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LETTRES 

DE   GUI   PATIN. 

LETTRE  CCXXIII.  —.1.1/.  Charles  Spon,  I).  M.  à  Lyon. 

Je  vous  envoie  ma  dernière  lettre  le  vendredi  l*"" avril,  et 
c'est  la  quatrième  que  je  vous  ai  écrite  sans  avoir  de  ■vos 
nouvelles.  J'espère  pourtant  que  j'en  recevrai  bientôt,  ainsi 
soit-il.  Je  vous  avertis  que  M.  Sauvageon  n'est  pas  mort,  qu'il 
est  à  Decize,  employé  jusqu'aux  oreilles  en  procès  et  en  chi- 
cane, qui  est  un  métier  qu'il  aime  fort. 

Notre  archevêque  a  défendu  la  chaire  à  M.  Broussel ,  doc- 
teur de  Navarre  et  chanoine  de  Saint- Honoré,  qui  est  grand 
janséniste  et  point  du  tout  mazarin,  pour  avoir  prêché  depuis 
trois  jours  un  peu  trop  hardiment.  Le  père  Adam,  jésuite,  eût 
éprouvé  la  même  rigueur  pour  avoir  prêché  contre  saint  Au- 
gustin dans  l'église  de  Saint-Paul  et  l'avoir  appelé  V Africain 
échauffé  et  le  docteur  bouillant,  sans  le  crédit  des  jésuites  et  des 
capucins  qui  en  ont  détourné  l'archevêque.  Un  capucin , 
nommé  le  père  George,  de  Paris,  fds  d'un  boucher  de  cette 
ville  ,  gros  garçon  ,  buvant  et  mangeant  autant  et  plus  qu'un 
Suisse  ,  a  reçu  commandement  de  se  taire  et  défense  de  plus 
prêcher,  pour  avoir  comparé  le  prince  de  Condé ,  sans  le  nom- 
mer pourtant,  à  Bélisaire,  lieutenant-général  de  Justinien  , 
qui  ne  manqua  jamais  de  veFtu  ,  mais  souvent  de  fortune. 

Tous  les  chevaliers  de  l'ordre  se  sont  assemblés  chez  M.  le 
duc  d'Orléans,  où  ite  se  sont  plaints  de  M.  d'Émery,  surinten- 
dant des  finances ,  qui  veut  retrancher  leurs  gages  de  mille 
écus  par  an  (ju'ils  ont  à  prendre  sur  le  marc  d'or,,  par  un 
droit  de  leur  charge.  Le  marquis  de  Nelle  dit  tout  haut  (fu'il 
II.  1 
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falloit  flonner  cent  coups  de  bâton  à  ce  coquin.  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  demanda  :  Maisqui  les  lui  donnera?  Ce  sera,  dit-il, 
moi-même,  monseigneur,  si  vous  ne  m'en  empêchez.  Les 
partisans,  maltôtiers  et  gens  d'affaires  sont  aussi  allés  trouver 
M.  d'Avaux,  et  qui  est  l'autre  surintendant,  auquel  ils  se 
sont  plaints  dudit  Émery,  et  lui  ont  protesté  qu'ils  n'auront 
jamais  affaire  avec  ce  fourbe.  Voilà  un  homme  qui  est  tantôt 
haï  de  Dieu  et  des  hommes  ;  néanmoins  il  n'est  pas  encore 
guéri.  Je  suis,  etc. 
De  Paris ,  ce  12  avril  16b0. 


LETTRE  CCXXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  vendredi  1"  d'avril ,  et 
c'est  la  quatrième  lettre  que  je  vous  ai  écrite  depuis  que  je 
n'ai  eu  aucune  de  vos  nouvelles.  Je  traite  ici,  d'une  fluxion 
très  fâcheuse  sur  la  poitrine,  un  riche  maître  des  comptes, 
qui  a  un  frère  loyolite,  que  j'ai  vu  et  entretenu  aujourd'hui, 
lequel  entre  autres  choses  m'a  dit  que  Famianus  Stradn  ((pii 
mourut  l'an  passé)  avoit  laissé  un  troisième  tome,  de  Bello 
belgico,  lequel  s'imprimera  quelque  jour,  qui  est  une  chose 
que  je  voudrois  bien  avoir  vue,  tant  plus  que  je  la  crois  fausse  ; 
il  m'a  dit  encore  une  autre  chose,  que  je  ne  souhaiterois  pas 
moins,  savoir,  que  J.-L.  La  Cerda,  jésuite  espagnol,  qui  a 
commenté  si  heureusement  Virgile  et  Tertullien  ,  avoit  laissé 
eu  mourant,  il  n'y  a  pas  deux  ans ,  le  troisième  tome  qui  libus 
manque  sur  ledit  Tertullien ,  qui  seroit  une  bonne  alTiiire  que 
j'ai  maintes  fois  souhaitée.  J'ai  céans  les  deux  premiers  qui 
sont  excellemment  bons. 

La  duchesse  de  Bouillon  Sedan  ,  après  avoir  été  en  liberté 
environ  quinze  jours  ,  a  enfin  été  trouvée  cachée  dans  le  fau- 
bourg Sâiiit-Germain ,  et  a  été  par  ordre  du  duc  d'Orléans 
menée  dans  la  Bastille,  où  elle  est  de  présent,  aussi  bien  que 
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celui  qui,  faute  de  la  bien  garder,  l'avoit  laissée  échapper , 
savoir.  M,  de  Carnavalet.  Elle  ii'étoit  pas  mal  cachée;  mais 
un  fripon  d'apothicaire  la  décela,  qui  avoit  fourni  quelques 
drogues  à  sa  fille  malade  de  la  petite-vérole. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  on  imprime  V Histoire  de 
Bresse  de  M.  de  Guichenon,  si  elle  est  bien  avancée ,  et  quand 
elle  pourra  être  faite.  Si  vous  voyez  l'auteur,  parlez- lui  aussi 
de  M.  de  Mézeriac,  et  tâchez  qu'il  en  fasse  quelque  petite 
mention  quelque  part,  comme  d'un  homme  illustre  de  ce 
pays-là,  et  qui  a  été  un  des  plus  savants  de  son  temps. 

La  rivière  de  Loire  a  débordé  vers  Angers  si  rudement ,  et 
a  si  impétueusement  rompu  et  renversé  ses  chaussées,  qu'elle 
a  ruiné  quinze  villages  :  je  ne  connois  pointées  pauvres  gens- 
là,  mais  je  les  plains  bien  fort.  Le  marquis  de  Gerzé  a  quitté 
la  citadelle  de  Saumur ,  le  lieutenant  du  défunt  maréchal  de 
Brézé  l'ayant  rendue  pour  10,000  écus  à  M.  de  Guitaud, 
premier  capitaine  des  gardes  de  la  reine ,  laquelle  lui  a  donné 
ce  gouvernement  en  récompense  d'avoir  arrêté  M.  le  Prince. 

Madame  de  Bouillon  étoit  cachée  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  chez  le  résident  de  Pologne,  qui  est  Français.  M.  le 
duc  d'Orléans  l'a  fait  mener  à  la  Bastille  avec  la  résidente 
sa  femme,  jusqu'à  ce  que  le  roi  en  ait  ordonné  (1).  La  pré- 
sente est  la  cinquième  ,  sans  avoir  eu  réponse  aucune  devons; 
j'espère  qu'à  la  fin  il  m'en  viendra  quelqu'une.  Je  ne  sauiois 
deviner  la  cause  d'un  si  long  silence  ,  si  ce  n'est  qu'ayez  été 
malade  ;  lUinom  sim  vomis  aruspex  !  Je  soupçonnerois  que 
quelque  moine  vous  eût  attrapé,  et  que,  vous  en  ayant  fait 
accroire,  il  vous  auroit  envoyé  à  Rome,  tandis  que  le  jubilé 

(1)  Cela  étonre;  car  le  duc  d'(3rléans ,  dont  il  est  souvent  question 
dans  ces  leUres ,  était  sans  caractère  et  sans  énergie.  \  oici  l'opinion 
qu'en  avait  le  cardinal  de  Retz  :  «  La  faveur  de  M.  le  duc  d'Orléans  ne 
.s'acquéroil  pas,  mais  elle  se  couquéroit.  Il  savoil  qu'il  étoit  toujours 
gouverné,  et  il  alfoctoit  toujours  d'éviter  de  l'êlre  ,  ou  plutôt  de  paroilre 
l'éviter.  Jusqu'à  ce  qu'il  fïil  dompté ,  pour  ainsi  parler,  il  donnoit  des 
saccades.  »  {Mémoires.  )  (  K.  P.  ) 
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y  est,  y  gagner  les  pardons  pour  tous  les  pécliés  (\ue  vous  avez 
faits  et  que  vous  n'avez  pas  faits.  Je  suis  et  serai  toute  ma  vie 
sans  réserve,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Parb,  ce  10  d'avril  I60O. 


LETTRE  CCXXV.  —  Au  même. 

Prenez  la  peine  de  m'écrire  un  petit  mot,  et  me  mandez 
quelque  chose  de  votre  santé  et  si  vous  avez  été  si  longtenqjs 
sans  m'écrire ,  mais  écrivez-moi  seulement  de  votre  santé,  tle 
celle  de  toute  votre  famille,  quia  amore  ianyueo ,  et  en  cas  que 
vous  ne  vouliez  plus  que  je  vous  écrive  ,  faites-moi  le  bien  de 
m'en  mander  la  raison ,  afin  que  je  m'en  retienne  à  l'avenir , 
si  je  juge  que  vos  raisons  soient  bonnes ,  et  en  cas  que  je  le 
puisse  faire,  et  obtenir  cela  de  moi-même;  mais  au  moins  sa- 
chez et  tenez  pour  très  certain  que  je  suis  en  un  tel  deuil  de 
n'avoir  plus  de  vos  nouvelles,  que  jamais  la  tyrannie  de  Ma- 
zurin,  la  colère  de  la  reine,  la  guerre  du  prince  de  Condé,  le 
biége  de  Paris,  et  les  menaces  des  partisans,  même  la  peur  de 
mourir  de  faim  durant  le  siège  de  Paris,  ne  m'ont  pas  ôté  le 
repos  de  la  nuit  et  la  tranquillité  de  l'esprit,  comme  a  fait  la 
privation  de  vos  lettres,  laquelle  je  crois  inexcusable  de  votre 
part,  si  vous  n'avez  quelques  fortes  raisons;  mais  il  faut 
qu'elles  soient  bien  fortes,  et  même  plus  fortes  que  l'armée 
que  le  Mazarin  destine  à  prendre  Bellegarde ,  et  que  le  canon 
que  M.  de  Vendôme  y  fait  mener. 

Madame  la  princesse  la  mère  a  eu  commandement  de  sortir 
de  Chantilly  et  se  retirer  en  Berri.  Madame  la  princesse  la 
femme,  laquelle  y  étoit  aussi,  s'en  est  dérobée  la  nuit  avec 
son  lils,  qu'elle  a  enlevé,  et  l'on  ne  sait  où  elle  est  allée  :  elle 
passa  par  Paris  à  ([uatre  heures  du  matin,  l'ais,  à  propos,  je 
me  souviens  lort  bien  de  vous  avoir  envoyé  par  ci-devant 
mon  jinrlrait  en  huile,  selon  que  m'aviez  fait  l'honneur  de  le 
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désirer  ;  mais  ce  n'a  été  qu'à  la  charge  que  vuus  ine  traiteriez 
de  même  et  que  me  feriez  la  faveur  de  m'envoyer  le  vôtre  ;  je 
vous  somme  de  votre  promesse  et  vous  prie  de  me  l'envoyer 
afin  que  je  m'adresse  à  lui  quand  vous  manquerez  de  m'écrira, 
comme  vous  avez  fait  depuis  deux  mois. 

M.  Bourdelot,  notre  médecin,  qui  est  précepteur  du  duc 
d'Enghien ,  s'est  sauvé  avec  lui  ;  on  ne  sait  point  encore  où 
ils  sont  allés.  J'ai  vu  entre  les  mains  d'un  de  mes  amis  une 
lettre  de  M.  de,iaJMûllieJ£=Va^er,  par  laquelle  il  mande  que 
le  dessein  du  voyage  de  Lyon  est  rompu ,  et  que  la  reine  veut 
revenir  à  Paris  dès  que  les  affaires  de  Bourgogne  seront  ré- 
glées :  c'est  qu'elle  a  besoin  d'argent  et  qu'elle  n'en  peut 
guère  trouver  plus  commodément  qu'à  Paris ,  pour  faire  la 
campagne  prochaine. 

Aujourd'hui ,  veille  de  Pâques ,  M.  Huguetan ,  l'avocat , 
m'est  venu  voir.  Nous  avons  été  quehjues  heures  ensemble  à 
nous  entretenir  :  c'est  un  honnête  homme ,  et  bien  savant. 
Oh  !  qu'il  sait  et  quil  raconte  bien  de  belles  et  bonnes  choses  ! 
Si  j'avois  le  moyen  de  l'avoir  bien  souvent  avec  moi,  il  me 
semble  que  j'y  apprendrois  beaucoup  et  que  j'amenderois 
bien  mon  ignorance  d'une  si  bonne  et  si  docte  conversation. 
Comme  nous  étions  ensemble,  M.  Naudéy  est  survenu;  n'a- 
vois-je  pas  deux  honnêtes  hommes  avec  moi?  et  néanmoins 
je  n'étois  point  content,  car  c'étoit  l'heure  que  l'on  portoit 
les  lettres  de  Lyon,  et  que  j'attendois  de  vos  lettres  que  je 
n'ai  point  reçues ,  qno  verù  deorum  isfam  perfidiain  patrantt' 
certè  nescio.  Je  ne  laisse  point  d'attendre  et  attendrai  tant  qu'il 
vous  plaira  ce  commis  de  la  poste  de  Lyon  ;  mais  je  l'attends 
aussi  impatiemment  que  les  créanciers  du  roi  d'Espagne  ont 
coutume  d'altentlre  la  flotte,  afin  d'être  remboursés  par  ce 
moyen  de  leurs  avances. 

M.  de  Seguin ,  premier  médecin  de  la  reine,  a  vendu  sa 
charge  de  uiédecin  ordinaire  du  roi ,  qu'il  avoit  depuis  sept 
ans  achetée  de  M.  Guillemeau  cinquante  mille  livres  à  M.  C.  de 
la  Chambre,  médecin  de  M.  le  chancelier  Seguier,  qui  en  a 
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donné  vingt-deux  mille  écus  (l).  C'est  bien  de  l'argent,  vu 
qu'en  cette  saison  les  gages  des  officiers  du  roi  ne  sont  point 
payés. 

Je  pense  vous  avoir  par  ci-devant  parlé  d'un  certain  Maclion, 
qui  fit  amende  honorable  ici  l'an  passé  pour  avoir  fait  de  faux 
sceaux  ;  il  étoit  archidiacre  de  Toul ,  et  avoit  quelques  autres 
bénéfices  qui  ont  été  confisqués  et  perdus  pour  lui,  redudus 
ad  incitas  et  ad  desperationem  rerum  suarum.  Voyant  qu'il  avoit 
tout  perdu,  il  a  eu  envie  de  se  venger  de  M.  le  chancelier  Sé- 
guier ,  duquel  il  étoit  domestique  et  auquel  il  a  l'obligation  de 
n'avoir  point  été  pendu  pour  son  crime.  11  avoit  fait  un  livre 
et  un  factum.  Ce  factum  étant  sur  la  presse  a  été  saisi  et  ar- 
rêté par  le  lieutenant  civil ,  qui  a  des  surveillants  à  tout  ce 
qui  s'imprime  en  cette  ville.  G'étoit  une  requête  qu'il  présen- 
toit  au  parlement,  par  laquelle  il  se  vouloit  et  prétendoit  jus- 
tifier des  accusations  de  l'an  passé,  désirant  qu'on  lui  rendît 
ses  bénéfices  et  qu'il  fût  remis  en  son  honneur  comme  un  in- 
nocent (fourré  de  malice).  Le  livre  contenoit  l'histoire  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Paris  es  années  1648  et  1649,  Il  y 
avoit  entre  autres  un  chapitre  où  il  appeloit  les  barricades 
grand  mystère  et  ouvrage  de  Dieu;  il  y  en  avoit  un  autre  fort 
rude  et  fort  satirique  contre  M.  le  chancelier  Seguier.  Mais  le 
tout  ayant  été  découvert ,  M.  le  lieutenant  criminel  l'a  arrêté 
prisonnier  et  l'a  mis  dans  le  Chàtelet,  où  il  est  pour  longtemps 
si  ]\I.  le  chancelier  Séguier  n'a  encore  un  coup  pitié  de  lui. 

Le  27  d'avril ,  madame  la  princesse  la  mère  s'est  trouvée  à 
la  porte  de  la  grand'chambre  dès  cinq  heures  du  matin ,  et  a 
présenté  requête  aux  conseillers  entrants  afin  de  la  faire  rap- 
porter en  la  grand'chambre  Un  maître  des  requêtes  a  refusé 
de  s'en  charger,  disant  qu'il  n'avoit  point  droit  de  rapporter. 
Un  conseiller  nommé  Sevin ,  grand"  mazarin  ,  n'a  pas  voulu 
s'en  charger,  disant  qu'il  la  falloit  mettre  entre  les  mains  du 

(1)  Somme  équivalente  à  200,000  francs  environ  de  noire  époque. 
Le  commerce  était  bon,  mais  il  a  ])icn  déchu  depuis.  (R.  P.) 
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doyen  de  la  cour;  un  troisième  est  venu  qui  s'en  est  chargé, 
liûirnne  d'honneur  et  de  courage ,  hardi  et  adroit  et  bon  (ron- 
deur, nommé  M.  Deslandes  Payen.  Cette  requête  de  madame 
la  princesse  contient  trois  chefs ,  dont  le  premier  est  pour 
M.  le  prince  son  fds  ;  le  deuxième  pour  le  prince  de  Conti ,  et 
le  troisième  contre  le  Mazarin  ,  duquel  elle  se  déclare  l'accu- 
satrice pour  quatre  chefs ,  et  pour  la  sûreté  de  sa  personne  à 
elle-même,  désirant  que  le  parlement  lui  en  donne  l'assu- 
rance et  protection.  Le  parlement  assemblé ,  c'est-à-dire  la 
grand'chambre ,  l'édit  et  la  tournelle,  a  remis  au  retour  du 
roi  à  délibérer  sur  les  deux  premiers  articles  ;  sur  le  troisième 
le  parlement  lui  a  donné  protection  et  promis  assurance  de  sa 
personne,  et  de  tout  cela  en  a  fait  avertir  en  même  instant 
M.  le  duc  d'Orléans,  qui  a  aussitôt  mandé  son  conseil  pour 
délibérer  sur  tout  cela. 

Le  vendredi  29  d'avril ,  M.  le  duc  d'Orléans  a  été  au  parle- 
ment et  a  fait  délibérer  sur  la  première  demande  de  madame 
la  princesse.  L'avis  que  lui-même  a  proposé  à  la  cour  a  été 
suivi ,  savoir,  qu'elle  obéisse  au  commandement  qu'elle  a  par 
ci-devant  reçu  de  la  reine  d'être  hors  de  Paris  ;  qu'elle  s'y  re- 
tire jusqu'au  retour  du  roi,  qui  sera  en  bref.  Quelques  mar- 
chands et  autres  gens  du  peuple  ont  crié  contre  elle  tout  haut 
dans  le  palais ,  qu'elle  et  son  fils  le  prince  de  Condé  étoient 
cause  du  siège  de  Paris,  qu'ils  leur  avoient  fait  manger  du 
pain  bien  cher  ,  et  que  pour  expier  cette  faute,  il  falloit  qu'il 
fût  encore  vingt  ans  en  prison  ,  ce  qui  n'a  pas  fort  consolé  hi- 
dite  princesse,  laquelle  espéroit  beaucoup  en  la  faveur  du 
premier  président ,  et  qui  pour  cet  effet  en  a  reçu  rej)rocheet 
réprimande  du  duc  d'Orléans;  et  il  y  a  toute  apparence  qu'a 
moins  d'un  grand  besoin  de  bons  capitaines  ou  d'une  grande 
force  qui  est  encore  à  naître  ,  le  prince  de  Condé  sera  encore 
longtemps  là-dedans. 

L'auteur  du  Mercure  italien,  savoir,  Viltorio  Siri,  est  v\\ 
cette  ville  depuis  quelques  jours  :  il  vient  pour  y  être  payé  de 
la  pension  ([ueM.  le  duc  d'Orléans  lui  avoit  fait  donner  il  v  a 
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quelques  années.  Tels  paiements  sont  dorénavant  fort  rares 
à  cause  de  la  rareté  de  l'argent  et  des  finances  du  roi.  La 
reine  de  Pologne  est  grosse  d'environ  cinq  mois  :  comme 
c'est  son  premier  enfant ,  elle  a  peur  de  mourir  à  l'accouche- 
ment ;  c'est  pourquoi  ne  se  voulant  point  lier  à  aucune  sage- 
femme  de  Pologne ,  elle  a  envoyé  quérir  à  Paris  un  cliirurgien 
adroit,  entendu  et  expérimenté  , peritmn  in  arte  obstetricandi, 
leijuel  est  parti  d'ici  depuis  trois  jours  ,  auquel  elle  donne 
mille  écus  tous  les  mois  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  remis  et  ren- 
voyé à  Paris.  Il  s'appelle  Bouchet ,  et  est  gendre  d'un  autre 
nommé  La  Cuisse  ,  qui  est  fort  entendu  à  ce  métier  d'accou- 
clier  les  femmes  (l). 

M.  d'Émery,  le  surintendant,  est  fort  malade;  il  n'ira  plus 
guère  loin,  il  est  liydropique  confirmé  :  il  est  tout  fondu  et 
décharné  et  tousse  fort.  S'il  n'est  guéri ,  ce  n'est  point  faute 
d'avoir  pris  de  l'antimoine  du  premier  médecin ,  de  son  opium 
préparé  et  autres  telles  drogues.  Il  a  été  visité  par  son  curé  et 
admonesté  à  mourir;  il  a  aussi  été  confessé  par  un  jésuite  , 
nommé  le  père  Maréchal  (qui  est  un  Bourguignon  que  je 
connois  ),  mais  personne  n'a  encore  dit  qu'il  ait  fait  i-estitu- 
tion  de  tant  d'argent  qu'il  a  volé  à  tant  de  monde  par  toute  la 
France.  Le  roi ,  la  reine  ,  le  Mazarin  et  leur  suite  arrivèrent 
hier  ici ,  i  de  mai ,  à  six  heures  du  suir,  par  la  rue  de  Saint- 
Antoine.  M.  le  garde  des  sceaux  régala  son  Eminence  d'un 
superbe  festin  à  six  services.  Nouvelle  arriva  hier  que  les 
Espagnols  ont  assiégé    la  Bassée  en  Flandre ,   et  qu'après 

(1)  Au  prix  (le  l'argent  d'alors,  celait  payer  largement.  Ceci  nous 
apprend  encore  qifà  celle  époque  l'usage  de  faire  accoucher  les  femmes 
par  un  liomme  était  déjà  répandu.  Ce  fut  une  sa;;e-femrae,  Louise  Bour- 
fjeois,  qui  accouclia  la  femme  de  Henri  IV^,  Marie  de  Médicis.  Ce  La 
Cuisse  dont  parle  ici  Gui  Palin  était  en  effet  très  célèl>ie  accoucheur  à 
celte  époque.  \  oici  ce  qu'en  dit  Jci'.n  Dcvaux  :  Jacobus  de  La  Cuisse  , 
in  omnibus  quœ  ad  jnierpcria  speclant  expertiss'miis.  Diffidl  orum 
partuum  pcragendis  operaiionibus  in  urbe  Iota  prie  aliis  fulsit.  Obiit, 
'd  fehr.  anni  1660.  {Index  funereus  clururgorum  parisiensum  ,  1714.) 

(R.P.) 
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l'avoir  prise  ils  marcheront  en  deçà.  Le  Poitou  est  pareille- 
ment menacé  d'un  grand  orage  ,  à  cause  de  MM.  de  La  Tri- 
mouille  ,  de  La  Rochefoucauld,  de  M.  de  Bouillon  Sedan  , 
frère  du  maréchal  de  Turenne ,  de  MM.  de  La  Force ,  de  M.  de 
Saint-Simon,  gouverneur  de  Blaye  ,  et  autres  raalcontents 
qui  veulent  remuer,  auxquels  M.  de  La  Mcilleraye  a  ordre  de 
résister  par  commandement  du  roi  et  avec  quelques  troupes 
qu'on  lui  envoie.  Je  serai  toute  ma  vie,  celis^  iwlis,  aliter  enim 
perfectœ  amicitiœ ,  sacra  non  constant,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris,  ce  3  mai  1650. 


LETTRE  CCXXVl.  —   Au  nième. 

Je  ne  fus  jamais  si  empêché,  comme  j'ai  été  dans  l'attente 
de  vos  lettres ,  non  solum  jni/ii  nervos  restituisti ,  sed  etiani 
animam  /'«W/rZ/sf/.  J'ai  enfin  reçu  la  votre  datée  du  12  d'avril, 
laquelle  m'a  consolé  véritablement  bien  fort. 

Les  Mémoires  de  M.  de  Sully  et  ceux  de  M.  Rolian,  son  gen- 
dre ,  sont  fort  différents  en  temps  ,  en  matière  et  en  style.  Los 
Mémoires  historiques  du  ministhe  du  cardinal  de  Richelieu  font 
un  in-folio  d'environ  deux  cents  feuilles  qui  ne  contiennent 
que  des  flatteries  au  cardinal  de  Richelieu  ,  depuis  JG2-1  jus- 
qu'en 163.3.  On  disoit  qu'il  seroit  brûlé  de  la  main  du  bourreau 
par  arrêt  qui  n'a  pas  été  rendu  :  je  pense  que  c'est  qu'ils  l'ont 
négligé,  en  quoi  ils  ont  mieux  fait  ;  il  est  de  ces  livres  comme 
des  injures,  si  iroscare ,  agnita  lidentur,  spreta  exolescunt.  Le 
vrai  auteur  en  est  le  père  Ch.  Vialart,  supérieur  des  Feuillants, 
qui  en  est  devenu  évéque  d'Avranclies ,  et  qui  mourut  au 
boutde  deux  ans,  avec  grandregret  de  quitterson  évêché sitôt. 
Le  fait  de  l'histoire  n'y  est  point  ;  c'est  un  sot  ouvrage,  et  à 
vrai  dire  un  livre  qui  sent  fort  le  capuchon  d'un  moine  et  le 
faquin. 

Si  le  Mazarin  eût  été  tué  d'une  mousciuetade  devant  Belle- 
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garde,  il  fût  mort  au  lit  d'honneur  comme  un  vaillant  homme. 
J'ai  bien  ouï  dire  qu'il  étoit  bon  postillon  et  qu'il  poussoit  bien 
un  cheval,  mais  non  pas  grand  homme  de  guerre,  si  ce  n'est 
peut-être  en  duel. 

Ne  feignez  point  de  dédier  votre  Feyneus  à  R.  M.  Moreau  ; 
nous  en  avons  parlé ,  il  en  sera  bien  aise  ;  je  vous  prie  aussi 
de  me  mander  en  quel  an  cet  auteur  est  mort  (1}.  On  m'a 
donné  avis  que  les  libraires  et  le  syndic  épient  et  prennent 
fort  garde  à  ce  qui  viendra  de  Lyon  ;  mais  ils  ne  savent  pas 
ce  qui  est  arrivé,  sera  sapiimt  P/tri/fjius. 

Je  trouve  votre  M.  L.  de  Serres  bien  neuf  au  métier,  et  bien 
grossier  pour  un  homme  qui  a  traduit  la  Pharmacie  de  notre 
M.  de  Renou  en  françois,  il  y  a  vingt-sept  ans;  il  ne  s'est 
guère  amendédepuis  ce  long  temps. Ceque  vous  me  mandez  de 
ses  ordonnances  me  fait  horreur.  Nous  avons  ici  quelques 
charlatans,  lucro  invigilcmtes ,  efîam  cum  aligna  turpitudine ; 
mais  ils  sont  bien  plus  fins  et  plus  déliés  que  votre  collègue, 
et  ordonnent  aussi  plus  raisonnablement.  Ces  grandes  ,  fré- 
quentes et  importunes  ordonnances  de  tant  de  drogues  en  fii- 
veur  des  apothicaires  sont  tout-à-fait  ici  décriées  parmi  nous  : 
il  n'y  a  guère  des  nôtres  que  M.  Guenaut  qui  en  fasse;  encore 
ne  rougit-il  de  rien  ,  tout  lui  est  bon,  modo  facial  ?'em  :  habet 
fvontem  meretricis  ,  nescit  entbescerc  (2). 

L'Apulée  de  M.  J.  Pricgeus,  Anglois  ,  n'a  pas  encore  été  vu 
de  deçà,   hormis  deux  qui  ont  été  envoyés  en  présent  à 

(1)  François  Feyaes,  né  à  liéziers,  docteur  en  médecine  et  chan- 
celier de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  mort  en  cette  ville  en  1573. 

(2)  C'est  une  vérité  de  vieille  date  que  le  charlatanisme.  Les  pro- 
grès de  la  science,  la  diffusion  des  lumières,  y  sont  à  peu  près  im- 
puissants. Aujourd'hui  même,  celte  industrie  homicide,  ce  crime- 
fléau  ,  celte  exploitation  scandaleuse  de  la  crédu'ité  publique,  est  plus 
florissante  que  jamais  dans  le  vulgaire  de  tous  les  rangs,  dans  le  peuple 
d'en  haut  comme  dans  le  peuple  d'en  ba-;.  On  dirait  que  le  charlata- 
nisme lient  à  la  fadjlesse  de  notre  nature,  à  la  crainte  et  à  Vespérance,  ces 
deux  anses  avec  lesquelles  il  est  si  facile  de  saisir  et  d'agiter  le  cœur  hu- 
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notre  coadjuleur  et  l'autre  à  un  auii.  Je  fais  grand  état  de 
l'Apulée  aussi  bien  que  vous ,  et  ne  suis  nullement  de  l'avis 
de  J.-L.  Vives  ,  qui  lue  ut  et  aliOi  gravissi>nè  erruvit.  Feu 
M.  Piètre  louoit  fort  l'esprit  d'Apulée  et  tous  ses  écrits  :  ses 
Florides  ne  me  déplaisent  nullement ,  il  y  a  de  fort  belles  choses 
à  mon  avis.  Je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  savoir  contrôler 
ces  opuscules,  qui  me  semblent  si  polis,  et  qui  ont  été  si  hau- 
tement loués  par  les  plus  savants  jusqu'à  présent.  Je  vous  re- 
mercie de  la  peine  qu'avez  pri^e  de  m'indiquer  les  passages  de 
Galien ,  de  lacté  muUebris.  Je  savois  bien  qu'il  y  en  a  dans 
Galien  :  je  vous  en  demande  quelque  chose  des  médecins  qui 
ont  écrit  depuis  cent  ans. 

M.  deLongueville  avoit  trois  enfants ,  deux  fils  et  une  fille; 
la  petite  fille  est  morte  à  Chantilly  depuis  quatre  jours  ;  il  y  en 
a  une  autre  prête  à  marier  ;  mais  elle  est  de  la  première  femme. 
Depuis  que  mesdames  les  princesses  mère  et  fille  sont  hors 
de  Chantilly,  les  Suisses  et  autres  gens  du  roi  y  sont  entrés  , 
qui  y  ont  fait  beaucoup  de  désordres.  Madame  la  princesse  la 
mère  est  au  Bourg-la-Reine ,  à  deux  lieues  d'ici.  Depuis  que 
la  reine  est  de  retour,  elle  lui  a  envoyé  faire  commandement 
qu'elle  eût  à  se  retirer  à  Mouzon  en  Berri  :  la  princesse  a  ré- 

raain.  Cependant,  comme  à  l'époque  de  Gui  Patin  la  Faculté  de  méde- 
cine n'était  pas  une  simple  école  ,  ainsi  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  mais 
une  corporation  ,  une  association  de  tous  les  médecins ,  la  surveillance 
devenait  facile,  rigoureuse,  et  par  conséquent  plus  réelle.  On  ne  voyait 
que  très  rarement  des  médecins  souiller  sur  les  tréteaux  la  robe  doctorale, 
couvrir  effrontément  leur  orviétan  d'un  diplôme  en  bonne  et  valable 
forme ,  chose  commune  maintenant.  Pourquoi  s'en  étonner,  quand  une 
forte  base  légale  nous  fait  défaut ,  quand  on  reste  sous  l'empire  de  vieilles 
lois  usées,  décré|)iles,  qui  n'ont  plus  de  dents  pour  mordre  les  abus? 
De  petites  améliorations  exécutées  ou  projetées  n'y  font  pas  grand'chose 
au  fond  ;  ce  n'est  qu'une  halte  dans  le  vide  et  dans  l'incurie.  Aussi  les 
forbans  et  les  frelons  de  la  profession  ne  s'en  inquiètent-ils  guère  ;  il 
semble  que  tout  leur  vient  eu  aide  dans  la  société  actuelle  ;  pour  vous  en 
convaincre,  écoutez  leurs  paroles  et  lisez  leurs  écrits  :  l'émélique  a  son 
utilité.  (U.  Y.) 
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pondu  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas,  et  qu'elle  étoit  malade.  La 
reine  a  envoyé  la  visiter  par  M.  Vautier,  savoir  si  elle  étoit 
malade  ;  il  a  rapporté  qu'elle  l'étoit  effectivement,  et  qu'elle 
pouvoit  mourir  de  ce  mal-là  ,  s'il  étoit  négligé.  Un  conseiller 
de  la  grand' chambre,  nommé  M.  Deslandes  Payen,  voulut 
hier  rapporter  une  nouvelle  requête  pour  madame  la  prin- 
cesse; le  premier  président  la  refusa,  et  dit  que  cela  étoit  hors 
de  saison.  Ce  premier  président  a  jusqu'ici  favorisé  le  prince 
de  Condé ,  mais  il  en  a  été  repris  aigrement  par  M.  le  duc 
d'Orléans,  de  sorte  qu'il  est  obligé  de  se  retenir.  Les  Hollandois 
ont  ramassé  des  troupes  et  en  ont  fait  une  armée  qu'ils  en- 
voient vers  l'Espagne,  pour  y  attaquer  le  Portugal  même, 
étant  fort  mal  avec  les  Portugais.  Nos  gens  ont  pris  vers  Mo- 
naco quelque  vaisseau  espagnol ,  dans  lequel  on  a  trouvé  le 
paquet  du  roi  d'Espagne  pour  la  Flandre  ,  où  il  y  a  quantité 
d'instructions  et  d'ordonnances  de  ce  roi  basanné ,  qui  trouble 
toute  la  terre  de  son  ambition.  On  dit  ici  que  M.  de  Saint- 
Micaut,  gentilhomme  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans  Bellegarde, 
ayant  été  reconnu  passant  dans  Chàlons-sur-Saône,  l'on  se 
jeta  sur  lui ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  d'en  échapper  ;  mais 
que  tout  son  bagage  en  a  pàti ,  et  qu'il  a  été  jeté  dans  la 
Saône  par  le  peuple ,  qui  l'accuse  d'être  cause  de  cette  der- 
nière guerre  de  Bourgogne  qui  a  ruiné  la  province.  Je  vous 
baise  les  mains  de  tout  mon  cœur,  et  suis  de  toute  mon  àme, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  6  de  mai  1650. 


LETTRE  CCXXYII.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai ,  le  vendredi  6  de  mai ,  ma  dernière.  Le 
dimanche,  8,  3L  Huguetan  l'avocat  me  fit  l'honneur  de 
souper  céans  ;  nous  y  bûmes  k  votre  santé  et  à  celle  de  M.  son 
frère.  C'est  un  honnête  homme ,  et  qui  sait  de  fort  belles 
choses.  Je  vous  réitère  la  prière  que  je  vous  ai  faite  par  ci- 


LETTRES   DE   GUI   PATIN.  13 

devant ,  qui  est  ,  s'il  vous  plaît ,  de  me  faire  avoir  un  Calvi- 
nus  de  M.  Morus.  Ce  n'est  qu'un  livret  de  pareille  grosseur 
à  celui  qu'il  a  fait  de  Pace.  Si  vous  n'en  trouvez  à  Lyon,  je 
vous  prie  de  m'en  faire  venir  de  Genève.  Aujourd'hui ,  12  de 
mai ,  le  livre  de  Y  Histoire  du  ministère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu a  été  brûlé  dans  la  cour  du  palais  par  la  main  du 
bourreau,  selon  l'arrêt  que  la  cour  en  avoit  donné  la  semaine 
passée.  Le  même  jour  il  y  a  eu  ici  un  duel  entre  le  chevalier 
de  Roquelaure  et  le  baron  de  Perry,  de  la  maison  de  Mont- 
gommery  :  ce  dernier  a  été  tué  sur  la  place;  les  deux  seconds 
se  portent  bien.  Le  même  jour  l'amnistie  a  été  publiée  au 
parlement  touchant  le  marquis  de  La  Boulaye,  des  Coutures , 
des  Martineaux,  Germain  l'avocat.  Joli  et  autres,  qui  étoient 
accusés  et  persécutés  par  3L  le  prince  deCondé,  lorsqu'il  fut 
arrêté  prisonnier.  Le  même  jour,  3L  d'Émery  a  reçu  notre 
Seigneur.  L'antimoine  ne  l'a  point  sauvé ,  at  prœsepe  gémit 
riKjrbo  moriturus  inerti.  Les  vaisseaux  du  roi  vers  Toulon,  con- 
duits par  les  chevaliers  Pol  et  Aimeras  ,  ont  pris  un  vaisseau 
espagnol  chargé  d'un  million,  que  le  roi  d'Espagne  envoyoit 
pour  ses  affaires  en  Italie  ;  voilà  un  accident  qui  l'incommo- 
dera. Il  y  a  grosse  querelle  à  Sens  entre  l'archevêque  de  Sens 
et  les  jésuites  de  la  même  ville  ;  il  leur  a  fait  défense  d'admi- 
nistrer aucun  sacrement.  Il  a  aussi  remué  et  renouvelé  la  que- 
relle ancienne  de  Sens  contre  l'archevêque  de  Paris ,  qu'il 
prétend  n'être  que  son  sutfragant.  Il  y  a  ici  déclaration  du 
roi,  vérifiée  au  parlement,  contre  madame  de  Longueville  , 
le  duc  de  Bouillon ,  le  maréchal  de  Turenne ,  et  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld ,  gouverneur  de  Poitou.  Faites-moi  le  bien  de  me 
mander  en  quelle  année  M  de  Feynes,  professeur  de  Mont- 
pellier, votre  auteur,  est  mort  à  Montpellier;  je  pense  (ju'il  y 
a  bien  cinquante  ans. 

Les  deux  semestres  de  nos  messieurs,  de  camf-ra  compu- 
tornm  ,  ont  été  assemblés  pour  tâcher  de  servir  au  président 
Perrault ,  qui  est  dans  le  bois  de  Vincennes  avec  M.  le  Prince, 
et  le  tirer  de  là,  si  faire  se  pouvoit,  en  vertu  de  la  déclaration 
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du  mois  d'octobre  de  l'an  1648,  en  lui  faisant  son  procès; 
mais  leur  poursuite  en  faveur  de  leur  compagnon  a  été  sur- 
sise ,  sur  ce  qu'on  leur  a  donné  avis  que  s'ils  demandoient 
qu'on  mît  en  liberté  ledit  Perrault,  ou  qu'on  lui  fît  son  pro- 
cès ,  on  le  lui  feroit  aussitôt  sur  les  plaintes  que  l'on  a  faites 
contre  lui,  et  qu'il  seroit  traité  comme  un  tyran  qui  avoit 
volé  la  Bourgogne.  Madame  la  princesse  la  femme  est  dans 
la  vicomte  de  Turenne  avec  M.  de  Bouillon,  et  le  maréchal 
deTurenneadéfait  un  régiment  de  cavalerie  de  m  il  le  hommes, 
du  colonel  Rose,  dont  deux  cent  cinquante  sont  demeurés  sur 
la  place ,  et  trois  cents  sont  demeurés  prisonniers. 

Notre  M.  le  Gaigneur  a  perdu  son  père ,  a  peu  de  santé  ,  sa 
femme  toujours  malade,  etc.  ;  bref,  il  n'est  bon  à  rien  :  nulll 
utilis ,  nequidem  sihi.  Il  est  comme  les  moines ,  ou  que  je  ne 
mente,  comme  les  Emhlcuies  d'Alciat ,  non  se,  non  altos  uti- 
litate  jiivat.ie  voudrois  qu'on  eût  ramassé  en  un  bon  volume 
in-folio  toutes  les  œuvres  de  Varandeus;  il  étoit  bon  auteur. 
Feu  M.  J.  Varandal  a  été  un  bel  esprit  et  bien  net  ;  je  voudrois 
avoir  lu  tout  ce  qui  reste  de  lui.  Son  traité,  de  Indicationibus 
ctirativis  est  fort  bon  ;  ses  harangues  faites  aux  promotions 
des  docteurs  me  donnent  aussi  bien  envie  de  les  voir. 

Je  verrai  donc  bientôt,  à  ce  que  vous  m'écrivez ,  le  fds  de 
M.  Bauhin  ,  et  ce  sera  de  bon  cœur  ;  j'iionore  fort  M.  son  père. 
Tant  plus  je  vois  M.  Huguetan  l'avocat,  tant  plus  je  l'admire: 
c'est  un  trésor  caché  ;  il  est  très  savant  et  très  modeste.  Nous 
avons  ici  bu  deux  fois  à  votre  santé.  Je  vous  prie  de  ne  point 
oublier  ni  négliger  le  portrait  que  vous  me  promettez  de 
vous-même  :  ce  n'est  point  pour  moi,  c'est  pour  mes  enfants 
qui  vous  honorent,  comme  je  fais  ;  ils  sont  d'assez  bon  na- 
turel. Pour  moi ,  je  n'en  ai  pas  tant  besoin  présentement,  d'au- 
tant ([ue  je  vous  vois  d'ici,  et  même  je  vous  peindrois  fort 
bien  tel  que  vous  étiez  l'an  1642  si  j'élois  peintre  (1)   Je  pense 

(1)  Ceci  prouve  que  Gui  Patin  et  Spon  s'étaient  vus  ,  et  dément  Pas- 
serlioM  de  i)hi.sieurs  auteurs.  (R.  P.) 
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si  souvent  à  vous,  que  je  vous  vois  ii  toute  heure,  et  que  je 
vous  représente  fort  souvent  en  mon  esprit  qui  n'est  pas  fort 
subtil;  mais  aussi  ne  faut-il  pas  grande  subtilité  à  être  bon  et 
fidèle  ami  tel ,  que  Dieu  aidant ,  je  vous  serai  toute  ma  vie  ; 
je  sais  bien  que  j'y  suis  obligé.  Le  marché  de  M.  de  La  Cham- 
bre étoit  fait  plus  de  six  semaines  avant  que  l'on  eût  ôté  les 
sceaux  à  M.  Seguier  son  maître,  et  n'eût  jamais  faitce  marché 
s'il  eût  pu  prévoir  ce  malheur.  Outre  le  factum  pour  les 
princes ,  on  vend  ici  un  Avis  à  yjiessieurs  de  Beaufort.  et  ou 
Coof]juteia\  un  autre  Avis  au  peuple  de  Paris ,  un  autre  à 
messieurs  du  parlement,  etc.  Tout  cela  est  apparemment 
pour  les  trois  princes  et  contre  le  Mazarin.  Je  suis  ravi  que 
M.  Garnier  se  souvienne  de  moi.  Je  vous  supplie  très  hum- 
blement de  lui  présenter  mes  très  humbles  recommandations, 
et  que  si  lui  et  moi  ne  sommes  de  même  avis  en  matière  de 
cardiaques ,  que  je  ne  suis  pas  moins  son  serviteur.  Vous  savez 
ce  que  je  vous  ai  mandé  par  ci- devant  en  pareil  rencontre 
entre  vous  et  moi  : 

Diversum  scntire  duo'i  de  rébus  iisdem  , 
IncoUimi  ticiiil  sewpcr  ainicilia. 

J'ai  été  aujourd'hui  au  pays  latin  ,  qui  est  l'Université,  par 
occasion  d'une  consultation  à  laquelle  j'ai  été  appelé  par  un 
de  mes  compagnons  pour  le  fds  d'un  conseiller  de  Rouen.  J'ai 
passé  par  la  rue  de  Saint-Jacques;  tous  nos  libraires  y  sont 
merveilleusement  .secs  et  morfondus.  Un  de  mes  amis  m'a 
écrit  de  Leyde  que  M.  Saumaise  s'apprête  pour  aller  en  Suède, 
que  l'opinion  des  HoUandois  est  qu'il  y  demeurera  ,  sinon 
qu'il  reviendra  en  Fiance  y  finir  ses  jours,  et  qu'il  ne  veut 
plus  demeurer  en  Hollaufle,  qui  lui  déplaît  pour  plu.sieurs 
raisons.  La  Suède  l'aura  tant  ([u'il  plaira  à  Dieu;  mais  s'il  n'y 
demeure,  je  voudrois  qu'il  m'eût  coûté  cent  écus  par  an  et 
qu'il  revînt ,  bonis  suis  re/jiis ,  demeurer  ii  Paris.  Les  pensions 
(\\\o.  l'on  donne  en  France  ne  valent  jamais  l'ien  (pi'un  an  ou 
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deux  ,  d'autant  qu'elles  ne  sont  point  assurées;  mais  je  tiens 
M.  Saumaise  trop  habile  homme  pour  se  fier  à  de  si  chétives 
promesses  :  joint  qu'on  n'en  paie  du  tout  aucune  aujourd'hui. 
S'il  vient  à  Paris,  il  faut  que  ce  soit  par  quelque  autre  raison 
et  sur  autres  fondements  ;  joint  qu'y  ayant  à  la  cour  un  jé- 
suite pour  confesseur  du  roi,  il  est  assuré  qu'il  y  aura  un  per- 
pétuel ennemi.  La  reine  a  mis  garnison  dans  les  hôtels  de 
Gondé  et  de  Longueville,  afin  d'empêcher  des  conventicules  et 
des  assemblées  nocturnes  qui  se  faisoient  là  dedans  ,  ut  quan- 
tum in  seent ,  consulite  rébus  ,  et  securitati  Mazarini. 

Il  est  parti  d'ici  un  gentilhomme  des  ordinaires  du  roi, 
nommé  M.  de  Nully,  pour  aller  porter  de  la  part  de  la  reine 
un  commandement  ''i  M.  d'Espernon  de  sortir  de  Guyenne  et 
de  venir  à  la  cour.  Je  ne  sais  si  ce  commandement  s'effectuera 
et  s'il  n'y  aura  pas  quelque  retentum  ,  quelque  secret  caché 
du  côté  du  Mazarin,  qui  tient  fort  son  parti,  en  inten- 
tion que  le  duc  de  La  Valette,  son  fils,  épousera  une  des  Ma- 
zarinettes.  Quoi  ([ue  je  vous  aie  mandé  par  ci-devant,  les  trois 
princes  ont  été  nourris  jusqu'ici  aux  dépens  de  la  reine ,  d'au- 
tant qu'ils  ont  toujours  refusé  de  se  nourrir  à  leurs  propres 
dépens.  La  reine  leur  a  fait  dire  qu'elle  ne  vouloit  plus  à  l'a- 
venir faire  cette  dépense,  qu'ils  eussent  à  donner  ordre  que  ce 
fût  dorénavant  à  leurs  dépens.  M.  le  Prince  l'a  tout  à  plat  re- 
fusé, disant  qu'il  aimoit  mieux  mourir  ;  la  reine  sachant  cela 
a  répondu  :  Qu'il  meure  donc.  Voyez  si  cette  femme  ne  débute 
pas  bien.  Si  bien  que  la  reine  ne  les  nourrit  plus  ;  c'est  M.  de 
Bar  même,  qui  est  le  gouverneur  du  bois  de  Vincennes,  qui 
les  nourrit  à  ses  dépens  jusqu'à  ce  que  la  reine  en  ait  autre- 
ment ordonné  ou  que  les  princes  s'y  soient  accordés.  Le  ma- 
réchal de  Turenne  a  bien  de  la  cavalerie  et  grossit  fort  son 
armée  de  plusieurs  troupes  qui  lui  viennent  d'Allemagne. 
M.  de  Vendôme  est  ici  arrivé  vendredi  au  soir,  le  20  de  mai. 
11  vient  remercier  la  reine  de  l'amirauté  qu'elle  lui  a  donnée, 
et  en  accorder  les  droits  et  les  revenus  audit  M.  de  Beaufort 
son  fils,  qui  n'en  a  point  seulement  la  survivance  après  M.  son 


LKTTRKS    DE   (ill    PATIN.  17 

père,  mais  aussi  une  partie  de  la  cliariie.  L'assemblée  du 
clergé  s'en  va  bientôt  ici  commencer,  où  seront  présidents  les 
deux  ar(;lievèques  d'Embrun  et  de  Ueims.  Une  partie  du  régi- 
ment de  Persan  s'en  est  allée  se  jeter  dans  Mouzon  en  Berri.  Ce 
sont  gens  qui  courent  toute  la  province  et  qui  ruinent  tout, 
sous  ombre  qu'ils  tiennent  le  parti  de  M.  le  Prince  et  qu'ils 
demandent  qu'il  soit  délivré  de  la  prison  et  remis  en  liberté. 
La  reine  de  Suède  a  pensé  mourir  depuis  peu  pour  avoij-  trop 
mangé  d'huîtres  à  l'écaillé  qu'on  lui  avoit  apportées  d'assez 
loin  et  qui  n'étoient  plus  guère  bonnes.  Il  n'y  en  a  point  en 
Suède  même,  il  faut  qu'elles  viennent  de  plus  loin,  qui  est 
un  certain  petit  détroit  sur  la  mer  qui  lui  appartient. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  eu  la  goutte  ;  la  reine  et  le  Mazarin 
ont  été  chez  lui  au  conseil  tandis  qu'il  a  été  malade  ;  mainte- 
nant il  va  au  palais  Cardinal.  Le  Mazarin  etoit  d'avis  d'em- 
mener le  roi  et  la  reine  à  Bordeaux  ,  afin  de  se  tirer  de  Paris  et 
de  s'éloigner  du  danger  qu'il  croit  y  avoir  pour  lui  en  réta- 
blissant M.  d'Espernon  par  l'autorité  du  roi.  Gaston  ne  l'a  ja- 
mais voulu  permettre  ,  et  a  refusé  toutes  les  raisons  du  Ma- 
zarin. Maintenant  on  parle  du  voyage  de  Compiègne,  lequel 
n'est  pas  fort  pressé,  d'autant  que  l'archiduc  Léopold  n'est 
guère  fort  cette  année,  n'ayant  guère  d'hommes,  en  tant 
qu'il  en  donne,  et  envoie  bonne  troupe  au  maréchal  de  Tu- 
renne,  ni  d'argent,  celui  qu'il  pensoit  recevoir  d'Espagne 
ayant  été  pris  sur  mer  par  nos  pirates,  dont  les  Génois  sont 
en  état  de  nous  envoyer  un  ambassadeur  pour  redemander 
deux  cent  mille  écus  qui  leur  ap])artiennent,  et  les  princes 
d'Italie  prêts  à  se  liguer  tous  et  à  nous  déclarer  la  guerre  afin 
d'empêcher  les  pirateries  que  nos  gens  exercent  sur  la  mer  , 
et  particulièrement  par  le  moyen  de  Portolongone ,  (ju'ils 
pourront  bien  se  résoudre  d'assiéger  à  communs  frais,  pour 
empêcher  nos  conquêtes  piratiques  et  leur  quartier.  Les  An- 
glois  ne  veulentrépondre  qu'avec  l'épée  à  M.  Saumaise  et  à  tous 
ceux  qui  écriront  contre  eux  pour  avoir  fait  mourir  leur  roi,  et 
ont  fait  cesser  l'édition  du  livro  do  J.  Seldenus  (|ui  étoit  sur  la 
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presse,  contenant  la  réponse  à  M.  Saumaise  (1).  Enfin  M.  d'É- 
mery  est  mort  le  lundi  23  de  mai,  entre  quatre  et  cinq  du 
matin ,  tout  sec  et  tout  tabide ,  malgré  trente  prises  d'anti- 
moine de  la  meilleure  préparation  et  de  la  plus  fine.  C'est 
comme  inter  imperitos  et  tmnquam  osiniis  inter  aimias  archia- 
trorinn  cornes.  Il  avoue  que  les  médecins  de  Paris  ont  raison 
quand  ils  disent  que  l'antimoine  est  vénéneux,  hormis  celui 
qui  est  de  sa  préparation,  et  qu'il  en  a  un  secret  infaillible. 
Le  secret  sien  est  de  les  tuer  comme  les  autres  chimistes,  qui  NieiL 
Nisi  XECANT.  Chacun  parle  ici  de  la  succession  à  la  charge  de 
M.  d'Émery,  et  selon  l'intérêt  qu'il  y  prétend.  Les  uns  y 
nommentM.  de  la Vieuville,  qui  l'a  été  autrefois,  l'an  16-23  ;  les 
autres  le  président  de  Maisons,  président  au  mortier  (s/e),  qui 
a  par  ci-devant  été  premier  président  à  la  cour  des  aides.  C'est 
un  dangereux  homme  s'il  y  parvient,  et  qui  fera  bien  crier  du 
monde.  Je  pense  qu'il  a  les  vœux  des  partisans,  qui  semblent 
le  souhaiter  fort. 

Les  Suisses  demandent  de  l'argent  et  que  l'on  tienne  la 
dernière  promesse  qu'on  leur  a  faite,  sinon  qu'ils  s'en  veulent 
aller ,  et  même  ont  demandé  route,  qu'on  leur  a  accordée  et 
promise;  Us  sont  donc  près  de  partir,  et  néanmoins  on  croit 

(1)  Il  s'agit  ici  du  célèbre  ouvrage  Defetisio  regia ,  pro  Carolo  I,  etc. , 
auquel  Milton  répondit  (J.  Miltonii  Defensio  contra  defensionem  re- 
(jtam,  Londiui,  1631)  avec  une  amertume,  une  violence  très  dignes  de 
l'époque.  Ces  deux  ouvrages  sont  aujourd'hui  complélemcnl  oubliés, 
mais  non  pas  les  questions  qui  les  ont  fait  naître.  Le  principe  de  la 
souveraineté  sera  sans  cesse  pos  j  ,  d  seule  et  disputé.  Mais  malheur  aux 
hommes  si  le  secret  de  leur  félicité,  de  leurs  vertus .  de  leur  perféclion- 
i.ctnent ,  de  leurs  progrès,  dépend  de  la  solution  de  ces  questions  tou- 
jours reproduites  et  toujours  insolubles  !  Horace  a  dit  : 

Quidquid  tle/iianl  reges plectuntiir  .Icîih'i. 

i)'uu  autre  côté,  écoutons  Tile-Live,  le  profond  historien:  Hœc  na- 
tura  inuUitud  ns  ,  aut  Ininvliter  servit  ,  aut  superbe  dominatur. 
Voyez,  t.  I ,  pag.  179.  (K- P.; 
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qu'ils  ne  partiront  pas,  mais  qu'on  les  retiendra;  même  il  s'en 
présente  une  occasion  :  ils  disent  que  si  l'on  fait  surintendant 
des  finances  M.  de  laVieuville,  qu'ils  se  tiennent  à  moitié 
payés,  d'autant  qu'autrefois  étant  en  cette  charge  il  les  a  tou- 
jours bien  payés.  M.  le  duc  d'Orléans  demande  la  charge  de 
connétable  ;  s'il  continue  de  la  demander  avec  quelque  em- 
pressement, il  ne  faut  point  douter  qu'il  l'aura,  d'autant  qu'il 
est  en  état  de  tout  obtenir,  pourvu  qu'il  se  garde  des  embû- 
ches et  des  fausses  promesses  du  Mazarin ,  qui  a  une  magie 
particulière  à  tromper  et  à  étourdir  les  princes.  Plusieurs  vont 
ici  courir  à  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  de  M.  d'Emery  ; 
mais  cela  se  fait  sans  le  regretter.  Il  y  a  force  drap  noir  tendu 
en  sa  maison,  mais  on  y  voit  fort  peu  de  geiis  qui  le  regret- 
tent. H  sera  enterré  sans  cérémonie  à  Saint-Eustache,  sa  pa- 
roisse, où  il  étoit  marguillier.  Voici  quatre  vers  qu'un  de  mes 
amis  me  vient  de  donner  sur  sa  mort;  peut-être  que  par  ci- 
après  on  en  fera  beaucoup  d'autres  : 

Les  plus  sages  frondeurs  en  sonl  à  Palpliabel, 
Saciiant  des  Mazarins  lin-olentc  bravade  , 
Qui  foni  v(ùr  dÉmeiy  en  son  lil  de  parade, 
Lui  qu'oi!  ne  devoil  voir  qu'en  pnrc.dc  au  s^\ho\  (1). 

Les  soldats  ruinent  si  fort  la  campagne,  que  tous  les  peuples 
s'enfuient  même  des  villes.  Dourdan  et  Etampes  sont  toutes 

(1)  L'épigramme  estï^anglanle  et  pourtant  uiéiiloe.  Michel  Parlicclli. 
né  à  Lyon,  d'une  famille  italienne  clablic  dans  cette  ville  dès  le 
XV  siècle,  était  fiis  d'un  riche  conunerçant.  Un  biographe  le  peint 
ainsi  :  «  Doué  d'un  c*pritacliret  fécond  en  re->ources  ,  indifférent  pour 
»  les  moyens ,  pourvu  qu'ils  le  menassent  au  but ,  souple  avec  les 
»  grands,  dur  avec  ses  inférieurs,  inaccessible  à  tout  autre  senîi- 
))  ment  que  celui  de  l'ambition  .  d'Knury  réunissait  toutes  les  qualités 
»  propres  à  lui  faire  faire  un  chemin  rajjide.  »  C'était ,  en  elVel ,  le  linau- 
cier  le  plus  cupide ,  le  plus  rapace  qu'on  eût  encore  vu  ;  une  de  ces 
intelligences  étroites  et  égoïstes  qui  n'ont  (pi"(nie  pensée  ,  de  l'or;  une 
de  ces  âmes  de  bronze  qui  n'ont  qu'un  désir  ,  de  l'or.  Il  écrasa  la  na- 
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(iôsertps.  M.  le  maréchal  Duplessis  Praslin  est  déclarô  lieute 
nant-géncral  du  roi,  pour  mener  l'armée  en  Picardie  celte 
année.  M.  le  duc  d'Orléans  demande  aussi  le  gouvernement 
du  bois  de  Vincennes  ,  voulant  que  les  princes  dépendent  de 
lui  et  non  ])as  du  3Iazarin.  L'assemblée  du  clergé  commence 
ici  vendredi  prochain.  On  dit  que  plusieurs  seigneurs  se  join- 
dront à  cette  assemblée  du  clergé,  pour  demander  réforma- 
tion de  l'État  et  l'assemblée  des  états-généraux.  Voilà  oij  nous 
en  sommes,  à  la  veille  de  beaucoup  de  malheurs.  M.  de  Ven- 
dôme est  ici,  qui  refuse  le  don  qu'on  veut  lui  faire  de  l'ami- 
rauté, à  cause  de  trop  de  restrictions  que  l'on  y  ajoute.  Enfin 
je  cesse,  tant  faute  de  matière  que  de  temps.  Je  vous  baise  les 
mains  de  tout  mon  cœur,   et  suis  de  toute  mon  affection, 
monsieur,  votre  très  humble ,  etc. 
De  Paris ,  ce  24  de  mai ,  à  neuf  heures  du  soir,  1650. 

tion  par  des  impôts  ,  des  exactions  ,  des  corvées  dans  tous  les  genres  : 
aussi  était-il  abliorré  par  le  peuple,  par  les  bourgeois,  et  il  le  savait, 
du  moins  si  l'on  en  juge  par  l'anecdote  suivante,  lieautru,  sorte  de 
bouffon  du  cardinal  de  Richelieu  et  de  Mazarin ,  chez  lequel  cependant 
il  ne  présentait  pas  sa  femme ,  parce  que  son  Eminence  nommait  tou- 
jours madame  Beautruk  sa  manière  italienne,  grand  sujet  de  raillerie 
pour  les  courtisans;  lîeaulru  ,  dis-je,  présenta  un  jour  à  d'Emery  un 
poëte  de  ses  amis  :  «  Voilà ,  lui  dit-il ,  un  homme  qui  peut  vous  donner 
»  l'immortalité  ;  mais  il  faut  que  vous  lui  donniez  de  quoi  vivre.  — Mon- 
)  sieur,  répondit  d'Emery ,  je  serai  utde  à  votre  pi'otégé  ,  si  je  le  puis, 
»  mais  à  condition  qu'il  ne  me  louera  pas  ;  les  surintendants  ne  sont 
»  (ails  que  pour  être  maudits.  »  Toutes  ses  extorsions  restèrent  impu- 
nies ;  mais  voulant  établir  un  impôt  sur  les  gages  des  officiers  du  parle- 
ment,  ceux-ci,  qui  exerçaient  une  grande  autorité,  s'en  plaignirent 
hautement  au  cardinal  de  Mazarin  ,  qui  sacrifia  d'Emery.  Il  fut  privé 
de  ses  emplois,  exilé  dans  ses  terres;  il  rentra  presque  en  faveur  au 
bout  de  deux  ans,  et  malgré  ses  deux  ou  trois  millions  de  fortune,  il 
mourut  de  chagrin,  ne  pouvant  ]ilus  boire  largement  à  celte  coupe  en- 
chanteresse et  parfois  mortelle  du  pouvoir. 

(R.  1».) 
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LKTTRE  CCXXVIH.  —  Au  même 

Depuis  ma  dernière,  laquelle  fut  du  24  de  mai,  je  vous 
avertis  que  ,  ce  même  jour,  fut  déclaré  par  la  reine  surinten- 
dant des  finances,  M.  le  président  de  Maisons.  M.  Tubeuf, 
par  ci  -devant  intendant,  a  aussi  été  fait  contrôleur  général  des 
finances  ,  à  la  place  de  M.  le  Camus ,  beau-frère  de  M.  d'É- 
mery.  M.  d'Avaux,  quiétoit  surintendant  des  finances,  con- 
jointement avec  feu  M.  d'Emery,  fut  trouver  la  reine  le  jour 
de  l'Ascension,  et  lui  rapporta  son  brevet  de  surintendant, 
en  la  remerciant  et  protestant  qu'il  ne  pouvoit  pas  exercer 
cette  charge  avec  M.  de  Maisons.  Je  pense  que  c'est  qu'il  ne 
veut  pas  se  charger  de  l'ennui  du  gouvernement  des  finances, 
qui  s'en  vont  dorénavant  aller  plus  mal  que  jamais  entre  les 
mains  de  cet  homme  nouvellement  choisi ,  joint  que  le  nou- 
veau contrôleur  est  un  joueur  de  prime  (l)  aussi  bien  que  le 
surintendant.  Si  bien  que  voila  les  finances  en  bonne  main  ; 
mais  ce  n'est  plus([ue  la  coutume  :  au  plus  larron  la  bourse. 
On  parle  ici  d'un  voyage  de  Compiègne,  afin  de  faire  passer 
les  troupes  en  Flandre ,  sous  la  conduite  de  M.  le  maréchal 
du  Plessls  Praslin ,  qui  en  sera  le  général  cette  année  :  le  comte 
dHarcourt  l'a  refusé,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  tant  d'argent 
qu'il  eût  voulu.  Les  Suisses  font  ici  grand  bruit  pour  de  l'ar- 
gent, et  protestent  que  tous,  tant  qu'ils  sont,  sortiront  de 
France ,  et  se  retireront  dans  leur  pays  si  on  ne  les  paie 
comme  on  leur  a  promis. 

Enfin  on  a  apaisé  les  Suisses;  ils  demeureront  au  service 
du  roi ,  moyennant  quelque  argent  comptant,  et  autre  qu'on 
promet  leur  payer  en  trois  divers  paiements  pendant  six  mois. 
Enfin  M.  de  Vendôme  est  amiral  avec  la  survivance  à  son 
second  fils  M.  de  Beaufort.  Il  en  a  prêté  le  serment  devant  la 

(1)  On  voit  que  ni  la  chose  ni  lo  mot  de  cette  e>i)èce  de  jeu  de  hasard 
ne  sont  pas  modernes.  (II.  P.) 
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reine,  le  mercreili  l""  jour  de  juin;  et  même  ce  jour-là  nous 
fûmes,  M.  Moreau  le  père  et  moi,  menés  par  une  dame, 
femme  de  M.  de  Marillac,  maître  des  requêtes  ,  à  deux  lieues 
d'ici ,  voir  une  sienne  sœur  malade ,  qui  est  religieuse.  Je 
pense  que  vous  croirez  aisément  que  nous  n'avons  point  t'ait 
ce  grand  chemin  ensemble  sans  y  avoir  parlé  de  vous.  Il  fait 
fort  beau  aux  champs ,  cela  est  fort  commode  d'y  aller  en 
carrosse  ;  sed  medicis  cdia  multu  désuni  prœter  qxœ  cogiintur  in 
urhem  reverti.  Le  roi,  la  reine,  le3Iazarin  et  toute  la  cour  sont 
partis  d'ici  le  jeudi  deuxième  jour  do  juin ,  à  sept  heures  du 
n)atin,  pour  s'en  aller  dîner  àSenlis,  et  de  là,  sans  s'amuser  en 
chemin  ,  aller  coucher  à  Compiègne,  où  ils  seront  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu.  Le  même  jour  ont  été  emprisonnés  deux  im- 
primeurs qui  vendoient  un  nouveau  libelle,  intitulé  Lettre,  de 
madame  la  Princesse  à  la  reine,  (.\m  est  un  libelle  de  quinze 
cahiers,  une  demi-feuille,  entièrement  contre  le  Mazarin. 
On  dit  qu'avant  que  le  roi  soit  parti ,  il  a  été  conclu  et  arrêté 
au  conseil,  contre  le  dessein  et  l'envie  du  Mazarin,  que 
M.  d'Espernon  seroit  rappelé  de  Bordeaux;  que  M.  le  duc 
d'Orléans   et  les  autres  conseillers   étoient   d'avis  avec  le 
Mazarin  de  le  laisser  là;  mais  que  M.  le  garde  des  sceaux  et 
M.  d'Avaux  avoient  allégué  contre  l'avis  du  Mazarin  ,  tant  de 
raisons  pour  M.  d'Espernon ,  que  Gaston  et  d'autres  y  l'evin- 
rent,  et  qu'enfin  il  fut  résolu  qu'il  seroit  rappelé.  M.  le  prince 
de  Conti  est  fort  abattu  dans  la  prison,  fort  mélancolique, 
avec  des  faiblesses  et  des  palpitations  de  cœur.  Ce  qu'on  m'en 
a  raconté  me  fait  croire  qu'il  njourra  là-dedans,  car  je  ne 
vois  point  qu'on  l'en  puisse  bientôt  tirer;  môme  M.  le  Prince 
son  frère  y  devient  fort  sec,  et  commence  fort  à  s'y  ennuyer. 
On  parle  (bit  ici  d'un  nouveau  libelle  intitulé  le  Manifeste 
des  trois  Princes.  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Beaufort  son  fils 
ont  été  reçus  en  la  charge  d'amiral,  et  leurs  lettres  vérifiées 
au  parlement  lo  luniii  1.3  de  juin,  sans  aucune  restriction  ou 
modification,  dont  plusieurs  parloient.  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  irritée  contre  son  neveu  le  duc  de  Richelieu,  de 
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ce  qu'il  s'est  marié  sans  son  consentement,  a  trouvé  moyen 
de  l'attraper  et  de  le  faire  enlever  :  elle  le  tient  en  sa  maison 
enfermé.  Elle  le  fait  cajoler  par  diverses  femmes,  afin  (}u'il 
dise  qu'il  a  été  marié  par  force ,  et  sans  son  consentement  ; 
mais  elle  ne  le  peut  gagner.  Il  a  tel  dépit  de  se  voir  enfermé 
et  hors  d'avec  sa  femme ,  qu'il  a  voulu  se  jeter  par  les  fe- 
nêtres, et  l'auroit  fait,  s'il  n'en  avoit  été  empêché  et  retenu 
par  ceux  qui  le  gardent.  La  duchesse  de  Richelieu ,  sa  femme, 
et  autres  parents  d'elle,  ont  été  au  parlement  y  présenter  re- 
quête contre  ladite  dame  d'Aiguillon.  Les  deux  parties  ouïes, 
la  cour  a  ordonné  arrêt ,  portant  que  ladite  dame  se  trouvera 
et  comparoîtra  à  la  cour  mercredi  15  de  juin,  où  elle  emmè- 
nera sondit  neveu.  Que  dites-vous  de  nos  affaires?  ne  sont-ce 
point  des  farces  bien  plaisantes?  On  dit  que  ladite  dame  n'o- 
béira point  à  la  cour,  mais  qu'elle  fera  dire  par  son  avocat 
que  ledit  duc  de  Richelieu  ,  son  neveu  ,  est  malade  ,  qu'elle 
ne  l'a  pu  emmener,  et  qu'il  faudra  que  la  cour  ordonne  que 
deux  conseillers  se  transportent  sur  les  lieux  pour  interroger 
ledit  neveu,  etc. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  aftection , 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  au  soir  14  de  juin  1630. 


LETTRE  CCXXIX.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  ma  dernière,  datée  du  mardi  14  de  juin. 
Depuis  ce  temps-là  nouvelles  nous  sont  arrivées  (|ue  les  Es[)d- 
gnols  ont  assiégé  le  Catelet  en  Picardie  ,  et  Portuloiigone  en 
Italie.  Depuis  ces  premières  nouvelles,  les  Espagnols  ont  pris 
le  Catelet,  qu'ils  pourront  fortifier,  et  sont  à  l'entour  de  Saint- 
Quentin,  qu'ils  ne  prendront  point  si  aisément.  On  croit  bien 
qu'ils  prendront  Piombino,  mais  non  pas  Portolongone,  à  cause 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  sont  dedans.  Ils  ont  eu 
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l)on  marf:lié  du  Catelet ,  et  l'ont  pris  fort  aisément  à  cause 
d'un  gouverneur  tout  nouveau  qui  n'y  étoit  que  depuis  trois 
semaines,  nomme  M.  de  Vandi,  qui  n'y  avoit  nul  crédit ,  et 
pour  qui  les  soldats  ne  voulurent  point  combattre  faute  d'ar- 
gent. L'armée  des  Espagnols  est  de  vingt-cinq  mille  hommes; 
mais  ils  n'ont  guère  de  blé  no!i  plus  que  d'argent ,  ce  qui  les 
eaipêcliera  d'entrer  plus  avant  jusqu'après  la  récolte  des  blés; 
et  en  attendant  il  se  pourra  faire  que  le  Mazarin  remontera  sur 
sa  bête  et  qu'il  les  recliassera  en  leur  frontière,  imde  malum 
jjC'dcin  altulcrunt. 

M.  Ravaud,  votre  ami,  qui  vient  de  gagner  ici  un  procès 
contre  les  libraires  de  la  rue  Saint-Jacques,  en  donnant  cau- 
tion ,  m'a  prié  de  lui  en  servir,  et  je  l'ai  fait  pour  l'amour  de 
vous  ,  quoique  je  sache  que  le  titre  de  fidejussoribus  dans  le 
droit  est  appelé  le  titre  des  sots.  Il  pourroit  arriver  qu'on  me 
dira  fide  data,  prœsto  rioxa  est .  à  quoi  je  répondrai  qu'il  faut 
faiie  pour  son  awÀ  ce  qu'on  ne  feroit  pas  pour  personne  autre. 
J'ai  vu  le  fils  de  M.  Bauhin  plusieurs  fois,  et  lui  ai  prêté  plu- 
sieurs livres,  bons,  rares  et  chers ,  afin  qu'il  n'en  fit  ici  aucune 
dépense,  n'y  étant  que  pour  ([uelque  temps.  Le  TheatrwnBo- 
tdiiieuvi  de  son  aïeul  sera  un  grand  et  long  ouvrage  (l).  Il  est 
vrai  que  M.  Saumaise  a  fait  imprimer  en  Hollande  un  traité 
de  Transsubstaidiatione  eoidra  II.  Grutium,  mais  cela  n'est  point 
nouveau  ;  il  a  été  écrit  contre  M.  Grolius,  mais  un  an  ou  en- 
viron après  sa  mort. 

Les  Espagnols  n'ont  point  assiégé  la  Fère,  mais  le3Iazarin 
a  été  jusque  là  pour  faire  passer  des  troupes.  Pour  le  sieur 
Contarini ,  je  pense  bien  qu'il  voudroit  avoir  fait  la  paix  gé- 
nérale ;  mais  elle  n'a  pas  été  si  prête  d'être  faite.  La  Lorraine, 
le  Portugal ,  la  Catalogne,  et  qui  est  beaucoup  plus  que  tout 
cela,  la  mauvaise  volonté  de  nos  ministres  (jui  ne  haïssent 
rien  tant  (jue  la  paix,  et  qui  veulent  pêcher  en  eau  trouble, 

(1)  C.  lîauliiiii  Tleadinn  bulanicinn  ,  sivc  hisloria  planlarum , 
cdcnlc  J.-C.  IJauliiiii.  WaûVx ,  1638,  in  fol.  (  R.  T.) 
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atin  d'enrichir  leurs  nièces,  sont  les  vraies  causes  (lue  la  paix 
n'a  point  été  faite.  L'assemblée  du  clergé  n'a  encore  rien  fait 
de  nouveau ,  sinon  que  l'on  dit  que  deux  choses  ont  renchéri 
ici  depuis  leur  arrivée  ,  savoir,  les  putains  et  les  perdreaux. 
Le  Mazarin  n'a  garde  d'être  arrêté,  il  est  en  trop  bonne  pos- 
ture à  la  cour,  puisqu'il  est  maintenant  défendu  de  la  reine 
et  du  duc  d'Orléans ,  et  néanmoins  il  est  tellement  chargé  de 
la  haine  publique,  tant  à  la  cour  même  qu'à  Paris,  et  dans 
les  provinces,  que  je  ne  puis  m'empêcher  que  je  ne  me  sou- 
vienne de  l'histoire  du  marquis  d'Ancre,  qui  en  fut  à  la  fin 
très  mauvais  marchand.  Pour  les  œuvres  latines  de  Balzac  , 
je  les  ai  céans  ;  elles  ne  me  contentent  pas  fort  et  ne  sont  si  <' 
bonnes  que  je  l'espérois  ;  mais  une  chose  particulièrement 
m'y  fâche,  c'est  qu'en  la  page  -211,  il  commence  son  Libei- 
Adopfivus,  composé  de  plusieurs  bonnes  pièces  dont  il  n'est 
pas  l'auteur.  Tant  mieux,  puisqu'elles  sont  bonnes  ;  mais  il 
devoit  à  la  fin  de  chaque  poème  ajouter  le  nom  de  l'auteur. 
Celle  qui  est  en  la  page  213  est  de  Muret ,  ce  que  je  reconnus 
en  lisant  les  six  derniers  vers  delà  page  -215.  Après  tout,  son 
françois,  combien  que  trop  hyperbolique,  est  encore  meilleur 
et  plus  agréable  que  son  latin.  11  est  nécessaii-e  que  le  roi 
demeure  en  Picardie,  afin  d'empêcher  que  les  Espagnols  ne 
fassent  point  de  plus  grands  progrès  et  qu'ils  n'approchent 
point  plus  près  de  Paris.  Outre  le  Catelet  ils  ont  pris  Guise,  et 
l'ont  brûlé  en  y  mettant  le  feu  en  douze  endroits.  On  croit 
qu'ils  s'en  vont  assiéger  Saint-Quentin  ,  et  s'ils  le  prennent ,  il 
y  aura  bien  du  malheur,  d'autant  que  la  place  est  bonne  et 
qu'elle  peut  être  merveilleusement  fortifiée.  Le  maréchal  de 
Grammont ,  malcontent  d'un  refus  que  lui  a  fait  le  cardinal 
Mazarin,  pour  un  bénéfice  que  la  reine  lui  avoit  accordé, 
s'est  retiré  en  son  gouvernement  de  Bayonne. 

Ceux  de  Bordeaux  ont  donné  arrêt  contre  M.  de  la  Vie , 
avocat  général,  pour  avoir  manqué  d'accomplir  sa  légation  , 
ou  plutôt  commission  de  deçà  vers  le  Mazarin  ,  et  même  sa 
maison  a  été  pillée  par  la  popiihuM!,  indignée  contre  lui  de 
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s'être  laissé  gagner  par  le  Mazarin.  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  garde  des  sceaux  s'en  vont  demain  à  Compiègne.  La 
cour  de  parlement  a  aujourd'hui  ordonné  que  madame  d'Ai- 
guillon mettra  dans  ce  même  jour  son  neveu  le  duc  de  Riche- 
lieu en  liberté ,  sur  peine  de  cent  mille  livres  d'amende,  dont 
l'exécutoire  sera  délivré  demain  si  elle  n'obéit  à  l'arrêt  d'au- 
jourd'hui. Je  voudrois  qu'il  lui  en  coûtât  cent  mdle  li- 
vres ;  elle  en  a  bien  d'autres  qu'elle  a  gagnées  bien  à  son  aise 
autrefois  avec  son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon 
cœur,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Paris,  ce  mardi  21  de  juin  1630. 


LETTRE  CCXXX.    -  Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  que  M.  l'évèque  de  Beau- 
vais  est  mort  âgé  de  soixante-trois  ans.  M.  de  Buzenval ,  son 
neveu,  a  le  brevet  de  l'évêché  il  y  a  près  de  deux  mois  :  il 
attend  ses  bulles  de  Rome.  M.  le  président  de  Blancmesnil  l'a 
refusé  par  cinq  diverses  fois.  Il  se  contente  de  -20,000  livres 
de  rentes  ,  à  trois  lieues  de  Paris  ,  sans  être  ni  prêtre  ni  marié. 
Je  viens  de  recevoir  deux  portraits  de  M.  Saumaise ,  qui  m'ont 
été  envoyés  de  Hollande,  dont  il  y  en  a  un  pour  vous.  On  me 
mande  que  M.  de  Sorbière  viendra  ici  le  mois  qui  vient ,  qui 
m'en  apportera  de  M.  Grotius  et  de  quelques  autres.  M.  Sau- 
maise faisoit  ses  adieux  pour  s'en  aller  en  Suède  avec  sa 
femme,  mais  une  nouvelle  maladie  l'a  arrêté.  Madame  d'Ai- 
guillon a  obéi  à  l'arrêt  du  parlement  ;  elle  a  remis  le  duc  de 
Richelieu ,  son  neveu  ,  entre  les  mains  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
lequel  sans  doute  le  rendra  à  sa  nouvelle  femme,  sauf  à  ma- 
dame d'Aiguillon  à  se  pourvoir  par  voie  de  justice  contre  ce 
mariage,  qu'elle  prétend  ne  pouvoir  ni  devoir  subsister.  Ma- 
dame la  princesse  la  mère,  qui  est  ici  alentour,  près  de  Ne- 
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moui's,  011  Gatinais,  en  une  maison  particulière,  laquelle 
appartient  au  président  Perraut,  iecjiiel  est  avec  les  trois 
princes  en  prison,  a  mandé  à  M.  Guénaut  qu'il   lui  envoyât 
un  médecin  :  ce  qu'il  a  fait.  Il  lui  a  envoyé  'SI   le  Ciaigneur, 
qui  étoit  ici  bien  empêché  de  sa  personne,  et  qui  avoit  bon 
appétit  à  la  pratique,  mais  elle  ne  lui  venoit  point;  si  bien  que 
voilà  trois  des  nôtres  employés  en  cette  maison  dispersée ,  sa- 
voir, M.  Ch.  Dupré ,  près  du  prince  de  Conti ,  en  prison  ;  M.  le 
Gaigneur ,  avec  la  mère  douairière  ,  et  M.  Bourdelot ,  à  Bor- 
deaux, avec  madame  la  princesse  la  femme  et  M.  le  duc 
d'Enghien  son  lils.  Le  comte  d'Harcourt  est  allé  en  diligence 
en  Basse-Normandie,  pour  empêcher  quelques  désordres  qui 
s'y  commettent  par  les  gentilshommes  qui  y  arment ,  et  qui 
font  semblant  de  se  vouloir  déclarer  pour  les  princes  ,  à  cause 
de  M.   de   Longueville  ;  ils  disent  aussi  qu'ils  veulent  aller 
trouver  M,  de  Bouillon  en  Guyenne.  On  dit  ici  que  le  prince 
de  Conti  se  meurt,  et  qu'il  n'en  peut  plus  ;  ses  bénéfices  sont 
déjà  donnés  à  un  enfant  qui  n'est  point  encore  né,  comme 
lui-même  n'est  point  encore  mort.  C'est  au  fils  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  en  cas  que  madame  la  duchesse  sa  femme,  qui 
est  grosse,  en  accouche  d'un,  et  non  point  d'une  fille,  comme 
elle  a  fait  jusqu'à  présent.  M.  le  duc  d'Orléans  se  servira  de 
ce  revenu.  Enfin  le  ducde  Richelieu  est  retourné  à  sa  femme, 
et  a  protesté  à  M.  le  duc  d'Orléans  que  jamais  il  ne  consenti- 
roit  à  être  démarié;  et  ainsi  le  ducd'Orléans  l'a  laissé  aller. 
C'est  de  quoi  madame  d'Aiguillon  enrage,  disant  qu'elle  quit- 
tera tout,  et  qu'elle  abandonnera  le  soin  dé  ses  autres  neveux 
et  de  tout  leur  bien.  Elle  mérite  bien  cela,  et  encore  pis. 
qu'elle  aura  peut- être  quelque  jour,  s'il  va  justice.  Son  oncle, 
le  cardinal  de  Richelieu,  a  volé  toute  la  France  pour  l'enri- 
chir :  elle  mériteroit  qu'on  lui  fit  rendre  gorge  jusfju'au  der- 
nier denier.  Nous  avons  ici  nouvelle  qu'il  y  a  grand  bruit  à 
Bordeaux  ;  que  M.  le  maréchal  de  la  3Ieilleraye  et  M.  de  la 
Valette  avec  leurs  troupes,  sont  fort  près  de  la  ville,  et  sem- 
blent la  bloquer  des  deux  côtés;  que  M.  de  Bouillon  est  en 
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Médoc ,  où  il  a  pris  Castelnau,  et  que  MM.  de  Saiivebeuf  et 
de  Sillei'v  sont  alh^s  en  Espagne  faire  avancer  le  secours  que 
l'on  a  promis  à  ^f.  de  Bouillon  pour  les  princes.  Le  marquis 
de  Gerzé  a  été  arrêté  prisonnier  à  Péronne,  où  il  passoit  dé- 
guisé et  chargé  de  lettres  :  il  est  en  grand  danger  d'avoir  la 
tète  coupée.  Les  Espagnols  sont  toujours  devant  Guise,  que 
l'on  croit  qu'ils  prendront  bientôt ,  vu  que  nos  troupes  ne 
sont  pas  assez  puissantes  pour  les  chasser  ni  leur  faire  lever 
le  siège.  Il  y  a  ici  un  conseiller  député  du  parlement  de  Bor- 
deaux nommé  M.  de  Voisin  ,  qui  a  demandé  audience  au  par- 
lement de  Paris ,  et  qui  lui  a  été  promise,  de  peur  que  ces 
nouveaux  griefs  ne  causent  quelque  nouveau  mouvement.  Le 
duc  d'Orléans  a  fait  revenir  le  roi,  lequel  est  ici  arrivé  le  mer- 
credi 29de  juin  à  neuf  heures  au  soir ,  lorsque  l'on  n'y  pensoit 
guère  et  qu'on  ne  l'attendoit  plus  ,  vu  que  deux  jours  aupara- 
vant les  officiers  du  roi  qui  étoient  en  chemin  de  revenir 
avoient  été  remandés,  si  bien  que  la  reine  et  le  Mazarin  sont 
ici  et  toute  la  cour.  Conservez-moi  en  vos  bonnes  grâces  ,  et 
tenez  pour  certain  que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieui-,  votre 
très  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  vendredi  1"  de  juillet  ICoO. 


LETTBE  CCXXXL  -  Au  même. 

Je  vous  écrivis  pour  la  dernière  fois,  en  attendant  de  vos 
nouvelles,  le  vendredi  1""  de  juillet.  Dès  le  lendemain,  nou- 
velles arrivèrent  que  le  siège  de  Guise  en  étoit  levé,  et  que 
les  Espagnols  s'étoient  retirés  vers  Landrecies ,  obligés  à  cela , 
tant  par  faute  de  munitions  que  par  la  courageuse  résistance 
tant  du  gouverneur  de  ladite  place,  nommé  Bridieu,  qui  a 
par  ci-devant  été  page  de  M.  de  Guise,  ([ue  des  habitants 
mêmes,  qui  y  ont  fait  merveilles.  Le  lundi  matin  4  de  juillet , 
dès  les  quatre  heures  ,  à  cause  des  grandes  chaleurs ,  le  roi , 
la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sortirent  d'ici,  et  sont 
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allés  à  Fontainebleau ,  d'où,  après  ([u'ils  auront  séjourné 
(juelques  jours,  ils  iront  à  Orléans,  puis  à  Blois,  «^  Tours,  à 
Poitiers,  et  de  là  à  Bordeaux,  en  Languedoc  et  en  Provence, 
si  le  cas  y  écliet ,  et  si  l'état  des  affaires  le  requiert. 

Pour  réponse  à  la  vôtre  que  je  viens  de  recevoir  datée  du 
1"  juillet,  de  la(juelle  je  vous  remercie  de  toute  mon  affec- 
tion, je  vous  dirai  que  ce  que  vous  avez  remarqué,  de  Tœnia 
sive  tineis,  est  fort  beau  et  curieux,  comme  aussi  du  Liber 
fifloijfivtis  de  Balzac  ,  et  je  vous  remercie  de  tous  les  deux.  Les 
vers,  les  pierres  et  les  abcès  internes  sont  trois  choses  qui 
sont  extrêmement  remarquables  dans  notre  pratique,  Droni- 
neutorum  meminit  Ifofmannuft  in  Institiitionibxis.  Je  connois  le 
médecin  anglois  nommé  Boot.  Il  m'est  quelquefois  venu  voir 
céans  avec  M.  Henry,  de  votre  pays  :  je  ne  sais  quelle  cabale 
ils  font  ensemble.  Ce  M.  Arn.  Boot  est  un  grand  garçon  de 
cinquante  ans,  des  yeux  enfoncés,  une  voix  éclatante,  fort 
embarrassé  de  l'opinion  qu'il  a  d'être  fort  habile  homme  ,  qui 
ne  croit  personne  être  médecin  s'il  n'est  aussi  chimiste,  et 
néanmoins  lui-même  ne  voit  point  ici  de  malades.  Il  est  marié, 
demeurant  au  faubourg  Saint-Germain.  Je  lui  ai  maintes  fois 
prêté  quelques  livres ,  et  l'ai  vu  céans  plusieurs  fois,  mais 
nous  Ji'étions  pas  toujours  du  même  avis  ;  il  croit  que  pour 
faire  un  médecin  il  ne  faut  être  que  chimiste  et  donner  de 
l'antimoine  à  toute  sorte  de  gens;  il  hait  fort  la  saignée,  et  en 
médit  apparemment  ;  il  dit  force  injures  à  M.  Hofmann,  lorsque 
je  lui  montrai  la  préface  qu'il  a  faite  à  son  livre,  de  Medico- 
mentis  officinoli/jus,  où  il  méprise  fort  la  chimie;  il  est  mer- 
veilleusement glorieux  et  en  son  port  et  en  ses  jugements  ;  il 
est  eiuiemi  juré  de  la  France  et  des  François,  et  hoc  Iwbefcion 
Anglis  commune,  combien  que  je  me  sois  laissé  dire  qu'il  étoit 
Hûllandois  et  non  pas  Anglois,  ante  hoc  aliquid  scripsit  advenus 
Aristotelem ,  avec  un  autre  sien  frère.  Je  ne  m'étonne  point 
s'il  ne  voit  point  de  malades,  il  n'y  connoît  rien.  Je  veux  bien 
croire  qu'il  est  savant  en  autres  choses,  et  ai  seulement  ouï 
dire  qu'il  travailloitcomn)e  vous  dites  à  lui  livre  (ibscrratiDnes 
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med.  de  fiffectibus  omissis.  Je  ne  sais  point  ce  qui  en  arrivera  , 
mais  je  l'ai  vu  ici  et  rencontré  depuis  six  mois  quatre  ou  cinq 
fois,  comme  un  homme  fort  empêché  de  sa  personne,  appuyé 
sur  un  bâton,  avec  des  pieds  qui  n'étoient  guère  bons  et  une 
tète  fort  branlante.  La  vapeur  d'antimoine  n'épargne  personne. 
11  louche  fort  et  regarde  de  travers;  il  parle  fort  hardiment, 
mais  il  est  malin  et  dangereux.  On  m'a  dit  qu'il  étoit  sorti  de 
Londres  pour  deux  puissants  ennemis  qu'il  y  avoit;  mais  je 
pense  qu'il  n'est  point  ici  fort  à  son  aise  ;  voilà  ce  que  je  sais 
de  ce  personnage.  Pour  le  livre,  il  n'a  jamais  été  imprimé  et 
ne  sais  pas  si  jamais  il  le  sera.  Il  me  demandoit  un  jour  à  em- 
prunter des  livres  de  cliimie,  je  lui  dis  que  je  n'en  avois  point  ; 
comme  de  fait,  j'entends  ceux  qu'il  me  demandoit;  il  en  avoit 
vu  quelques  autres  :  je  lui  dis  que  le  peu  que  j'en  avois  mé 
suffisoit  et  que  si  j'en  eusse  eu  d'autres  je  les  eusse  brûlés.  Il 
s'écria  comme  s'il  eût  vu  un  miracle  ;  je  lui  dis  que  je  m'éton- 
nois  comment  il  affectoit  cette  sorte  de  livres  qui  étoient  les 
plus  malheureux  et  les  plus  méchants  dt;  tous  les  livres,  lui 
principalement  qui  avoit  autrefois  écrit  contre  Aristote.  Il  me 
répondit  à  cela  plus  doucement  que  je  n'espérois,  noveram 
puim  acorhitatem  Jiominis ,  que  quelque  jour  on  verroit  bien 
autre  chose  de  lui ,  qnid  autem  futurum  sit  illud^plonè  nescio. 
C'est  un  homme  hagard,  superbe  et  presque  insupportable, 
qui  se  pique  de  grande  science  de  chimie,  de  philosophie  nou- 
velle non  péripalétiqne  ,  et  de  politique.   On  dit  ordinaire- 
ment ici  que  les  Anglois  sont  méchants  et  malins,  et  que  les 
Ilollandois  sont  superbes;  ledit  seigneur  a  l'un  et  l'autre  ,  et  a 
tant  de  celui-là.  Pour  le  sieur  Nie.  Ilcinsius,  je  vous  donne 
avis  qu'il  a  été  en  Suède  et  qu'il  est  revenu  en  Hollande.  J'ai 
vu  ici  cette  nouvelle  édition  de,  Escole  de  Salerne,  de  Hollande. 
Ce  n'est  point  celle  de  M.  Moreau ,  ce  n'est  qu'un  in-douze. 
M.  Moreau  a  envie  de  faire  réimprimer  la  sienne  in-quarto 
bien  augmentée;  mais  il  lui  faut  du  loisir,  il  a  plus  de  pra- 
li(iue  qu'il  n'en  peut  faire,  et  de  la  meilleure  di;  Paris.  Je  lui 
ai  fait  aujourd'hui  vos  recommandations  comme  m'aviez  re- 
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commandé.  Pierre  Laffilé  étoit  un  vieux  médecin  de  Paris 
qui  vivoit  il  y  a  cent  ans,  et  moins  aussi,  que  feu  M.  Piètre 
m'a  dit  avoir  été  un  très  savant  homme  qui  alloit  tout  voûlé 
et  tout  courbé  de  trop  étudier.  Il  laissa  un  fds  médecin  qui 
mourut  il  y  a  près  de  cinquante  ans.  M.  Albert  leFebvre  a  été 
un  autre  de  nos  docteurs,  très  grand  personnage  dans  la 
science  et  dans  la  pratique.  J'ai  vu  une  sienne  fille  qu'il  avoit 
laissée  unique  ;  il  étoit  de  votre  religion.  Il  est  mort  l'an  1607 
du  regret  de  la  mort  d'un  sien  lîls  qui  étoit  tort  savant  avocat 
et  qui  paroissoit  fort  dans  le  barreau.  La  mère  de  cet  Albertus 
le  Febvre  étoit  fdle  de  J.  Ruellius,  médecin  de  Paris,  qui  a 
écrit  de  Naturastirpium,  et  qui  est  le  premier  des  modernes 
qui  a  écrit  poliment  de  celte  matière  ,  lequel  étant  veuf  devint 
clianoine  de  Notre-Dame  et  mourut  ici  l'an  15.37,  ne  laissant 
pour  tous  enfants  qu'une  fille  qui  fut  mariée  à  un  avocat ,  et 
mère  de  cet  Albertus.  Il  avoit  présidé  en  1597  à  feu  M.  Nicolas 
Piètre,  qui  l'extolloit  et  le  louoit  merveilleusement.  Je  l'ai 
pareillement  ouï  priser  extrêmement  par  M.  Guérin,  qui  est 
un  de  nos  anciens  très  savant.  Albertus  le  Febvre  étoit  ici  en 
grand  crédit ,  grand  ennemi  de  la  multiplicité  des  remèdes,  et 
dès  ce  temps-là  ennemi  de  la  forfanterie  des  apothicaires,  qui 
tune  plurimum  poterant.  Mais  il  étoit  au-dessus  de  leur  haine 
et  de  leur  envie.  Il  avoit  été  fort  aimé  de  Henri  III  et  avoit  le 
brevet  de  son  premier  médecin,  lorsqu'il  fut  tué  à  Saint-Cloud, 
combien  qu'il  fût  de  différente  religion.  Feu  M.  Piètre  me  dit 
un  jour  de  lui  qu'il  avoit  bien  de  quoi  être  et  paroître  habile 
homme,  car  jamais  personne  n'a  su  si  bien  son  Hippocrate  et 
l'Aristote  que  lui;  et  je  crois  tant  plus  aisément  (ju'il  étoit 
habile  homme,  que  M.  Nicolas  Piètre  emt  parcus  landntor ^ 
qui  néanmoins  très  souvent  et  bien  volontiers  me  l'a  loué  (l). 

\\)  Quand  on  connaissait  Hippocrate  et  Aristote,  on  était  médecin  , 
et  médecin  savant,  profond,  dijçno  de  la  plus  haute  csliine;  c'était  à 
cette  époque  le  critérium  de  tout  mérite  médical.  Nous  sommes  bien 
aulromeiit  difficiles  aujourd'hui,  et  ajuste  titre.  Néanmoins  ,  ni  la  di- 
gnité de  la  profession  ni  le  bien-être  des  médecins  ne  s'en  trouvent 
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Le  député  du  parlement  de  Bordeaux  a  été  ici  ouï  en  pleine 
assemblée.  Le  parlement  en  a  fait  deux  matinées  ;  le  duc 
d'Orléans  même  y  a  assisté.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  parlé  très 
hardiment  de  l'état  présent  des  affaires,  et  qui  môme  ont  été 
jusqu'au  Mazarin  ;  mais  le  tout  aboutit  à  faire  des  remon- 
trances à  la  reine  touchant  l'aflaire  de  Bordeaux,  etc.;  même 
M.  Foulé  ,  maître  des  requêtes  et  intendant  de  justice  ,  qui  a 
tant  fait  de  vexations  et  de  désordres  dans  le  Limousin  ,  sera 
mandé  de  venir  répondre  à  la  cour  des  plaintes  qu'on  a  faites 
contre  lui.  La  paix  est  faite  en  Allemagne  et  signée  du  con- 
sentement de  tous  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  l'exécuter.  L'affaire 
même  de  Frankendal  est  réglée  ;  les  Espagnols  la  gardent 
jusqu'à  la  paix  générale,  et  alors  ils  la  rendront  au  palatin  , 
en  attendant  quoi  on  leur  donne  Helbronn  ,  qu'ils  rendront 
alors.  On  ne  croit  point  que  le  roi  aille  jusqu'à  Bordeaux. 

Aujom'd'hui  au  matin  est  mort  ici  le  bonhomme  M.  le  pré- 
sident de  Belièvre,  doyen  du  conseil  ;  il  est  fils  du  chancelier 
Pompone  de  Belièvre,  qui  mourut  l'an  1G07,  lequel  étoit  ori- 
ginaire de  votre  ville.  Il  a  un  fils  président  à  mortier,  qui  est 
un  honnête  homme.  .le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  affection  ,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi  8  de  juillet  16.50. 


LETTRE   CCXXXII.    -  Au  mémo. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  vendredi  8  de  juillet,  et  vous 
dirai  que  depuis  ce  temps-là  nous  n'avons  appris  ici  autres 
nouvelles,  sinon  que  ce  même  jour  au  soir  ma  belle-mère  , 

rehaussés  ,  dans  un  temps  surtout  où  l'on  ne  vaut  que  par  la  fortune  , 
où  domine  r.iristocralie  des  écus  ,  souvent  parfumée  de  poivre  et  de 
cannelle.  (R.  P.) 
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Agée dequatrtvvingt-deux ans,  tomba  en  trois  Ijorribles  acci- 
dents qui  1  ont  mise  au  tombeau.  Elle  perdit  le  mouvement  et 
le  sentiment  de  la  moitié  du  corps  du  côlf3  droit,  et  tôt  après 
ccttti  paralysie  devint  ai)oplexie   On  ac(;ourLit  aussitôt  à  l^u'is 
me  demander  du  secours  ,  mais  je  trouvai  la   bonne  tenmie 
aux  abois,  qui  n'en  pouvoit  plus.  Elle  avoit  été  saignée  et 
ventousée,  en  attendant  ma  venue,  parle  cbirurgien  du  lieu, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  me  restoit  rien  à  ordonner  :  aussi  n'a- 
voit-elle  point  de  force  ;  elle  étoit  sans  pouls,  avec  un  petit 
ràlement  qui  étoit  le  dernier  combat  de  la  nature,  que  la 
violence  du  mal  emportoit,  pinpiatinn  esf  orte  medcrtdi,  oxi- 
tinut  superavit  openi  ,  quw  vida  jarehnt .  Enfin  elle  mourut  sur 
le  soir,  lut  enterrée  dans  l'église  dudit  lieu  le  lendemain  avec 
beaucoup  de  cérémonies,  ut  fit  npnd  nos,  fort  inutiUs  et  super- 
flues ,  îit  pofè  quœ  potius  ad  luorcm ,  qucmi  ad  rem  perlineanf. 
Nous  ramenâmes  ici  le  lendemain  le  bonhomme  son  mari  , 
qui  est  plus  décrépit  qu'elle,  combien  qu'il  soit  de  quelques 
années  moins  vieux:  ad  dementiam  senilem  prope  redactns , 
miseram  vitam  trahit.  On  nous  fait  espérer  qu'après  sa  mort 
nous  aurons  une  grande  succession  :  qand  uiinani  tandem  eoii- 
Z/»^^/;?.' On  nous  fait  ici  de  grands  habits  de  deuil  à  la  bour- 
geoise ,  quod  invitas  patior  ;  mais  c'est  qu'il  faut  hurler  avec 
les  loups  et  badiner  avec  les  autres  bêtes.  Non  mininia  pars  est 
humanœ  sapientia'  passe  pati  ineptias  hominum  ;  et  ceux  qui  ne 
s'y  peuvent  accoutumer  ou  ranger  n'ont  qu'à  faire  comme  a 
fait  ma  belle  mère,   eà  migrandum  est,  unde  neqant  redire 
quemquam.  C'étoit  une  excellente  femme  dans  le  soin  du  mé- 
nage et  dans  la  peine  qu'elle  y  a  prise.  Pour  sa  grande  éco- 
nomie, il  eût  mieux  valu  que  son  mari  fût  allé  le  premier; 
mais  sic  plaçait  Saperis,  qaa'rere  p/aru  nefas.  ,1e  ne  me  saurois 
donner  la  peine  de  la  pleurer  beaucoup,  vu  ([u'elie  étoit  trop 
vieille  et  trop  souvent  malade.    Daai  lace  Parisii   (p'ranfar, 
le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  cheminent  ;  ils 
sont  allés  de;  Fontainebleau  à  Orléans  ,  à  Hlois,  à  Tours  :  on 
M.  .-i 
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(lit  que  de  là  ils  iront  à  Poitiers ,  à  Bordeaux  ,  et  même  à  Tou- 
louse, où  il  y  a  du  bruit,  puis  en  Provence,  et  même  par  après 
plus  loin  s'ils  peuvent ,  afin  de  revenir  ici  le  plus  tard  qu'ils 
pourront,  d'autant  que  ce  lieu  est  odieux  au  3Iazarin,  en  tant 
qu'il  y  a  beaucoup  d'ennemis,  et  qu'il  craint  d'y  être  assommé. 
On  dit  ici  que  l'Espagnol  a  envoyé  de  l'argent  devers  Bordeaux 
;j  madame  la  princesse,  afin  de  faire  la  guerre  au  i\Iazarin;  mais 
que  cette  grande  ville  est  fort  mi-partie,  et  (juils  ne  savent 
ou  qu'ils  n'ont  point  l'entière  liberté  de  se  ran^^^er  du  c()té 
qu'ils  voudroient.  La  somme  de  l'argent  va  jusqu'à  seize  cent 
mille  livres,  qui  est  assez  notable  pour  éblouir  les  yeux  de 
beaucoup  de  gens  qui  n'ont  autre  passion  ni  meilleur  but 
que  ce  métal  doré.  3Iais  voilà,  comme  je  laisse  un  peu  écouler 
la  chaleur  du  jour,  demeurant  caché  dans  mon  étude  ,  que 
M.  de  Sorbière  y  entre  tout  fraicliement  arrivé  d'Hollande. 
Notre  entrevue  n'a  guère  duré,  ayant  remis  le  fait  particu- 
lier à  une  autre  visite  ;  nous  avons  néanmoins  parlé  de  vous 
et  de  M.  Gassendi,  duquel  il  parle  comme  d'un  oracle;  il  m'a 
dit  qu'il  sera  ici  environ  quinze  jours  ,  et  qu'après  cela  il  s'en 
ira  pour  demeurer  à  Oranges,  dans  l'emploi  académique  qu'on 
lui  donne.  Il  a  été  tout  étonné  quand  je  l'ai  assuré  que 
M.  Izaacus  Vossius  étoit  à  Paris  ,  par  ordre  de  sa  maîtresse  , 
la  reine  de  Suède  ,  pour  y  acheter  des  livres  manuscrits  ,  etc. 
Il  le  croyoit  encore  en  Suède,  et  dit  qu'il  n'y  a  personne  en 
Hollande  qui  sache  que  M.  Vossius  soit  ici ,  et  ajiwn  videtur 
SHXjjicari  ai.usain  istim  pcreijrinatiunis.  Il  s'est  bien  souvenu 
de  me  parler  de  M.  du  Hier  ;  je  lui  en  ai  dit  ce  cpie  j'en  sa  vois 
et  comme  vous  étiez  bien  fâché  contre  cet  homme,  qui  lit 
rnenducia  tihi  cwif/lutinaverat. 

M.  le  chevalier  K.Digby,  gentilhomme  anglois,  catholique 
fort  zélé ,  savant  et  curieux ,  avoit  écrit  en  voyageant,  comme 
il  a  fait  beaucoup  depuis  vingt  ans,  et  principalement  en 
Italie,  un  Imité  de  l'immortalité  de  l'âme  en  anglois  ;  quel- 
qu'un l'a  mis  en  latin,  et  s'imprime  aujourd'hui  à  Paris.  C'est 
ce  même  chevalier  qui  a  écrit  aussi  en  anglois  contre  l'auteur 
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du  livre  intitulé:  Rcligio  medici  (1).  Je  voudrois  ardemuieiit 
que  ce  qu'il  en  a  écrit  fût  aussi  mis  en  latin ,  vu  que  j'ai  bonne 
opinion  de  ces  deux  esprits,  encore  que  je  ne  voudrois  pas 
jurer  qu'en  tous  deux  il  n'y  eût  quelque  extravagaiice.  J'ai 
vu  ce  dernier  livret  en  anglois;  c'est  un  in-douze  imprimé  à 
Londres  l'an  1643  (-2). 

Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  d'une  chanson  qui  courut 
par  toute  la  France,  il  y  a  quatre  ans  ,  d'une  certaine  ma- 
dame l'Escalopier,  femme  d'un  de  nos  conseillers  de  la  cour, 
laquelle  fut  mise  aux  Feuillantines,  d'où  elle  est  sortie  après 
y  avoir  été  un  an  ou  deux.  Elle  s'étoit  depuis  ce  temps-la 

(1)  Voyez  la  note  t.  I ,  page  340. 

(2j  Des  quatre  Digby  dont  l'histoire  fait  mention ,  (îui  Patin  parle 
ici  de  Kenelni  Digby ,  lils  de  Everard  Digbj  ,  condamné  à  mort,  et 
cxccnlé  le  30  jan\ier  tGC6,  dans  raffaire  de  la  conspiralion  des  pou- 
dres. Ce  Kenelra  Digby  fut  >i  distingué,  .si  remarquable  sous  plusieurs 
rapports,  qu'on  disait  de  lui  que,  s'il  était  tombé  des  nues  dans  une 
partie  quelconque  du  monde  ,  il  se  serait  fait  respecter.  Ses  ennemis  en 
convenaient ,  mais  ils  ajoutaient  :  «  Toui  vu  qu'il  ne  restât  pas  plus  de 
»  six  semaines  dans  le  même  endroit.  »  Etant  en  prison ,  c'est  là  qu'il 
réfuta  le  livre  de  ih.  lirovvn,  Heliffto  medici,  réfutation  dont  parle 
Gui  Patin.  Il  habita  la  Erance  en  KJoo  et  1057  ;  il  y  connut  et  fréquenta 
notre  illustre  Descartes.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie  , 
il  lut  à  Montpellier,  dans  une  assemblée  publique,  un  discours  sur  la 
(juérison  des  blessures  par  la  poudre  de  sijmpal'àe  ,  el  ceUe  poudre  ac- 
quit une  certaine  réputation.  Digby  mourut  le  H  juin  IGCo.  C'était  un 
homme  très  instruit  ;  mais  la  pensée  profonde  et  originale,  le  feu  créateur 
lui  fut  refusé.  Il  partagea  en  physique  toutes  les  erreurs  de  son  temps. 
11  croyait  aux  qualités  occultes,  aux  secrets,  aux  émanations  cachées 
el  syoniftlhiqiK's ,  renouvelés  par  le  p)agnélia»ue  moderne.  11  es.saj'ail 
el  faisait  les  eipéricuces  les  plus  singulières.  Ayant  épou->é  VoneliU 
Ana-sias.a ,  fille  d'Edouard  Stanley,  el  d'une  beaulé  merveilleu>c,  il 
voulut  conserver  el  perpéluer  les  charmes  de  son  épouse  par  des  moyens 
et  un  régime  particulier;  entre  autres  chosi-s,  il  ne  lui  laissa  manger 
pendant  un  certain  temps  que  des  chapons  nourris  avec  des  vipères,  (^e 
fut  pourtant  en  vain  :  Auastasia  mourut  presque  à  la  fleur  de  .s&n  âge. 
On  peut  même  croire  (juc  le  régime  bizarre  auquel  elle  élait  a.ssujetlio 
contribua  à  hàlev  U  Uu  de  ses  jour*.  (K.  l'.) 
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niilerméo  voloiitoirenienl  dans  un  autre  couvent  de  filles  iei 
alentour,  moyennant  une  pension  qu'elle  y  payoit;  mais  enfin 
ffflis  vitœ  perftf'sa,  elle  s'étoit  remise  dans  le  grand  monde, 
et  comme  elle  ref'ommençoit  à  faire  parler  d'elle  ,  sa  propre 
mère,  laquelle  jusqu'ici  l'avoit  favorisée  contre  son  mari,  a 
obtenu  permission  de  la  faire  arrêter  et  de  la  faire  conduire 
dans  le  monastère  des  iilles  pénitentes,  rue  Saint-Denis,  ce 
qui  fut  exécuté  le  20  de  juillet  à  sept  heures  du  matin  ;  elle 
fut  arrêtée  chez  le  procureur  où  elle  alloit  solliciter  son 
procès. 

Toulouse  a  pris  le  parti  de  Bordeaux  ;  ils  veulent  bien  re- 
cevoir le  roi  dans  leur  ville,  mais  à  la  charge  qu'il  se  mettra 
a  leur  garde,  selon  leurs  anciens  privilèges,  et  que  ce  soit 
sans  le  cardinal  Mazarin,  qui  est  auteur  de  tous  les  maux  de 
la  France.  La  reine  a  mandé  au  comte  du  Dognon ,  gouver- 
neur de  Brouage,  qu'il  eût  à  venir  à  la  cour.  Il  a  mandé  qu'il 
avoit  la  goutte.  On  lui  a  mandé  derechef  que  l'on  savoit  bien 
(ju'il  n'étoit  point  malade,  et  que  l'on  l'avoit  vu  debout.  Il  a 
mandé  qu'il  étoit  vrai ,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  aller  à  la 
cour,  qu'il  savoit  bien  qu'il  y  étoit  haï,  qu'on  le  vouloit  re- 
tenir prisonnier ,  et  lui  ôter  son  gouvernement  qu'il  tenoit  du 
feu  roi,  et  qu'il  le  vouloit  conserver  jusqu'à  la  majorité  du 
roi.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  a  mandé  au  roi  qu'il  ne 
devoit  point  avancer  plus  près  de  Bordeaux  que  Poitiers;  qu'il 
falloit  apaiser  cette  affaire  par  traité,  ou  qu'autrement  le  l'oi 
n'en  viendroit  point  à  bout  ;  qu'il  étoit  besoin  de  trente  mille 
hommes  pour  dompter  Bordeaux,  qui  autrement  étoit  in- 
domptable. Les  députés  de  Bordeaux  ont  ici  parlé  bien  haut 
à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  s'en  est  mis  en  colère,  et  deux 
heures  après  il  les  a  renvoyés  reblandir  et  retlatter  par  M.  le 
Tellier ,  secrétaire  d'État,  comme  il  a  fait  encore  le  lendemain 
par  M.  de  Beaufort.  Les  mêmes  députés  ont  charge  de  faire 
de  nouvelles  propositions  au  parlement  de  Paris,  lequel ,  pour 
cet  etfet,  s'assemblera  mercredi  prochain ,  qui  sera  demain. 
On  dit  (jue  tous  les  parlements  s'en  vont  envoyer  des  députés 
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à  la  reine,  pour  lui  demander  la  paix  générale  ,  ou  jiistiee  de 
ceux  qui  empêchent  qu'elle  ne  la  tasse. 

Je  vois  ici  tous  les  jours  deux  honnêtes  hommes  fort  sa- 
vants, qui  sont  logés  ensemble  chez  un  riche  marchand  de 
soie,  dont  je  suis  médecin  :  l'un  est  le  lils  unique  de  feu 
M.  Gérardus  Jo.  Vossius,  nommé  Izaacus,  et  l'autre  est 
M.  Samuel  Bochart ,  ministre  de  Gaen ,  lequel  a  fait  un  beau 
livre  in  folio  ,  intitulé  Pliole(j ,  (jui  est  fort  docte  et  plein  de 
belles  curiosités,  et  l'autre  in-((uarto  pour  le  feu  roi  d'An- 
gleterre. Le  marchand  qui  les  loge  est  un  nommé  M.  Bidal , 
lequel  fournit  tous  les  ans  pour  50,000  écus  d'étofié  à  la  reine 
de  Suède,  et  celte  année  il  en  fournit  pour  100,000,  à  cause 
de  son  couronnement,  qui  sera  somptueux.  Ce  M.  Vossius 
achète  ici  grande  quantité  de  bons  livres  pour  sa  maîtresse. 
11  dit  que  sa  bibliothèque  sera  la  plus  belle  de  l'Europe  ,  et 
qu'elle  surpassera  de  beaucoup  celle  du  cardinal  Mazarin  , 
que  M.  Naudé  leur  a  fait  voir  depuis  trois  jours.  Il  cherclu! 
particulièrement  plusieurs  manuscrits.  Je  vous  baise  les  mains 
de  toute  mon  affection,  pour  être  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 
De  i^aris,  ce  20  de  juillet  d6oO. 
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Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  que  les  Espagnols  sont 
en  Picardie  à  l'eiitour  de  la  Capelle ,  avec  une  grande  armée, 
et  entre  auti-es  de  14,000  chevaux.  J'ai  bien  peur  qu'ils  ne  ra- 
vagent misérablement  notre  pauvre  province ,  laquelle  soulTre 
cruellement  il  y  a  si  longtemps,  ce  qui  sans  doute  arrivera  si 
le  Mazarin  n'y  met  un  autre  ordre,  et  s'il  n'y  envoie  davan- 
tage de  monde,  au  lieu  qu'il  s'amuse  à  chicaner  ceux  de  Bor- 
deaux. J'ai  rencontré  notre  voisin  M.  Henri,  qui  est  de  votre 
ville;  il  connoît  cet  Angloisdont  vous  m'avez  par  ci-devant 
écrit.  Je  lui  ai  parlé  de  ces  maladies  rares,  desquelles  il  a 
fait  un  livret;  il  m'a  appris  (|ue  ledit  livret  avoilété  imprimé 
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à  Londres  l'an  passé,  qu'il  n'en  étoit  venu  qu'une  deuii-dou- 
zaiiie  à  Paris.  C'est  un  indonze  de  lettres  médiocres,  d'envi- 
ron cinquante  pages  et  de  douze  cliapitres;  en  voici  le  titre  : 
ObsoTcitioves  medicw  ^  de  affcctiOus  o)nissis,  aiit/iore  Arno/do 
Boofus ,  i/iedico  doctore ,  ante  hoc  pro  régis,  urdinum  atque 
excrcituum  Hiberniœ  archiatro.  Londini  excudehat ,  etc.  , 
16^9. 

Le  samedi  6  d'août,  les  chambres  assemblées  au  parlement, 
après  beaucoup  de  tergiversations,  entin  le  duc  d'Orléans  y 
est  arrivé ,  qui  a  promis  sur  sa  foi  de  prince  que  l'affaire  de 
Bordeaux  s'acconunoderoit ,  (|ue  l'on  ôtoit  le  gouvernement  à 
M.  d'Espernon ,  que  l'on  donuoit  place  d'assurance  à  M.  de 
Bouillon,  à  madame  la  princesse,  amnistie  à  tous  ceux  de 
Bordeaux,  et  même  à  ceux  qui  avoient  traité  avec  l'Espagnol, 
et  quis'étoient  retirés  en  Espagne,  et  autres  conditions  qui  ont 
été  enregistrées  et  lues  tout  haut  par  deux  fois  :  tout  cela  n'a 
pas  néaruTioins  contenté  le  parlement.  L'assemblée  a  été  re- 
mise au  lundi  8,  toute  affaire  cessante,  afin  de  délibérer  sur 
cette  déposition  du  duc  d'Orléans,  dont  la  femme  est  fort 
grosse  et  tantôt  prèle  d'accoucher.  Si  c'est  un  fils  aussi  vail- 
lant que  son  père,  Dieu  sait  si  la  France  manquera  de  grands 
capitaines.  Enfin  le  parlement  s'est  tenu  à  la  parole  du  duc 
d'Orléans,  (\n\  a  promis  et  engagé  sa  foi  de  prince,  et  tout  ce 
(ju'il  a  de  vaillant,  de  faire  donner  la  paix  à  Bordeaux;  et 
néanmoins  on  croit  ici  (pie  le  Mazarin  ira  plus  loin  ,  s'il  peut 
en  devenir  le  maître  avec  les  troupes  du  roi ,  et  qu'il  ne  s'ar- 
rêtera point  à  la  parole  du  duc  d'Orléans,  qu'au  cas  (pi'il  ne 
soit  point  le  plus  fort.  M.  Vossiuss'en  est  retourné  en  Suède. 
Il  a  ici  acheté  pour  10,000  livres  de  livres ,  et  de  plus  a  traité 
avec  M.  Petau ,  conseiller  delà  cour,  d'une  sienne  biblio- 
thè(iue,  laquelle  vien.t  de  feu  M.  son  père,  pareillement  con- 
seiller. Il  y  a  là-dedans  (piantité  de  beaux  et  bons  manuscrits; 
il  en  a  accordé  moyennant  io,(  00  livres,  dont  il  en  a  délivré 
3,000  comptants,  à  la  cluirge  qu'ils  sont  perdus  si  la  reine 
de  Suède  ne  veut  tenir  le  marché  qu'il  en  a  fait. 
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Il  y  a  du  bruit  eu  Hullaiule.  Le  priuce  d'Orange  est  corilre 
la  Hollande  pour  les  autres  provinces;  il  a  voulu  assiéger 
Amsterdam ,  mais  l'aifaire  s'est  mise  en  traité  et  s'accommode. 
M.  Naudé  travaille  à  un  traité  exprès  qui  sera  grand  et  entier,  du 
Ortit  et  ontiquitafe  ti/pofjniphiœ[i).  On  prend  ici  force  voleurs 
qui  ont  volé  sur  les  grands  chemins,  et  même  les  deniers  du 
roi.  La  plupart  sont  gens  de  qualité  :  entre  autres  il  y  en  a  un 
maître  des  comptes  ,  fils  d'un  président  des  comptes,  que  j'ai 
autrefois  traité  malade,  d'une  grande  famille  de  Paris.  Xous 
avons  ici  une  grande  quantité  de  fièvres  continues,  malignes, 
pourprées,  avec  assoupissement ,  rêveries,  parotides  vermi- 
neuses,  desquelles  néanmoins  il  en  meurt  fort  peu. 

Les  Espagnols  sont  autour  deRhetelet  de  Reims,  en  nombre 
de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  où  se  commettent  tous  les 
forfaits  et  toutes  les  désolations  imaginables  ;  nos  gens  y  sont 
aussi  en  fort  petit  nombre,  qui  font  autant  de  mal  que  les 
ennemis  mêmes:  DU  meliora  !  ie  suis  de  toute  mon  àrae, 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  12  d'août  1650. 
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Je  vous  envoyai  ma  dernière  vendredi  douzième  jour  d'août . 
par  la  voie  de  M.  Falconet ,  h  qui  j'écrivis  un  m(tt  par  occa- 
sion d'un  de  ses  amis  que  j'avois  ici  rencontré.  Le  sieur  Reda 
des  Foiigerais  n'est  point  mis  au  rang  des  honnêtes  gens  ;  il 
est  chimiste,  empirique,  et  lait  ce  qu'il  peut  pour  gagfier  avec 
effronterie,  impudence,  sans  assaisonner  son  faiit  de  nulle 
prudence.  Il  assure  de  guérir  tout  le  monde  ;  il  fait  rage  de 
promettre  de  son  côté  et  d'en  savoir  bien  plus  (jue  tous  les 
autres;  que  tel  et  tel  ne  savent  que  saigner  et  purger,  mais 

(1)  J'ignore  si  le  savant  bibliothécaire  du  cardinal  de  >Jazitrin  a 
jiublié  ce  livre,  mais  je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  le  catalogue  de  ses  nom- 
breux écrits.  (K.  P.) 
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(jiie  lui  a  de  gnuids  secrets,  etc.  Sic  oraaihus  et  singulis  de- 
tni/ieiiduonin/ttin  odio  diijnus  venit.  Quand  il  changea  de  reli- 
gion, en  cas  qu'il  en  ait  quelqu'une,  son  père  même  dit  qu'il 
ne  s'en  étonnoit  point ,  qu'il  l'avoit  reconnu  impie,  luxurieux 
et  idolâtre  de  l'argent.  Et  un  ministre  dit  :  La  quille  nous  a 
quittés,  nous  n'y  avons  rien  perdu,  les  papistes  n'y  ont  rien  gagné, 
car  c'est  un  fripon,  et  véritablement  je  tiens  pour  très  vrai  ce 
que  ceministreadit.il  a  parci-devant  été  grand  donneur  d'an- 
timoine, mais  il  en  aétési  mauvais  marchand  qu'il  s'en  est  re- 
tiré. Il  ne  laisse  pas  néanmoins  de  promettre  merveilles  à  tous 
ceux  qu'il  renconlredisposésetcapables  d'être  trompés  par  lui. 
(Juœ  quidem  omnia  de  Eiia  Beda  sunt  verissima.  Je  n'aime  ni  à 
mentir  ni  à  médire  :  aussi  n'est-ce  point  par  principe  de  mé- 
disance que  j'en  parle  ,  mais  en  pm"e  vérité,  aim  que  vous  le 
sachiez  et  que  vous  connoissiez  ce  personnage  qui  est  grand 
valet  d'apothicaires  et  grand  cajoleur  de  belles  femmes,  des- 
quelles il  a  quelquefois  été  fort  maltraité  :  utinani  sapiat  in  pos- 
ternm.  M.  Ravaud  m'avoit  dit  tout  ce  que  vous  me  mandez  de 
Vittorio  Siri  ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  flatte  beaucoup  le  Ma- 
zarin  ;  mais  il  a  beau  faire,  t'uuin  cuique  decus  rcpcndet  poste- 
ritas  ,  dit  ([uelque  part  Scaliger ,  le  père  de  Cardan.  Si  le  Ma- 
zarin  se  fait  craindre  aujourd'hui ,  il  est  assuré  qu'un  temps 
viendra  qu'on  ne  le  craindra  plus,  et  ([ue  l'on  dira  de  lui  et 
de  quelques  autres  tyranneaux  qui  sont  près  de  lui  d'éiranges 
vérités.  Je  loue  fort  l'éloge  qui  a  été  donné  à  Ovide  par  un 
moderne  qui  l'a  élégamment  et  véritablement  appelé  coni- 
pendium  ingeniorwn.  C'étoit  un  honnête  homme  à  mon  gré, 
et  un  bel  esprit.  J'aime  fort  à  voir  à  cause  de  lui  ce  qu'un 
certain  de  Lingende  a  mis  au-devant  des  Métamorphoses  en 
français  : 

Ovide,  c'osl  à  tort  que  tu  veux  mellre  Auguste 
Au  raiiL;  des  immortels; 

Ton  exil  nous  apprend  qu'il  étoit  trop  injuste 
Pour  avoir  des  autels. 

Je  le  relirois  volontiers  s'il  m'étuit  permis ,  j'entends  si  j'en 
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avuis  le  lemps;  car  pour  la  dispense  du  pape,  j  en  suis  bien 
{jMiéri,  aussi  bien  que  de  toutes  les  autres  fanfreluches  romaines 
et  papalines,  qm'bus  i/iuh'ercxlaru/ii  detinentur  et  irretiuntur 
ingénia.  Pour  la  mort  de  ma  belle-mère,  elle  est  allée  devant, 
où  nous  irons  après. 

Oinnia  trciiisibunt  ,  nos  ihinni:^,  iliitia,  ibuni , 
Jgnari,  giiari ,  ton d il i on e  pari 

Quand  M.  3ferlet  eût  pris  le  même  chemin,  il  n'y  eût  point 
eu  grand'perte,  mais  sir  emt.  in  f'ufis;  il  faut  prendre  pa- 
tience, quandoquideni  sic  plaçait  Superis.  M.  Moreau  est  son 
grand  consultant  et  à  beaucoup  d'autres,  mais  il  est  tout  au- 
trement i)lus  utile  a  nous  tous  et  a  toute  notre  faculté  que 
toute  cette et  normanique. 

M.  Sam.  Bochart  s'en  t!St  retourné  à  Caën  trois  jcturs  aupa- 
lavant  que  M.  Yossius  partit  d'ici  pour  s'en  retourner  en 
Suède.  Il  est  fort  bon  homme  dans  l'entretien,  et  un  des  plus 
savants  du  monde  dans  la  connoissance  des  langues  orientales, 
mais  à  la  semonce  (1)  de  la  reine  de  Suède,  il  travailloit  a 
un  livre,  de  Animontibus  sacrœ  scripturœ. 

Pour  nouvelles  de  Bordeaux,  je  viens  d'apprendre  qu'ils 
ont  pendu  dans  la  ville  un  capitaine  qu'Us  avoient  prisonnier 
du  régiment  de  Xavailles,  en  revanche  de  ce  que  le  maré- 
chal de  la  Meilleraye  et  le  grand  prévôt  de  l'hôtel  avoient  fait 
pendre  le  capitaine  du  château  de.  .  .  .  ;  ([ue  le  chevalier  de 
la  Valette  avoit  été  blessé  à  l'attaque  de  l'ile  de  Saint-George, 
et  ((u'il  étoit  mort  de  sa  blessure ,  mais  que  néanmoins  le 
traité  de  la  paix  de  Bordeaux  s'avançoit  fort.  Ce  sera  une 
nouvelle  dont  j'aurai  grande  joie  quand  elle  sera  certaine.  Le. 

'\  Ce  mot  de  semonce  est  maintenant  dclourné  de  sa  prciuièro  sip,ni- 
licalion  ,  prière  ,  invitation.  Dans  sa  fable  le  Satyre  et  le  Passant ,  i.a 
l'ontaine  a  dit  : 

Pour  se  s.-iivcr  do  l.i  pluie  , 

l'.iitro  iiij  jinssant  iiiorfiitKlii  ; 

An    liniiiol  oïl  le  rfuivie, 

Il  n'était  [las  attentlu. 

Sou  ilote  n'eut  jiab  la  (jeiuc 

De  \c  seinuti/ir  deux  foii.  Iv.  I', 
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clergé  (jui  est  ici  asseiDblé  envoie  des  députés  à  la  reine  pour 
lui  redemander  la  liberté  du  prince  de  Conti;  que  si  elle  ne 
le  veut  rendre  ,  protestation  de  ne  point  donner  un  sol  au  roi, 
au  lieu  de  quatre  millions  que  l'on  en  vouloit  pour  les  af- 
faires du  roi  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


LETTRE  CCXXXV.  —  Au  même. 

J'ai  grande  inclination  pour  Ovide  aussi  bien  que  vous.  La 
rencontre  que  vous  avez  faite  de  mon  nom  avec  le  sien  ne  me 
plaît  pas.  Plût  h  Dieu  que  je  lui  ressemblasse  autant  d'esprit 
comme  je  fais  de  nom  ,  car  effectivement  au  lieu  de  Guide  , 
plusieurs  Italiens  disent  Vtdus ,  les  autres  Vidms,  et  M.  le 
président  de  Thou  a  dit ,  ]'/dits  Brassacus ,  Vidus  Fober  Pi- 
braciiis.  M.  Pascha ,  ambassadeur  pour  le  roi  aux  Grisons, 
qui  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Pibrac,  a  toujours  pareillement 
(lit  !/>/?/,<;.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ovide  étoit  un  bel  esprit,  et  je 
relirois  volontiers  ses  œuvres  si  j'avois  le  temps.  Pour  le  sur- 
nom de  Naso,  il  me  pourroit  convenir  par  la  sympatliie  que 
j'ai  avec  les  grands  nez ,  et  la  haine  que  je  porte  aux  camus  , 
(jui  sont  presque  tous  puants  et  punais ,  comme  le  gazetier 
Tli.  Kenaudot,  contre  qui  je  gagnai  ce  beau  procès  le  H  d'août 
1642  (l).  Aussi  me  souviens-je  qu'en  sortant  du  palais  ce  jour- 
là,  je  l'abordai  en  lui  disant  :  M.  Renaudot,  vous  pouvez  vous 
consoler,  car  vous  avez  gagné  en  perdant.  Comment  donc? 
me  répondit-il.  C'est,  lui  dis-je  ,  que  vous  étiez  camus  lors- 
(pie  vous  êtes  entré  ici ,  et  (|ue  vous  en  sortez  avec  un  pied  de 
nez.  Cela  arriva  un  mois  après  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
connoitre  en  celte  ville,  et  cette  année  me  fut  avantageuse 
par  ces  deux  rencontres,  à  quoi  on  peut  ajouter  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  que  je  haïssois  pour  tant  de  mal  qu'il 
a  fait,  tant  de  sang  innocent  qu'il  a  répandu  ,  et  tant  d'impôts 
dont  il  a  ruiné  la  France. 

'1)  Voyez  la  iiolc  l.  I ,  pajjc  201. 
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Puui'  ma  lu'lle-inère,  g.irdtz  vous  bien  di'ii  j)leLirer  la 
mort,  elle  ne  l'a  pas  mérité  :  c'étoit  une  bonne  femme  fort 
l'iche  et  fort  avaricieusc  ,  i|iii  ne  craif,Mioit  rien  huit  que  la 
mort,  (pli  l'a  néanmoins  prise  à  la  fin  presque  subitement  en 
sa  belle  maison  des  champs  h  Cormeilles.  Elle  est  allée  devant, 
où  nous  irons  après  ;  tâchons  au  moins  d'y  aller  avec  plus  de 
tiaiHjuillité  et  de  réputation  ,  et  que  nos  enfants  nous  lecon- 
noissent  pour  de  bons  pères  ,  en  méritant  auprès  d'eux  une 
véritable  reconnoissauce.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes 
grâces,  et  suis,  etc. 

De  Paris,  le  IG  aoûUGiO. 


LETTRE  GCXXXVl.  —  Au  mémo. 

Mercredi,  17  août,  à  quatre  heures  du  matin,  madame  la 
duchesse  d'Orléans  accoucha  d'un  fils  i\w\  se  nommera  M.  le 
Prince  sans  queue,  et  celui  qui  est  en  la  Bastille  sera  nommé 
le  prince  de  Coudé.  Je  prends  la  hardiesse  de  vous  charger 
d'une  petite  commission  ,  à  la  prière  d'un  honnête  homme  de 
mes  amis  qui  est  en  peine  de  savoir  si  vous  ne  connoissez 
personne  à  Lyon  qui  soit  natif  de  Beaujeu  en  Beaujolais  ,  qui 
nous  apprenne  quand  Guillaume  Paradin  est  mort  doyen 
dudit  Beaujeu  ,  et  Claude  Paradin  son  frère  ,  chanoine  au 
mi'Mue  lieu.  Si  on  pourroit  savoir  l'an,  le  mois  et  le  jour  de 
leur  mort,  s'ils  sont  morts  audit  lieu,  et  s'il  n'y  a  point  d'épi- 
taphe  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Si  vous  pouvez  en  découvrir 
(pielque  chose,  vous  m'obligerez. 

Le  27  d'août  mourut  en  cette  ville  une  vieille  dame  nommée 
madame  la  mar(juise  de  Maignèles,  propre  sœur  de  notre 
vieux  archevêque.  Elle  étoit  veuve  depuis  plus  de  cinquante- 
trois  at)s  et  belle-mère  du  maréchal  de  Schomberg  en  pre- 
mières noces.  Il  a  épousé  en  secondes  noces  madame  de  Hau- 
tefort. 


4'^  .LbllKt>    Dt    1,1  I    l'All.N. 

L'attaire  de  Bordeaux  est  une  [usée  qui  ii  est  pas  aisée  à 
démêler  ;  et  ce  grand  t'eu  ne  s'éteindra  pas  si  aisément.  11  v 
a  les  intérêts  de  la  ville  et  du  parlement  de  Bordeaux  à  com- 
poser, ceux  de  madame  la  princesse ,  ceux  de  M.  de  Bouillon, 
de  MM.  de  la  Force,  l'autorité  du  roi  à  conserver,  quoquo 
viodo ,  quand  ce  ne  seroit  qu'en  image,  vi  ait  tonquam 
(j.oç,ij.ohjy.uoy ,  mugitcqiie  ferroris  posteris ,  les  petits  intérêts  du 
Mazarin ,  qui  veut  gagner  partout  peu  ou  prou ,  ut  faciat  veut, 
si  iKin  rmi  quocumque  modo  /■on,  et  51.  d'Espernon,  qui  avec 
toute  apparence  n'en  peut  être  dorénavant  que  très  mauvais 
marchand  ,  après  tant  de  bruit  qu'il  a  fait  et  tant  de  désordre 
(ju'il  a  causé. 

Je  suis  bien  aise  (jue  vous  ayez  vu  M.  Sorbière  :  c'est  un 
honnête  homme.  Je  ne  doute  point  «jue  vous  n'ayez  parlé  de 
moi ,  mais  je  l'attribue  à  votre  affection  de  tous  deux  envers 
moi.  Pour  mes  conférences,  auxquelles  j'emploie  deux  heures 
d'une  après-dinée  ,  une  fois  la  semaine ,  cela  est  bon  pour  des 
écoliers,  qui  en  peuvent  quelquefois  profiter  de  quelques  mots 
et  sur  quelque  question  et  controverse  de  médecine  ;  mais  il 
y  a  perdu  son  temps ,  quand  il  a  pris  la  peine  d'y  assister;  je 
lui  en  ai  l'obligation  aussi  bien  (|u'à  la  bouté  de  M.  Duprat, 
(pii  m'a  fait  cet  honneur  de  m'y  amener  un  tel  auditeur.  Si 
je  vous  y  avois  découvert  ou  entrevu ,  je  pense  (jue  vous  m'y 
auriez  rendu  muet ,  comn^e  le  devint  Guillaume  Budé  devant 
l'empereur  Charles-Quint.  Ce  soiit  de  petits  et  légers  entre- 
tiens que  je  prends  plaisir  de  donner  à  mes  anciens  écoliers, 
pour  les  fortifier  dans  la  bonne  méthode  ,  bien  qu'a  vous  dire 
franchement  la  vérité,  j'aie  grand  regret  du  peu  de  loisir  que 
j'ai  de  reste  de  mes  visites,  et  <jue  j'ai  très  peu  de  loisir  pour 
mettre  là,  qui  n'y  est  pas  tant  mal  employé.  Quand  je  vois  ce 
que  vous  en  dites,  que  vous  souhaiteriez  d'être  ;i  Paris  pour 
jouir  d'un  si  agréable  divertissement  et  en  devenir  plus  habile 
homme ,  je  ne  puis  m'einpêeher  de  rire  :  vous  y  perdriez  votre 
temps.  Quand  vous  me  traitez  ainsi ,  je  me  souviens  de  ce  que 
disoit  Joseph  Scaiiger  en  ses  épilres  ([uelque  part  au  bon  et 
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innocent  homme  (^asaubon ,  vellciu  tlhi  p.<sé-  f/isri/ix/ns!  ^  et 
néanmoins  Joseph  Scahger  étoit  bien  un  autre  liomme  que 
Casaubon.  Ainsi  j'avoue  que  je  pourrois  bien  être  votre  écolier 
encore  fort  longtemps,  et  crois  facilement  que  tout  ce  que 
vous  avez  oublié  me  ferolt  grand  bien  :  mais  sic  placidt  Su- 
peris.  Il  me  faut  contenter  de  la  petite  portion  qu'ils  m'ont 
faite,  donec  in  mojorem  molern  nflouf/eofur. 

Xous  avons  ici  quantité  de  fièvres  continues  malignes  ; 
mais  je  ne  vois  ni  petites-véroles  ni  rougeoles.  Pour  empêcher 
les  taches  de  la  petite-vérole,  nous  nous  servons  ici  fort  fré- 
(juemment  de  l'huile  d'amandes  douces  tiède  tirée  sans  feu, 
et  feu  M.  Piètre  en  faisoit  grand  état.  Mais  je  pense  que  le 
meilleur  remède  de  tous  est  de  saigner  hardiment  dès  le  com- 
mencement du  mal ,  od  contempernndrnn  fervorem  et  extin- 
ijiiendnin  ocrimoniinn  snnguinis  exvhcrontis  ex  ntrâque  hnsllicn, 
et  d'étuver,  les  douze  premiers  jours  du  mal,  les  yeux  et  le 
visage  du  malade  >'x  nqua  optima  tepido  ;  qualem  lue  Imhe- 
mus  sequanicavi ,  afin  de  procurer  l'évaporation  de  cette  hu- 
meur maligne  enfermée  sous  la  peau.  Je  m'en  sers  très  heu- 
reusement ,  non  omissis  frequentihus  enematihns  ,  ne  nb  excre- 
ntentorum  copia  supra  modum  sordescant  viscera ,  a  quibus  tota 
illa  fœtida  ehwies  in  habitum  corporis  deponitur  atque  effun- 
ditur  (r. 

Après  l'huile  d'amandes  douces,  la  pommade  de  lard  fundu 
et  l'eau  de  roses  est  ici  fort  en  usage,  de  oqua  mille  flonun 
iti/iil  ai/.dii'i  ;  mais  cet  auteur,  que  vous  me  nommez  M.  Ri- 
vière,  m'est  fort  suspect,  il  n'est  guère  savant,  mais  il  est 
grand  charlatan  ,  usque  od  infamiam.  Si  la  peste  cesse  à  Mar- 
seille ,  elle  s'accroît  fort  à  Rouen  :  il  en  est  mort  cinq  con- 
seillers de  la  cour.  M.  Miron,  le  conseiller,  qui  en  arriva  hier, 

(i)  Il  est  possible  que  riiuilc  doiil  parle  ici  Gui  Patin  ait  du  succè<  , 
mais  l'oii[;ueiil  mercuricl dont  on  se  sert  aujourd'hui  esl  bien  aulreuunt 
ellicace.  Quant  à  la  «.aiguée  ,  udhuc  sui  jiidice  lis  est.  ileuieusenieul 
tpie  la  vaccine  a  mis  un  terme  à  nos  incertitudes  pratiques.       Jl.  V.j 
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m'a  dit  aujourd'hui  que  depuis  quinze  jours  il  en  est  mort 
(juatre  mille  de  toutes  conditions,  pauvres  et  riches. 

Le  dimanche  28  d'août,  il  y  eut  ici  grand  bruit  par  toute 
la  ville  et  grande  émotion  sur  la  nouvelle  qui  est  arrivée  que 
le  maréchal  de  Turenne  envoyoit  son  armée  en  deçà.  Le  len- 
demain ,  lundi  29,  les  trois  princes  ont  été  enlevés  et  tirés  du 
hois  de  Vincennes,  par  ordre  du  roi,  et  sans  passer  par  Paris, 
ont  été  conduits  par  trois  cents  chevaux  et  ont  passé  la  Seine 
dans  des  bateaux  vers  Vitry,  pour  de  là  gagner  Juvisy,  Mon- 
targis,  Orléans,  et  enfui  Loches.  11  ne  m'importe  où,  et  en- 
core moins  au  Mazarin ,  au  duc  d'Orléans  et  à  la  reine  même, 
pourvu  qu'ils  n'échappent  point.  Ce  même  lundi, après-midi, 
on  a  tenu  une  grande  assemblée  à  l'Hôtel-de-Ville  afin  de  pour- 
voir à  la  conservation  de  lu  ville  ;  entre  autres  choses,  il  y  a  été 
ordonné  que  dès  le  lendemain  on  commencera  de  garder  les 
portes  ,  selon  l'ordre  de  chaque  colonel ,  comme  l'on  iaisoit 
durant  le  siège  de  Paris.  Le  mardi  matin  ,  30  d'août ,  le  par- 
lement s'est  assemblé  avec  bonne  intention  ;  mais  ils  n'ont  pas 
con.du  assez  généreusement,  à  cause  du  duc  d'Orléans  ,  qui 
s'y  trouve  soigneusement,  et  qui  y  rabat  les  coups  du  mieux 
qu'il  peut,  en  laveur  du  Mazarin,  qu'il  aime  trop.  Les  trois 
princes  sont  encore  à  Marcoussis,  à  neuf  lieues  d'ici,  qui  est  le 
lieu  où  ils  furent  menés  et  déposés  le  môme  jour  (ju'ils  fureut 
tirés  du  bois  de  Vincennes.  M.  de  Sainte-Marthe,  l'aîné  des 
deux  jumeaux  qui  ont  si  heureusement  travaillé  à  V Histoire 
fjfhtralofjique  de  la  maison  de  France,  est  ici  mort  âgé  de 
soixante-dix  sept  ans,  le  mercredi  7  de  septembre. 

On  avoit  ici  mis  sur  la  presse  un  petit  livre  in-douze,  inti- 
tulé l'Harmonie  ,  etc.  Il  étoit  contre  le  Mazarin  ,  sa  vie,  sa  for- 
tune et  son  ministère  ;  il  alloit  même  contre  l'honneur  de  la 
reine.  Le  lieutenant  civi]  l'a  découvert,  l'a  supprimé  ,  et  en  a 
fait  emprisonner  les  imprimeurs,  duquel  néanmoins  jusqu'à 
présent  il  n'a  pu  découvrir  ni  apprendre  cjui  en  étoit  l'auteur. 
L'on  m'a  dit  que  l'on  en  soupçonnoit  un  ji'suite ,  qui  étoit  fort 
passionné  pour  le  parti  de  M.  le  Prince  ;  ce  que  je  ne  crois 
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point ,  VU  que  ces  bons  pères  sont  trop  tins  pour  être  embar- 
qués dans  (pielque  parti,  si  ce  n'est  loisiju'il  est  de  beaucoup 
le  plus  fort ,  et  (|u'il  y  a  manifeste  a})paience  d'y  pouvoir  pro- 
fiter,  ce  qui  n'est  point  encore  au  t'ait  de  MM.  les  trois  princes 
emprisonnés. 

Le  maréchal  de  Rantzau  mourut  ici  le  l4de  septembre  ;  le 
voilà  hors  de  peine  d'obtenir  récompense  de  son  gouverne- 
ment de  Dunkercpie  ,  que  l'on  lui  ôta  durant  h;  siège  de  Paris. 
On  l'avoit  mandé,  afin  qu'il  vînt  avec  quelques  troupes,  alii» 
d'augmenter  et  de  fortifier  le  parti  des  assiégeants.  Dès  qu'il 
fut  à  Saint-Ciermain,  on  l'arrêta  prisonnier,  d'où  enfin  il  a  été 
délivré.  Le  Mazarin  a  dit  à  un  honnnc  que  je  connois  qu'on 
ne  l'avoit  tiré  de  Dunker(pie  que  jiar  iinesse ,  et  sous  prétexte 
de  l'employer  au  siège  de  Paris;  mais  que  la  vraie  raison  éloil 
la  peur  qu'on  avoit  eue  qu'il  ne  rendit  Dunkerque  à  l'Espa- 
gnol ,  dont  il  étoit  entré  en  traité  par  le  moyen  d'un  moine 
déguisé,  qui  alloitet  revenoit  sans  être  comiu,  mais  dont  on 
avoit  ici  eu  avis  à  la  cour.  Si  ce  soupçon  eût  été  vrai,  on  n'tu'it 
pas  manqué  de  lui  couper  le  cou. 

11  y  a  du  bruit  de  nouveau  en  Provence,  sur  ce  (|ue  le 
comte  d'Âlais  ne  veut  point  obéir  au  comniandeuient  tju'il  a 
reçu  d'aller  à  la  cour.  Le  roi  veut  être  obéi  ;  lui  d'ailleurs 
n'oseroit  y  aller,  sur  la  peur  qu'il  a  d'y  être  arrêté  et  de 
perdre  son  gouvernement.  Sur  cediiférend,  la  Provence  est 
partagée  en  deux.  Aix  est  fort  contre  lui  ,  Toulon  poin- 
lui,  etc. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  ici  fait  assembler  de  savants  honnnes, 
pour  savoir  d'eux  comment  il  falloit  nommer  sou  fils.  Divers 
avis  furent  [jroposés,  entre  autres  fut  reterui  et  approuvé  ce- 
lui que  donna  M.  Higiion,  avocat  général ,  (lui  est  un  homme 
incomparable;  lequel  prouva  i)ar  plusieurs  raisons  (piil 
(levoit  être  nonnné  le  duc  de  Valois,  et  ce  nom  lui  est  de- 
meuré. i\F.  le  duc  d'Orléans  fait  grand  état  dudit  M.  Bignon  , 
comme  font  aussi  tous  les  savants  qui  le  coimoissent  :  oere 
çrn'ui  csf  (i/jijssKs  ciudltlonis. 
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Les  mazarins  ont  pris  le  faubourg  de  Saint-Surin  de  Bor 
deaux  ,  qu'ils  ont  abandonné  ,  n'en  pouvant  faire  leur  prolil. 
Les  Bordelois  y  ont  perdu  quelques  hommes;  mais  la  plus 
grande  perte  est  bien  du  coté  des  mazarins,  vu  que  plusieurs 
officiers  y  ont  été  tués  ,  dont  néanmoins  je  regrette  la  perle. 
Cette  prise  n'avance  en  rien  les  affaires  des  assiégeants,  qui 
ne  viendront  point  à  bout  de  Bordeaux  s'ils  ne  font  point  d'au- 
tres prouesses.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  leur  a  mandé 
(ju'ilentreroit  dans  la  ville  maigri^  eux  ;  ils  lui  ont  redemandé 
que  quand  il  voudroit  y  venir,  qu'ils  lui. ouvriroient les  portes 
à  lui  et  à  son  armée  ,  mais  qu'il  n'oseroit  pas  prendre  la  har- 
diesse d'y  entrer.  En  voilà  assez  pour  le  coup.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  1(>  de  septembre  ICiiO. 


LETTRE  CCXXXVU.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  deux  lettres  enfermées  ensemble  le  ven- 
dredi 16  de  septembre,  toutes  deux  datées  du  même  jour, 
et  depuis  ce  temps-là  je  vous  dirai  que  nouvelles  nous  sont 
venues  qu'il  y  a  une  surséance  à  Bordeaux  pour  six  jours , 
durant  lesquels  on  traite  de  paix.  Nos  députés  y  sont  des  plus 
employés.  C'est  chose  certaine  que  le  Mazarin  ne  sauroit 
prendre  la  ville;  les  habitants  y  sont  trop  résolus,  outre  les 
secours  qu'ils  ont  de  divers  endroits;  l'armée  de  Mazarin  est 
même  bien  délabrée  et  diminuéedeplusde  cinq  mille  hommes 
depuis  qu'ils  ont  commencé  à  faire  des  attaques.  MM.  de  la 
Force  leur  amènent  du  secours  des  Cévennes,  et  le  comte  de 
Tavannes  de  plusieurs  autres  endroits.  Cela  obligera  le  Maza- 
rin de  lever  le  siège,  s'il  n'est  déjà  levé,  puisqu'il  n'y  a  nulle 
apparence  (ju'il  puisse  prendre  la  ville,  et  même  je  ne  doute 
point  que  M.  d'Espernon  n'en  perde  son  gouvernement  de 
Cuyeinie  tout-à-fiiit  à  ce  coup,  sans  jamais  y  revenir  ni  lui  ni 
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les  siens.  Pour  le  livre  du  pèreCaiis?iii ,  (|ue  je  vous  ai  envoyé 
depuis  peu,  je  vous  donne  avis  qu'il  ne  s'en  vend  ni  ne  s'en 
est  encore  vendu  aucun  de  deçà. 

Mais  pour  venir  à  la  vôtre  datée  du  16  de  septembre,  je 
me  plains  seulement  de  vous  pour  le  présent  d'une  chose, 
c'est  qu'elle  est  trop  courte.  Vos  lettres  sont  à  mon  endroit  ce 
(ju'étoient  les  oraisons  de  Démostliène  à  Cicéron  ,  et  celles  de 
Cicéron  à  Pline  le  jeune  et  à  Quintilien ,  uptiina  qvœ  lungissirim. 

Il  y  a  du  bruit  en  Languedoc,  et  particulièrement  à  Nimes, 
d'où  l'évèque  a  été  chassé.  Ceux  de  P>ordeaux  demandent  la 
liberté  des  princes  et  la  perte  du  Mazarin ,  à  quoi  la  reine  ne 
consentira  jamais;  elle  a  trop  peur  des  premiers  et  chérit  trop 
le  second.  Les  autres  articles  ne  sont  pas  si  griefs  et  sont  plus 
aisés  à  accorder,  de  sorte  que  tout  est  encore  douteux.  11  faut 
attendre  le  boiteux  pour  savoir  la  décision  de  cette  grande  af- 
faire. L'archiduc  Léopold  avoit  fait  du  bruit  sur  la  frontière, 
et  avoit  menacé  d'entrer  bien  avant  de  deçà  si  on  ne  vouloit 
entendre  à  la  paix  générale.  On  l'avoit  pris  au  mot,  on  lui 
avoit  promis  de  lui  envoyer  des  députés  qui  avoient  été 
nommés,  savoir:  MM.  le  nonce  du  pape  et  le  Vénitien  Conta- 
rini  poui'  médiateurs,  avec  M.  d'Avaux  pour  député  ordinaire, 
sauf  à  y  envoyer  par  ci-après  pour  extraordinaire  quand  il 
seroit  besoin  ,  et  que  la  cloche  seroit  fondue,  M.  le  garde  des 
sceaux,  ou  M.  le  premier  président,  ou  M.  Servien.  On  espé- 
roit  ici  la  i)aix  par  cette  voie,  mais  tout  est  rompu.  L'archi- 
duc Léopold  a  avoué  au  nonce  du  pape  qu'il  n'avoit  point 
charge  de  traiter.  M.  d'iVvaux  étoit  à  moitié  chemin,  où  il 
attendoit  ses  passeports.  Je  pense  que  c'est  une  tinesse  espa- 
gnole de  dire  qu'il  n'a  point  charge  de  traiter  de  la  paix  lors- 
qu'il voit  les  cartes  fort  brouillées  a  Bordeaux.  La  réponse 
que  l'archiduc  Léopold  a  faite  au  nonce  du  pape  a  été  écrite 
par  lui-même  à  M.  le  garde  des  sceaux ,  qui  en  a  reçu  la  lettre 
ce  matin  par  un  courrier  venu  tout  ex|)rès.  Ledit  archiduc 
Léopold  se  retire  de  la  frontière  de  Champagne,  où  il  (Hoit,  et 
fait  mine  de  vouloir  rassembler  ses  troupes  pour  eu  faire  un 
II.  A 
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corps  d'armée,  afin  d'assiéger  quelque  ville,  comme  Rocroy 
ou  Guise,  qu'ils  manquèrent  à  prendre  il  y  a  quatre  mois. 
M.  le  duc  d'Angoulème,  père  du  comte  d'Alais,  gouverneur 
de  Provence ,  est  mort  ici  le  -24  de  septembre ,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Il  étoit  fils  naturel  du  roi  Charles  neuvième  et 
de  Marie  Touchet,  la(|uelie  fut  depuis  mariée  à  31.  d'Entragues, 
seigneur  du  cliâteau  de  Marcoussis,  ouest  aujourd'hui  retenu 
en  prison  M.  le  Prince  avec  ses  deux  compagnons.  Ce  M.  le 
Prince,  depuis  qu'il  y  est,  s'y  ennuie,  y  devient  mélancoli(pie  ; 
il  a  les  jambes  enflées,  il  a  été  saigné  trois  fois  et  purgé  aussi 
pour  cet  effet.  Aujourd'hui  -27  de  septembre,  sur  les  onze 
heures  du  matin,  est  arrivé  de  la  cour  un  courrier  à  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  l'a  assuré  que  la  paix  de  Bordeaux  est  faite. 
Le  bruit  en  a  aussitôt  été  répandu  par  toute  la  ville,  et  tout 
le  monde  l'a  cru  comme  tout  le  monde  le  désire.  Les  condi- 
tions de  ladite  paix  ne  se  disent  point  encore;  c'est  toujours 
beaucoup  que  la  paix  soit  faite ,  que  toute  la  province  de  la 
Guyenne  soit  pacifiée,  et  que  le  roi  revienne  à  Paris  avec 
toute  la  cour,  qui  est  ce  que  je  vois  être  ici  particulièrement 
désiré  par  les  marchands,  qui  ont  besoin  que  les  courtisans 
soient  ici  pour  débiter  leurs  denrées.  La  même  nouvelle  porte 
que  le  roi  et  la  reine  seront  ici  le  21  du  mois  prochain  ;  ou 
s'ils  ne  sont  a  Paris,  que  tout  au  moins  ils  seront  à  Fontai- 
nebleau. Anten. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Garnier,  votre  con- 
frère ,  par  laipielle  il  me  doime  avis  cpie  l'on  imprime  à  Lyon 
contre  moi.  Ne  seroit-il  i)as  à  propos  de  présenter  requête  en 
mon  nom  à  M.  votre  lieutenanl-gén.  rai ,  pour  faire  par  son 
autorité  saisir  ce  libelle  diffamatoire,  soit  qu'il  soit  achevé 
d'imprimer  ou  non?  Je  l'appelle  ainsi  à  cause  du  titre,  sans 
en  savoir  davantage,  à  la  charge  que  les  dépens  seront  en  mon 
nom  ,  et  que  je  vous  les  rendrai  au  plus  tôt.  J'écris  une  partie 
de  ce  que  je  pense  de  ce  libelle  et  du  dessein  de  cet  écrivain 
à  M.  Garnier,  pour  répondre  à  la  .'tienne.  Je  vous  prie  d'en 
conférer  avec  lui,  et  qu'il  vous  montie  ma  lettre,   combien 
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que  l'auteur  et  l'ouvrage  ne  méritent  peut-être  point  que  tant 
d'honnêtes  gens  s'en  mettent  en  peine.  J'aurois  bien  envie  de 
savoir  quelle  est  la  mouche  qui  a  piqué  cet  homme  et  qui  l'a 
porté  à  m'attaquer,  "u  que  je  ne  sais  qui  il  est,  iino  nescieba/n 
natnm  hominis,  diem  dies  docebit. 

L'archevêque  et  électeur  de  Cologne  est  mort.  Le  fils  du  duc 
de  Bavière,  neveu  du  défunt,  lui  veut  succéder  en  tant  de 
beaux  bénéfices,  en  vertu  de  quelque  provision.  Le  chapitie 
de  Cologne  s'y  oppose,  voulant  conserver  ses  p.  iviléges  et  li- 
bertés anciennes;  ils  veulent  prendre  pour  leur  électeur  l'é- 
vêque  de  Verdun ,  parent  du  duc  de  Lorraine,  qui  sera  le  plus 
fort  s'il  s'en  mêle,  quand  même  l'empereur  et  le  duc  de  Ba- 
vière voudroient  s'en  remuer. 

Les  Anglois  sont  les  maîtres  en  Ecosse,  après  la  grande  ba- 
taille qu'ils  y  ont  gagnée;  ils  ont  aussi  pris  Edimbourg,  hormis 
le  château,  mais  je  pense  qu'ils  prendront  tout  à  la  fin.  Je 
vous  bai.se  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection,  mon- 
sieur ,  votre,  etc. 

F.e  30  septembre  1650. 


LETTRE  CCXXXVIIL  —  Au  mémo. 

Depuis  ma  dernière,  la  paix  de  Bordeaux  est  faite.  Le  roi, 
la  reine ,  le  i\lazarin  ,  y  sont  entrés  et  y  ont  été  fort  bien  reçus. 
Madame  la  princesse  a  vu  la  reine,  laquelK;  a  mené  par  la 
main  le  petit  duc  d  Eughien  au  roi.  M.  de  Bouillon  a  vu  le 
Mazarin,  l'a  entretenu  et  a  couché  chez  lui;  ds  sont  grands 
amis.  Les  princes  ont  (|uel(|ue  liberté  [duscjuils  navoienl,  et 
i^L  Lelellier  les  a  été  visiter  depuis  (|u'ils  sont  a  Marcoussis. 

P.  Léopardus  a  été  un  très  excellent  homme,  et  un  des  plus 
savants  de  son  temps.  Il  étoit  Flamand,  natif  de  Eurnes,  grand 
Grec ,  écolier  de  N.  Clénard.  il  fut  principal  du  collège  à  Berg. 
sur-Vinox.  La  première  partie  de  ses  MhcelUxmji  a  été  im- 
primée in-(iuarlo  a  part  :  c'est  ce  fjue  vous  avez  vu  ;  cl  puis 
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la  seconde  l'a  été  in  Thesauro  critico  J.  Gruteri.  Il  est  mort 
l'an  1567,  avant  que  d'être  vieux.  Il  fut  appelé  à  Paris  pour  y 
être  professeur  du  roi;  mais  sa  femme,  qui  n'y  voulut  pas 
venir,  le  retint  en  Flandre.  Il  y  a  une  épigramme  grecque  à 
son  honneur,   in  Emendationibus  et  notis  Dan.   Hfinsii ,   in 
Maximi  Tyrii  dissertationibus,  de  l'édition  de  Leyden  1607  , 
in-octavo,  avec  un  petit  éloge  latin,  et  pueras ,  dum  viveret, 
docebat ,  sic  mortuus  viros  quotidie  suis  docet  scriptis.  Quand 
vous  écrirez  à  M.  Sorbière,  faites-lui  mes  recommandations, 
s'il  vous  plaît.  J"ai  vu  en  cette  ville  un  M.  Galatein  ,  médecin 
de  Bordeaux.   Environ  l'an  1634,  je  lui  avois  prêté  le  livre 
Discours  sur  les  eaux  de  Forges,  de  feu  M.  J.  Gousinot.  Il  me 
disoit  en  ce  temps-là  qu'il  avoit  connu  M.  Bouvard  en  quelque 
voyage  du  feu  roi  ;  que  c'étoit  un  pauvre  homme ,  d'autant 
qu'il  ne  savoit  que  son  Galien.  Il  est  vrai,  disoit-il,  qu'il  le 
sait  bien.  Tous  ces  Gascons  sont  parci  laudatores ,  et  hoc  est  de 
patria.  Le  premier  médecin  de  M.  le  duc  d'Orléans  s'appelle, 
comme  vous  dites  ,  Brunnier  ;  il  vit  encore,  et  est  fort  vieux. 
J'ai  céans  un  livre  pour  vous  de  M.  J.  Mentel ,  de  Origine  fy- 
pogrnphiœ ,  avec  un  livre  de  M.  Saumaise  et  quelques  autres. 
Pour  la  querelle  d'entre  MM.  Mentel  et  Naudé,  je  suis,  aussi 
bien  que  vous,  de  l'opinion  de  1\L  Naudé,  qui  est  trop  sage 
et  trop  habile  homme  pour  tenir  le  mauvais  parti ,  et  se  ban- 
der contre  la  vérité.  Pour  M.  Mentel,  il  est  mon  ami,  à  ce 
qu'il  dit,  mais  il  est  un  peu  trop  infatué  de  la  bomie  opinion 
de  soi-même,  sorte  de  gens  que  je  n'aime  point.  Conservez 
hardiment  votre  père  Caussin  ,  il  n'est  point  encore  en  vente, 
il  est  encore  supprimé,  Dieu  merci,    et  le   bon  père,    au 
moins  le  vôtre,  ne  sera  point  châtré. 

J'ai  aujourd'hui  appris  que  le  livre  de  M.  Amand  contre 
moi  est  un  in-quarto  qui  sera  gros,  et  ne  peut  être  achevé 
sitôt  ;  qu'il  est  intitulé  à  chaque  page,  Patinus  verberatus.  Voilà 
un  titre  manifestement  satirique,  injurieux,  scandaleux  et 
difi'amatoire.  Je  vous  prie  d'en  conférer  avec  MM.  Garnie)- et 
Falronet,  et  de  leur  dire  (pie  je  crois  qu'il  faut  agir  cojitre 
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lui  et  contre  l'itnprinieur,  nomine  injurianan  ,  ce  titre  étant 
purement  ditiamatoire.  Je  serois  bien  curieux  de  savoir  pour- 
quoi cet  homme  m'en  veut,  et  quel  tort  je  lui  ai  jamais  fait, 
ou  à  lui  ou  aux  siens.  Le  père  Jarrige,  jésuite,  qui  s'étoit  dé- 
froqué à  la  Rochelle ,  et  qui  de  là  s'en  étoit  allé  en  Hollande  , 
a  encore  cliangé  d'habit  et  de  religion  ,  et  s'est  refait7>'.ç2//Ye(l), 
Il  a  pa.'Sé  de  Hollande  en  Flandre,  d'.Anvers  à  Paris.  \\  a  été 
ici  quelque  temp.=  ,  et  puis  s'en  est  retourné  à  la  Rochelle. 
Leur  général  lui  a  peimis  de  choisir  telle  province  qu'il 
voudra  ;  il  a  fait  imprimer  ici  un  vilain  et  chétif  désaveu  , 
dont  on  n'a  point  fait  grand  cas.  MM.  les  maîtres  des  re- 
quêtes font  ici  le  procès  a  quelques  clercs  du  palais  qui  ont 
fait  de  faux  sceaux.  Les  Espagnols  ont  assiégé  Mouzon,  près 
de  Sedan.  J'apprends  que  le  Mazarin  craint  ici  quelque  chose, 
et  qu'il  voudroit  bien  n'y  pas  revenir  MM.  de  Beau  fort  et 
notre  coadjuteur  lui  font  peur,  après  avoir  si  longtemps  gou- 
verné feu  M.  le  duc  d'Orléans,  chez  lequel  le  Mazarin  fait  re- 
venir 3L  de  la  Rivière,  grand  aumônier  dudit  duc,  afin  de 
se  servir  de  lui  contre  les  embûches  de  ceux  ({ui  ont  du  cré- 
dit sur  l'esprit  de  ce  prince,  et  qui  sont  anti-mazarins,  qui 
pourront  néanmoins  assez  tôt  être  malheureux ,  vu  le  peu  de 
raison  qu'il  y  a  de  se  fier  k  ce  prince ,  qui  est  si  facile  ,  et  que 
la  reine  ne  manquera  pas  de  gagner  aussitôt  qu'elle  l'aura  vu  ; 
et  ainsi  nous  sommes  en  état  de  voir  ici  l'hiver  prochain  en- 
core (quelque  coup  de  tonnerre  tomber  sur  la  tête  de  ([uel- 
qu'un  ,  j'entends  des  grands  et  des  plus  gros. 

Siimmci  ptit  livor,  pcrjlanl  allisatima  venll. 

La  cour  est  une  petite  Afrique  sujette  à  produire  des  nou- 
veautés, par  le  moyen  desipielles  les  uns  reculent  et  les  au- 
tres avancent.  Pour  moi ,  je  demeurerai  enveloppé  dans  mon 

(1)  Nous  avions  donc  raison  de  blâmer  Gui  I  atiii  de  croire  trop 
légèrement  à  l'auteur  du  livre  les  Jésuites  à  l'écliafaud.  Voyez  nos  re- 
marques ,  tome  I ,  I».  iVô  et  V6i .  (R.  P.) 
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iiiaiitoim  de  patience,  douce  immutatiu  veniut  [\).ie  vous  baise 
les  mains  de  tout  mon  cœur  ,  et  suis  votre  très  humble,  etc. 
Le  18  octobre  163  >. 


LETTRE  CCXXXIX.  —  Au  même. 

Ma  dernière  lettre  fut  du  jour  de  Saint-Luc  (-2) ,  18  octobre , 
avec  celle  de  M.  Moreau.  Nouvelle  est  venue  que  M.  de  Ville- 
quier  a  fait  entrer  dans  Mouzon  iOO  hommes,  lesquels  sans 
doute  empêcheront  que  les  Espagnols  ne  le  prennent  :  au 
moins  on  tient  ici  pour  le  certain  (jue  dorénavant  ils  ne  sau- 
roient  le  pren(h-e.  Le  maréchal  (ki  Plessis  Praslin,  avec  plu- 
sieurs gouverneurs  des  places  frontières ,  assemblent  aussi 
leurs  forces,  afin  de  pouvoir  incommoder  lesdits  assiégeants 
jusqu'à  ce  qu'ils  veuillent  se  retirer.  M.  le  marquis  de  la  Ferté 
Senneterre  a  défait  trois  régiments  de  Lorrains,  où  il  a  gagné 
beaucoup  de  bagage  et  plusieurs  prisonniers.  Le  roi  est  sorti 
de  Bordeaux ,  et  le  19  il  a  couché  à  Xaintes.  Le  Mazarin  n'a 
point  eu  grand  contentement  à  Bordeaux.  Il  est  vrai  que  ceux 
du  corps  de  ville  l'ont  été  saluer ,  mais  non  pas  ceux  du  par- 
lement ,  outre  plusieurs  autres  affronts  qu'il  y  a  reçus.  Le  pape 
a  député  tout  nouvellement  deux  cardinaux  pour  exhorter  les 
deux  rois  <à  la  [)aix  générale,  Spada  pour  la  France ,  et  Palotta 
pour  l'Espagne.  Il  est  vrai  qu'à  la  lin  il  la  faudra  faire ,  et  ils 
s'y  trouveront  contraints  de  part  et  d'autre;  car  autrement 
ils  ne  pourront  plus  trouver  de  soldats,  et  puis  à  la  fin  de  notre 
minorité  il  y  aura  tout  autrement  plus  belle  apparence  de  finir 
la  guerre ,  afin  que  le  roi  commence  avec  la  paix  à  gouverner 

(1)  Sans  doiile,  mais  sous  son  manteau  de  patience,  i\  faut  avouer  que 
maître  Gui  Patin  cachait  une  plume  bien  alerte  et  bien  alfilce.     R.  V.) 

(2)  Le  jour  de  Saint-Luc,  fêle  pal  onale  des  médecins,  était  autre- 
fois célébré  après  l'office  du  matin  par  un  grand  festin,  où  assistaient 
tous  les  docteurs ,  les  licenciés  et  bacheliers  ,  aux  dépens  de  la  compa- 
gnie ;  cet  usage  a  cesse  vers  la  fin  du  \\i'  siècle.  (R.  P,  ) 
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son  royauint^  lui-même.  Si  en  taisant  la  paix  nous  rendons 
aux  Espagnols  toutes  nos  con(|uètes,  le  Mazarin  s'en  décliai- 
gera,  et  dira  (jue  c'est  le  roi  même  et  non  pas  lui,  et  ainsi  il 
se  couvrira  du  prétexte  d'avoir  continué  la  guerre  jusqu'à 
présent  par  quelque  nécessité,  au  lieu  que  ce  n'est  ([ue  pour 
dérober  plus  longtemps,  et  piller  plus  hardiment  ce  pauvre 
royaume  ,  alin  d'enrichir  son  neveu  et  ses  trois  nièces.  Nos 
affaires  vont  mal  en  Catalogne,  les  Espagnols  s'y  remettent, 
et  nous  ne  leur  résistons  point  comme  il  faut.  M.  le  duc  de 
Mercœur  se  plaint  de  ce  qu'on  l'a  envoyé  là  si  loin  pour  le. 
rendre  ridicule. 

Le  samedi  29  d'octobre,  à  onze  lieures  du  soir,  trente 
hommes  armés  attaquèrent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort , 
dans  la  rue  Saint-Honoré ,  près  de  la  Croix  du  Trahoir.  Ils 
voulurent  arrêter  le  carrosse ,  ils  ne  purent  le  faire;  ils  ti- 
rèrent sur  le  cocher,  qui  fut  véritablement  blessé,  mais  néan- 
moins il  n'arrêta  point.  Comme  ils  approchèrent  du  carrosse 
en  tirant  dedans,  ils  tuèrent  un  gentilhomme  qui  y  étoit ,  un 
autre  fut  blessé  ,  mais  M.  de  Beaufort  n'y  étoit  point ,  et  ainsi 
ils  ont  perdu  leur  coup.  Ce  carrosse  l'alloil  quérir  à  l'hôtel  de 
Montbazon  ,  où  il  avoit  fait  collation.  Je  pense  que  vous 
croyez  aisément  que  je  ne  suis  pas  auteur  de  cette  action ,  mais 
il  n'est  pas  malaisé  de  deviner  d'où  vient  l'entreprise.  Quoi 
qu'il  en  soit,  et  de  quelque  côté  qu'elle  vienne,  les  assassins 
ont  man(iué  leur  coup,  et  M.  de  Beaufort  est  sauvé.  C'est  à 
lui  à  se  parer  dorénavant  de  ces  rencontres,  et  à  se  retirer  de 
meilleure  heure,  s'il  ne  veut  une  autre  fois  être  attaqué  ,  car 
sans  doute  on  ne  le  manquera  pas  ;  ces  gens-là  qui  ne  craignent 
pas  le  serein  sont  gagés  pour  tuer  du  monde. 

Le  même  jour,  samedi  au  soir,  un  courrier  venu  de  la  cour 
apporta  nouvelle  <|ue  la  reine  étoit  demeurée  malade  à  Am- 
boise,  et  (prclU;  y  avoit  été  saignée  deux  fuis  pour  un  jour. 
Quelques  jours  auparavant  elle  avoit  aussi  été  saignée  à  Poi- 
tiers ,  et  elle  étoit  prise  d'une  lièvre  continue  ,  de  earuin  gé- 
nère quŒ  lioc  atiiio  f/rassatœ  suiif.  Outre  le  danger  ([u'elle  en- 
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couiToit ,  le  Mazarin  auroit  belle  peur,  et  même  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  l'arrêtât  de  peur  qu'il  ne  prit  la  fuite  en  ca- 
chette ,  n'osant  point  se  fier  au  duc  d'Orléans,  qui  seroit  ré- 
gent, et  qui  inlailliblement  ne  seserviroit  point  de  ce  ministre 
italien.  J'aimerois  pourtant  mieux  qu'il  fut  arrêté  et  obligé  de 
nous  rendre  tout  l'argent  qu'il  a  dérobé  à  la  France.  La  reine, 
traitant  avec  ceux  de  Bordeaux,  ne  leur  a  point  nommé  de 
gouverneur  ;  elle  leur  a  seulement  promis  qu'elle  en  arrête- 
roit  un  lorsqu'elle  seroit  à  Paris;  mais  elle  a  laissé  M.  de 
Saint-Luc,  qui  étoit  lieutenant  de  roi,  pour  y  faire  sa  charge. 
Aussitôt  que  le  roi  et  la  reine  furent  sortis  de  Bordeaux  , 
un  quart  d'heure  après  la  reine  leur  lit  signitier  qu'elle  révo- 
quoit  l'octroi  des  quinze  cent  mille  livres  qu'elle  leur  avoit 
accordé  d'être  pris  sur  le  convoi  de  Bordeaux,  pour  leur  dé- 
dommagement. Le  parlement  s'étant  assemblé  là-dessus , 
cassa  l'arrêt  du  conseil  d'en  haut  portant  cette  révocation  ; 
mais  le  premier  président  du  parlement  ne  veut  point  signer 
cet  arrêt.  D'ailleurs  M.  de  Suint-Luc  maltraite  dans  Bordeaux 
ceux  qui  ont  été  du  côté  du  parlement,  et  en  avoit  fait  arrêter 
deux  que  le  peuple  a  fait  délivrer  par  force.  Tout  cela  montre 
que  la  paix  de  Bordeaux  n'est  guère  assurée.  Mais  Dieu  soit 
loué  que  je  reçois  votre  lettre,  par  laquelle  j'apprends  des  nou- 
velles de  votre  bonne  disposition  ,  et  de  nos  bons  amis  de 
[^yon.  J'écrirai  exprès  à  M.  Gras  ,  et  le  remercierai  de  ses  li- 
vres. Le  17u'SQun(S  cri  tiens  J.  Gruteri  ^  ou  bien  Lnnipas  sive 
fax  artium  libeivUium,  est  en  six  gros  volumes  in-octavo,  im- 
pression de  Francfort.  Ce  beau  recueil  ,  fait  par  un  habile 
homme,  est  un  cornucoiiia  et  contient  grande  quantité  de  plu- 
sieurs très  bonnes  choses.  Quelques  uns  font  passer  pour  une 
continuation  ou  septième  tome  unin-8'',qui  sont  des  remar- 
ques et  des  notes  de. .  sur  Plante;  ad  versus  Jani  Gruteri  cavil- 
Intiones  ,  etc.  ï-.edit  livre  est  intitulé  :  Analecta  Plantina,  etc., 
Franeofurti  1633.  Si  jamais  vous  en  trouvez  ,  il  mérite  d'être 
acheté  II  fait  merveilleusement  froid  en  la  rue  Saint-Jacques, 
tous  se  plaignent  du  mauvais  temps  ,  tmi  est  nsque  ad  nnwn; 
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même  le  plus  hardi  d'entre  eux,  (]ui  est  M.  Cramoisy,  tait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  ne  rien  entreprendre.  Je  vous  assure  que  le 
P.  Jan-ige  n'est  point  mort.  Il  a  passé  par  ici  et  a  parlé  à  un 
homme  qui  me  l'a  dit;  peut-être  bien  qu'à  la  lin  les  jésuites 
l'empoisonneront ,  ils  sont  assez  méchants  pour  cela  ,  utiiuua 
iiieliores  fiant  in  poster um.  On  imprime  en  Hollande,  chez 
MM.  lesElzevirs,  un  livre  curieux  d'un  savant  Espagnol,  sous 
le  titre,  de  JJuplici  terra;  l'auteur  est  Josephus  Gonçalès  de 
Sala.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  point  le  même  qui  a  fait  impri- 
mer l'an  1629  un  Pétrone  avec  des  commentaires  et  indice 
perpeluo ,  in-quarto  ,  à  Francfort. 

Madame  la  maréchale  de  Guébriant  a  fait  faire  l'histoire 
de  la  vie  de  son  mari.  Elle  en  a  vers  soi  la  copie  tout  entière 
et  tout  achevée,  prête  d'être  imprimée;  il  ne  tient  plus  qu'a 
de  l'argent  qu'elle  doit  avancer  a  l'imprimeur.  C  est  encore 
assez  ,  vu  que  les  courtisans  ne  savent  guère  ce  que  c'est  que 
de  payer  leurs  dettes  ,  et  de  récompenser  ceux  qui  leur  ont 
rendu  service.  Nous  avons  ici  tout  de  nouveau  vu  la  requête 
faite  par  M.  Naudé ,  in-quarto,  contre  les  bénédictins,  tou- 
chant l'auteur  du  livre  de  Indtatiom  Christi.  Elle  est  excel- 
lente, je  vous  l'enverrai  dans  le  premier  paquet. 

Le  même  M.  Naudé  m'a  dit  qu'a  Genève  l'on  imprimoit 
l'histoire  de  feu  M.  le  président  deXhou,  traduite  par  un  jadis 
ministre.  Je  pense  que  c'est  un  Provençal  nonané  M ,  du- 
quel j'ai  entendu  dire,  il  y  a  longtemps,  qu'il  travailloit  a  la 
traduction  de  ce  beau  livre;  je  dis  beau,  car  je  pense  que  c'est 
le  plus  beau  et  le  plus  excellent  historien  (jui  ait  jamais  écrit, 
et  le  préfère  à  Thucydide,  Tite-Live  et  Tacite.  On  a  pris  un 
prisonnier  de  ceux  qui  ont  attaqué  le  carrosse  de  M.  de  Beau- 
fort  samedi  dernier.  Un  autre  blessé  mourut  hier  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  sa  blessure,  et  confessa  (\q&  vols  qu'il  avoit  faits,  mais 
ne  nomma  aucun  complice.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

Le  4  novembre  l<JoO. 
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LETTRE  CCXL.    -  .1^/  même. 

Depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  vendredi  4  de  novembre, 
j'ai  été  élu  doyen  de  notre  faculté  pour  deux  ans ,  et  pour  être 
successeur  à  M.  Piètre,  qui  s'est  fort  bien  acquitté  de  celte 
charge  per  intcgrum  hiennhnn.  Je  voudrois  bien  être  assuré 
de  faire  à  peu  près  comme  lui,  ex  illo  decanafu,  sentio  humeris 
mets  impositum  grave  omis  ,  et  durissimam  sarcinam.  Je  ferai 
néanmoins  tout  ce  que  je  pourrai  pour  m'en  acquitter  ,  et  ne 
lairai  point,  s'il  vous  plaît,  de  ra'entretenir  quelquefois 
avec  vous  ,  pei'  littems  animi  interprètes  ;  que  si  je  vous  écris 
un  peu  plus  rarement ,  dntis  hoc  occupationibus  meis  quas 
sr/io/œ  nostrœ  sfudium  odauyehit ,  ce  ne  sera  point  faute  de 
bonne  volonté ,  et  je  crois  que  vous  n'en  doutez  pas. 

Le  lundi  7  de  novembre,  le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et 
toute  la  cour  arrivèrent  à  Fontainebleau  de  leur  voyage  de 
Bordeaux.  Le  Mazarin  voudroit  bien  ne  pas  revenir  à  Paris  , 
mais  aller  à  Troyes  y  faire  passer  l'hiver,  sous  ombre  de  faire 
assiéger  Rhétel  et  en  chasser  les  Espagnols,  qui  se  sont  can- 
tonnés dans  la  Champagne,  tandis  <iue  le  Mazarin  chicanoit 
Bordeaux  en  faveur  de  M.  d'Espernon.  Même  les  Espagnols 
ont  pris  aussi  Mouzon ,  petite  ville  près  de  Sedan,  qui  leur 
servira  de  retraite  à  faire  des  courses  bien  avant,  et  voilà 
comment  la  guerre  entretient  la  guerre.  Le  siège  de  Bordeaux 
a  ruiné  la  Champagne,  et  à  tous  ces  jeux  il  n'y  a  que  le  mi- 
nistre qui  y  gagne,  puisqu'il  y  trouve  son  compte.  On  a  pris 
trois  des  voleurs  qui  attaquèrent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort  ; 
ils  ont  été  mis  à  la  question  et  ensuite  ont  été  condamnés  à 
èlie  rompus  tout  vifs  à  la  Grève.  Le  15  de  novembre  le  roi ,  la 
reine,  et  le  Mazarin  avec  eux  dans  le  carrosse  du  roi,  arrivè- 
rent à  Paris  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Le  jour  d'auparavant, 
trois  des  voleurs  du  carrosse  de  M.  de  Beaufort  furent  roués 
à  la  Croix  du  Tralioir.  Le  l5  de  no\einbre  les  trois  princes 
furent  enlt>vés  de  Marcoussis  i)ar  huit  ceiitschevaux  et  six  cents 
honmies  de  pied  ,  et  amenés  à  Versailles  ,  où  ils  couchèrent, 
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de  là  à  Veriion-siir  Seii)e,  puis  ù  llotien ,  ])oiir  être  menés  au 
Havre  (le-(iràce,  dont  le  Mazarin  a  eu  leyouvemenient  par  la 
cession  que  lui  en  a  faite  la  tlnchesse  d'Aiguillon.  Enfin  voilà 
le  piince  de  Condé  dans  le  lieu  même  où  il  envoya,  trois  se- 
maines avant  ({u'ètre  arrêté,  le  jeune  duc  de  Richelieu  avec 
sa  nouvelle  femme,  qu'il  lui  avoit  conseillé  d'épouser.  Ma- 
dame d'Aiguillon ,  n'ayant  pu  lui  ôter  sa  femme  ni  la  séparer 
de  lui,  a  eu  le  crédit  vers  le  Mazarin  et  la  reine  de  lui  faire 
ôter  ce  gouvernement  et  de  plus  la  charge  de  général  des  ga- 
lères, puisque  étant  en  Provence  les  capitaines  de  marine  n'ont 
pas  voulu  recevoir  ses  commandements  par  ordre  qu'ils  lui 
ont  montré  avoir  reçu  de  la  cour.  Ce  pauvre  duc  de  Richelieu, 
qui  n'a  point  beaucoup  d'esprit ,  éprouve  maintenant  furens 
qidd  fœminii.  possit ,  joint  ciue  comme  elle  est  fort  riche  et  la 
plus  pécunieuse  de  la  cour,  elle  ol)tient  facilement  avec  les 
pistoles  que  feu  son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu  a  volées  à 
toute  la  France,  ce  qu'elle  désire  du  cabinet  de  la  reine,  la- 
quelle n'a  guère  d'argent,  Ciiria  vendis,  venalis  curiapatnim. 
V^ùilà  le  bonheur  du  temps  auquel  nous  avons  été  réservés,  sa- 
voir, le  gouvernement  des  prêtres,  des  partisans  et  leur  séquelle. 
Votre  M.  Meyssonier  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrii-e  par  un  de 
vos  libraires  nommé  du  Han  ,  et  m'a  envoyé  deux  petits  livres 
de  sa  façon.  Quand  vous  le  verrez,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  recommandations  et  de  l'assurer  (pie  je  lui  ferai  ré[)ouse. 
Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 
Ce  18  novembre  16o0. 


LETTRE  CCXLI.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière,  la(juelle  n'éfoit  ([ue  d'une 
bonne  page,  le  vendredi  18  de  novembre,  j)ar  la  voie  de 
M.  Falconet,  avec  une  leltie  pour  M.  ^leyssonier  et  un  cata- 
logue de  nos  docteurs  ([ue  j'ai  fait  faire  selon  la  coutume  depuis 
([ue  je  suis  doyen. 
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Le  samedi  19  de  novembre  nous  avons  perdu  ici  un  excel- 
lent liomme  nommé  M.  d'Avaux ,  frère  de  M.  le  président  de 
Mesmes;  il  étoit  revenu  de  Fontainebleau  malade  d'une  fièvre 
continue,  avec  une  fluxion  sur  le  poumon.  Notre  compagnon 
M.  Piètre  le  traitoit,  où  turent  appelés  en  consultation  M.  Sé- 
guin ,  médecin  de  la  reine,  et  M.  Braver;  tous  trois  avoient 
bonne  espérance  de  sa  guérison  ;  queUpie  parent  y  amena 
M.  Vautier,  lequel  promit  de  le  guérir  d'un  breuvage  qu'il 
lui  donneroit,  et  avec  le  consentement  de  ceux  qui  y  étoient 
présents,  ïow  Pietro  intercedente^  sed  fruatrà  nitente.  Le  pauvre 
homme  avala  l'antimoine  sur  la  l)oiine  foi  et  la  qualité  de 
M.  Vautier;  une  lieure  après  il  commença  à  crier  qu'il  brùloit 
et  qu'il  voyoit  bien  qu'il  étoit  empoisonné,  qu'il  avoit  grand 
regret  qu'on  eût  permis  qu'il  eût  pris  ce  dangereux  remède, 
comme  aussi  de  n'avoir  point  fait  un  testament.  Après  que  ce 
poison  lui  eut  bien  remué  les  entrailles,  il  mourut  en  vomis- 
sant, trois  heures  après  l'avoir  pris.  Il  est  fort  regretté  par  la 
ville ,  où  on  dit  tout  haut  qu'il  a  été  empoisonné  par  ordre  du 
Mazarin  ,  qui  le  haissoit  depuis  sa  commission  qu'il  avoit  eue 
de  plénipotentiaire  à  Munster,  joint  (pi'il  le  craignoit  aussi  à 
cause  qu'étant  du  conseil  d'en  haut,  où  il  opinoit  généreuse- 
ment, il  résistoit  fortement  au  Mazarin  ,  en  quoi  il  étoit  ordi- 
nairement suivi  du  duc  d'Orléans ,  qui  le  chérissoit  fort  et  lui 
doimoit  grand  crédit  par  les  caresses  (ju'il  lui  faisoit.  Le  roi 
sachant  sa  mort  en  a  pleuré;  je  pense  qu'en  récompense  le 
Mazarin  en  a  été  bien  aise.  M-  le  président  de  Maisons,  sur- 
intendant des  finances,  étant  le  lendemain  visité  par3L  Vau- 
tier, lui  dit  :  Voilà  deux  surintendants  des  finances  que  l'anti- 
moine a  tués  cette  année;  monsieur,  je  vous  prie  que  je  ne 
fasse  point  le  troisième.  Il  entendoit  MM.  d'Émery  et  d'Avaux. 
Ce  dernier  ne  fut  jamais  marié  et  n'a  jamais  accepté  aucun 
bénéfice,  combien  qu'il  fût  fort  dévot;  il  ne  laisse  point  tant  de 
bien  que  l'on  pensoit,  et  de  fait  il  étoit  fort  libéral.  Il  avoit 
été  conseiller  au  grand  conseil,  ambassadeur  à  Venise ,  ex- 
traordinaire il  Home,  en  Allemagne,  l'an  1637,  où  il  demeu- 
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roit ordinairement  h  Hambourg,  puis  fut  envoyé  en  Pologne, 
où  il  lit  la  paix  avec  les  Suédois,  revint  en  Danemark  et 
puis  à  Paris;  enfui  fut  envoyé  plénipotentiaire  à  Munster,  où 
la  paix  étoit  faite  par  son  industrie,  si  le  Mazarin,  qui  veut 
pêcher  en  eau  trouble,  ne  l'en  eût  empêché  et  n'en  eût  rompu 
le  traité  qui  étoit  prêt  d'être  signé.  Il  est  ici  merveilleusement 
regretté  de  tout  le  monde ,  et  l'antimoine  aussi  bien  que  ceux 
qui  le  baillent  sont  l'abomination  du  public.  Le  Mazarin,  qui 
veut  avoir  la  réputation  de  grand  capitauje,  faisoit  courir  le 
bruit  qu'il  partiioit  aujoiud'hni  avec  cinquante  mille  pistoles 
pour  s'en  aller  commander  l'armée  de  Champagne  et  reprendre 
Rhétel  ;  mais  le  voyage  est  ditféi-é  à  cause  d'une  indisposition 
qui  est  survenue  à  la  reine.  Le  duc  d'Orléans  grondoit  et  fai- 
soit le  mauvais  de  ce  qu'on  avoit  ôté  les  princes  de  Marcoussis 
et  emmenés  au  Havre.  Sed  liœc  certamina  tanta,  pulveris  ex/gui 
jactu  carnpressa  quiescent.  On  lui  a  tant  donné  d'argent  qu'il 
en  est  apaisé,  après  avoir  bien  marchandé,  et  la  coupe  de 
quelques  bois  dont  il  tirera  encore  quelque  chose  de  bon  (l). 
Le  Mazarin  est  ici  en  colère  contre  deux  personnes,  savoir,  M.  de 
Beaufort  et  madame  de  Montbazon.  Le  coadjuteur  a  fait  sa 
paix.  On  a  mandé  au  comte  d'x\lais  en  Provence,  pour  la  der- 
nière fois,  qu'il  obéisse  et  qu'il  vienne  en  cour,  ou  qu'autre- 
ment les  communes  lui  courront  sus. 

La  renie  se  porte  mieux  ,  mais  le  voyage  est  rompu  ,  que  le 
cardinal  se  promettoit  de  faire  en  Champagne  pour  leRéthel. 
Le  compagnon  sent  bien  que  s'il  s'éloigne  et  (juitte  son  fort, 
c'est  chose  certaine  (pi'il  seroit  en  grand  danger,  tant  pour  ce 
qu'il  est  fort  haï,  que  d'autant  plus  il  doit  craindre  du  côté 
des  princes.  Madame  la  princesse  douairière  est  fort  malaile  à 
Châtillon-sur-Loing.  On  dit  (pie  son  médecin  Cuénaut(qiii  est 
un  grand  empoisonneur  chimi(pie  )  lui  a  fait  prendi'e  trois 
fois  de  l'antimoine;  mais  je  ne  la  tiens  point  encore  échappée 

(1)  C'e.st  bien  là  Piioinme  si  vivement  caractérise  par  le  caniinnl  de 
Retz  ;  voyez  la  noie  tonte  II,  page  '.\.  (R.  I*.) 
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pour  cela;  je  sais  bien  qu'il  est  hardi  joueur  et  téméraire  en- 
trepreneur. Enfin,  à  force  d'en  })arler,  le  Mazarin  est  parti 
jeudi  matin  ,  1"  de  décembre  ,  bien  accompagné.  Il  nous  obli- 
geroit  tort  s'il  pouvoit  ne  point  revenir. 

Le  vendredi,  à  la  mercuriale  du  parlement,  on  a  présenté  à 
la  cour  une  nouvelle  requête  pour  les  princes,  de  la  part  et  au 
nom  de  madame  la  princesse  la  jeune  ,  et  de  son  fils  le  duc 
d'Enghien ,  et  a  été  ordonné  qu'elle  seroit  communiquée  à 
messieurs  les  gens  du  roi ,  afin  d'en  rapporter  les  conclusions  à 
la  cour  mercredi  prochain  ,  7  de  ce  mois.  Voilà  de  la  besogne 
délicate  pour  le  nouveau  procureur-général  que  nous  avons  , 
qui  est  M.  Fouquet,  par  ci-devant  maître  des  requêtes.  Ce 
même  jour,  vendredi  2  de  décembre,  mourut,  après  avoir 
quatre  fois  pris  de  l'antimoine  de  la  main  de  Guénaut,  grand 
empoisonneur  chimique,  madame  la  princesse  douairière,  à 
Chàtillon-sur-Loing,  âgée  de  cinquante-cinci  ans.  Il  n'y  a  que 
douze  jours  qu'il  écrivoit  à  M.  Vautier  qu'il  ialloit  avouer 
que  l'antimoine  est  un  grand  secret  pour  les  grandes  mala- 
dies, et  le  vrai  remède  des  princes.  Plût  à  Dieu  que  tous  les 
princes  qui  font  mal  en  eussent  pris  autant  qu'elle!  On  parle 
ici  de  quelques  dispositions  qu'elle  a  faites  avant  sa  mort  : 
qu'elle  l'ait  M.  le  président  de  Nesmond  son  exécuteur  de  tes- 
tament ;  qu'elle  donne  à  Guénaut ,  qui  l'a  empoisonnée  d'an- 
timoine (mais  la  pauvre  femme  ne  le  savoit  point ),  mille 
écus;  (pi'elle  fait  présent  à  madame  de  Châtillon  ,  chez  qui 
elle  est  morte,  de  (juinze  mille  livres  de  rente,  etc.  Je  ne 
doute  point  que  ce  testament-là  ne  s'imprime  (pielque  jour , 
connue  dorénavant  l'on  imprime  tout.  Je  n'attends  plus  de 
livres  de  Lyon  que  V Histoire  de  Bresse ,  de  laquelle  vous  me 
domierez,  s'il  vous  plaît,  quelque  nouvelle  par  vos  premières. 
La  princesse  d'Orange ,  peu  de  jours  après  la  mort  de  son 
mari ,  a  accouché  d'un  fils,  à  qui  les  Hollandois  ont  donné  et 
(■onlëré  la  chaige  de  leur  général  ,  afin  d'empêcher  toute  au- 
tre brigue.  Je  viens  de  lire  voti'c  épître  pour  le  Fei/ut/s ,  à 
M.Moreau.  Faites-moi  le  bien  de  m'ap|>rendre  |)ounpioi  en  la 
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deuxième  page  vous  mettez  ces  deux  mots  ensemble,  P/iœbo 
ApoUini:  n'est-ce  point  tout  un?  (pielle  nécessité  y  a-t-il  de  les 
mettre  tous  doux  eusemjjle  ?  Ejiis(k)n  Ejiist. ,  png.  5,  le  passage 
d'italique  qui  commence  par  IHures,  de  quel  auteur  est-il? 
s'il  est  de  Fejjnus,  la  citation  marginale  est  donc  fausse? 
A  mon  premier  loisir  j'examinerai  ce  livre,  en  lirai  tout 
exprès  cinq  ou  six  des  plus  grandes  maladies. 

Le  samedi  3  de  décembre  furent  rompus  ici,  à  la  porte 
de  Paris,  deux  autres  voleurs  de  la  troupe  de  ceux  qui  atta- 
quèrent le  carrosse  de  M.  de  Beaufort,  et  qui  le  vouloient  tuer. 
En  voila  déjà  cin(|,  sans  ceux  ((ui  par  ci-après  seront  attrapés, 
et  (|ue  l'on  cherche  partout  avec  beaucoup  de  diligence.  Les 
chimistes  antimoniaux  de  la  cour  ont  ici  tué  depuis  huit  jours, 
ou  au  moins  depuis  la  mort  de  M.  d'Avaux,  une  madame  de 
Gilliers,  femme  d'un  maitre-d'hôtel  de  chez  le  roi;  une  ma- 
dame de  Gazeau  ,  fdle  dun  maître  des  comptes;  elle  étoit 
âgée  de  trente  ans  et  grosse.  L'antimoine  que  lui  donna  des 
Fougerais  la  lit  accoucher  d'un  enfant  de  cinq  mois ,  et 
mourir  peu  d'heures  après ,  et  fœtam  ;  un  3L  de  Mirepoix ,  que 
M.  Riolan  et  M.  Maurin  traitoient  au  grand  vitupère  de  ce 
poison.  M.  Hiolan  a  dessein  de  mettre  bientôt  sur  la  presse 
un  traité  (|u'il  achève,  Densu  emclicoruin  ,  où  il  parlera  con- 
tre l'antimoine.  Il  s'en  va  aussi  faire  imprimer  un  livre  fran- 
çois,  lequel  sera  intitulé:  CarieKsex  rfc/ierc/ics  de  l'  /  nivers/fp 
de  Paris,  de  son  antiquité  et  de  ses  jû'iviléçjes ,  où  il  y  aura 
quelque  chose  de  particulier  touchant  notre  faculté  (l). 
Quand  ce  bonhomme  parle  de  ce  sien  livret ,  il  en  p  noit  tout 
réjoui.  Depuis huitjours  on  m'aenvoyé  un  paquet,  où  il  y  avoit 
une  épigramme  contre  l'aiitimoine,  et  contre  trois  lionnnes 
(pii  en  abusent,  dont  les  deux  sont  de  notre  faculté,  le  troi- 
sième n'en  est  point.  Je  m'étonne  comment  on  n'y  a  pas  aussi 

(1)  Dans  plusieurs  cala'.Oi^ues,  cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Curieuses 
recherches  sur  les  escholes  en  médecine  de  Paris  et  de  Montpellier , 
in-8".  1fio-2.  (H.  I».) 
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compris  le  sieur  Beda  des  Fougerais  ,  qui  est,  lui  tout  seul , 
presque  aussi  méchaiit  que  les  trois  autres  ,  combien  queGué- 
uaut  soit  neqtiissimiis.  Peut-être  que  le  poète  l'a  épargné  à  des- 
sein (non  pas  qu'il  s'amende, car  il  est  méchant  perverti  ),  en 
intention  de  le  traiter  une  autre  lois  tout  seul  selon  son  mérite. 
Il  y  en  a  encore  dans  le  paquet  que  l'on  m'a  laissé  céans 
douze  exemplaires  ,  je  vous  en  envoie  un  :  je  ne  sais  (pii  en 
est  l'auteur  ;  mais  d'autres  et  plusieurs  en  nombre  en  ont  par 
la  ville,  à  ce  que  j'apprends,  .le  vous  donne  avis  que  le  3  de 
ce  mois,  M.  Jost  le  libraire  m'a  rendu  tout  ce  que  vous  lui 
aviez  envoyé  pour  moi  le  mois  passé,  savoir,  J.  H.  Alstédius, 
Scientiarum  ouiniian  Bncyclopedia,  etc.  Je  me  souviens  de  l'a- 
voir mis  ci-dessus.  J'ai  ouï  dire  déjà  plusieurs  fois  de  deçà  ce 
que  vous  me  mandez  du  nouveau  livre  de  M.  Harveus.  Cet 
œuvre  sera  curieux  (1).  Ah  !  qu'un  habile  homme  comme 
MM.  Riolan  ,  Moreau  ou  Piètre,  en  feroient  bien  ici  un  très 
beau  et  très  aisément,  e.r  tatn  frcquenti  sectione  cadaverwn! 

Je  vous  remercie  de  tout  cecpii  est  contenu  en  votre  lettre, 
et  vous  prie  de  continuer  à  m'aimer.  J'ai  ce  matin  consulté 
avec  M.  Moreau  ,  pour  le  lils  aîné  du  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes  :  il  m'a  chargé  de  vous  Caire  ses  baise- 
mains ,  et  vous  prie  d'assurer  M.  Huguetau  qu'il  a  reçu  le  Feij- 
nens(\yx\\  lui  a  envoyé,  et  qu'il  l'en  remercie.  Je  lui  écris  un 
mot  de  ma  part  pour  le  même  dessein,  que  vous  m'obligerez 
de  lui  faire  tenir,  comme  aussi  à  vos  deux  collègues,  à  l'un 
desquels  je  dois  remerciement  et  à  l'autre  réponse.  Excusez 
de  tant  de  peines  que  je  vous  donne.  Je  vous  salue  de  toute 
mon  affection ,  et  suis  de  toute  mon  àme ,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  6  de  décembre  1630. 

(l;  II  est  propablc  que  ce  nouveau  livre  de  l'illustre  Harvey  est  le 
suivant:  Exercitatlones  de  generalione  anitudlium, clc,  Londres,  1631. 

(K.  P.) 
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LETTRE  CCXLII.  —  Au  mè»ic. 

Je  vous  écrivis  mardi  G  décembi'e,  et  avois  enfermé  dans 
voire  lettre  trois  petites  lettres  pour  MM.  Gras,  Garniei'et  Hii- 
guetan.  Je  ne  suis  point  en  peine  si  vous  les  leur  avez  tait 
distribuer,  car  je  m'y  attends  bien,  vide  quam  secure  tecum 
cif/om;  je  suis  seulement  en  peine  de  votre  santé  et  de  toute 
votre  famille,  et  vous  demande  ([uel  travail  entreprend  au 
jourd'hui  M.  Huguetan.  Imprimera-t-il  bientôt  le  Lexicon 
Martinii ,  que  je  lui  ai  délivré  dès  le  mois  de  juin?  Je  me  suis 
rencontré  ce  matin  chez  un  riche  marchand  dans  la  rue  de 
Aubry-le-Boucher ,  nommé  M.  Héliot,  oii  il  y  avoit  un  beau 
jeune  homme  Lyonnois,  nommé  M.  Sarraziii ,  avec  le(juel  je 
fus  fort  prié  de  déjeuner,  ce  (jue  je  lis  tant  plus  volontiers 
lorsquejesus  qu'il  étoit  Lyonnois.  J'avois  intention  de  lui  parler 
devons,  ce  que  je  fis  tout-à-lheure.  Il  me  témoigna  bien  qu'il 
vous  connoissoit  fort  bien ,  que  vous  étiez  son  hôte  et  son  voi- 
sin :  je  bus  à  votre  santé  ,  il  m'en  fit  raison.  Je  lui  re|)arlai  de 
vous;  mais  en  notre  entrevue  je  le  trouvai  merveilleusement 
retenu  et  modéré  :  je  ne  sais  si  c'est  simplicité,  superbe  ou  bê- 
tise. Après  lui  avoir  témoigné  chaudement  mon  inclination  et 
l'amitié  que  j'avois  pour  vous,  celte  froideur  ma  déplu  ,  et 
l'appellerai  comme  il  vous  plaira  :  c'est  peut-être  son  humeur 
de.  faire  ainsi  partout,  et  de  paroitre  si  sage,  nobis  non  licef 
esse  tam  severi ,  musas  qui  câlinais  amœniores.  N'avez-vous 
point  encore  su  quand  et  en  quel  an  ,  et  quel  âge  M.  de  Feynes 
est  mort  à  Montpellier?  Je  me  persuade  que  ces  gens-là  n'ont 
guère  été  curieux  de  tenir  des  mémoires  de  leurs  professeurs. 
A  peine  ya-t-ileu  un  bachelier  ou  licencié,  et  a  plus  forte 
raison  un  docteur  en  nos  écoles  de[)uis  trois  cents  ans  et  par 
delà  duquel  je  ne  puisse  bien  dire  (pieUiue  chose,  voire  même 
du  moindre  ;  je  pense  que  c'est  qu'ils  ont  perdu  leurs  registres 
depuis  les  guerres. 

LeMazarin  est  alh';  à  Reims,  a  t'ait  assiéger  Rt-tlirl,  (|ui  hieii- 
n.  .) 
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tôt  après  s'est  rendu  à  lui.  Comme  les  Espagnols  ont  avancé 
pour  tâcher  de  faire  lever  le  siège,  la  ville  étant  rendue,  ce 
qu'ils  ne  savoient  pas ,  les  nôtres  ont  été  au-devant  d'eux;  la 
bataille  a  été  donnée  :  rude  assaut  de  part  et  d'autre.  Enfin 
les  Lorrains,  conduits  par  le  comte  de  Longueville,  nes'étant 
bien  fourrés  dans  la  mêlée,  et  la  cavalerie  d'Espagne  n'ayant 
pas  assez  avancé,  la  bataille  nous  est  demeurée  avec  force 
prisonniers  et  force  bagages.  Elle  est  du  15  de  décembre.  Le 
maréchal  de  Turenne  s'est  retiré  de  la  mêlée  avec  trois  mille 
chevaux,  et  s'en  est  allé  versBar-le-Duc  en  Lorraine  (l).  Tandis 
que  cette  bataille  se  donnoit,  le  Mazarin  étoit  dans  Reiras, 
couché  dans  son  lit ,  sous  ombre  d'avoir  la  goutte.  Le  Mazarin 
est  allé  à  Soissons,  d'où  on  dit  qu'il  n'ose  revenir,  pour  la 
crainte  qu'il  a  de  tant  d'ennemis  que  sa  tyrannie  lui  a  faits; 
d'autres  disent  que  c'est  à  cause  qu'il  sait  bien  qu'il  y  a  du 
bruit  entre  la  reine  et  le  duc  d'Orléans ,  lequel  lui  a  témoigné 
favoriser  les  frondeurs  du  parlement,  MM.  de  Beaufort  et  le 
coadjuteur,  grands  et  puissants  ennemis  du  Mazarin,  duquel 
eo  nomine,  la  bonne  fortune  branle  bien  fort.  On  dit  que  la 
reine  est  encore  au  lit  plus  foible  que  malade  ;  qu'elle  a  des 
inquiétudes,  ncc  sine  causa,  qu'elle  a  quelque  reste  de  tlux  de 
ventre  et  des  hémorrlioïdes ,  mais  qu'elle  pleure  souvent  à 
cause  que  le  duc  d'Orléans  ne  veut  plus  faire  pour  Mazarin 
tout  ce  qu'elle  désire  de  lui. 

M.  le  président  de  Mesmes,  qui  étoit  président  du  parle- 
ment et  frère  aîné  de  feu  M.  d'Avaux ,  que  l'antimoine  tua  le 
mois  passé  ,  mourut  hier  ici ,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  d'une 
fièvre  continue  maligne ,  avec  assoupissement  et  rêverie ,  froid 
aux  extrémités  et  perle  de  parole  :  c'étoitleplus  riche  homme 
de  la  robe.  Il  avoit  plus  de  50,000  écus  de  rente  en  fonds  de 
terre  :  il  ne  laisse  que  deux  filles  bien  riches.  M.  Renier,  notre 

(1)  A  propos  de  celle  bataille ,  esl-il  nécessaire  de  rappeler  le  mot 
célèbre  de  Tiircnne ,  mol  qui  peint  si  bien  sa  modestie  el  l'élévation 
de  son  caractère?  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  comment  il  avait  perdu 
la  bataille  de  Rélhel  :  Par  ma  faute ,  répondit-il.  (H.  1\) 
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collègue,  qui  a  fait  la  dissection  de  cet  homme,  qui  avoit  le 
foie  au  côté  gauche  et  la  rate  au  droit ,  en  fait  un  petit  dis- 
cours qui  sera  imprimé,  à  ce  quil  m'a  dit  ce  matin.  Les  jé- 
suites et  les  jansénistes  continuent  toujours  leurs  libelles  les 
uns  contre  les  autres. 

Le  parlement,  aujourd'hui  matin,  a  donné  arrêt,  après 
plusieurs  assemblées ,  que  très  humbles  remontrances  seroient 
faites  à  la  reine ,  etc.;  que  si  ces  remontrances  ne  produisent 
rien,  U  s'assemblera  de  nouveau.  Tout  cela  regarde  la  liberté 
des  princes ,  pour  laquelle  Gaston  ne  sait  de  quel  côté  se  ran- 
ger. Vole  et  quod  facis ,  me  amare  perge.  Je  vous  donne  le  bon 
jour,  bon  soir  et  bon  an,  et  vous  supplie  de  croire  que  je  veux 
être  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  30  de  décembre  1630. 


LETTRE  CCXLin.  —  Au  même. 

Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  contentement  et  de  prospé- 
rité pour  l'année  présente  en  laquelle  nous  entrons,  à  vous  et 
à  toute  votre  famille,  avec  très  humble  supplication  de  me 
continuer  vos  bonnes  grâces  non  pas  seulement  cette  année, 
mais  toutes  celles  qui  suivront,  à  la  charge  que  je  ferai  de 
mon  côté  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  les  mériter. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  qui  m'apporte  beaucoup  de 
consolation  dans  le  tracas  où  je  suis  à  déménager.  Tous  mes 
volumes  in-folio  sont  portés  et  rangés  en  leur  place  ;  il  y  en  a 
déjà  plus  de  seize  cents  en  ordre.  Nous  commençons  à  porter 
les  in-quarto,  aux(juels  succéderont  les  in-octavo,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  la  fin  delà  procession,  (jui  durera  encore  un 
mois. 

Je  ne  sais  si  quelque  ancien  a  touché  cette  controverse  dont 
vous  me  parlez,  que  les  enfants  qui  naissent  au  défaut  de  la 
lune  deviennent  épileptiques.  Si  cela  étoit  vrai,  le  nombre  en 
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seroit  plus  grand;  ce  sont  les  Arabes  qui  ont  fourré  dans  la 
médecine  ces  scrupuleuses  et  superstitieuses  observations  tant 
lunaires  et  sidérales  que  d'autre  nature  :  ainsi  je  ne  vous  con- 
seille pas  de  rien  craindre  pour  le  petit  garçon  qui  vous  est 
né  en  un  tel  ten:ps. 

Je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  M.  Sarrazin  et  de  lui  dire 
que  je  suis  bien  fàclié  qu'il  m'ait  pris  pour  un  prêtre,  vu  que 
je  ne  le  suis  pas  et  (|ue  je  ne  le  serai  jamais  ,  et  même  que  je 
n'ai  pas  voulu  l'être  quelque  effort  qu'en  ait  fait  ma  mère,  et 
que  j'ai  souvent  loué  Dieu  de  ne  m'avoir  fait  ni  femme,  ni 
prêtre,  ni  Turc,  ni  juif. 

Mon  fils  aîné  Robert  a  fait  sa  première  présidence  dans  nos 
écoles  le  jeudi  19  janvier.  Le  voilà  aussi  grand  docteur  que 
moi  en  ce  pays-là  ;  Dieu  le  fasse  plus  savant ,  meilleur  et  plus 
sage!  Il  a  vingt  et  un  ans  et  six  mois. 

La  reine  a  écouté  fort  patiemment  M.  le  premier  président, 
qid  lui  a  parlé  fort  hardiment  de  la  liberté  des  princes  et  des 
mauvais  conseils  qu'on  lui  donne.  Elle  lui  a  répondu  qu'elle 
en  aviseroit  avec  son  conseil  et  qu'elle  en  enverroit  la  réponse. 
Quand  ils  ont  été  sortis  elle  a  dit  du  premier  président:  Voilà 
tin  homme  qui  a  parlé  bien  insolemment,  j'ai  pensé  le  faire  taire; 
et  néanmoins  elle  ne  l'a  point  fait;  c'est  qu'elle  n'a  pas  osé. 
Je  finis,  étant  toujours  votre ,  etc. 
Ue  Paris  ,  le  24  janvier  1631. 


LETTRE  CCXLIV.  —An  même. 

Je  rencontrai  hier  M.  des  François  qui  me  demanda  des 
nouvelles ,  et  m'étourdit  ensuite  de  la  peur  qu'il  avoiteue  des 
grandes  eaux,  et  ([n'étant  logé  sur  le  Pont-au-Chnnge,  le 
moindre  accroissement  de  la  Seine  le  conduisoit  juscpi'aux 
portes  de  la  mort.  Il  me  menace  qu'il  veut  venir  avec  moi  et 
y  boire  à  votre  santé  ;  mais  je  l'ai  remis  après  Pâques  à  cause 
(le  mon  déménagement. 


LETTRES   DE   (iLl    l'ATIN.  60 

Tout  le  monde  dit  que  Mazarin  est  fort  mal  dans  ses  af- 
faires, et  moi  je  le  trouve  mieux  qu'il  n'étoit.  Il  vaut  bien 
mieux  être  à  la  campagne  que  d'être  continuellement  en  dan- 
ger d'être  assommé  ,  comme  il  étoit  ici ,  ou  d'être  arrêté  pri- 
sonnier, comme  il  l'eût  été  si  M.  le  duc  d'Orléans  leùt  voulu 
permettre. 

Je  vous  remercie  de  ma  lettre  que  vous  avez  rendue  à 
M.  A.  Falconet.   Je  suis  affligé  presque  autant  que  lui  de 
ses  douleurs  néphrétiques.  Je  m'en  console  un  peu,  parce  qu'il 
est  du  métier  à  s'en  tirer  ,  comme  un  bon  avocat  a  coutume 
de  se  dépêtrer  d'un  procès.  J'ai  aussi  vidé  autrefois  des  urines 
rougeâtres  et  noirâtres  comme  de   la  lessive,  quelquefois 
même  de  purulentes  ;  mais  la  nature  a  tout  surmonté ,  et  je  ne 
m'en  sens  en  aucune  façon.  Je  hais  fort  les  mauvaises  eaux,  et 
j'avois  fait  en  ce  temps-là  un  petit  voyage  où  j'en  bus  étant 
échauffé  et  fatigué,  n'en  ayant  pas  trouvé  de  bonnes.  Je  m'en 
suis  guéri  avec  nos  remèdes  généraux  sans  fatras  d'apothi- 
caires. Je  me  fais  saigner  cinq  ou  six  fois  l'an ,  et  prends  au- 
tant de  médecines  telles  que  les  vouloit  défunt  M.  Nicolas 
Piètre ,  homme  incomparable ,  savoir,  avec  l'mfusion  de  trois 
dragmes  de  séné  et  une  once  de  sirop  de  roses  pâles ,  que  je 
fais  faire  exprès  dans  ma  maison  pour  mon  usage  et  celui  de 
mes  plus  précieux  amis.  Je  bois  peu  de  vin  ,  mais  beaucoup 
d'eau.  La  compagnie,  où  l'on  m'engage  plus  souvent  que  je 
ne  le  voudrois,  me  fait  quitter  quelquefois  cette  règle  que  je 
me  suis  prescrite  ;  mais  enfin  d'ordinaire  je  suis  sobre,  et  ja- 
mais je  n'ai  senti  du  désordre  du  côté  de  l'intempérance. 
Pourtant  il  faudra  partir  comme  les  autres,  et  aller,  comme 
dit  Catulle ,  en  ce  pays  d'où  l'on  ne  revient  point.  J'y  suis  tout 
résolu  quand  il  plaira  à  Dieu. 

Un  peu  de  soin  que  vous  apporterez  à  l'éducation  de  votre 
petit  nouveau-né  le  garantira  des  accidents  dont  vous  crai- 
gnez qu'il  soit  menacé  pour  être  né  dans  la  nouvelle  lune  f^e 
savant  Simon  Piètre,  qui  mourut  en  I6l8,  ne  pou  voit  souf- 
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IVii-  qu'on  lui  parlât  de  la  lune  chez  les  malades.  Il  vouloit  (jue 
les  jeunes  médecins  s'arrêtassent  aux  causes  des  maladies  les 
plus  prochaines.  L'érudition  et  le  bon  sens  sont  tout. 

Enfin  les  trois  princes  sont  sortis  de  prison  le  lundi  15  du 
passé.  Ils  partirent  le  même  jour  du  Havre-de-Grâce ,  et  ar- 
rivèrent à  Paris  le  16  en  grande  pompe  et  magnificence.  Ils 
sont  allés,  accompagnés  du  duc  d'Orléans,  au  palais,  pour 
remercier  le  parlement  de  l'assistance  qu'ils  en  avoient  reçue, 
et  M.  le  prince  de  Coudé  y  a  fait  de  belles  protestations  pour 
l'avenir. 

Aujourd'hui  est  mort  ici  M.  de  Bernay ,  doyen  des  conseil- 
lers clercs  de  la  grand'chambre.  Il  avoit  40,000  livres  de 
rentes  en  bénéfices.  11  avoit  une  table  fort  somptueuse  à  la- 
quelle étoient  bien  venus  les  courtisans,  les  grands  joueurs  et 
les  brelandiers  de  Paris  ;  c'est  pourquoi  on  l'appeloit  le  caba- 
retier  de  la  cour  :  n'est-ce  pas  un  bel  éloge  pour  un  homme 
de  son  caractère  ?  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  7  mars  l(i51. 


LETTRE  CCXLV.  —  Au  même. 

Je  vous  écris  derechef,  pour  vous  prier  de  m'excuser  si 
je  vous  donne  tant  de  peine  pour  la  distribution  de  mes  lettres 
que  je  vous  adresse  ;  c'est  aussi  pour  vous  dire  qu'il  y  a  ici 
une  perturbation  critique  dans  l'État.  La  reine  et  MM.  nos 
princes  sont  fort  ahenrtés  l'un  contre  l'autre.  Cette  femme 
veut  maintenir  son  autorité,  et  tâcher  défaire  revenir  leMa- 
zarin,  qui  est  pourtant  une  chose  tout-à-fait  hors  d'espé- 
rance pour  elle  et  d'apparence  pour  tout  le  monde.  Elle  a 
fort  désiré  que  les  gardes  de  la  ville  fussent  ôtées  :  le  duc 
d'Orléans  ne  le  veut  point  ;  il  demande  une  assemblée  d'états 
généraux,  à  Paris,  à  commencer  le  I"de  juillet  prochain  : 
elle  ne  le  veut  point;  mais  elle  en  promet  une  à  Tours  le  mois 
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d'octobre  prochain.  Le  duc  d'Orléans  lui  réplique  qu'elle  pro- 
met une  chose  qu'elle  ne  pourra  tenir,  vu  qu'en  ce  temps-là  elle 
ne  sera  plus  régente  ,  ce  qui  est  vrai.  Mais  c'est  qu'elle  espère 
d'avoir  encore  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi  son  fds  dans 
la  majorité,  et  ce  sera  alors  que  nos  princes  seront  obligés  de 
bien  prendre  leurs  mesures  pour  leur  conservation  ,  et  se  dé- 
lier de  la  reine  si  elle  a  du  crédit.  Elle  demande  aussi  qu'il 
fasse  cesser  les  assemblées  de  la  noblesse,  qui  se  sont  ici  jointes 
avec  MM.  du  clergé.  Leduc  d'Orléans  répond  que  cela  se  fera 
en  temps  et  lieu ,  et  ne  lui  en  promet  aucun  contentement.  Le 
parlement  veut  avoir  la  déclaration  contre  les  étrangers  et  les 
cardinaux  :  la  reine  ne  le  veut  point,  et  empêche  que  le  garde 
des  sceaux  ne  la  délivre.  Le  premier  président  du  parlement 
et  sa  brigue  (qui  n'est  pourtant  point  la  plus  forte)  voudroit 
bien,  en  faveur  de  la  reine,  diminuer  le  crédit  que  MM.  de 
Beaufort  et  le  coadjuteur  se  sont  acquis  dans  l'esprit  du  duc 
d'Orléans ,  afin  qu'elle  le  pût  regagner  ;  mais  cela  n'est  presque 
point  à  espérer.  On  dit  aussi  que  le  parlement  veut  empêcher 
l'assemblée  des  états  généraux;  mais  cela  se  doit  entendre  du 
premier  président  et  de  sa  cabale  ,  en  faveur  de  la  reine.  Le 
Mazarin  a  été  jusque  sur  les  terres  des  Liégeois ,  et  puis  est 
revenu  à  Sedan,  où  il  est  à  présent,  y  attendant  toujours 
fort  impatiemment  des  nouvelles  de  la  reine,   avec  grand 
souhait  qu'elle  pût  sortir  de  Paris,  ce  qui  n'arrivera  point 
sans  beaucoup  de  difficulté.  M.  le  duc  d'Orléans  n'est  point  à 
se  repentir  d'avoir  laissé  aller  le  Mazarin  ;  ses  créatures  sub- 
sistent encore  dans  le  conseil  ;  mais  on  dit  que  les  princes  y 
donneront  ordre  bientôt.  Le  grand  conseil  de  la  reine  est  de 
M.  leTellier,  deServien  ,  H.  de  Lionne,  et  de  M.  d'Espernon. 
M.  le  maréchal  de  Villeroi  et  le  garde  des  sceaux  sont  sus- 
pects à  cause  du  Mazarin  :  les  quatre  autres  n<;  le  sont  point. 
Voilà  où  nous  en  sommes,  et  à  la  veille  de  pis.  Du  mclioru! 
Je  vous  baise  les  mains  de   toute  mon  affection ,   et    suis 
votre,  etc. 

Uc  Paris,  le  21  mars  1651. 
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La  mer,  extrêmement  grosse  vers  Amsterdam ,  y  a  excité  de 
telles  tempêtes,  qu'elle  a  été  menacée  d'une  horrible  et  entière 
inondation.  La  reine  a  donné  l'évêché  de  Glai.dève,  vacant 
j)ar  la  mort  d'un  minime,  à  un  cordelier,  nommé  le  pèreFavre, 
et  l'évêché  de  Léon,  en  Basse-Bretagne,  à  l'abbé  Jassin  ,  qui 
sont  des  âmes  mazarines.  L'archevêque  de  Reims  se  meurt  ; 
M.  l'abbé  d'Aumale,  frère  du  duc  de  Nemours,  a  la  survi- 
vance. 


LETTRE  CCXLVL  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  par  la  poste  le  mardi  20  d'août, 
laquelle  étoit  de  quatre  grandes  pages,  et  vous  envoyai  un 
certain  imprimé  ,  in-quarto ,  sur  la  moit  de  feu  mon  bon  ami 
M.  Naudé,  que  je  regrette  à  toute  heure  (1).  On  a  donné  avis 
à  madame  d'Aiguillon  de  ce  que  feu  M.  Rigaud  avoit  dit  de 
son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu,  dans  la  vie  de  M.  Dupuy, 
pag.  39.  Elle  y  a  donné  ordie  et  en  fait  refaire  le  carton ,  en 
faisant  ôter  le  mal  qui  y  étoit,  et  y  faisant  mettre  des  louanges 
de  ce  tyran.  Il  y  en  a  ei'.core  un  autre  où  l'on  a  changé  quel- 
(jue  chose  en  faveur  dii  ^Jazariu  au  bas  de  la  page  58.  Je  vous 
envoie  l'ini  et  l'autre,  afin  que  la  mettiez  dans  le  vôtre. 

Je  vous  invite  derechef  et  vous  supplie  de  vous  souvenir 
de  feu  notre  bon  ami  M.  Naudé,  qui  a  été  un  excellent  per- 
sonnage et  vraiment  homme  d'honneur  :  Vetm  et  constans , 
(jenerosns  et  fidiis  «??h'c^/s.  J'apprends  qu'd  y  a  ici  plusieurs  sa- 
vants qui  travaillent  sur  ce  même  dessein. 

Mais  voilà  que  je  reçois  la  vôtre  du  22  d'août,  de  laquelle  je 
vous  remercie,  avec  celle  de  M.  Guillemin,  Je  souhaite  <à 

(1)  En  cffel,  SCS  rc^f^rcts  ont  duré  lonlc  sa  vie.  Il  y  avnit  nno  telle 
conformité  d'opinions,  (fidées,  de  pliilosophie  dans  ces  deux  savants, 
(lue  leur  amitié  fut  inébranlable  :  elle  était  comme  d'instinct ,  de  cœur 
à  cœur.    '  (R.  V.) 
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M.  Gariiier  une  heureuse  délivrance  de  sa  fièvre  tierce,  f/iwd 
ffustra  sperabit ,  per  topica  et  amuleta.  Euucuantia  ad  hoc  re- 
quirimtur. 

A  ce  que  vous  me  racontez  du  cliarlatan  J.-B.  Damascène,  je 
reconnois  que  votre  magistrat  n'est  point  plus  sage  que  le  nôtre. 
J'ai  pitié  du  genre  humain,  lorsque  je  vois  tant  de  désordres; 
néanmoins  je  n'y  sais  aucun  remède.  Quamdia  erunt  Itomims, 
tcondiu  cigcbunt  errores  et  hœreses.  Mais  de  quel  pays  vient 
votre  Damascène?  Je  m'imagine  qu'il  est  Provençal ,  Gascon 
ou  du  Languedoc,  car  voila  des  provinces  à  charlatans. 

Je  vous  remercie  de  vos  quatre  vers  en  l'honneur  de 
M.  Naudé;  j'aurai  soin  de  les  faire  insérer  dans  le  recueil 
qu'on  en  fera.  Si  vous  voulez  en  faire  encore  d'autres,  ou  quel- 
que prose  selon  votre  loisir,  vous  le  pouvez  hardiment  entre- 
prendre, le  temps  ne  vous  presse  point.  Le  pauvre  ami  étoit 
de  tel  mérite  que  j'en  porterois  volontiers  le  deuil  sur  le 
dos,  et  publiquement,  aussi  bien  comme  je  le  porte  dans  le 
cœur. 

Le  roi  est  parti  aujourd'hui  au  malin  avecla  reine  ,  le  Ma- 
zarin  et  belle  compagnie,  pour  aller  coucher  à  Compiègne  , 
où  se  rendra  Pigneranda,  plénipotentiaire  d'Espagne  ,  pour  y 
traiter  d'un  accord  ,  lequel  sera  tout  au  moins  une  trêve  qui 
sera  un  acheminement  à  la  paix  générale.  Fiat,  fiât  !  L'on  a 
envoyé  contentement  à  ceux  de  Bordeaux ,  et  le  parlement  de- 
meurera dans  leur  ville. 

Le  cardinal  de  Retz  est  encore  dans  le  bois  de  Vincennes. 
Le  mois  prochain  il  sera  mené  dans  Pierre-Ancise,  et  le  roi 
viendra  passer  ([uelque  temps  dans  le  bois  de  Vincennes  pour 
aller  à  la  chasse  partout  alentour.  Le  cardinal  a  clierclK'!  un 
médecin  qui  se  voulût  enferniei'  dans  la  prison  avec  lui;  enlin 
il  en  a  trouvé  ini  api'ès  (pie  plusieurs  l'ont  refusé.  M.  Vac-herot 
s'f'st  enfermé  avec  lui  moyermant  cpiatre  mille  livies  [)ai'  au 
qu'on  lui  promet  et  dont  on  lui  a  avancé  la  première  anuée. 
Ce  cardinal  ne  perdra  pas  tout  son  argent;  il  a  assez  bien  et 
heureusement  rencontré  en  ce  choix-là.  M.  Vacherot  est  sa- 
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vant,  d'un  riche  entretien,  et  de  bonne  compagnie;  il  est 
même  un  petit  débauché,  il  boit  assez  volontiers  et  emplit 
aussi  son  capuchon ,  et  par  après  il  dit  merveilles.  C'est  un 
grand  garçon  d'environ  cinquante-quatre  ans ,  homme  veuf 
qui  n'a  qu'un  enfant  (1). 

Clinchamp,  qui  étoit  un  des  lieutenants  du  duc  de  Lor- 
raine ,  est  mort  de  fièvre  continue  dans  l'armée  du  prince  de 
Condé  ,  et  le  chevalier  de  Guise,  qui  étoit  du  même  parti,  est 
mort  à  Cambrai  d'une  double  tierce.  Madame  la  princesse  de 
Condé,  avec  son  fds  le  duc  d'Enghien  et  quelques  officiers, 
s'est  embarquée  à  Bordeaux  ,  s'est  reposée  à  Belle-lsle  en  Bre- 
tagne, et  puis  est  allée  chercher  son  mari  ;  elle  est  arrivée  à 
Dunkerque ,  à  ce  que  portent  les  lettres  qui  en  viennent.  Le 
cardinal  de  Retz  a  tout- à-fait  refusé  de  bailler  sa  démission 
de  l'archevêché  de  Paris,  et  qu'il  ne  la  donnera  jamais;  même 
il  a  donné  charge  qu'on  le  dise  à  tout  le  monde. 

La  reine  d'Espagne  est  accouchée  avant  terme;  elle  étoit 
grosse  d'un  garçon.  Quelle  perte  pour  cet  enfant  que  tant  de 
belles  couronnes  !  La  maréchale  de  Rantzau,  ayant  eu  envie  de 
se  rendre  religieuse ,  a  demeuré  divers  temps  en  plusieurs 
monastères  ;  enfin  elle  s'est  mise  et  réduite  aux  Filles-Bleues, 
où  elle  a  pris  l'habit  le  9  de  ce  mois,  qui  est  un  spectacle  au- 
quel sont  courues  presque  toutes  les  femmes  de  Paris.  Voilà 
un  lieu  d'honnête  retraite  pour  une  veuve  de  maréchal,  la- 
quelle n'a  guère  de  bien. 

De  Compiègne  le  roi  est  allé  à  Amiens  pour  en  faire  prendre 
la  possession  du  gouvernement  à  M.  l'éminentissime,  qui  est 
en  si  belle  posture  de  bonne  fortune  que  tout  lui  vient  à 
souhait;  de  là  il  est  allé  à  Abbeville. 

Je  vous  rends  grâces  des  beaux  vers  que  j'apprends  (jue 
vous  avez  encore  faits  en  l'honneur  de  notre  bon  ami  feu 

(1  J'ai  cité  ce  dévoucmeni  du  médecin  A'acherot  dans  ma  Physiologie 
et  liijijiène  des  hommes  livrés  aux  travaux  de  l'esprit ,  etc.  ,  i'  édilinn. 

(R-P.) 
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M.  Naudé;  j'aurai  soin  en  temps  et  lieu  de  les  faire  mettre  dans 
le  recueil  qui  s'en  fera.  J'apprends  que  plusieurs  se  mettent 
en  état  d'en  faire,  et  même  qu'un  nommé  Petit  en  fait  im- 
primer une  élégie  in-quarto  ;  c'est  M.  Mentel ,  notre  collègue, 
qui  me  l'a  dit  ce  matin. 

J'apprends  que  celui  qui  a  donné  avis  à  la  duchesse  d'Ai- 
guillon de  ce  que  M.  Rigaut  avoit  mis  dans  la  vie  de  feu 
M.  du  Puy  contre  le  cardinal  de  Richelieu  et  au  Mazarin  de 
l'autre  passage ,  est  un  certain  prêtre  fort  intéressé  nommé 
M.  du  Saussai,  curé  de  Saint  Leu  et  Saint-Gilles  ,  et  officiai 
de  Notre-Dame  de  Paris.  C'est  lui  qui  a  fait  ôter  ce  qu'il  y 
avoit  de  bien  et  qui  y  a  remis  le  galimatias  que  je  vous  en- 
voie, et  tout  cela  par  flatterie,  pour  tâcher  d'attraper  un 
évêché,  qui  est  celui  de  Toul  en  Lorraine,  auquel  il  a  été 
nommé  par  la  reine ,  ante  nliqnot  annos ,  et  dont  néanmoins  il 
ne  peut  venir  à  bout ,  le  messer  Papa  ne  voulant  pas  lui  en 
donner  les  bulles,  etc. 

M.  Thomas  Bartholin  m'a  écrit  de  Danemark,  et  m'a  en- 
voyé un  sien  petit  livre  nouveau  intitulé  :  Dubia  anatomicn,  de 
vasis  iijmp/iaficis,  lequel  même  il  m'a  dédié.  Je  l'ai  tout-à- 
l'heure  et  sur-le  champ  envoyé  à  M.  Riolan  ,  qui  sans  doute 
l'examinera  et  le  contrôlera  pour  faire  mettre  à  la  tin  de  son 
livre  qu'on  imprime  in-octavo. 

Vous  feriez  grand  plaisir  à  M.  Meyssonier  de  lui  procurer  de 
la  sagesse  et  du  repos  d'esprit  ;  je  vous  prie  de  ne  lui  rien  dire 
de  moi  ni  en  bien  ni  en  mal,  pourvu  qu'il  ne  m'écrive  plus, 
je  l'en  quitte. 

M.  Bourdelot  m'est  venu  visiter  deux  fois  céans  ;  on  le  voit 
passer  par  la  ville  dans  une  chaise,  suivi  de  trois  estaffiers.  11 
se  vante  d'avoir  fait  des  miracles  en  Suède  (  mais  je  pense  que 
ce  sont  de  tels  miracles  que  ceux  des  jésuites  au  Japon  )  et 
qu'il  y  a  merveilleusement  gagné.  Pour  moi ,  il  ne  m'a  rien 
dit  de  pareil ,  il  se  doute  bien  que  je  ne  le  croirois  point.  Néan- 
moins je  tiens  pour  certain  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
s'y  enrichir ,  car  il  ne  pense  qu'à  cela.  Vous  lui  écrirez  si  vous 
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voulez  ;  mais  comme  il  n'est  pas  homme  à  faire  plaisir  à  per- 
sonne el  que  tout  son  fait  n'est  que  vanité,  il  vaut  autant  le 
laisser  là  clans  sa  belle  fortune  (1).  Le  mariage  des  princesses 
nièces  de  l'éminentissime  sera  la  matière  pour  l'hiver  pro- 
chain ,  avec  les  ballets ,  que  cet  homme  chérit  si  fort. 

Je  ne  doute  point  que  les  jésuites  n'aient  contribué  à  ce  nou- 
veau désordre  du  Vivarais;  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  se 
mêler  partout  :  ce  sont  de  francs  hypocrites,  qui  font  les  saintes 
Nitouches  pour  pénétrer  pai  tout  et  pour  en  attraper.  Ils  font 
comme  les  Turcs,  les  courtisans  et  les  partisans.  Varia  modo 
grassantur ,  sed  una  mens  est  perderc  humam/m  gemis. 

Les  médecins  n'eurent  jamais  si  bon  temps  à  Paris  qu'ils 
ont  maintenant  (2'  :  les  caj)itaines  sont  à  la  guerre,  les  courti- 
sans avec  le  roi,  le  parlement  en  vacances,  les  bourgeois  aux 
vendanges,  et  ainsi  nous  nous  reposons.  J'ai  beau  aller  deçà 
et  de  là,  je  ne  rencontre  personne  qui  soit  bien  empêché.  Je 
souhaiterois  volontiers  que  ce  bon  temps  durât  In  plures  emnos, 
pour  le  soulagement  du  public.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je 
vous  assure  que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris  ,  ce  16  de  septembre  tCoo. 


LETTRE  GCXLVII.  —  Au  m/me. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  le  mardi  iG  de  .si^pteuibic.  Le 
•2G  dudit  est  mort  à  neuf  lieues  d'ici  M.  le  garde  des  sceau.x^  de 

(1)  N'oyez  la  noie  sur  J5ourdclol ,  tome  I ,  page  513, 

(2)  Gui  Patin  fait  souvent  celte  remarque  ,  et  avec  raison.  C'est  pré- 
cisémentdans  l'automne,  dans  cette  saison  si  redoulcc  pnr  les  anciens, 
qu'il  y  a  le  moins  de  malades  dans  le  climat  de  Taris.  I.e  conU'aire  se 
remarque  dans  le  printemps,  où  les  maladies  sévisscnl  avec  p!us  de 
violence.  Je  l'ai  dit  ailleurs,  la  mort  est  comme  l'amour,  elle  aime  !<• 
printemps.  Si  l'on  veut  des  preuves,  on  n'a  (pi'à  consulter  les  tables 
nécrologiques  de  chaque  année,  (U.  l'.) 
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Chàteauneuf,  âgé  de  soixante  quatorze  ans.  Il  avoit  de  bons 
bénétices ,  desquels  le  ilazann  héritera  :  corruplio  unius  est 
fjeneratio  alterius.  Ainsi  il  n'y  a  rien  de  perdu  :  quod  non  capit 
Christus,  rapit  fscus.  11  est  mort  ici  depuis  deux  jours  un  ja- 
cobin réformé  nommé  le  père  Jac.  Goar,  qui  avoit  la  réputation 
d'être  fort  savant;  c'étoit  lui  qui  travailloit  aux  livres  grecs 
de  l'histoire  byzantine,  dont  on  avoit  commencé  l'édition  à 
limprinierie  du  Louvre.  Il  est  ici  fort  regretté  de  plusieurs 
honnêtes  gens  qui  l'ont  connu. 

Le  Mazarin  fait  ici  travailler  un  homme  à  l'histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  l'an  1647,  et  on  dit  qu'il  veut  la  faire 
imprimer  en  françois  et  en  italien. 

Voila  la  nouvelle  qui  vient  d'arriver,  que  Rocroy  s'est  rendu 
au  prince  de  Condé ,  et  que  plusieurs  braves  de  notre  parti 
ont  été  tués  devant  Mouzon,  entre  autres  le  jeune  comte  de 
Rouci ,  neveu  du  maréchal  de  Turenne  ,  un  comte  de  3Iont- 
gommery  et  plusieurs  autres.  Par  le  moyen  de  la  prise  de 
Rocroy,  voila  les  Espagnols  en  garnison  pour  tout  l'hiver,  et 
le  printemps  qui  vient  dans  la  Champagne.  Ah  !  Dieu ,  que 
de  malheurs  pour  un  homme  1 

Vnius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oilei. 

Il  paroît  un  Religio  medici{\),  in-octavo,  imprimé  à  Stras- 
bourg ,  avec  des  commentaires  faits  par  quelque  Allemand  , 
qui  non  hohet  o.uveni  batavom.  C'est  un  maître  homme  qui  a 
de  l'esprit ,  de  l'étude  et  beaucoup  de  lecture  :  il  approche  de 
l'esprit  et  du  mérite  de  son  original ,  en  faisant  abstraction 
des  mauvaises  qualités  que  cet  Anglois  a  dans  sa  cervelle  mé- 
lancolique. 

LesIIollandois  s'apprêtent  plus  que  jamais  à  taire  une  rude 
guerre,  et  à  résister  puissamment  aux  Anglois  :  ils  ne  veulent 
point  d'accord  pour  la  paix  ,  et  plusieurs  ont  ici  grande  ap- 
préhension pour  eux  qu'ils  ne  puissent  assez  heareusemeiit 

(1)  Voyez  la  uole  t.  I ,  pafjc  Ijio. 
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faire  bonne  et  utile  guerre  contre  un  ennemi  si  puissant  tel 
qu'est  l'Anglois.  Les  Espagnols  ont  permis  au  prince  de  Condé 
de  mettre  dans  Rocroy  tel  gouverneur  qu'il  lui  plairoit;  il  y 
a  mis  M.  de  Bouteville,  son  parent,  qui  avoit  été  par  ci-devant 
dans  Bellegarde. 

J'apprends  que  M.  Heinsius  le  jeune  est  retourné  d'Italie, 
par  la  Suisse  et  l'Allemagne ,  en  Hollande ,  où  il  a  trouvé  son 
bonhomme  de  père  duntaxat  adhuc  spiranteru  ;  c'est  qu'il  est  en 
démence  il  y  a  plus  d'un  an.  Ledit  3L  Nicolas  Heinsius  a  fait 
imprimer  un  petit  volume  de  ses  poésies  latines ,  d'où  il  a  re- 
tranché une  élégie  qui  étoit  contre  M.  Saumaise,  à  cause  de 
la  mort  qui  est  survenue  à  ce  grand  homme  :  quod  qu'idem 
eximium  egregiuinque  factum  Icmdo ,  sive  hoc  fecerit  philoso- 
phicè  et  ckristianè,  sive  fecerit  jubente  et  imperante  Suedorum 
reginà ,  quœ  Salmasium  tanquam  mogmnn  fîdus  coluit,  et  serio 
redamavit.  Le  docteur  Bourdelot  se  fait  ici  porter  en  chaise , 
suivi  de  quatre  grands  estaffiers;  il  n'en  avoit  par  ci-devant 
que  trois ,  sed  a  paucis  diebus  qunrtus  accessit ,  depuis  ,  dit-on  , 
que  le  Mazarin  lui  a  donné,  d'autres  disent  qu'il  n'a  que  pro- 
mis, une  abbaye  de  quatre  mille  livres  de  rente.  Ne  voilà  pas 
du  bien  d'Eglise  bien  colloque  et  dignement  employé! 

Le  11  d'octobre,  dans  la  rue  Saint-Antoine  ,  devant  et  tout 
joignant  la  porte  de  la  Bastille,  ont  été  étranglés  et  rompus 
deux  hommes,  accusés  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  cardinal 
Mazarin  :  l'un  s'appeloit  Ricou,  l'autre  Bertault,  grand  maître 
des  eaux  et  forets  de  Bourgogne ,  qui  tous  deux  cabaloient  ici 
pour  le  prince  de  Condé.  On  dit  qu'il  y  en  aura  encore  un 
troisième  nommé  Joli  qui  n'attend  que  l'heure  ,  et  que  ceux- 
ci  ont  encore  fort  chargé.  Quatre  jours  auparavant,  près  de 
Pontoise  ,  fut  égorgé  par  trois  voleurs  un  conseiller  d'église 
(lu  parlement  de  Rouen  ,  qui  venoit  à  Paris.  Le  valet  de  ce 
pauvre  homme,  qui  s'échappa  de  leurs  mains  ,  a  déposé  des 
choses  contre  eux  qui  font  connoître  qu'ils  sont  venus  à  Paris, 
où  on  les  cherche  avec  beaucoup  de  diligence. 

La  princesse  de  Condé,  avec  son  fils  le  duc  d'Enghien, 
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de  Bordeaux  sont  allés  en  Bretagne ,  de  là  à  Dunkerque ,  à 
Bruxelles  ,  et  enfin  sont  arrivés  a  Bocroy,  où  elle  a  été  reçue 
avec  quantité  de  coups  de  canon. 

Il  y  a  dans  Anvers  une  grande  mortalité  pour  une  fièvre 
continue  maligne,  qui  en  tue  si  grand  nombre  ,  que  les  mar- 
chands ont  écrit  de  deçà  qu'ils  ne  peuvent  plus  envoyer  des 
marchandises  faute  d'ouvriers,  qui  tous  ou  presque  sont  morts 
de  cette  maladie  épidémique.  J'en  ai  vu  lettre  d'Anvers  entre 
les  mains  d'un  marchand  de  tapisserie  en  gros  qui  en  fait  ici 
grand  trafic. 

Les  lettres  d'Angleterre  portent  qu'il  y  a  révolte  de  la  no- 
blesse et  d'une  partie  de  l'armée  contre  CromAvell.  Malheur  et 
sédition  partout ,  mais  point  de  paix. 

On  a  céans  envoyé  votre  lettre  qu'aviez  donnée  à  ce  jeune 
homme  d'Hambourg;  elle  est  datée  du  14  d'août  passé,  qui 
est,  comme  vous  avez  remarqué,  la  malheureuse  date  de 
cette  sanglante  journée  que  nos  bons  historiens  (  in  quitus  fa- 
rniliam  ducit  Thuanus)  ont  ap^ielée  lanienam  parisicnsem.  Ce 
fut  une  reine-mère  ,  nièce  d'un  pape ,  une  rusée  Italienne ,  et 
le  chancelier  de Birague,  Milariois,  qui  en  furent  cause;  mi- 
sérable journée  qui  fit  bien  du  mal ,  et  qui  a  produit  dhorri- 
bles  conséquences. 

Le  roi  doit  arriver  à  Chàlons  aujourd'hui.  Je  me  recom- 
mande fort  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  mardi  21  d'octol)re  16o3. 


LETTBE  CCXLVIII.  —  Au  môme. 

Pour  répondre  à  votre  dernière,  (|ue  je  reçus  hier,  j'ai  été 
malheureux  depuis  dix-huit  mois.  Je  perdis  l  an  passé  mon 
cher  ami  feu  M.  l'évêque  de  Belley,  et  feu  3L  Miron,  le  maître 
des  comptes.  Outre  notre  guerre  et  ma  maison  des  champs 
qui  fut  pillée  ,  où  il  y  eut  de  la  perte  pour  moi  de  i)lus  de 
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deux  cents  écus,  mon  pauvre  jardinier  mourut  en  deux  jours 
de  la  peur,  que  je  rachèterois  de  grand'cliose.  Et  cette  année 
j'ai  perdu  mon  procès, où  j'ai  moins  perdu  que  gagné  en  toute 
façon  ,  ôté  le  temps  que  j'ai  mis  à  la  sollicitation,  et  quej'au- 
rois  mieux  employé.  Mais  j'ai  bien  fait  une  autre  perte  par 
la  mort  de  mon  bon  et  cher  ami  M.  Naudé ,  pour  lequel  je  vou- 
drois  avoir  donné  dix  mille  livres  et  le  tenir  céans  dans  l'en- 
tretien particulier,  comme  je  l'ai  eu  autrefois.  Il  faut  donc 
prendre  courage,  une  autre  fois  nous  gagnerons.  Le  temps  est 
pour  les  méchants,  les  chicaneurs,  les  voleurs,  les  charlatans, 
les  partisans  et  autres  pestes  du  genre  humain;  les  gens  de 
bien  n'ont  qu'à  se  cacher. 

L'antimoine  est  ici  fort  décrié.  La  troisième  fille  de  Gué- 
haut  fut  enterrée  le  18  de  ce  mois,  âgée  de  vingt  et  un  ans. 
Elle  est  morte  en  couche  de  son  deuxième  enfant.  Son  bour- 
reau de  père  est  si  méchant,  qu'en  cette  dernière  maladie  elle 
a,  par  ses  ordres,  pris  six  fois  du  vin  émétique.  Je  pense 
que  cet  homme  est  enragé  ou  qu'il  a  le  diable  au  corps.  La 
plupart  des  familles  se  plaignent  de  ce  poison;  néaimioins 
Guénaut  et  quelques  autres  se  piquent  d'en  donner,  et  disent 
en  se  moquant  :  //  n'est  pas  si  mauvais  que  l'on  dit  ;  s'il  n'est 
bon  pour  ceux  qui  en  prennent ,  il  est  bon  pour  lews  héritiers. 
Ils  se  jouent  de  la  vie  des  hommes  par  l'impunité  qui  règne 
partout.  Dieu  nous  garde  tous  deux  de  telle  drogue  et  de  tels 
médecins! 

L'in-quarto  du  gazetier  pour  l'antimoine  est  gros  d'un 
doigt  (l).  C'est  un  méchant  livre  et  un  misérable  galimatias 
de  gazette;  vous  ne  l'aurez  jamais  vu  deux  heures  qu'il  ne 
vous  fasse  pitié.  Il  aura  sa  réponse  quelque  jour ,  combien 
qu'il  ne  la  mérite  pas;  mais  c'est  alin  que  le  peuple  soit  dé- 
trompé :  d'honnêtes  gens  s'en  mêlent ,  et  que  vous  ne  haïs- 
sez pas.  Notre  M.  Le  Clerc,  qui  est  un  bon  compagnon,  dit 

(1)  Kusèbc  Ronaudol ,  l'Antimoine  jusl'fié  et  Vantimoine  Iriovi- 
pl.anl,  Paris,  155:i .  iri-4".  (R.  P.) 
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qu'un  homme  ne  triomphe  jamais  qu'il  n'en  ait  bien  tué  à  hi 
guerre ,  et  que  c'est  ainsi  que  l'antimoine  triomphe.  Tâchez 
d'éviter  les  procès  :  les  juges  sont  ravis  que  tout  le  monde 
tombe  dans  leurs  pièges.  Quand  je  dis  à  notre  rapporteur ,  en 
l'allant  remercier  le  jour  même  de  l'arrêt,  que  depuis  vingt 
mois  que  ce  procèsavoit  duré  •  lequel  pouvoit  être  terminé  en 
un  quart  d'heure),  il  s'étoit  fait  beaucoup  de  dépense,  il  me 
répondit  gravement  et  magistralement:  Monsieur  mon  ami, 
personne  ne  plaide  à  bon  marché,  neino  gratis  litigaf ,  Pari- 
siis  (l).  Et  quand  je  demandai  au  président,  qui  se  dit  fort 
mon  ami,  quo  jure  j'avois  été  condamné  aux  deux  tiers  des 
dépens ,  vu  que  je  n'avois  point  otiensé  ni  méfait  à  personne, 
il  me  répondit  que  j'avois  péché  dans  les  formes  ;  si  bien  que, 
pour  les  formes  ,  j'ai  perdu  mon  procès.  Ces  messieurs  sont  de 
vrais  moqueurs.  Ce  même  président,  comme  s'il  devoit  quelque 
jour  avoir  affaire  de  moi,  m'a  mandé  par  un  ami  commun 
qu'il  ne  prétendoit  point  avoir  perdu  mes  bonnes  grâces  :  ad 
pn/iulioii  phah'ras ,  etc.  Je  suis  las  de  vous  écrire  de  ces  badi- 
neries.  Stultus  est  lahor  inpptiarura. 

La  querelle  est  aussi  grosse  que  jamais  entre  les  Anglois 
et  les  Hûllandois  ;  et  comme  le  commerce  en  est  empêché, 
beaucoup  de  choses  en  renchérissent  de  deçà  Le  comte  de 
Harcourt,  qui  a  entre  ses  mains  Brizac  et  Philisbourg,  étoit 
sollicité  de  s'accorder  avec  le  prince  de  Condé;  mais  on  l'a  re- 
tiré de  ce  précipice  :  il  est  en  état  de  rentrer  au  service  du 
roi,  duquel  il  n'est  sorti  (ju'en  haine  du  Mazarin  qui  le  clii- 
canoit.  Je  vous  proteste  que  je  serai  toute  ma  vie  ,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  21  octobre  1653. 

Je  pleure  incessamment  jour  et  nuit  ^I.  Xamlé.  Oh  !  la  grande 

(1)  Mali',réles  proj^rès  incontestables  des  lumières  ,  njalî;ré  nos  cinq 
Codes,  ne  peut-on  faire  encore  la  même  réponse  ?  Plaide-l-on  aujourd'hui 
à  meilleur  marché  que  du  temps  de  Cîui  Palin  ?  11  est  bien  permis  d'en 
douter.  Le  juste,  le  droit,  \o  rtiiqtie  suum,  ne  s'obliennent  qu'à  (;ran(l>- 
Irais.  V(P  pnupprihux  !  lî.  I'. 

II.  « 
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perte  que  j'ai  faite  en  la  personne  d'un  tel  ami  !  Je  pense  que 
j'en  mourrai  si  Dieu  ne  m'aide. 
Ce  15  de  novembre  1633. 


LETTRE  CCXLIX.  —  Au  même. 

Tous  les  ports  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  fermés  pour 
quarante  jours,  tandis  qu'ils  traitent  ensemble  pour  s'accor- 
der. Le  comte  d'Alais ,  par  ci-devant  gouverneur  de  Provence, 
est  ici  mort  le  l3  de  novembre.  Il  est  le  dernier  de  la  race  des 
Valois.  Il  étoit  lécher  ami  de  M.  Gassendi  :  il  ne  laisse  qu'une 
fdle  mariée  à  M.  le  grand  chambellan  ,  cadet  de  la  maison  de 
Guise.  Ce  comte,d'Alais  étoit  le  plus  savant  gentilhomme  de 
France  :  U  avoit  chez  lui  un  médicastre  chimiste  ,  qu'il  avoit 
emmené  de  Pi^ovence ,  qui  dit,  voyant  son  maître  malade, 
que  ce  n'étoit  rien.  Comme  le  mal  augmenta  ,  on  y  appela  un 
des  nôtres,  qui  dit  que  c'étoitun  catarrhe  suffoquant,  et  qu'il 
le  falloit  saigner  au  plus  tôt  et  avoir  du  conseil;  ce  que  ce 
Provençal  refusa  d'abord ,  et  puis  après  y  fit  venir  deux  autres 
ouvriers  tels  que  lui ,  qui  lui  donnèrent  de  l'antimoine,  cujus 
vapore  maliyno  statim  extinctus  fuit,  eipe?'  stiùtum  stlgias  ehrius 
hausit  aquas. 

Il  n'a  été  que  trois  jours  malade  :  ainsi  par  poison  chimique 
passent  les  princes  en  l'autre  monde;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi 
les  regretter  bien  fort,  puisqu'ils  le  veulent  bien  ,  vulenti enim 
et  patienti  non  fit  injuria.  Ces  gens  ne  sont-ils  pas  bien  mal- 
heureux de  faire  provision  et  de  garder  des  charlatans  en  leur 
famille?  Le  roi  sera  ici  de  retour  dans  la  fin  du  mois.  Ceux 
de  Sainte-Menehould  commencent  à  traiter  pour  se  rendre. 
Faites-moi  la  faveur  de  m'indiquer  l'endroit  où  Joseph  Hall 
parle  des  eaux  minérales  ;  j'aime  cet  auteur,  qui  a  été  un  ex- 
cellent homme  :  j'ai  autrefois  parcouru  tout  son  livre,  qui 
abonde  en  fort  bonnes  pensées.  Mr  fuit  heno  aniînntus ,  egregie 


LETTRES   DE   GUI   PaTIN.  83 

doclm ,  nec  piiblici  sapon's ,   qui  o/iin  inihi  fuit  in  deliciis. 
M.  Garnier  me  vient  céans  visiter  souvent;  je  le  mène  quel- 
quefois à  nos  écoles  et  ailleurs  :  il  est  fort  sage  et  fort  civil. 
RL  Sorel  me  vient  voii"  céans  aussi  souvent,  il  a  un  livre  sur 
la  presse  ;  mais  cela  va  fort  lentement  à  son  gré  II  a  une  po-v/ 
litique  et  une  morale  à  donner  au  public,  i\m  ne  sont  point 
marchandise  commune.  Il  est  un  homme  de  fort  bon  sens  et, 
taciturne  :  il  n'y  a  guère  que  moi  que  le  fasse  parler  et  avec 
qui  il  aime  à  s'entretenir.  Je  ne  suis  point  savant  comme  lui^ 
mais  nous  sommes  fort  de  même  humeur,  et  de  même  opi- 
nion presque  en  toutes  choses  :  il  n'est  ni  bigot,  ni  mazarin,  ni 
condé.  Depuis  le  4  juillet  de  l'an  passé  que  nous  y  perdîmes' 
le  bon  M.  Miron,  qui  étoit  fort  son  ami ,  il  ne  m'en  parle  ja- 
mais que  les  larmes  ne  lui  en  viennent  aux  yeux,  quoiqu'il  soit 
bien  stoïque. 

M.  L.  de  Lesclache  est  un  autre  honnête  homme  un  peu  plus 
vieux,  qui  fait  des  leçons  en  françois  de  la  philosophie  d'A- 
ristote,  où  il  est  fort  suivi  et  fort  versé;  on  dit  même  qu'il  y 
gagne  beaucoup.  Les  jeunes  seigneurs  de  la  cour  le  vont  en- 
tendre, et  quantité  d'autres  honnêtes  gens  qui  illustrent  fort 
son  auditoire.  Il  court  sous  son  nom  une  logique  et  une  phy- 
sique qu'il  désavoue,  et  promet  de  faire  imprimer  quelque  jour. 

Pour  le  sieur  du  Han,  je  lui  sais  fort  bon  gré  de  se  sou- 
venir de  ce  livret  de  Guillicb/ms  Pufeanus,  De  occultis  phor- 
macorum  purganlium  facultatibus,  qui  est  un  excellent  au- 
teur in  quicstione  difficillima.  Je  le  recommanderai  fort  à  mes 
auditeurs  dans  mes  conférences,  lesquelles  je  recommencerai, 
Dieu  aidant,  ce  carême,  lorsque  les  jours  commenceront  à 
être  grands  et  un  peu  plus  longs.  Pour  l'épître,  vous  la  ferez 
toute  telle  qu'il  vous  plaira,  et  y  direz  ce  que  vous  voudrez  ; 
mais  je  vous  prie  de  mettre  au  titre  Guidoni  Patini ,  doctori 
medico  parisiensi^  et  saluberrimœ  Facultatis  dccano;  et  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  fausseté,  vous  la  daterez,  s'il  vous  plaît, 
du  24  d'octobre  1652.  d'autant  que  je  l'étois  encore  alors.  Je 
suis  fort  de  votre  avis  pour  l'addition  des  trois  chapitres  de  la 
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])liarmacic  de  feu  M.  Coiisinot ,  duquel  vous  ferez  honorable 
inention,  s'il  vous  plaît,  à  cause  de  son  mérite.  Cet  appendice 
fera  valoir  le  livre  de  M  du  Han. 

Je  pense  que  vous  avez  raison  d'être  de  mon  avis  touchant 
les  traductions;  la  plupart  ne  valent  rien,  et  la  rreilleure  est 
toujours  fort  imparfaite  au  prix  de  son  original.  Nous  avons 
ici  depuis  peu  une  nouvelle  traduction  de  Juvénal  en  vers 
françois  ;  je  n'entends  guère  bien  ce  latin  ,  mais  je  vous  jure 
encore  moins  ce  nouveau  françois  ;  je  suis  dans  le  même  sen- 
timent pour  un  auteur  que  je  révère  fort ,  qui  est  le  Tacite.  Il 
y  en  a  diverses  traductions,  desquelles  \)às  une  n'exprime  la 
moindre  partie  des  nobles  sentiments  de  ce  maître  homme, 
qui  a  été  un  original  des  bons  esprits  ;  in  eoclem  censu  l'epono 
toutes  autres  traductions  et  de  Cicéron  et  de  Sénèque,  et  de 
tant  d'autres.  11  y  a  plus  de  huit  mille  fautes  dans  le  Plutarque 
d'Amyot;  la  version  de  Pline,  par  du  Moulin  ,  n'a  jamais  été 
bonne  ni  louée  de  personne,  non  plus  que  celle  deMathiole, 
par  du  Pinet.  Quibus  positis,  j'ai  grand  regret  de  n'avoir  exac- 
tement appris  la  langue  grecque  tandis  que  j'étois  jeune  et 
que  j'en  avois  le  loisir;  cela  me  donneroit  grande  intelligence 
des  textes  d'Hippocrateet  deGalien  ,  lesquels  seuls  j'aimerois 
mieux  entendre  (jue  savoir  toute  la  chimie  des  Allemands  ou 
bien  la  théologie  sophistique  des  jésuites.  Adieu  donc  les  tra- 
ductions dont  M.  Naudé,  ci/jus  mei/toria  sit  in  benedictione ,  ne 
vouloit  ouïr  parler ,  et  n'en  goûtoit  aucune. 

Le  Dares  Phrygius  vivoit  devant  Homère  ;  il  est  infaillible- 
ment perdu  ,  et  ce  que  nous  avons  de  lui  est  sans  doute  sup- 
posé. 

Pour  mon  procès,  c'est  une  infamie  du  siècle,  mais  elle 
n'est  pas  unique,  (iuénaut  se  vante  d'en  avoir  fait  lui-même 
l'arrêt  avec  son  gendre,  qu'il  avoit  donné  lui-même  pour 
avocat  à  l'héritier  (en  quoi  il  fait  grand  honneur  aux  juges, 
de  la  trop  grande  facilité  desquels  il  a  vilainement  abusé).  On 
m'a  fort  conseillé  de  prendre  contre  cet  arrêt  une  requête  ci- 
vile, (/Ndtl  absif  :  je  ne  veux  point  d'autres  procès,  la  sollici- 
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tation  en  est  trop  pénible;  j'aime  mieux  me  reposer,  étudier 
céans ,  ou  aller  voir  des  malades.  Vu  de  mes  juges  même  m'a 
dit  que  j'eusse  gagné  mon  procès  en  un  autre  tribunal ,  mais 
que  la  tournelle  est  trop  déréglée  ;  (pie  le  .rapporteur  étoit 
trop  fort  contre  moi  (c'est  la  recommandation  fju'on  lui  a 
faite  de  la  cour,  à  laquelle  il  a  le  bruit  de  ne  man<}uer  jamais; 
lui-même  a  dit  que  la  reine  lui  avoit  fait  recommander  le  bon 
droit  de  Chartier,  etc.).  Non  est  ntihi  tnntti  i/(a  jjccunia.  C'est 
Guénaut  qui  l'a  tout  avancé,  et  qui  a  perdu  trois  fois  autant 
que  moi  ;  ce  sont  de  ces  gens  qui  se  brûlent  pour  écliauder  les 
autres.  Chartier  ejt  plus  gueux  qu'un  pauvre  peintre;  dix  mille 
écus  ne  paieront  pas  ses  dettes ,  pour  ce  que  j'en  connois,  sans 
celles  que  je  ne  connois  pas.  Le  greffier  m'a  fait  voir  qu'il  y  a 
eu  en  cette  affaire  ciiK]  rapporteurs  nommés,  (|ue  la  corruption 
du  siècle  a  fait  changer  l'un  après  l'autre,  pour  enfin  en  avoir 
un  qui  fit  ce  que  voudroit  (îuénaut;  que  la  reine  même  en  a 
parlé,  ia(iuelle  n'a  jamais  su  de  l'affaire  que  ce  que  Guénaut 
lui  en  a  fait  dire  par  l'organe  des  charlatans  qui  sont  à  la 
cour.  Quatre  juges  ne  vinrent  point  ce  jour-là  au  palais  ,  à 
quitus  sperahom  plurimiim  :  l'un  fut  malade,  l'autre  alla  aux 
champs,  l'autre  faisoit  donner  la  question  à  un  criminel, 
l'autre  y  vint  trop  tard.  Il  y  en  eut  quatre  pour  moi  et  six 
contre,  l'un  desquels  se  montra  fort  passionné  pour  l'anti- 
moine contre  moi.  Je  parle  au  nom  d'une  faculté  de  cent  et 
douze  hommes,  contre  l'antimoine  pour  le  bien  public  (l),etces 
messieurs  les  juges  me  condamnent  aux  déj)ens,  desquels  je 
suis  quitte.  Sed  stultus  est  labor  tôt  ineptiarum.  Dieu  nous  garde 
de  procès,  de  chicanes  et  d'affaires  d'autrui!  Alienis  rcOus  ne- 
fjtecfis ,  iijvpruis  cuirmus,  et  venons  à  ([uelque  chose  de  meil- 
leur. 

L'antimoine  n'est  pourtant  point  rentré  en  crédit,  il  est  au- 
tant décrié  que  jamais,  on  n'en  donna  jamais  si  peu  ;  il  est 
misérablement  décrié,  connu  un  dangereux  poison,  tant  par 

'1)  Voyez  la  noie  t.  I  ,  pa^c  lUl. 
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ceux  qui  l'improuveiit  fort,  in  quibus  nomen  profiteor  vieurn, 
que  par  ceux  mêmes  qui  en  ont  abusé  en  le  donnant  par  ci- 
devant  à  toute  sorte  des  gens  et  en  toutes  sortes  de  maladies. 
Le  fils  du  gazetier  s'y  est  cassé  le  nez;  son  livre  est  ici  fort 
négligé  et  méprisé.  Le  libraire  m'a  avoué  que  Guénaut  en  a 
payé  l'impression ,  sans  quoi  il  ne  l'eût  jamais  imprimé.  Ne 
voilà  pas  de  bonne  marchandise  :  l'antimoine ,  Guénaut  et 
le  gazetier,  avec  tous  les  charlatans  qui  s'en  servent  !  0  fce- 
cunda  culpœ  sœcula!  Ce  n'est  plus  la  république  de  Platon  in 
qua  versamur;  nous  sommes  trop  embourbés  in  fœce  romuli. 
Mais  il  faut  attendre  patiemment  la  réponse  à  ce  libelle. 

Pour  votre  chirurgien  Lombard ,  il  est  vrai  que  M.  Falconet 
me  l'a  recommandé;  coque  nomine ,  je  voudrois  bien  le  pou- 
voir servir;  mais  je  vous  dirai  en  secret  et  en  ami  que  je  ne 
sais  comment  il  pourra  être  reçu ,  car  je  l'ai  moi-même  in- 
terrogé. Il  ne  sait  rien  du  tout,  et  m'étonne  même  comment 
cet  homme  a  pu  se  résoudre  d'entreprendre  une  telle  affaire. 
Il  est  venu  céans  deux  fois  me  voir,  et  une  autre  fois  il  y  vint 
avec  deux  moines  augustins  me  proposer  le  dessein  qu'il  avoit 
dé  gagner  par  argent  ceux  qui  dévoient  l'interroger.  Je  leur  fis 
voir  à  tous  trois  que  cela  ne  se  pouvoit  faire,  et  lui  lavai  fort 
la  tête.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  l'argent  fait  tout,  je  sais 
bien  le  contraire  ;  on  m'a  voulu  autrefois  gagner  ainsi,  mais  on 
n'a  pu  en  venir  à  bout,  et  je  ne  sais  comment  celui-ci  sortira 
de  ce  labyrinthe.  Je  vous  parle  en  ami  et  en  secret  :  j'aime 
mieux  justice  que  toutes  choses  ;  qu'elle  se  fasse  ,  ou  que  le 
monde  périsse.  La  justice  et  la  vérité  sont  fort  belles ,  mais 
aussi  sont-elles  fort  haies  par  l'iniquité  du  siècle  auquel  Dieu 
nous  a  réservés.  J'ai  pareillement  regret  que  M.  Falconet  soit 
engagé  dans  cette  controverse,  de  laquelle  je  ne  puis  voir 
comment  il  en  aura  bonne  issue. 

Le  dessin  que  vous  avez  donné  pour  la  première  page  du 
livre  de  M.  du  Han  me  semble  fort  beau.  Je  vous  prie  de  lui 
faire  mes  recommandations,  et  qu'il  fasse  en  sorte  que  le  livre 
soit  bien  correct ,  afin  qu'il  soit  tant  mieux  reçu.  J'en  procu- 


LETTRES   DE   Gll    PATIN.  87 

rerai  le  débit  tant  qu'il  me  sera  possible  ,  afin  qu'il  n'ait 
point  le  regret  de  m'avoir  cru.  Envoyez-moi  une  copie  de 
cette  taille-douce  dès  qu'elle  sera  faite ,  s'il  vous  plaît. 

Notre  maître  Bourdelot  s'est  vanté  à  un  de  mes  amis,  en  se- 
cret ,  qu'il  auroit  l'abbaye  qu'on  lui  a  promise ,  qu'il  y  avoit 
entre  nous  et  la  Suède  ([uelque  grabuge  ;  quo  composito^  il  de- 
viendroit  abbé  (  mon  Dieu ,  que  le  bien  d'Eglise  est  mal  em- 
ployé !  )  ;  mais  que  si  ce  grabuge  ne  s'accordoit  point,  et  qu'il 
y  fallût  envoyer  un  homme  de  deçà,  qu'il  espéroit  d'avoir  la 
commission  de  cette  légation.  Eh  bien,  le  compagnon  n'a-t-il 
point  bonne  opinion  de  sa  personne ,  pour  le  fils  d'un  barbier 
de  Sens?  N'est-ce  point  le  bon  esprit  qui  ennoblit  les  hommes? 
Ne  serez-vous  point  tout  étonné,  voire  même  tout  ravi  de  joie 
quand  vous  l'entendrez  nommer  M.  de  Bourdelot ,  ambmsd- 
dcnr pour  le  roi  très  chrétien  vers  lasérénissime  reine  de  Suède  ? 
Voilà  ce  que  vaut  l'ambition  d'un  homme  ,  et  un  esprit  mys- 
tique relevé,  métaphysique,  tel  que  celui-là. 

31.  L.  Doniusd'Attichy,  neveu  du  garde  des  sceaux  de  Maril- 
lac  ,  1°  moine  de  ret/ula  miniinorum,  2"  évèque  de  Riez  en 
Provence,  .3°  et  aujourd'hui  évêque  d'Autun,est  ici  pour  faire 
imprimer  Elogia  cardinalium  pietafe  illusfrium  ,  en  deux 
volumes  in-folio.  Il  en  doit  traiter  cette  semaine  avec 
M.  Cramoisi.  Le  cardinal  de  Richelieu  n'y  sera  point ,  par  la 
haine  que  lui  porte  cette  famille,  à  cause  de  la  mort  du 
maréchal  de  Marillac.  Il  y  a  ici  un  Lyonnois ,  nommé 
l'abbé  Michel  de  Pures  (1),  qui  y  a  fait  imprimer  Vita  Alph. 
Plessaei ,  Jiickelii ,  votre  archevêque.  On  y  imprime  aussi 
un  catalogue  des  simples  du  jardin  botanique  de  M.  le  duc 
d'Orléans  à  Blois,  oi^i  ce  bon  prince  demeure  coiment  sans 
parler  de  venir  à  la  coin*.  Le  prince  de  Condé  est  à  Rocroi,  ma- 
lade d'une  double-tpiarte,  servari  medico  dehuit  iUe  suo.  Les 
rieurs  ne  sont  plus  du  côté  de  Bourdelot;  j'apprends  de  bonne 

(1)  Le  même  qu'on  a  compte  à  .si  ju.ste  litre  parmi  les  victimes  de 
Boilcau.  H  était  né  en  1634,  et  il  mourut  en  1G80.  (R.  P.) 
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part  que  Bourdelot  n'est  point  bien  avec  la  reine  de  Suède, 
et  qu'il  est  en  grand  danger  de  n'être  ni  abbé  ni  ambassa- 
deur, qu'elle  a  écrit  contre  lui  à  la  cour;  et  en  ce  cas-là  que 
deviendra  ce  paladin  de  bonne  fortune,  qui  par  ci-devant 
étoit  barbier  et  fils  de  barbier? 

Qui  tensor  fueras  tota  notùsimus  xirbc ,  de. 
Qui!  facics  itcrum,  Cinname ,  tonsor  eris. 

Enfin,  il  est  temps  de  cesser,  ce  que  je  ferai  avec  protesta- 
tion que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  mardi  25  de  novembre  lGo3. 


LEÏÏHP]  CCL.  —  An  même. 

Depuis  le  5  de  décembre  que  je  vous  envoyai  une  letti-e  de 
trois  pages,  avec  une  légende  de  nos  docteurs  antimoniauxet 
une  lettre  pour  M.  Guillemin  louchant  le  chirurgien  Lombard 
duquel  il  m'avoit  écrit,  je  vous  dirai  que  le  prince  de  Condé 
est  fort  mal  à  Kocroi  de  sa  double-quarte,  et  qu'il  devient 
enflé. 

Je  vous  remercie  du  beau  chapitre  des  eaux  de  Spa.  Dans 
les  épitres  mêlées  de  Joseph  Hall ,  cet  auteur  est  un  fort  hon- 
nête homme,  vir  bonus  et  prudens  et  script  or  emnnctœ  naris.  Je 
tiens  pour  vrai  tout  ce  qu'il  a  dit  en  ce  chapitre,  in  quopauca 
qaldeni  de  multis  ,  sed  optima  protidit.  Ce  livre  n'a-til  jamais 
été  mis  en  latin?  Il  en  est  digne  tout-à-fait,  et  mérite  d'être 
lu  en  toutes  langues.  Jainduduin  mild  sordent  ambœ  ilUe  vir- 
f/ines  Lijisiaiui' ,  que  dominirus  Huudiusew  ses  épîlres  Kcker- 
DKin  in  lib.  de  lutturn  et  jjropriet/ifi/jus  /lisfoiitr ,  et  M.  Dumou- 
lin dans  son  accomplissement  des  prophéties ,  ont  si  hardi- 
ment décriées.  Il  y  en  a  même  eu  des  nôtres  qui  s'en  sont 
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moqués.  J'ai  donc  lu  tout  ce  cluipitr»'  sui-lc-cliainp  à  cause 
de  vous,  ruais  avec  profit  et  plaisir. 

J'apprends  (jue  M.  Sourbille  est  en  Avignon,  prêt  d'aller  à 
Rome  ,  où  il  prétend  faire  grande  fortune  ;  c'est  (|u'il  se  sou- 
vient de  ce  vers  renommé  et  vanté  par  Auguste  : 

Romcnws  rerum  dominos  genteiiique  potentcm. 

Puisque  la  richesse  de  Rome  est  évangéiicpje ,  et  la  pau- 
vreté d'Orange  évangélique  pareillement,  ne  fait-il  pas  mieux, 
en  ce  siècle  superstitieux  et  malheureux,  de  préférer  la  ri- 
chesse à  la  pauvreté?  \unc plurimus  uurovenit  honov.  11  change 
de  religion  ,  et  on  lui  baille  de  l'argent  de  retour;  n'est-ce  pas 
signe  que  celle  qu'il  quitte  est  meilleure  que  celle  qu'il  prend? 
On  lui  promet  sans  doute  quelque  grosse  pension  :  quis  nisi 
mentis  inops  oblatunï  respuit  aurion  ?  C'est  grande  pitié  que 
de  l'homme,  s'il  n'est  sage  et  à  peu  près  content.  Tuidum  ra- 
Uçfio  potuit  sunderc  malorum  ,  quœ  pcperit  sœpe  scelerosa  atqne 
impia  fo.cta. 

Je  ne  vous  ai  pointllalté  M.  Ch.Sorel;  tout  ce  rjue  je  vous  ai 
mandé  est  très  vrai,  ce  que  vous  reconnoitrez  aisément  par  la 
lecture  de  ses  œuvres ,  si  vous  les  avez  ,  et  entre  autres  par  son 
anti-Roman,  autrement  nommé  le  Berger  extravagant ,  et  par 
sa  philosophie,  qui  est  en  quatre  volumes  in-quarto,  laquelle 
il  cherche  à  faire  imprimer  tout  autrement  meilleure. 

Je  vous  remerciedu  commencement  en  taille-doucedu  livre 
de  M.  du  Han;  cela  sera  fort  gentil,  et  les  trois  chapitres  de 
feu  M.  Cousinot  rendront  ce  livre  plus  recommandable. 

Pour  l'édition  de  la  Pharmacopée  de  iéu  M.  Cousinot,  si 
vous  la  jugez  digne  de  voir  le  jour,  vous  ne  sauriez  manquer. 
Sa  veuve,  qui  est  fille  de  M.  Bouvard  ,  est  ma  bonne  amie.  Il 
a  un  gendre  nommé  M.  de  Guesclin  ,  conseiller  au  grand  con- 
seil, et  un  fils  (lui  est  savant  et  riche  bénélicier,  avec  lesciuels 
tous  j'ai  une  étroite  amitié,  et  qui  vous  donnent  tous  assu- 
rance de  faire  tout  ce  (jui  vous  plaira  pour  l'honneur  du  dé- 
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funt.  Je  vous  supplie  d'assurer  encore  une  fois  M.  du  Han  que 
j'ai  bonne  envie  de  travailler  et  de  coopérer  à  la  distribution 
de  son  livre. 

L'affaire  de  votre  chirurgien  Lombard  adhuc  est  inmetu, 
quo  sit  autem  ruiturm  /nimo)' ,  nescio ,  suis  una  rpiœque  pars  ni- 
tinœ  ratiombus  quaram  ambages  diriment  ipsi  Jttdices ,  qui  font 
du  bien  d'autrui  large  courroie  ,  quand  ils  veulent. 

Je  m'attends  à  vous  pour  la  thèse  de  Zuric,  mais  le  tout,  s'il 
vous  plaît,  à  votre  commodité.  Les  jansénistes  de  deçà  ne  se 
tiennent  pas  vaincus ,  ils  ont  bonne  espérance  de  remonter  sur 
leurs  bétes.  Il  y  a  des  gens  à  Rome  qui  leur  donnent  de  quoi 
espérer,  en  dépit  des  carabins  qui  sont  sortis  de  la  brayette 
du  père  Ignace ,  et  de  tout  le  crédit  qu'ils  ont  acquis  en  ce 
pays  de  corruption  par  leurs  petites  finesses  spirituelles. 

L'évêque  d'Angers  est  propre  frère  de  M.  A.  Arnauld  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  grand  janséniste,  qui  a  fait  le  livre  de  la 
Fréquente  communion ,  et  qui  favorise  ce  parti-là  ;  mais  je  n'en 
ai  rien  ouï  dire  davantage,  hormis  que  j'apprends  que  l'arche- 
vêque de  Sens  ,  les  évêques  de  Beauvais  et  de  Comminges  ont 
tous  trois  fait  publier  quelque  chose  dans  leurs  diocèses  contre 
cette  romanesque  bulle ,  quœ  est  vere  bulla  bullata ,  sous  le  nom 
de  protestations  contre  la  bulle,  etc. 

Les  fièvres  pourprées  se  doivent  guérir  par  méthode  aussi 
bien  que  les  autres  maladies;  extra  illum  methodwn  nidla  est 
su/i(s.  Je  ne  vous  puis  rien  dire  de  l'opinion  de  J.  Zwelferus, 
m  Pharmacopeam  augustanam:  je  l'ai  prêtée  à  M.  Riolan  ;  il  a 
trouvé  quelque  chose  là-dedans  contre  l'antimoine. 

On  dit  ici  que  le  prince  de  Conti  viendra  bientôt ,  et  qu'il  y 
a  espérance  qu'il  épousera  une  des  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin. 

Un  de  mes  amis  m'a  depuis  peu  apporté  un  beau  volume 
in-quarto  delà  ville  de  Leyden,  intitulé  :  «  JoannisAntonidce 
»  Vander  Linden  ,  doctoris  et  professoris  medicinse  practicae 
»  ordinarii  in  Academ.  Lugduno-Batava,  Medicina  physiolo- 
»  gica,  nova  accurataque  methodo,  ex  optiinis  quibusque  auc- 
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»  toribus  contracta  et  propriis  observationibus  locupletata. 
»  Amstelodami,  apud  Joannem  à  Havestein,  1653.  w  C'est  un 
présent  que  l'auteur  m'envoie  par  cet  ami ,  qui  lui  a  maintes 
fois  parlé  de  moi.  Quand  je  pourrai  trouver  occasion  de  lui 
envoyer  quelque  petit  présent  de  deçà ,  je  tâcherai  de  m'en 
acquitter.  Il  y  a  en  tout  le  livre  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
pages.  Nullus  in  toto  libro  est  index ,  neque  capitum ,  neque  al- 
phabeticus,  ce  qui  est  fort  incommode.  Tous  les  anatomistes  y 
sont  souvent  cités,  et  entre  autres  nos  bous  amis  G.  Hofmannus, 
Riolan  et  Bartholin,  et  ce  très  souvent.  Ce  livre  devoit  être 
mt'ilulé ,  .yedici^m  p/iilologica ,  et  j'ai  trouvé  après  l'avoir  lu 
que  tout  ce  livre  n'étoit  que  de  la  crème  fouettée;  que  cet 
homme  étoit  un  homme  docte,  mais  que  c'étoit  écrire  de  ana- 
tomicis  non  anatomicus ;  que  je  n'ai  rien  appris  en  tout  ce  gros 
volume  (l).  Les  institutions  de  feu  M.  Hofmann  y  sont  sou- 
vent citées. 

M.  Riolan  fait  un  centon  de  plus  de  deux  cents  auteurs  qui 
ont  écrit  de  venenata.  stibii  natura  ,  et  qui  ont  déposé  quelque 
chose  contre  sa  malignité.  Cette  drogue  est  fort  décriée  de 
deçà  ;  il  n'y  a  plus  que  ceux  qui  peuvent  se  résoudre  à  voir  la 
mort  de  ceux  de  qui  ils  espèrent  d'hériter  qui  en  permettent 
l'usage,  si  bien  que  ce  remède  semblera  à  la  fin  être  institué 
et  établi  in  gratiam  hœreditahim  des  fils  et  filles  qui  ont  hâte 
de  succéder  à  leurs  parents ,  etc. 

On  a  ici  chanté  un  Te  Deum  fort  solennel  dans  Notre-Dame, 
en  présence  du  roi,  de  la  reine ,  du  3Iazarin  et  des  cours  sou- 
veraines ,  pour  la  reprise  de  Sainte-Menehould  et  l'extinction 
de  la  guerre  civile.  Maintenant  on  ne  parle  plus  que  d(i  nou- 
veaux impôts  pour  avoir  de  l'argent,  et  entre  autres  d'un  par- 
lement à  Poitiers.  France!  misérable  France!  jusqu'à  quand 
seras-tu  misérable  !  Je  vous  baise  cent  fois  les  mains  ,  et  je  suis 
de  toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  10  de  décembre  1653. 

(1)  CeUe  âpre  el  iujustc  critique  ira  point  été  confirmée  par  la  posté- 
rité. Ce  livre  est  encore  estimé,  quoique  peu  lu,  (K.  1',) 
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LETTRE  CCLI.  —  Au  même. 

Il  court  ici  une  pièce  fort  secrète  ,  en  deux  demi-feuilles  im- 
primées ,  touchant  le  mérite  de  quelques  uns  de  nos  docteurs, 
qui  ont,  par  la  cabale  de  Guénaut,  signé  que  l'antimoine  est 
un  excellent  remède.  Je  vous  les  envoie,  afin  que  vous  les  li- 
siez et  les  gardiez  fort  secrètement  sans  les  montrer  à  per- 
sonne; je  ne  les  ai  que  d'hier  au  soir.  Je  ne  sais  pas  encore  au 
vrai  qui   en  est  le  propre  auteur;  mais  je  crois   que  c'est 
31.  iMerletle  père,  et  même  on  me  l'a  assuré.  Il  y  a  là-dedans 
beaucoup  de  choses  que  je  lui  ai  ouï  dire ,  joint  qu'il  hait  fort 
l'antimoine  et  Guénaut  encore  davantage.  Vous  verrez  Ik-de- 
d'àns jjj'opudium  scholœ  nustvœet  Infamiamsa'cidi.  Aussi,  à  vous 
dire  vrai,  tous  ces  maîtres  signeurs  sont  le  fretin  et  la  racaille  de 
l'école ,  qui  la  plupart  en  ont  honte  et  en  sont  en  une  extrême 
confusion.  Les  gens  de  bien  n'en  demeureront  point  là.  On 
travaille  à  répondre  au  gazetier,  combien  que  tout  son  livre 
soit  un  si  misérable  galimatias,  et  qu'il  ne  mérite  aucune 
réfutation.  A  mesure  qu'il  s'en  fera  quelque  chose  de  nouveau, 
je  vous  en  ferai  part  dès  qu'il  sera  venu  à  ma  connoissance. 
J'entends  parler  de  distiques  en  vers  latins  contre  les  mêmes 
signeurs,  tandis  que  le  bonhomme  M.  Riolan  écrit  tout  de 
bon  contre  cette  gazette  antimoniale  et  contre  M.  Guénaut 
aussi,  et  même  encore  quelques  autres   qui  sont  du  bon 
parti  (l). 

Toute  votre  ville  de  Lyon  est  fort  en  émotion  touchant  le 
chirurgien  Lombard  ,  tant  pour  que  contre  sa  réception.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  et  ne  le  puis  deviner,  mais  je 
sais  bien  ce  qui  en  devroit  arriver  :  le  parti  de  la  justice  et  du 

(i)  Ce  passage,  ainsi  que  ceux  qui  précèdent,  prouve  combien  la 
guerre  pour  ou  conlre  l'antimoine  était  acharnée,  niénic  dans  le  public 
étranger  à  la  médecine.  Un  moine  assez  lellré  fil  imprimer  peu  de 
temps  après  la  Sllnvwndn'e.oii  le  grand  combat  des  médecins  modernes 
touchant  l'usage  de  ranlimoine,  poëmc  histori-comiquc  dédié  à  mes- 
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bien  public  devroient  être  préférés  à  tout  avantage  ou  intérêt 
particulier. 

Le  mari  et  la  femme,  qui  ne  purent  être  pendus  k  la  porte 
de  Paris ,  vendredi  dernier,  pour  le  tumulte  que  les  laquais  y 
excitèrent  (  dont  il  y  en  eut- de  tués  un  bon  nombre ,  plusieurs 
de  blessés  et  quelques  uns  faits  prisonniers  ) ,  furent  hier,  en 
plein  midi,  au  même  lieu,  pendus  et  étranglés,  pour  montrer 
à  cette  racaille  de  laquais  qu'on  ne  les  craignoit  point.  Le 
corps  de  la  femme  a  été  porté  en  nos  écoles  pour  en  faire 
l'analomie.  Il  y  a  encore  en  prison  quantité  d'autres  vo- 
leurs ,  desquels  on  instruit  le  procès.  Tout  cela  vient  d'une 
retraite  qui  étoit  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  Ce  même 
jour  a  été  reçu  avec  grande  pompe  dans  le  parlement  et  dans 
le  Cliàtelet  M.  Séguier,  par  ci-devant  conseiller  de  la  cour, 
en  la  charge  de  prévôt  de  Paris,  à  la  place  d'un  sien  cousin 
qui  mourut  fort  vieux  il  n'y  a  qu'uu  mois. 

J'ai  vu  aujourd'imi  M.  Riolan,  qui  mord  à  la  grappe  lors- 
qu'il parle  de  l'avancement  de  son  ouvrage  contre  l'anti- 
moine ;  je  lui  ai  promis  de  vous  écrire  et  de  vous  prier  de  sa 
part  de  vous  indiquer  qui  sont  les  médecins  allemands,  ita- 
liens ou  autres  de  votre  comioissance  qui  peuvent  en  leurs 
écrits  avoir  blâmé  ce  poison.  Je  vous  prie  de  vous  en  souvenir, 
vous  l'obligerez  et  moi  pareillement,  qui  sommes  tous  deux 
de  vos  bons  amis. 

sieurs  de  la  Faculté  de  Paris,  par  le  sieur  C.  C.  (Carneau,  céleslin). 
Paris,  IfioG.  Ce  petit  oiivraf,;o  est  rare   En  voici  quelques  \ers  : 

C'est  iiu  roniLat  de  niCfiecins 
Dont  les  tamboiiis  sont  des  bassins; 
Les  seringues  y  sont  ItombarJes; 
Les  bâtons  de  casse ,  liallebardcs  ; 
Les  Inoettcs  y  sont  poignards  ; 
Les  feuilles  de  séné,  pétards,  cte. 

Il  est  possible  que  celle  bouffonnerie  ait  donné  au  D"^  S.  Garth  1  idée  de 
son   poëme  le  nispensary,  bien  supérieur  à  celui  du  moine  (".aincau. 

(R.  r.) 
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M.  Marion,  que  je  vis  hier,  se  recommande  fort  à  vous.  Le 
vieux  docteur  AJulot ,  doyen  de  la  Sorbonne ,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  ,  est  ici  mort  depuis  trois  jours  d'une  inflam- 
mation de  poumon.  Il  étoit  jadis  confesseur  du  cardinal  de 
Richelieu. 

On  vient  tout  présentement  de  pendre  deux  insignes  voleurs 
de  grand  chemin  à  la  porte  de  Paris  ,  dont  tout  le  monde 
bénit  tout  hautement  la  bonne  et  courte  justice,  que  MM.  du 
Chàtelet,  et  surtout  le  lieutenant  criminel ,  font  à  ces  gens-là. 

Il  y  a  ici  un  ermite  déguisé,  prisonnier  dans  la  concier- 
gerie, condamné  par  le  bailli  de  Sainte-Geneviève  à  être 
pendu  et  brûlé  pour  sodomie,  vols  et  assassinats.  On  dit  qu'il 
a  révélé  plusieurs  compHces.  On  parlera  de  lui  la  semaine 
prochaine.  Excusez-moi  d'un  si  mauvais  entretien,  et  en 
attendant  un  meilleur,  croyez  que  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi,  S  décembre  16.53. 

Le  comte  d'Armagnac,  fils  du  comte  de  ilarcourt,  a  été 
enlevé  d'ici.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  par  l'ordre  du 
père,  qui  médite  de  faire  quelque  rébellion  contre  le  roi, avec  les 
deux  villes  qu'il  a  de  Brissac  et  Philisbourg,  n'ayant  pas  fait 
son  accord  par  ci-devant.  Un  moine  d'Angleterre  a  écrit  tout 
fraîchement  fort  hardiment  pour  les  jansénistes  contre  la  bulle 
du  pape. 


LETTRE  CCLII.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  16  de  décembre  ,  depuis  la- 
quelle ceux  de  Toulouse  ont  donné  arrêt  contre  l'intendant 
qu'on  leur  a  envoyé,  lui  faisant  commandement  de  sortir  de 
la  province ,  etc.  Le  conseil  a  cassé  cet  arrêt  et  a  envoyé  tout 
exprès  un  huissier  de  la  chaire  portant  interdiction  au  parle- 
ment et  commandement  au  premier  président,  au  procureur 
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général  et  au  conseiller  rapporteur,  de  venir  à  la  cour  répon- 
dre de  leurs  faits.  Ils  n'ont  pas  pris  le  chemin  de  se  soumettre 
à  ce  nouvel  arrêt ,  que  le  parlement  a  cassé  par  un  autre. 
Nouveau  commandement  a  été  fait  à  l'intendant  de  sortir  de 
la  province ,  et  défense  au  premier  président ,  au  procureur 
général  et  au  rapporteur  de  désemparer  la  ville.  Le  parle- 
ment a  tant  plus  hardiment  pris  cette  résolution ,  qu'il  en  est 
d'accord  avec  les  Etats  de  la  province ,  qui  conjnnctis  viribus 
agunt  contre  ces  nouvelles  entreprises  du  conseil  ,  lesquelles 
ne  tendent  qu'à  avoir  de  l'argent ,  et  eux  travaillent  au  soula- 
gement de  leur  province. 

M.  le  chancelier  a  été  au  palais  de  la  part  du  roi ,  pour 
commencer  le  procès  du  prince  de  Condé,  à  la  charge  que  le 
roi  même  y  viendra  (piand  il  sera  besoin.  Votre  chirurgien 
Lombard  a  été  examiné  ,  approuvé  et  reçu  par  quatre  méde- 
cins et  quatre  chirurgiens  qui  avoient  été  nommés  par  M.  le 
procureur- général  du  grand  conseil ,  chez  lequel  et  près  le- 
quel il  a  infailliblement  trouvé  puissante  faveur. 

Il  est  ici  mort  un  vieux  jésuite  nommé  le  père  Dinet ,  qui 
étoit  confesseur  du  roi.  Voilà  une  bonne  place  vacante  pour 
un  moine  qui  voudra  se  damner  dans  le  désordre  qui  règne 
aujourd'hui  à  la  cour. 

Le  bâtiment  nouveau  du  bois  de  Vincennes  est  achevé.  Le 
roi  ira  y  demeurer  le  mois  prochain,  mais  l'on  en  enlèvera 
auparavant  le  cardinal  de  Retz  ;  on  parle  de  Pierre-Ancise.  Le 
pape  a  nouvellement  écrit  pour  sa  liberté  au  roi ,  à  la  reine  et 
au  Mazarin  ,  qukl  aufem  ><i)tt  jjrœsfitura  isf/tœc  pontificiu  diplo- 
matn ,  adimc  nescitur.  Le  prince  de  Condé  est  encore  malade  ; 
même  Guénaut  dit  qu'il  a  pris  trois  fois  de  l'antimoine.  Je 
m'étonne  si  cela  est  comment  il  n'en  est  pas  mort  ;  c'est  peut- 
être  par  la  règle  d'Ausonne,  lorsqu'il  parle  de  cette  femme 
adultère,  laquelle  voulut  empoisonner  son  mari  : 

El  quum  fala  volunt-,  bina  vtnena  juvant. 
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Trois  médecins  de  la  vdle  de  Reims  ont  été  mandes  à  Ro- 
croi  pour  l'y  voir,  qui  l'ont  trouvé  fort  entlé,  et  ils  ont  toit 
mauvaise  opinion  de  sa  guérison  :  il  a  encore  la  fièvre  quarte 
avec  grande  disposition  à  l'hydropisie.  Quelque  ancien  a  dit 
que  les  venins  étoient  bons  à  quelque  chose  ,  et  que  l'on  avoit 
trouvé  par  expérience  (ju'au  moins  servoient-ils  dans  un  Etat 
à  se  déf  dre  de  ceux  qui  tourmentent  les  autres. 

La  troupe  stibiale  et  stigiale  est  ici  fort  scandalisée  de  la 
légende  que  je  vous  envoyai  dans  ma  dernière  :  ils  sont  fort  en 
peine  d'en  découvrir  l'auteur,  afin  de  le  mettre  en  procès  et 
d'en  tirer  réparation  d'honneur  (1).  Qui  qu'il  soit,  je  ne  le 
tiens  pas  fort  bien  caché ,  puisque  cela  a  passé  par  les  mains 
de  l'imprimeur,  qui  pour  quelque  récompense  pécuniaire  le 
peut  déceler.  Plusieurs  en  ont  été  soupçonnés;  j'en  ai  eu  ma 
part,  mais  le  soupçon  a  passé  et  est  allé  sur  d'autres.  Il  est 
encore  fort  malaisé  de  savoir  qui  en  est  le  vrai  auteur,  quoi- 
que celui  que  je  vous  ai  mandé  en  soit  plus  soupçonné.  La 
pièce  est  un  peu  trop  basse  et  chétive  pour  ce  que  méritent 
ces  infâmes  et  lâches  âmes  qui  pour  de  l'argent  ou  des  pro- 
messes se  sont  laissé  gagner  à  Guénaut,  et  ont  signé  que 
l'antimoine  est  un  remède  innocent.  0  mores!  o  temponi!  de- 
daniet  Melicerta  périsse  frontern  de  rébus.  On  leur  apprête  des 
réponses;  ils  seront  traités  comme  ils  le  méritent. 

M.  Duprat.  qui  m'est  aujourd'hui  venu  voir,  avoit  dessein 
d'acheter  une  nouvelle  charge,  qui  n'est  pourtant  pas  encore 
établie,  et  la(juelle  ne  vaudra  jamais  rien,  qui  est  de  médecin 
par  quartier  chez  M.  le  duc  d'Anjou ,  frère  du  roi;  c'est  une 
nouvelle  invention  que  des  princes  aient  des  médecins  par 

(i)  Aujourd'hui  encore,  l'auteur  est  inconnu  ,  et  personne  ne  s'avise 
de  résoudre  la  question  de  son  véritable  nom.  Ces  vulgarités  décrépites 
de  la  science ,  ces  misérables  querelles ,  sont  aujourd'hui  abandonnées, 
et  à  bon  droit.  On  discute  sur  des  objets  d'un  mérite  plus  réel,  bien 
qu'on  voie  encore,  selon  l'expression  de  Gui  l'atin  ,  des  pièces  un  peu 
trop  basses  et  chêtives.  (R.  P.) 
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quartier;  il  n'y  a  jamais  eu  que  le  roi  qui  en  ait  eu.  Cela  n'a 
rien  valu  et  n'a  pu  réussir  chez  M.  le  duc  d'Orléans,  d'autant 
que  nous  n'avons  pas  voulu  consulter  avec  eux ,  quelque  jus- 
sion  que  31.  le  duc  d'Orléans  nous  en  ait  faite.  Ce  qu'on  fera 
chez  le  duc  d'Anjou  ne  vaudra  jamais  mieux;  même  c'est  au- 
jourd'hui une  chétive  charge  chez  le  roi ,  d'autant  que  depuis 
huit  ans  ils  n'ont  rien  reçu  de  leurs  gages,  et  qu'il  faut  suivre 
le  roi  tous  les  ans ,  en  quelque  pays  qu'il  aille,  et  ainsi  aban- 
donner la  pratique  de  la  ville  ,  qui  est  plus  sûre  et  toujours 
bonne.  Je  lui  ai  ôté  cette  fantaisie  de  l'esprit,  et  crois  lui  avoir 
rendu  un  bon  service;  il  peut  colloquer  son  argent  en  meil- 
leur endroit,  car  il  ne  le  peut  pis  mettre  qu'à  la  cour,  ubi 
omnia  sunt  incerta  et  infida.  Un  homme  de  bien ,  sage  et  réglé , 
ne  doit  point  penser  à  la  cour ,  joint  qu'à  cause  de  sa  religion 
il  auroit  de  la  peine  à  y  être  reçu ,  exeaf  oulà  qui  vulef  esse 
pins.  Si  on  m'avoit  donné  une  de  ces  charges  pour  rien ,  je  n'en 
voudrois  point ,  alterius  non  sit  qui  suus  esse  potest.  Les  chi- 
mistes donnent  cette  devise  àParacelse,  qui  n'a  jamais  été 
qu'un  imposteur.   Il  vaut  mieux  ([u'un  honnête  homme  la 
prenne  pour  soi. 

J'ai  aujourd'hui  deux  petits  livrets  imprimés  à  Londres, 
qu'un  mien  ami  m'a  envoyés  du  même  lieu.  Voici  le  titre  du 
premier  :  «  Observationes  medicfe,  de  affectibus  omissis,  auct, 
»  Ârnaldo  Bootio,  médicinal  doctore  ,  ante  liac  pro  régis  or- 
»  dinum ,  atque  cxercituum  Hibernite  archiatro  ;  jam  vero 
»  LutetiœParisiorum  medicoclarissimo.  Londini,  1649.»  Voici 
le  titre  du  second  :  «.  Anglia^  flagellum  ,  seu  Tabcs  anglica  nu- 
)>  meris  omnibus  instructa,  ubi  omnia  qute  ad  ejus  tum  cog- 
»  nitionem  cum  curationem  pertinent,  dilucide  aperiuntur  , 
wauctoreTheophilodeGarencieresD.  medico. Londini,  1647.» 
C'est  de  cette  espèce  de  phthisie  que  les  Anglois  appellent  ma- 
ladie de  consomption,  amori  et  siccitate pulmonis. 

Je  viens  d'apprendre  de  bonne  part  que  le  comte  de  Har- 
court  a  refait  son  accord  avec  le  roi;  qu'il  rend  ses  villes  et 
quitte  toutes  ses  prétentions  sur  lirisac  et  I*hilisbourg  au  roi. 
II.  ? 
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moyennant  la  Fère  qu'on  lui  donne  avec  cent  raille  écus,  le 
gouvernement  d'Auvergne  et  deux  abbayes  pour  son  fils.  Le 
duc  d'Orléans  ne  veut  bouger  de  Blois  et  d'Orléans,  et  ne  veut 
point  venir  à  la  cour  que  le  Mazarin  n'en  sorte  et  disparoisse. 

Le  prétendu  accord  des  Anglois  et  des  Hollandois  est  rompu, 
et  il  y  a  grand  changement  en  l'affaire  ;  la  chance  a  tourné, 
les  Anglois  pensoient  être  les  plus  forts ,  mais  il  y  a  du  rabais  ; 
la  reine  de  Suède,  en  laquelle  ils  espéroient  beaucoup,  s'est 
rangée  avec  le  roi  de  Danemark  contre  eux  pour  les  Hollan- 
dois, ce  qui  donne  grand  changement  à  l'affaire.  Vous  savez 
que  le  bon  Joseph  Scaliger ,  qui  se  connoissoit  en  gens  et  qui 
a  été  en  tout  un  homme  incomparable ,  a  dit  nov/rm  hanc  clemo- 
niorwn  catervam  vocabat  mendacisstmum  hominum  geniis.  Ces 
gens  là  ne  mentent  que  pour  gagner  et  pour  tromper  quel- 
qu'un. Des  trois  libelles,  l'un  sera  pour  vous  et  l'autre  pour 
votre  artiî,  qui  en  a  tant  d'envie,  avec  mes  baise-mains ,  s'il 
vous  plaît.  liolandus  Maresius ,  cmctor  Epistolanim  philoloçji- 
carum  ,  qui  est  un  petit  livret  in-douze  que  je  vous  ai  par  ci- 
devaiU  envoyé,  mourut  hier  ici  d'une  fièvre  continue,  ex  dia- 
phf/iorapidmonis,  âgé  de  soixante  ans  ;  il  en  avoit  deux  autres 
volumes  tout  prêts  d'être  mis  sous  la  presse,  ce  qui  pourra 
se  faire  par  ci-après.  Il  étoit  beau-frère  du  vieux  M.  Merlet. 

Je  vous  envoie  l'épigramme  qu'a  fait  M.  Augier ,  le  prédica- 
teur, sur  l'antimoine  triomphant  du  gazelier.  Tant  de  gens 
lui  en  demandoientdes  copies,  qu'il  a  mieux  aimé  le  faire  im- 
primer. L'épigramme  a  une  approbation  universelle,  comme 
l'antimoine  est  ici  universellement  détesté  de  tous  les  hon- 
nêtes gens,  n'ayant  plus  pour  son  parti  que  les  charlatans, 
empiriques ,  apothicaires  et  autre  telle  canaille. 

Depuis  quelques  jours  est  ici  mort  une  très  riche  femme, 
veuve  d'un  fameux  partisan  :  c'est  madame  de  Breton villiers. 
Elle  eut  quelque  tremblement  et  se  plaignit  de  la  tête  ;  on  la 
mit  sur  un  lit  (elle  étoit  alors  en  visite  chez  la  duchesse  de 
Lorraine).  On  lui  donna  un  lavement  laxatif,  dans  lequel  on 
ajouta  quatre  onces  de  vin  émétique  ;  cela  la  fit  aller  par  haut 
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et  par  bas.  De  plus  on  lui  donna  de  ce  même  poison  par  la 
bouche  [a  vomi  fit  gravalnr  copuf);  il  s'en  ensuivit  une  fort 
grande  évacuation,  la  tête  se  chargea  fort,  et  mourut  au 
même  lieu  en  six  heures.  Je  tiens  pour  certain  que  l'anti- 
moine l'a  tuée.  Les  charlatans  qui  pensent  s'excuser  allèguent 
qu'elle  avoit  un  abcès  à  la  tète  :  si  celaétoit  (mais  elle  n'a  pas 
été  ouverte) ,  on  lui  a  donc  très  mal  à  propos  donné  de  l'an- 
timoine. Ses  quatre  opérateurs  furent  le  Vigiion,  Guénaut, 
B.  des  Fougerais  et  le  gazetier  ;  c'est  le  premier  des  quatre  qui 
m'a  conté  tout  cela  aujourd'hui,  non  sine  sensu peccati.  Et  voilà 
comment  ces  MM.  les  antimoniaux  .se  jouent  de  la  vie  des 
hommes ,  et  comme  imprudemment  ils  envoient  en  l'autre 
monde  leurs  pauvres  malades  avec  leur  poison  ,  sous  ombre 
d'avoir  des  remèdes  secrets  particuliers,  qui  sont  des  termes 
de  charlatans,  a  quihns  decipiuntur  idiot  en  tam  togoti  quani  tu- 
nicuti.  Les  grands  veulent  être  trompés,  et  les  petits  ne  sau- 
roient  s'empêcher  de  l'être.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je 
serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  30  décembre  16b3. 


LETTRE  CCLIIL  —  Av  mèwe. 

Bon  jour  et  bon  an.  Je  vous  dirai  que  je  traite  ici  M.  de 
Bois-Morand,  prévôt  d'Angoulême,  lequel  m'a  dit  que  M.  de 
Balzac  avoit  été  mené  d'une  iièvre  continue  jusqu'au  dernier 
point  de  la  vie  :  qu'il  avoit  tout  de  bon  cru  mourir  de  ce  cou|); 
son  testament  fait,  et  tout  son  bien  légué  à  des  hôpitaux; 
qu'enfin  il  en  est  revenu ,  et  que  l'on  imprimera  bientôt  de  lui 
son  Aristippe ,  ou  de  la  Cour ,  après  que  ses  amis  en  auront 
retranché  quelque  chose  contre  celui  qui  aujourdhui  siimiiut 
suo  immerito  reri/in  jtodfNr. 

Mais,  Dieu  merci,  voilà  une  belle  élremie  cl  très  gracieuse, 


100  IKTTRES   DE    rj'l   PATIX. 

laquelle  m'arrivcde  votre  part  ;  c'est  votre  lettre  sans  date, 
mais  pourtant  nouvelle  ,  que  je  reçois  avec  grande  joie ,  intcr 
aiia  iiiunera  (jko  toll  die  soient  o/fcrri.  Je  suis  très  aise  que 
vous  et  toute  votre  famille  soyez  en  pai'faite  santé;  idinampe- 
rennet!  Mais  je  m'étonne  de  quoi  vous  vous  avisez  de  m'en- 
voycr  des  présents  de  prunes  de  Brignoles,  vous  et  made- 
moiselle Spon  ,  que  je  respecte  très  fort  à  cause  de  vous  ,  et 
que  j'aime  tant  plus  chèrement  et  tendrement,   qu'elle  me 
ronnoît  comme  si  elle  m'avoit  nourri.  Oli!  que  j'aurois  été 
heureux  si  feu  ma  bonne  mère,  optima  sane  miUierum,  avoit 
eu  autant  d'esprit  que  mademoiselle  votre  femme  !  J'aurois 
eu  ma  part  de  ce  bon  esprit,  et  aurois  été  déniaisé  de  bonne 
heure  et  de  bonne  sorte;  mais  je  n'ai  point  été  si  heureux  : 
non  cuivis  datum  est  h'ihere  nrw.an. 

Puissiez-vous  vivre  sans  pierre,  sans  goutte  et  sans  catarrhe, 
jusqu'à  l'an  1709  (l),  atin  de  faire  la  centaine  parfaite,  et  que 
vous  voyiez  dans  votre  famille  toutes  les  bénédictions  que 
Dieu  a  promises  diligentibus  se!  Je  fais  part  de  mes  vœux  à 
mademoiselle  Spon,  jusqu'à  ce  que  j'aie  le  moyen  de  lui  té- 
moigner et  faire  connoître  par  effet  jusqu'à  quel  point  je 
l'honore  comme  la  meilleure  femme  de  Lyon ,  et  la  fidèle 
compagne  du  meilleur  ami  que  j"ai  au  monde. 

Pour  l'article  du  père  Mercier,  je  vous  dirai  que  l'an  1630, 
un  de  nos  docteurs,  d'esprit  satirique  et  malin,  fit  ici  courir 
un  libelle  diffamatoire,  intitulé  Bihliotheca  Potinica,  où  il  n'y 
a  point  d'autre  mal  de  moi  ;  mais  où  plusieurs  docteurs  de 
ce  temps-là  sont  fort  maltraités  ,  entre  autres  Nicolas  Piètre  , 
Merlet,  Moreau  et  autres.  Le  bonhomme  Mercier  étoit  un 
vieux  ivrogne,  {[ui  faisoit  la  médecine  à  Chàteau-ïhierry.  Il  y 
a  là-dedans  un  article  de  lui  en  ces  termes  :  Mercerus  dego- 
billans,  etc.  Enfin  ,  3L  Moreau  en  découvrit  le  vrai  auteur, 

(1)  Nous  avons  dit  précédemment  que  cet  excellent  ami  de  Gui 
Patin  mourut  le  21  février  1684.  Voyez  la  note  sur  Charles  Spon ,  t.  1 , 
p.  270.  (R    P.) 
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qui  étoit  Victor  Pallu  Turonensis ,  mais  il  lui  pardonna  à  la 
prière  de  beaucoup  d'honnêtes  gens  qui  s'en  mêlèrent  (  il  étoit 
frère  de  madame  Bonneau  ,  qui  est  femme  d'un  des  plus  fa- 
meux partisans  de  Paris  ,  et  (jui  se  vante  anjourd'lnii  cpie  le 
roi  lui  doit  sept  millions  (il  étoit  petit  marchand  en  son  com- 
mencement ).  L'affaire  assoupie,  Pallu  ne  laissa  point  de  de- 
meurer chargé  du  soupçon  et  de  la  haine  de  plusieurs  ,  quo 
agnito  secessit  in  patriam.  Dès  qu'il  fut  à  Tours  ,  il  fit  querelle 
à  plusieurs  médecins,  dont  s'étant  trouvé  mal ,  il  quitta  sa 
ville  et  s'en  alla  à  Sedan,  y  être  médecin  du  comte  de  Soissons, 
avec  lequel  il  demeura  jusqu'en  l'an  ]G4I,  que  ce  prince  fut 
tué.  A  son  retour  nous  dînâmes  ici  deux  fois  ensemble  ;  de  là 
il  s'en  retourna  ii  Tours,  où,  se  trouvant  contre-carré  par  des 
gens  qui  avoient  la  tête  mieux  faite  que  lui ,  de  dépit  il  s'en 
revint  ii  Paris,  ubi  nascenti  jumenismo  nomen  dédit.  Nos  doc- 
teurs disoient  qu'il  y  étoit  allé  faire  pénitence  ;  enfin,  il  y  est 
mort  environ  l'an  I6i7  ,  sans  que  le  public  y  ait  rien  perdu. 
De  cette  Bibliothèque  Patinique,  j'en  ai  céans  une  copie  ma- 
nuscrite, que  je  vous  enverrai  quand  il  vous  plaira,  si  vous 
en  êtes  curieux;  elle  a  pourtant  été  imprimée ,  mais  cela  s'est 
vu  si  rarement  que  je  n'en  ai  jamais  pu  avoir  une  :  autrefois 
M.  Moreau  me  l'avoit  promise  ;  sed  iiumcvior  puliicitonan  et 
adcù  }n(jrosns  factm  est ,  que  je  ne  daigne  lui  rien  demander. 
Pour  Bachot,  il  fit,  il  y  a  près  de  deux  ans,  un  panégyrique 
latin  au  roi ,  in-folio,  dans  lequel  il  a  extrêmement  flatté  feu 
Vautier  en  intention  ([u'il  lui  feroit  du  bien.  11  y  a  fort  loué 
le  roi  de  choses  qu'il  n'a  pas  encore  faites  ,  mais  (juc  j'espère 
qu'il  fera,  afq/'.e  iit  ex  una  oc  eadem  fidelia,  très  par  ietvs  de(d- 
buiet.  Il  a  dédié  ce  beau  latin ,  qu'il  pense  être  un  clicf-d'a-u- 
vre ,  à  la  reine  de  Suède ,  espérant  d'elle  quelque  présent  qu'il 
n'a  pas  eu.  Je  n'ai  jamais  vu  ce  livre,  il  m'en  avoit  promis 
un  lorsqu'il  me  vint  prier  d'écrire  à  feu  M.  Naudé  ,  qui  lors 
étoit  en  Suède ,  et  de  le  j/rier  de  dire  quelque  chose  à  la  reine 
en  sa  faveur,  ce  que  je  lis  et  M.  Naudé  pareillement.  Mais 
tout  cola  no  servit  de  rien  ;  car  on  trouva  tant  de  fautes  de 
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j  ugement  et  même  de  syntaxe  dans  son  épître,  qu'on  ne  lui  en  a 
pas  dit  grand  merci.  M.  Naudé  m'en  écrivit  alors  une  page  de 
plaintes  contre  lui  et  ses  fautes.  Bachot  n'étoit  par  alors  à 
Paris,  il  avoit  pris  parti  avec  M.  le  garde  des  sceaux  de  Châ- 
teauneuf ,  qui  depuis  est  mort.  Il  est  de  retour  à  Paris,  je 
l'ai  vu  une  fois  aux  Ecoles;  mais  il  ne  m'est  point  venu 
voir,  peut-  être  de  honte  de  ses  fautes ,  et  de  peur  que  je  ne  lui 
fasse  voir  la  lettre  de  M.  Naudé.  Bachot  est  un  pauvre  ser- 
pent ,  qui  ne  sait  où  donner  de  la  tête ,  âgé  d'environ  qua- 
rante-six ans,  pauvre,  glorieux,  délicat  et  malsain,  et  dont 
la  femme  n'est  plus  guère  belle.  Il  avoit  parlé  fort  imperti- 
nemment  dans  cette  lettre  à  la  reine  de  Suède ,  vellem  te  sua- 
viari.  Je  voudrois  être  monté  sur  vos  épaules  pour  voir  de 
plus  loin  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  :  j'achèterai  ce  panégyri- 
que ,  et  alors  je  vous  en  manderai  d'autres  particularités. 

Petrus  le  Ledics  étoit  un  régent  du  collège  d'Harcourt,  qui 
devint  amoureux  de  la  iille  d'un  tailleur  de  ce  quartier,  très 
belle,  et  qu'il  a  enfin  épousée.  Il  a  quelque  bien;  mais  ne 
sachant  à  quoi  s'employer,  il  s'est  adonné  à  tenir  des  maisons 
garnies,  et  est  devenu  si  fort  jaloux  de  sa  femme,  laquelle  est 
bien  sage ,  qu'il  en  est  devenu  fou ,  et  l'a  été  plus  de  deux 
ans.  Inter  illas  moras ,  sœpius  illi  feci  medicinam.  Enfin  ,  il  est 
guéri ,  reversiis  ad  meliorem  mentem  ;  il  fait  quelquefois  du 
latin  comme  je  vous  en  ai  envoyé. 

L'antimoine,  à  mon  avis,  ne  peut  pas  être  appelé  tptXavQpwTroç, 
ni  c7WTrjp.  Il  est  trop  rude;  il  vaut  mieux  l'appeler  triomphant, 
puisqu'il  en  a  tant  tué,  sans  ceux  qu'il  tuera.  Il  est  vrai  qu'il 
n'en  tue  plus  guère,  car  toutes  les  familles  le  détestent;  on 
n'en  donne  plus  ({u'à  quelques  passe-volants  et  malheureux 
las  de  vivre. 

Les  jésuites  et  leurs  sectaires  ont  voulu  faire  accroire  que 
Jansénius,  episcopm  yprensis^  étoit  l'auteur  du  Mars  galli- 
cits,  et  pour  le  persuader  aux  autres,  />ro  malignitate  illà,  quâ 
tument ,  ils  font  grand  semblant  de  le  croire ,  mais  ce  n'est 
(|u'cn  intention  de  rendre  odieux  en  France  ce^bon  évèquc^ 
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qilLétoit  un  liommft  sage  et  doux  gui  ,  ô>h  It^  sftrviro  de  Dieu  . 
lie  songeoit  qu'à  ftiir*^  son  livrn  rie  Gmtia ,  en  lisant  attenti- 
vement  sainLAugustin  :  e&x^'il  a  fait  par  plusieurs^ années 
sans  faire  du  tout  ajitre^çhûge.  Ils  disent  que  soi)  évèclié  lui  a^. 
été  donné  pour  avoir  fait  ce  livre,  (jui  est  une  autre  impos- 
ture ;  car  ni  dans  le  Pays-Bas ,  neque  in  Mo  dominio  Itispu- 
nico,  on  ne  donne  point  les  évècliés  comme  en  France,  mais 
par  nomination  seulement.  Quiconque  a  fait  le  Mars  gallicus, 
est  un  catholique  romain  fort  zélé,  Gallus,  et  puto  fursan  ctiam 
Jesidta,  qui  connoît  fort  bien  nos  désordres,  et  qui  est  fort 
entendu  en  nos  affaires  ,  même  qui  sait  le  fort  et  le  foible  de 
nos  historiens.  T.e-bon  Jansénius  avoit  bien  d'autres  affaires 
que  de  s'amuser  à  telles  bagatelles.  lufîs_].ésiiites_iifi Je  haïssent 
que  pmir  gATtiiiété  plus  savant  qu'eux  .  plusliomnifi  de  l)i(^n* 
et  qui  ftsf  dp  plus,  famii  (ûyolitici  calainitas,  c'est  qu'il  a  été 
en  Espagne,  député  de  l'université  de  Louvain,  y  plaider  con- 
tre les  jésuites  en  plein  conseil  ,  afin  d'empêcher  qu'ils  n'en- 
seignassent la  théologie  ,  ce  qu'il  obtint,  frementibas  et  frci\- 
dentibus  sociis ,  qui  sont,  comme  les  autres  moines  ,  gens  qui 
ne  pardonnent  jamais.  Cette  controverse  durera  plus  long- 
temps (jue  nous. 

Pour  le  fragment,  Epistolœ  ad  Hebrœos,  l'auteur  est  un  mi- 
nistre jadis  de  Ximes ,  nommé  Codure  ,  qui  a  fait  une  nou- 
velle version  de  Job  avec  des  commentaires.  Je  l'ai  vu  quel- 
quefois ici  ;  mais  je  ne  le  vois  plus ,  je  ne  sais  ce  qu'il  est 
deveim;  il  vivotoit  ici  d'une  petite  pension  que  lui  donnoit  le 
clergé. 

31.  Riolan  n'a  rien  disséqué,  d'autant  ([u'il  étoit  alors  ma- 
lade ,  il  en  a  eu  grand  regret  :  il  ne  laisse  point  d'en  avoir 
grande  envie,  le  dissecteur  n'étoit  point  habile.  G'étoit  un 
jeune  chirurgien  ,  nommé  Juif ,  cousin  de  cet  autre  qui  eut 
tant  de  vogue,  et  (jui  étoit  assez  habile  homme,  mais  grand 
bourreau  et  impitoyable  opérateur  (  I  ).  Le  docteur  haranguant, 

(1)  tel  autre  était  le  célèbre  Jean  Juif,  chirurgien  du   cardinal  do 
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mais  (jui  ne  haraiiguoit  que  très  mal  et  avec  peine,  étoit 
notre  M.  Richard ,  autant  étourdi  et  ignorant  qu'il  est  glo- 
rieux. 

Nous  avons  beaucoup  d'Allemands  qui  ont  blâmé  l'anti- 
moine ,  et  tant  de  ceux  là  que  d'autres  ,  nous  en  avons  plus 
de  cent  auteurs  pour  opposer  aux  coïons  de  la  légende  ,  qui 
sont  tous  honteux  d'avoir  fait  une  telle  faute  ,  et  d'avoir  si 
misérablement  prostitué  leur  nom  et  leur  réputation. 

Je  me  suis  trouvé  ce  matin  chez  un  hydropique  en  consul- 
tation ,  où  un  frère  frappart  de  capucin  m'a  demandé  si  le 
vin  éPxiétique  ne  scroit  pas  bon  à  ce  malade  :  je  lui  ai  sur-le- 
champ  et  en  peu  de  mots  répondu  que  le  vin  n'étoit  jamais 
bon  à  tels  malades,  et  qu'en  taîit  qu'émétique  il  étoit  poison 
très  pernicieux  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quelques  malotrus  , 
charlatans  et  effrontés  imposteursquise  servoient  d'antimoine, 
encore  n'étoit-ce  que  lorsqu'ils  vouloient  tuer  quelqu'un  ,  et 
les  délivrer  de  ce  monde  ;  sur  quoi  un  des  parents  du  malade 
présent  a  dit  nettement  en  ma  présence  et  sérieusement  : 
Messieurs  les  médecins  ne  se  servent  plus  de  vin  émétique  que 
sur  leurs  femmes  lorsqu'ils  s'en  veulent  défaire  pour  en  pren- 
dre de  plus  jeunes.  Quand  j'ai  vu  qu'il  étoit  de  mon  avis ,  je 
n'ai  rien  répliqué.  Ne  voyez-vous  point  que  ce  bourgeois  a 
vu  la  légende  des  docteurs  antimoniaux  ,  qui  sont  la  plupart 
ici  fort  empêchés  de  leur  contenance,  après  la  faute  ridicule 
qu'ils  ont  commise.  Quelques  uns  d'entre  eux  veulent  faire 
de  nécessité  vertu  ,  et  disent  que  ce  ([u'ils  en  ont  fait  n'étoit 
qu'en  dépit  de  ce  qu'on  les  vouloit  faire  passer  pour  empoi- 
sonneurs. Je  disois  hier  à  un  de  ceux-là  :  Je  ne  voudrois  pas 
signer  du  séné  et  du  sirop  de  roses  pâles  ce  que  vous  avez 
signé  de  l'antimoine;  d'autant  que  les  plus  innocents  remèdes 
pris  mal  à  propos  peuvent  tuer  un  malade  ;  donc  à  plus  forte 

Richelieu,  cl  qui  visilail  souvent  les  cruelles  hémorrhoïdes  de  son  émi- 
uciicc,  maladie  qui  le  fai?ail  appeler,  par  la  reine  Anne  d'Autriche 
cl  la  duchesse  de  Chcvreuse,  c  pourri.  (R.  P.) 
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raison  l'antimoine  ,  qui  n'est  jamais  innocoit.  A  quoi  ce  ba- 
din me  répondit  que,  s'il  en  eût  été  averti,  il  ne  l'eût  point 
signé.  N'étoitce  pas  répondre  à  propos  quand  la  faute  est 
faite,  laquelle  a  armé  l'impudence  des  charlatans  et  l'igno- 
rance des  barbiers,  qui,  dans  l'occasion,  se  targueront  de  cette 
impertinente  et  misérable  signature?  MaisDicU  en  soit  loué,qui 
en  empêchera  la  mauvaise  conséquence,  par  la  généreuse  ré- 
sistance que  tous  les  gens  de  bien  en  font  de  deçà  ,  joint  que 
dans  ce  nombre  des  légendaires  ,  ôlé  environ  six  d'iceux  ,  la 
plupart  ont  la  tète  mal  faite,  ou  sont  ignorants  et  n'ont  guère 
de  sens  commun  :  outre  (jue  tout  le  fretin  et  la  racaille  de  l'école 
est  comprise  en  ce  nombre ,  dont  même  queUpies  uns  ont 
reçu  de  l'argent  de  Guénaut  pour  ce  beau  seing,  tant  il  y 
a  en  ce  siècle  de  lâcheté ,  même  parmi  les  docteurs  en  méde- 
cine, etc. 

Le  premier  président  de  Grenoble ,  jadis  de  Dijon ,  mourut 
il  y  a  environ  six  semaines,  et  celui  de  Dijon,  nommé  Bouchet, 
qui  lui  avoit  succédé,  est  mort  depuis  dix  jours  en  trois  heures 
de  temps,  après  avoir  bien  soupe.  Les  deux  places  sont  déjà 
remplies  ,  d'autant  qu'il  ne  faut  que  de  l'argent  pour  cela  : 
mais  celles  de  M.  Saumaise  et  de  M.  Xaudé  sont  encore  va- 
cantes; aussi  il  y  a  en  toute  l'Europe  fort  peu  de  gens  qui  les 
puissent  représenter.  Je  serai  toute  ma  vie ,  monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  6  janvier  lCo4. 

Le  sieur  Scudéri,  qui  est  un  illustre  écrivain  ,  a  fini  son 
Grand  Cyrus  ou  Art  amène ,  qui  est  un  roman  fort  bien  reçu. 
Il  a  fait  V Histoire  d'Alaric,  roi  des  Goths, que  l'on  commence 
fl'imprimer  in-folio,  où  il  y  aura  plusieurs  tailles-douces. 
Ces  sortes  de  livres  se  débitent  fort  bien  de  deçà  ,  aux  cour- 
tisans ,  aux  partisans  et  à  leurs  femmes ,  aussi  bien  que  les 
livres  de  dévotion  ,  ])rincipalement  quand  c'est  (pielque  jé- 
suite ou  autre  moine  de  réputation  qui  les  a  faits. 

On  parle  ici  de  duels ,  où  il  y  en  a  de  tués  et  do  blessés  Le 
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comted'Aubijoux,  gouverneur  delà  ciiadelledeMontpelUer,  en 
est  un.  La  manie  est  grande  parmi  les  nobles  de  se  battre  si  cruel- 
lement pour  peu  de  chose.  On  parle  aussi  du  mariage  de  made- 
moiselle de  Longueville  pour  M.  de  Nemours,  frère  de  l'ar- 
clievèque  de  Reims,  ou  pour  le  duc  d'York  ;  de  M.  de  Caudale 
et  du  prince  de  Conti  avec  des  nièces  de  l'Éminence,  aulico 
loquendi  mûre ,  on  les  appelle  des  nièces  princesses.  CromNvell 
s'est  rendu  de  nouveau  maître  en  Angleterre  et  en  a  fait  une 
déclaration  publique  ;  il  a  pareillement  changé  la  face  du  par- 
lement, qu'il  a  réduit  à  plus  petit  nombre.  On  ne  parle  plus 
du  voyage  du  roi  à  Rouen  ni  à  Orléans.  Cura  ut  co.lcas. 


LETTRE  CCLIV.  —  Au  même. 

Enfin,  de  plusieurs  conseillers  exilés  ,  il  y  en  a  trois  à  qui 
on  a  permis  de  revenir,  savoir,  MM.  Martineau  ,  Pont-Carré  et 
Genon-  On  a  mis  pareillement  en  liberté  M.  de  Croissy  Fou- 
quet,  qui  est  un  conseiller  de  la  cour,  à  la  charge  qu'il  ven- 
dra son  office  de  conseiller,  et  c[u'il  s'en  ira  à  Venise.  Celui-là 
étoit  dans  une  particulière  intrigue  du  prince  de  Condé,  en- 
core jeune  ,  fort  riche  et  de  beaucoup  d'esprit. 

Je  vous  envoie  des  vers  quequehjue  badin  de  jésuite  a  faits 
contre  Jansénius  en  faveur  de  la  bulle  du  pape.  Vous  diriez 
que  ces  gens  triomphent  de  la  vertu  de  ce  pauvre  et  saint 
évéque,  qui  valoit  cent  fois  mieux  que  toute  cette  société  sty- 
gienne.  Il  y  en  a  encore  deux  pères  de  deçà  nommés,  le  père 
Deschamps  et  Celot,  qui  font  imprimer  chacun  un  volume 
in-folio  sur  lu  même  sujet,  sans  parler  d'un  autre  père  de 
Bordeaux  ,  qui  en  fait  un  autre  volume. 

Le  roi  a  été  au  parlement  le  19  de  janvier  pour  le  procès  du 
prince  de  Condé  ;  on  le  continuera  et  achèvera,  mais  cela  lie 
va  que  lentement  :  un  conseiller  m'a  dit  ([u'il  faut  encore  plus 
de  deux  mois  pour  en  voir  la  fin.  On  craint  ici  que  si  Cromwell 
est  si  absolu  maître  dans  l'Angleterre  après  la  paix  faite  avec 
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les  Hollandois  (laquelle  n'est  pas  encore  ratifiée  ni  exécutée , 
et  est  encore  sujette  à  être  rompue)  n'ayant  plus  besoin  de 
tant  de  troupes  à  l'entour  de  soi,  que  pour  décharger  son  pays 
il  n'en  donne  quelque  partie  considérable  aux  Espagnols  et  au 
prince  de  Condé ,  pour  tourmenter  la  France  et  pour  la  faire 
attaquer  par  divers  endroits.  Le  comte  d'Aubijoux  ,  gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Montpellier ,  est  ici  fort  eu  peine  pour 
s'être  battu  en  duel  ;  il  est  blessé ,  mais  il  n'est  pas  pris. 

J'ai  aujourd'hui  dîné  avec  M.  Gassendi  chez  M.  H.  de 
Montmor,  maître  des  requêtes,  qui  m'en  envoya  hier  prier. 
Il  m'a  fait  voir  ses  livres,  qui  sont  beaux  et  en  grand  nombre  : 
il  m'a  fait  promettre  que  je  l'irois  voir  une  fois  la  semaine  , 
mais  je  n'ai  pas  promis  que  ce  seroit  à  dîner  ;  on  perd  trop  de 
temps  en  telles  cérémonies.  Je  dîne  céans  à  mon  aise  en  un 
bon  quart  d'heure.  Il  dit  qu'il  veut  venir  voir  mes  livres  ;  je 
pense  qu'il  prétend  aussi  que  je  serai  son  médecin ,  mais  je 
ne  sais  si  nous  nous  accorderons  bien  ,  car  il  aime  la  chimie, 
il  n'est  pas  encore  détrompé  tout-à-fait  de  l'antimoine,  qui  est 
ici  fort  déchu  et  décrié;  sa  femme  même,  qui  est  d'un  esprit 
curieux,  versutur  in  ea  liœresi.  Elle  est  aussi  pour  la  poudre 
des  jésuites  (  I  ),  de  laquelle  je  n'ai  vu  dans  Paris  aucun  bon  effet. 
Il  avoit  autrefois  pour  médecin  M.  Moreau,  qu'il  m'a  dit  n'a- 
voir quitté  que  pour  être  trop  vieux,  sourd,  et  pres((ue  aveugle. 
Depuis  il  avoit  pris  un  pauvre  cancre,  race  de  juif,  nommé 
A.  Daquin  ,  qui  est  un  grand  charlatan ,  et  qui  avoit  autrefois 
suivi  la  reine-mère.  Il  l'a  pareillement  quitté  avec  grande 
raison  :  c'est  un  médecin  de  la  cour,  qui  est  véritablement 
court  de  science ,  mais  riche  en  fourberies  chimiques  et  phar^ 
maceutiques.  Les  apothicaires  l'extolloient  autrefois  comme 
un  petit  saint  ou  un  dieu  sur  une  pelle,  tanquain  deum palel- 
larium,  mais  tout  cela  est  passé  comme  un  vent.  Les  fourbe- 
ries des  chimistes  et  les  impostures  des  médecins  ne  durent 
qu'un  certain  temps ,  solo  virfus  manet  in  a-ternuin.  Ce  sont  des 
médecins  de  la  secte  de  Guénaut,  des  Fougerais,  Vautier,  et 

'A)  Le  quinquina. 
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autres  tels  sophistes,  lesquels  disent  qu'il  ne  faut  point  tant 
étudier  pour  être  médecin ,  ([ue  puisque  le  peuple  veut  être 
trompé,  qu'il  le  faut  tromper,  lui  couper  la  bourse,  et  puis 
après  que  le  diable  l'emporte  s'il  veut,  etc.,  nos  hac  a  scabie 
teneinus  ungio's. 

Il  y  a  ici  force  malcontenls  touchant  les  rentes  de  l'hôtel  de 
ville,  h  cause  d'un  demi-fiuartier  d'icelles  que  l'on  veut  sup- 
primer; le  roi  même  l'a  dit,  à  cause  des  affaires  qu'il  a  sur 
les  bras.  Le  parlement  s'en  est  assemblé  aujourd'hui ,  qui  n'a 
rien  pu  en  arrêter,  et  qui  a  remis  la  délibération  à  mardi 
prochain,  pendant  lequel  temps  M.  le  premier  président  a 
promis  qu'il  tâchera  d'amender  l'affaire.  La  somme  est  tort 
notable  ,  et  quantité  de  pauvres  gens  y  ont  intérêt  qui  n'ont 
autre  bien  que  celui-hà;  il  y  a  même  plusieurs  riches  familles 
dont  les  rentes  font  le  plus  beau  bien. 

L'on  imprime  ici  deux  livres  qui  viennent  du  cabinet  de 
feu  M.  Dupuy  ,  garde  de  la  bibliothèiiue  du  roi.  L'un  est  tou- 
chant les  templiers  et  leur  condamnation  ,  l'histoire  du 
schisme,  les  papes  tenant  le  siège  en  Avignon  ,  avec  l'histoire 
de  quelques  procès  criminels  faits  à  des  princes  du  sang  et 
autres  grands  seigneurs.  L'autre  contient  plusieurs  mémoires 
pour  le  concile  de  Trente;  tous  deux  seront  in-quarto  :  ce  se- 
cond fera  du  bruit  et  réveillera  le  richerisme  en  Sorbonne  et 
la  question  de  la  puissance  du  roi  sur  le  fait  de  l'Eglise,  et  de 
celle  du  pape  en  France,  et  le  parlement  et  la  Sorbonne  y 
seront  engagés. 

Il  y  a  ici  une  grande  affliction  dans  quelques  familles  pour 
plusieurs  pauvres  gens  (jui  furent  noyés  à  Gharenton  en  reve- 
nant du  prêche  il  y  a  quelques  jours.  Il  y  avoit  un  jeune  li- 
braire nommé  Périer,  que  je  regrette  fort,  et  qui  étoit  un 
gentil  garçon.  Il  y  en  avoit  aussi  de  plus  grande  qualité,  et 
l'on  dit  que  tout  cela  n'est  arrivé  que  pour  ce  que  le  bateau  étoit 
trop  chargé.  La  vie  de  l'homme  est  merveilleusement  sujette 
à  d'horribles  rencontres.  Le  bonhomme  Cardan  a  eu  raison 
de  dire  iiuc  in  Immanis  oinnia  sunl  inccrk'..  Il  n'est  pas  raison- 
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nable  de  tomber  ainsi  dans  l'eau  sans  encourir  le  danger  d'être 
noyé,  nec  miror;  mais  une  chose  me  scandalise,  pouriiuoi  les 
méchants  font  si  aisément  fortune.  «Sane  videtur  milii  contra 
»  deos  testimonium  perhibcre  Mamurra ,  quod  tam  diu  tam 
»  la3tus  vivat  in  tanta  fortuna  (1).  » 

M.  de  la  Tercerie,  qui  mourut  ici  l'an  passé,  et  (jui  étoit 
médecin  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  avoit  une  assez 
belle  bibliothèque  que  les  libraires  vouloient  acheter.  Enfin, 
M.  H.  de  Montmor,  duquel  je  vous  ai  parlé  ci-devant,  l'a 
achetée.  Il  y  avoit  là-dedans  de  fort  bons  livres;  tout  ce  que 
j'en  ai  vu  est  bien  choisi. 

On  travaille,  au  grand  Chàtelet,  à  plusieurs  grands  procès 
criminels  contre  des  voleurs ,  massacreurs  et  assassins  de 
grands  chemins  ;  et  entre  autres  le  lieutenant  criminel  tra- 
vaille à  découvrir  ceux  qui  ont  tué,  le  troisième  jour  d'octobre 
dernier,  un  nommé  M. le  Noble,  conseiller  d'église  en  la  grand' 
chambre  du  parlement  de  Rouen,  à  qui  on  coupa  la  gorge 
comme  il  s'en  retournoit  à  Rouen,  sur  le  grand  chemin  de 
Pontoise  et  Magny.  Plusieurs  en  ont  été  mis  en  prison,  et 
entre  autres  deux  sœurs,  demoiselles  de  bonne  famille,  contre 
lesquelles  il  y  avoit  quelques  présomptions  et  conjectures  cri- 
minelles; mais  enfin  elles  en  sortiront  à  leur  honneur,  la  vé- 
rité ayant  été  découverte  d'ailleurs. 

On  parle  ici  de  nouveaux  impôts  sur  le  sel  et  sur  le  vin, 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  Gui  Patin  revient  souvent  sur  cette  pros- 
périté des  méchants.  Comment  n'a-t-il  pas  compris  qu'il  y  a  un  but 
final  où  l'humanité  doit  tendre  ;  que  les  instruments  qui  concourent  à 
l'œuvre  y  sont  employés  dans  des  modes  diiférents,  selon  les  lois  éta- 
blies par  cette  sagesse  profonde  qui  a  enchainc  le  passé  au  présent,  le 
présent  à  l'avenir,  et  l'avenir  à  l'éternité  ?  Toutefois  il  est  cruel  pour 
l'homme  instruit  de  ne  pas  connaître  ce  grand  mystère  de  notre  des- 
tinée. Quoi  !  nous  vivons,  et  nous  ne  saurons  jamais  le  secret  de  la  vie  ! 
Non?  mourrons,  et  nous  ne  saurons  jamais  le  secret  de  la  mort  !  C'est  là 
ce  qui  humilie,  ce  qui  confond  et  épouvante;  mais  comme  la  dit  un 
poëlc  grec,  que  pouvons-nous  connaître  ou  approfondir  avec  cet  éclair 
de  In  vie  humaine,  brillant  danx  une  nuil  rlernrlh '.'  (R.  P.] 
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sur  les  chapeaux  et  sur  les  passements  d'or  et  d'argent,  dont 
les  femmes  font  de  grands  trophées  en  leurs  braveries.  Si 
messieurs  du  parlement  veulent  passer  ces  nouveaux  impôts, 
on  leur  promet  de  ne  pas  supprimer  ce  demi-quartier  des 
rentes  dont  il  est  question.  0  mores  !  o  temporal  tout  deviendra 
insupportablement  si  cher  à  Paris,  qu'il  n'y  aura  plus  de  moyen 
d'y  demeurer.  J'ai  pitié  de  tant  de  pauvres  bonnes  gens  qui 
souffrent  ici  cruellement  parmi  tous  ces  désordres. 

Pour  le  comte  de  Harcourt ,  il  a  perdu  Philisbourg  et  n'est 
pas  trop  bien  dans  Brissac,  d'autant  que  Charleroi  y  est  bien 
fort  pour  le  roi.  Ce  comte  ne  demande  qu'à  revenir  à  Paris  et 
renoncer  à  tous  les  avantages  prétendus  de  prince  de  l'Empire, 
que  nos  ennemis  lui  faisoient  espérer;  mais  il  n'en  sera  pas 
quitte  pour  cela,  d'autant  qu'il  ne  trouve  point  d'assurance 
pour  sa  personne  à  son  retour,  après  un  acte  de  défection  si 
lâche  et  si  infâme;  et  néanmoins  il  demande  de  l'argent  de 
retour  pour  se  remettre  en  son  devoir. 

Entre  plusieurs  matières  et  fondements  d'impôts  que  l'on 
cherche,  on  parle  de  deux  sols  pour  livre  et  de  mettre  tant 
sur  chaque  baptême  et  chaque  mariage.  Ne  voilà  pas  de  belles 
inventions  pour  autoriser  le  bordel  !  Pauvre  France,  que  tu  es 
nialheui'euse  î 

Le  prince  de  Conti  étoit  venu  juscju'à  Auxerre ,  pensant 
venir  à  Paris  et  y  être  considéré  comme  un  homme  qui  pour- 
roit  épouser  une  des  nièces  éminentissimes ,  mais  il  en  est  ar- 
rivé autrement,  mutatâ  velificatione  et  rcflante  vento.  On  lui  a 
fait  commandement  de  se  retirer  à  Lyon,  sed  tandem  manum, 
de  tahida.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  à  made- 
moiselle Spon,  et  suis  autant  que  vous  savez  et  que  vous  le 
croyez  bien,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi  30  de  janvier  lGo4. 
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LETTRE  CCLV.  —  Au  môme. 


Depuis  ma  dernière  écrite ,  il  a  paru  ici  une  autre  pièce  tou- 
cliant  raiitimoine ,  qui  sont  des  vers  latins  qui  ont  été  envoyés 
chez  la  plupart  des  docteurs ,  le  samedi  7  de  février.  Guénaut 
y  est  bien  chargé  et  Yalot  déchargé.  J'aurois  bien  de  la  peine 
à  vous  dire  de  ce  dernier  le  pourquoi  ;  pour  Guénaut ,  il  a  bien 
mérité  cela  et  davantage.  Je  ne  sais  rien  de  l'auteur;  si  j'en 
apprends  quelque  chose,  je  vous  le  manderai  par  ma  pre- 
mière ;  je  n'en  ai  encore  qu'un  léger  soupçon  contre  un  homme 
qui  est  bien  capable  de  tout  cela. 

Au  reste ,  je  vous  donne  avis  que  tous  nos  docteurs  antimo- 
niaux  sont  si  fort  étourdis  de  la  légende,  que  de  honte  qu'ils 
ont  de  se  voir  là-dedans  ils  voudroient  n'avoir  jamais  signé, 
et  vous  proteste  que  jamais  on  n'a  doimé  si  peu  d'antimoine 
dans  Paris  que  l'on  a  fait  depuis  trois  mois;  ils  n'en  osent 
plus  donner,  et  plusieurs  d'entre  eux  même  m'ont  dit  qu'ils 
n'en'donneront  jamais,  tant  ils  sont  honteux  de  la  faute  qu'ils 
ont  faite.  Les  charlatans  n'en  donnent  plus  aussi. 

Pour  réponse  à  votre  agréable  lettre  du  30  de  janvier,  la- 
quelle je  viens  de  recevoir,  je  vous  dirai  que  je  me  souviens 
fort  bien  de  M.  Seignoret,  qui  est  un  homme  d'honneur, 
comme  aussi  de  M.  de  Toulieu.  Le  prince  de  Conti  est  à  pré- 
sent à  Fontainebleau,  n'étant  point  encore  d'accord  pour  les 
articles  de  son  mariage  avec  la  nièce  de  l'éminentissime.  J'ai 
reçu  votre  paquet,  de  Causa  janscnistica.  Un  riche  marchand 
de  vin  reçut  un  jour  un  coup  de  poignard  entre  deux  côtes 
par  derrière;  un  mal  habile  chirurgien  y  fut  appelé,  qui 
pensa  tout  gâter.  La  fièvre  survint  dans  un  corps  pléthorique; 
la  sœur  du  malade  m'y  ht  appeler  :  il  étoufîoit  de  plusieurs 
causes  de  fièvre  ,  de  sang  enllammé,  de  gangrène  dans  toutes 
les  chairs  des  muscles,  et  de  beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine. 
Il  fallut,  à  cause  de  la  gangrène,  couper  beaucoup  de  chairs 
pourries,  et  par  ces  incisions  fut  donnée  issue  à  beaucoup  de 
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sérosités  qu'il  avoit  dans  la  poitrine:  unde  féliciter  evasit ,  et 
est  encore  vivant.  11  étoit  asthmatique  et  liydropiquedu  pou- 
mon lorsqu'il  fut  blessé,  de  sorte  que  ce  coup  de  poignard 
fut  apparemment  cause  de  son  bonheur  aussi  bien  que  de  sa 
blessure:  vulne/'is  anxilium  Pelias hasfa  (idit. 

Pour  le  bateau  de  Charenton ,  c'est  grande  pitié.  Cet  acci- 
dent m'a  fort  touché  :  un  des  compagnons  de  mon  troisième 
fds,  nommé  Besset,  y  a  été  noyé.  Mou  fds  en  porte  le  deuil  et 
nous  en  parle  tous  les  jours  avec  grand  regret.  La  vie  de 
l'homme  est  une  triste  et  misérable  chose  pleine  de  diverses 
calamités.  Tous  les  éléments  font  la  guerre  à  l'homme ,  qui  ne 
s'en  amende  pas  ;  il  ne  laisse  pas  d'être  méchant,  fourbe,  in- 
solent, ingrat  et  méconnoissant,  et  tout  autrement  porté  au 
mal  plutôt  qu'au  bien,  si  ce  n'est  à  celui  d'autrui  pour  l'en- 
vahir. 

Pour  le  sieur  Lombard ,  il  est  bienheureux  d'être  reçu  ;  je 
ne  sais  comment  cela  s'est  fait,  peut-être  que  Sainte-Croix  y  a 
passé,  laquelle  passe  bien  ailleurs:  omnin  Jîomœ  cwn pi^etio. 

Le  livre  ànpulvis  febrifuçjus  de  Chifflet  a  été  ici  bien  reçu  ; 
la  drogue  est  éventée,  elle  ne  fait  plus  ici  de  miracle  :  penb 
solos  hobuit  prœcones  loyolitos.  Guénaut  dit  que  puisque  l'an  ■ 
timoine  n'est  plus  bon  et  que  la  poudre  des  jésuites  est  dé- 
chue, qu'il  faut  trouver  quelque  autre  nouveauté  pour  em- 
barrasser le  peuple  ,  qui  veut  être  trompé  :  un  charlatan  en 
diroit-il  davantage?  La  lièvre  eu  a  quitté  à  quelques  uns, 
mais  elle  leur  a  repris  tôt  après.  Guénaut  dit  que  ce  livre  est 
un  coup  de  Chifllet,  qui  a  étourdi  les  cailles  (l).  Je  savois  bien 
le  passage  contra  stibiiun  du  livre  de  Petrus  à  Castro  ;  je  vous 
en  remercie;  M.  Riolan  en  a  bien  de  plus  formels  et  de  plus 
précis.  J'ai  reçu  de  chez  M.  Lami  vos  prunes  de  Brignoles  ,  et 
je  vous  en  remercie  derechef.  Il  court  ici  un  sanglant  livret 

(1)  En  voici  le  litre  :  Pulvis  febrifugtis ,  orbis  americani,  in-i». 
Lovant ,  16.^3.  Ce  livre  n'est  nullement  favorable  au  quinquina  ;  aussi 
Gui  l'alin  dit-il  qu'il  a  été  bien  reçu.  (  |{.  P.  ) 
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contre  ralnianach  que  les  jésuites  ont  fait  faire  en  diversion 
des  jansénistes  ;  je  tâcherai  de  vous  en  envoyer  un  ;  il  est  in- 
titulé :  les  L' ni  u  mi  ma  es  de  l'Alinanoeh  des  Jansénistes,  etc.  Le 
fils  de  M.  Moreau  est  véritablement  un  gentil  garçon  ,  savant 
et  adroit;  mais  il  n'a  que  vingt-huit  ans  et  ne  voit  plus  tantôt 
goutte  ;  et  qui  pis  est ,  il  est  si  fort  ivrogne  qu'à  peine  se  passe- 
l  il  un  jour  qu'il  ne  s'en  donne  au  cœur  joie.  M.  son  père  en  a 
été  fort  averti  ;  moi-même  je  lui  ai  dit  par  deux  fois  :  res  est 
omnihus  nota,  tout  Paris  le  sait.  J'ai  peur  que  cette  affliction 
ne  fasse  bien  fort  vieillir  le  bonhomme;  ceux  (pii  les  connois- 
sent  les  en  plaignent  tous  deux. 

Le  prince  de  Conti  est  à  Fontainebleau  ,  tout  prêt  d'épouser 
une  Mazarinette;  il  doit  arriver  ici  demain,  et  lundi  prochain, 
qui  sera  lundi  gras,  doit  venir  un  des  petits  neveux  de  l'Emi- 
nence,  pourvu  qu'on  lui  donne  ce  qu'on  lui  a  promis,  savoir, 
deux  cent  mille  écus  d'argent  comptant  avec  un  rétention  de 
cinquante  mille  écus  de  rente  sur  ses  bénéfices ,  qu'il  quitte  à 
son  oncle  prétendu.  Sur  cet  article  qu'on  lui  a  promis  il  in- 
tervient une  grande  difficulté,  c'est  que  les  experts  et  habiles 
jurisconsultes  en  matière  bénéficiale,  consultés  là-dessus,  ont 
répondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire,  que  jamais  on  ne  l'ob- 
tiendroit  du  pape,  que  telle  chose  ne  s'est  jamais  faite,  et 
qu'il  y  a  à  cela  trop  de  conséquence.  Il  faut  donc  travailler  à 
raccommoder  cet  article  et  le  récompenser  en  autre  chose.  On 
dit  qu'il  y  a  longtemps  {jue  ces  noces  seroient  faites ,  n'eût  été 
que  le  prince  de  Conti  tàchoiten  même  temps  de  faire  la  paix 
de  son  frère  le  prince  de  Coudé ,  ce  qui  n'a  pu  réussir.  L'é- 
vêcjue  de  Fréjus,  en  Provence,  est  mort  :  on  dit  que  deux  Ita- 
liens courent  après,  savoir,  le  cardinal  Grimaldi  et  le  sieur 
Ondedei,  qui  est  un  des  secrétaires  de  l'Eminence.  Tous  ces 
Italiens  auront  tout  à  la  fin,  en  s'engraissant  des  meilleurs 
bénéfices  et  des  finances  de  la  France. 

Sardinii  fuerant  qui  mnw  siinl  fjrnndia  rele; 
Sir  aiit  Italiens  (ialiia  pisciculos. 
M.  8 
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Dans  une  assemblée  d'évêques  fjui  s'est  faite  depuis  peu  à 
Paris,  plusieurs  ont  fortement  parlé  de  procnranda  libertofe 
rnrdinalis  fietzii ,  entre  autres,  levèque  d'Agen ,  qui  dès  le 
lendemain  a  reçu  commandement  de  sortir  de  Paris  et  de  se 
retirer  dans  son  évôché.  Si  on  en  avoit  fait  autant  aux  autres, 
on  leur  auroit  fait  plaisir,  les  renvoyant  garder  leur  troupeau, 
où  ils  devroient  être. 

La  comédie  qui  sepréparoit  au  Louvre  pour  les  jours  gras 
ne  se  dansera  pas  sitôt;  elle  ost  remise  après  Pâques.  Hier  fut 
ici  enterré  un  de  nos  compagnons  nommé  de  J.  Saint-Yon  ,  de 
la  mort  duquel  je  suis  fortaffligé  ;  il  étoit  fort  honnête  homme, 
bon  et  sage,  et  du  bon  parti.  J'apprends  que  M.  de  Longue- 
ville  est  parti  ce  matin  pour  s'en  retourner  à  Rouen ,  ne  vou- 
lant pas  être  présent  aux  noces  de  son  beau-  frère  le  prince 
de  Conti .  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ,  et  suis  , 
monsieur  ,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  13  de  février  1634. 


LETTRE  CCLVL  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  vendredi  13  de  février.  De- 
puis ce  temps-là  j'ai  reçu  la  vôtre  le  lundi  ÎG  du  même  mois, 
qui  est  le  lundi  gras  et  le  Festum  fahtorwn  des  anciens  pères 
de  l'Église.  Je  suis  marri  de  la  nouvelle  édition  du  Van  Hel- 
mont;  mais  quoi,  il  faut  que  les  fous  aient  leurs  livres  aussi 
bien  que  les  sages.  Pour  votre  chirurgien  Marcel,  traducteur 
du  Crollius,  tâchez  de  savoir  de  lui  ce  qu'il  sait  de  cet  écri- 
vain chimiste,  quel  homme  c'étoit;  j'ai  autrefois  appris  de 
lui  qu'il  ne  fut  jamais  médecin,  mais  qu'il  est  mort  à  Prague 
l'an  l609(l).  Je  crois  que  cet  homme  ne  fut  jamais  ni  médecin , 
ni  sage  ,  ni  bon  philosophe  :  c'étoit  un  esprit  particulier,  mé- 

(\)  Oswald  Crollius,  né  à  Veller  dans  la  Hesse,  cultiva  la  chimie  avec 
ardeur  et  se  montra  partisan  de  l'aracelse,  sans  cependant  en  avoir 
adopté  tontes  les  erreurs.  (R.  P.) 


LETTRES  DE  (;ri  patix.  1I5 

lancolique  et  ambitieux  ,  qui ,  malcontent  fie  la  science  ordi- 
naire des  écoles,  vouloit  en  inventer  quelque  autre  plus  cer- 
taine. Mais  il  tàchoit  de  voler  sans  ailes:  wc  hohebat  idonm 
udminiculn  ad  tontum  negotium  :  cela  étoit  bon  pour  Aristote  , 
Zenon  ,  Epicure ,  Platon.  J'ai  autrefois  ouï  dire  au  bonhomme 
la  Framboisière  qu'un  Allemand  qui  avoit  connu  Crollius  lui 
avoit  dit  que  cet  homme  étoit  teru  d'une  envie  de  faire  deux 
systèmes  de  science,  l'un  de  théologie,  l'autre  de  médecine, 
sans  autre  autorité  que  celle  de  la  Bible,  et  qu'il  étoit  le  plus 
souvent  caché  dans  un  grenier  parmi  des  charbons  et  des 
fourneaux,  sous  ombre  d'y  préparer  chimiquement  quelques 
remèdes  ;  mais  qu'il  fut  soupçonné  y  faire  de  la  fausse  monnoie 
d'argent  et  de  petit  prix  ,  laquelle  a  assez  de  cours  en  quelques 
endroits  d'Allemagne.  Ne  voilà  pas  un  beau  métier  pour  un 
réformateur  des  sciences  !  Mais  brisons  là.  Voici  une  autre  nou- 
velle qu'un  honnête  homme  ci-présent  me  vient  d'annoncer, 
c'est  que  Balzac  est  mort  :  voilà  le  para  dp  l'élngnpnpp  à  bas. 
On  a  découvert  dans  Stenay  une  trahison  qui  devoit  re- 
mettre la  ville  au  roi.  Le  prince  de  Condé  en  a  fait  pendre 
huit  ;  celui  qui  est  chef  de  l'entreprise  s'est  sauvé;  sa  maison 
a  été  brûlée.  Le  prince  Thomas  a  marié  sa  fille  par  procureur 
à  un  prince  allemand  catholique  nommé  le  marquis  de  Baden. 
Le  prince  de  Conti  doit  arriver  ce  soir  à  Pans  ;  le  Mazarin  lui 
est  allé  au-devant  à  trois  lieues  d'ici;  il  sera  fiancé  demain 
et  marié  jeudi  prochain.  La  paix  du  prince  de  Condé  n'est  ni 
faite  ni  à  faire;  et  quand  même  il  la  voudroit  faire,  je 
pense  qu'on  n'en  voudroit  point  :  il  faut  qu'il  y  ait  tou- 
jours quelque  chose  de  reste  pour  entretenir  les  mal- 
heurs publics.  Le  roi  d'Espagne  retire  d'auprès  du  prince 
de  Condé  Fuensaldagne  (qui  passera  par  ici  en  s'en  re- 
tournant) et  lui  baille  Pigneranda,  avec  lequel  ce  prince 
s'accorde  mieux.  Ou  dit  que  les  Espagnols  font  bien  plus 
d'honneur  au  prince  de  Coudé (pi'ils  n'ont  fait  par  ci-devant, 
qui  est  pour  l'engager  plus  avant  dans  la  guerre  pour  l'été 
prochain.  Le  cardinal  de  Retz  est  fort  malade  dans  le  bois  de 
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Vincennes;  on  croit  qu'il  n'en  réchappera  point.  Il  dit  qu'il 
mourra  en  son  péché,  que  la  coadjutorerie  de  l'archevêché 
de  Paris  est  son  péché,  qu'il  ne  la  quittera  point,  et  qu'il  y 
mourra.  S'il  meurt ,  et  le  vieux  archevêque  son  oncle ,  l'ar- 
chevêché de  Paris  sera  à  l'encan ,  et  au  service  de  celui  qui  en 
donnera  le  plus.  On  dit  que  ce  sera  l'abbé  Fouquet,  frère  de 
M.  le  procureur  général ,  qui  est  aujourd'hui  surintendant  des 
finances,  et  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Eminence, 
même  in  proxhno  gradu  eminentiœ  et  summœ  gratiœ.  Enfin 
l'évêché  de  Frojus,  de  trente-cinq  mille  livres  de  rente,  a  été 
donné  à  Ondedei,  secrétaire  de  l'Eminence.  Adeo  verum  illud 
Salvatoris  :  luibenti  dabitur,  et  non  habenti  auferetur  ab  eo. 

Le  prince  de  Conti  est  arrivé  ici  le  lundi  gras ,  mais  il  n'est 
point  encore  marié.  On  attend  le  courrier  de  Rome  qui  appor- 
tera la  permission  audit  prince  de  retenir  une  pension  de 
cinquante  mille  écus  sur  les  bénéfices  qu'il  quitte  en  se  ma- 
riant. Il  a  obtenu  une  surséance  de  six  mois  pour  le  procès  de 
son  frère  le  prince  de  Condé ,  qu'on  avoit  commencé  de  faire. 
Plusieurs  spéculatifs  de  deçà  espèrent  que  ce  mariage  pro- 
duira enfin  l'accord,  la  paix  et  le  retour  du  prince  de  Condé; 
cela  peut  bien  arriver,  mais  savoir  s'il  s'y  faut  fier  !  Aulla  fUlcs 
pietasqrie  vlrls  qui  aularn  seqwinlur. 

C'est  chose  résolue  au  conseil  que  l'on  enverra  un  ambas- 
sadeur en  Angleterre ,  qui  reconnoîtra  la  république  de 
M.  Olivier  Cromwell ,  et  que  la  reine  d'Angleterre,  comme 
fille  de  la  maison  ,  demeurera  ici  ;  mais  que  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  duc  d'York  son  frère  seront  envoyés  hoi-s  de 
France,  et  qu'ils  s'en  iront  en  Danemark  vers  le  roi  qui  y 
est  leur  parent  (l). 

(1)  11  serait  difficile  de  décider  si  ce  fut  par  une  politique  liabiie, 
ainsi  (pfori  fa  prétendu,  ou  par  l'effroi  que  lui  insjiirait  fe  terril)lc  ^jro- 
tecleur,  dont  il  ne  pouvait  entendre  le  nom  sans  pâlir,  que  le  cardinal  de 
Mazarin  en  agit  ainsi  a\ec  Olivier  Croniwell.  Toujours  est-il  qu'il  re- 
cliercha  son  alliance,  qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs,  avec  des  dé- 
monstrations de  respect  et  de  soumission  jteu  convenables  à  la  dignité 
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M.  (le  Marollcs,  abbé  de  Villeloiu,  grand  et  t'ameux  traduc- 
teur, mais  HOU  pourtant  fort  exact  en  plusieurs  rencontres, 
m'est  venu  voir  céans  depuis  liuit  jours,  et  tn'a  emprunté 
quelques  livres.  L'on  va  imprimer  son  Plante,  duquel  il  parle 
avec  grande  passion ,  connue  d'un  des  meilleurs  livres  qui 
soient  au  monde ,  et  je  le  crois  bien ,  mais  c'est  en  latin,  vous 
n'en  doutez  point  ;  mais  si  vous  en  doutez  ,  lisez  ce  qu'en 
écrit  Passerai  en  diverses  barangues  latines  qui  se  lisent,  in- 
ter  ('jus  pni'fationcs.  Comme  j'eus  fait  entendre  à  M.  de  Ma- 
roUes  que  toutes  ces  nouvelles  traductions  n'étoient  point  fort 
nécessaires,  et  (luece  labeur  étoit  bien  ingrat ,  tant  à  lui  qu'à 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  mêlés  avant  lui ,  il  me  répondit 
assez  doucement  et  gaiement  qu'il  n'en  atlendoit  aucune  ré- 
compense de  personne;  qu'il  eût  été  un  grand  sot  d'attendre 
quelque  cbose  du  public ,  qui  a  toujours  éié  ingrat  vers  les 
honnêtes  gens;  que  ce  qu'il  en  t'aisoit  n'étoit  que  pour  son 
divertissement  particulier  et  pour  le  plaisir  qu'il  y  pre- 
noit,  etc.  Mais  il  est  bien  téru  d'une  version  de  Plante  qu'il 
a  dessein  de  nous  donner,  in-folio ,  dans  deux  ans  ,  ou  trois 
tout  au  plus.  Je  viens  de  recevoir  tout  présentement  une  lettre 
de  M.  H.  Gonringius ,  professeur  en  médecine  à  Helmstad  , 
laquelle  est  toute  pleine  de  compliments  ;  elle  est  fort  bien 
écrite,  aussi  l)ien  qu'il  est  fort  habile  homme;  mais  il 
souhaite  une  chose  des  médecins  de  Paris  ,  qu'il  aura  bien  de 
la  peine  d'obtenir,  qui  est  que  quelqu'un  écrive  de  nos  doc- 
teurs contre  Helmontius,  comme  Erastus  a  fait  contre  Para- 
celse,  ou  M.  Moreau  ,  ou  moi ,  ou  quelque  autre.  M.  Moreau 
est  dorénavant  trop  vieux,  nec  taie  quid  ab  illo  sperandum ;  et 
même  s'il  en  avoit  le  temps,  je  crois  qu'il  l'emploieroit  mieux 
qu'à  cela  :  pour  moi  je  m'en  garderai  bien  (  tant  à  cause  du 

de  la  France.  Après  avoir  pris  Diinkorquc  ,  il  en  lit  don  aux  Anj^Iais 
pour  rc.s.scrrer  lo  pacte.  Au  resle  plusieurs  {jouvernonionls  en  aijircnt 
ainsi.  Lorsque  Croniwcll  uiourul  le  13  septembre  ICoS,  pres<pio  toutes 
les  cours  et  celle  de  1*  rance  prirent  le  deuil  comme  pour  un  souverain, 
ju^jeanl  sans  doute  du  droit  par  la  puis.sance  du  fait.  (U.  P.) 
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peu  fie  loisir  qui  me  reste  ,  outre  que  je  n'en  attends  pas  da 
vantage  à  l'avenir,  je  vois  bien  comment  vont  les  affaires, 
que  pour  ce  que  je  crois  que  ce  charlatan  ne  mérite  point 
qu'on  lui  fasse  tant  d'honneur  ).  Les  gens  de  bien  se  don- 
neroient  trop  de  peine  de  réfuter  toutes  les  impostures  de 
ces  canailles  de  chimistes;  si  j'avois  du  temps  de  reste ,  je 
l'emploierois  bien  mieux  qu'à  réfuter  tant  de  mensonges.  Je 
vous  proteste  que  je  serai  toute  ma  vie ,  monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  vendredi  20  de  février  1634. 


LETTRE  CGLVIL  —  Au  même. 

/Joiuim  factum  ,  enfin  M.  le  prince  de  Conti  fut  hier  marié, 
et  a  l'honneur  d'être  neveu  du  cardinal  Mazarin,  en  tant  qu'il 
a  épousé  la  Martinossi,  laquelle  est  pareillement  nièce  du 
sieur  Ondedei,  qui  est  un  autre  Italien  depuis  peu  revêtu  de 
l'évéclié  de  Fréjus  :  d'autant  qu'il  vaut  trente-cinq  mille  livres 
de  rente.  On  demande  là-dessus  si  le  prince  de  Condé  revien- 
dra, et  s'il  est  content  de  cette  alliance.  Je  réponds  que  je 
le  crois  ainsi  ;  mais  néanmoins  n'étant  nullement  de  la  race 
des  prophètes  ,  je  ne  sais  pas  ce  que  ces  gens-là  deviendront , 
ni  nous-mêmes.  Itut  sit ,  voilà  la  faveur,  la  fortune  et  la 
tyrannie  fort  établies  par  le  moyen  de  cette  alliance  avec  la 
maison  royale.  Le  roi  et  la  reine  ont  tous  deux  fait  grand 
honneur  à  la  mariée ,  par  le  degré  qu'elle  tient  aujourd'hui 
parmi  les  dames  du  sang  royal.  Le  roi  ira  bientôt  à  Reims, 
pour  y  être  sacré  de  l'huile  de  la  sainte  ampoule  ,  more  ma- 
jonan. 

Après  ce  sacre,  le  roi  fera  des  chevaliers  du  Saint-Esprit , 
du  nombre  desquels  sera  le  père  du  Mazarin  ,  qui  s'en  va  être 
nommé  duc  de  Retelois ,  et  aura  la  qualité  d'ambassadeur  du 
roi  très  chrétien  près  de  notre  saint  père  le  pape. 
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On  dit  que  le  prince  de  Conti  sera  après  Pâques  envoyé  en 
Catalûjj;ne  en  qualité  de  vice-roi. 

M.  Musnier  de  Gènes  m'a  mandé  (ju'il  venoit  d'apprendre 
de  Padoue  une  funeste  nouvelle  touchant  M.  Licetus  (  et  ne 
dit  que  cela).  Je  pense  que  c'est  qu'il  est  mort  (1)  :  voilà 
grand  dommage.  Je  pense  qu'il  étoit  un  des  plus  savants 
hommes  de  l'Europe  en  sa  sorte  ;  ainsi  tous  les  savauts  s'en 
vont:  mais  il  étoit  bien  vieux.  Juvenes  mori  possunt ,  sexes 
vicere  diu  non  possioif.  On  dit  que  le  12  d'avril  est  marqué 
pour  le  jour  du  sacre  du  roi  dans  Reims. 

Et  pour  réponse  à  la  vôtre  du  20  de  février,  laquelle  je  viens 
de  recevoir,  je  vous  dirai  que  j'ai  délivré  la  vôtre  à  M.  Garnicr, 
lequel  vous  fera  réponse.  Lauteur  des  vers  latins  ,  intitulés 
Pil/uegia,  est  un  des  nôtres,  nommé  M.  Fr.  Blondel,  fort  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  ennemi  juré  des  charlatans,  de  l'anti- 
moine et  de  tous  ceux  qui  en  donnent  ;  il  en  viendra  encore 
d'autres  par  ci-après.  J'ai  mis  votre  émendation  (kI  ripwn  sa- 
tnarœ ,  dans  vos  vers,  pour  notre  bon  ami  feu  M.  Naudé,  le 
frère  duquel  est  fort  malade  depuis  trois  mois  ;  quand  il  sera 
guéri  et  qu'il  aura  achevé  avec  le  cardinal  (qui  leur  rede- 
mande plusieurs  livres  de  la  bibliothèque  de  31.  Naudé  qui 
ne  lui  appartiennent  pas) ,  on  pensera  à  l'impression  de  ce  re- 
cueil ,  où  vous  ne  serez  pas  oublié.  Je  vous  prie  de  faire  mes 
recommandations  à  M.  Garnier,  et  de  lui  dire  que  je  le  remercie 
de  toute  mon  affection  de  son  beau  livre,  comme  aussi  M.  Hu- 
guetan  l'avocat,  de  sa  belle  lettre  ,  par  laquelle  il  me  donne 
avis  de  son  retour  du  pays  de  fourberie.  Italiani  infc/ligo,  quœ 
tôt  (dit  rnonaclios,  sacrificidos  et  impostorcs. 

M.  Sanson  est  véritablement  un  grand  persomiage  ,  et  sur- 
tout en  géographie;  mais  je  n'ai  encore  rien  vu  de  lui  que  des 
cartes  de  géographie  ,  lesquelles  il  continue  tous  les  jours,  et 
un  petit  traité  nommé  liritunnln ,  pour  lequel  il  s'est  depuis 
rétracté  ,  avouant  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  Abbeville  ,  sa 

1)  Voyez  la  noie,  louae  1,  page  \W. 
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ville  natale  ,  où  est  enterré  notre  pauvre  ami  l'eu  M.  Nantie  ; 
hors  de  là  ,  je  n'ai  rien  vu  de  lui ,  que  deux  petits  traités  contre 
le  père  Labbe,  jésuite.  Ma  prétendue  déclaration  contre  le  vin, 
que  demande  M.  Barbier ,  est  ma  thèse  de  Sobrietate ,  et  rien 
autre  chose  :  si  vous  en  avez  un  exemplaire ,  je  vous  prie  de 
le  lui  donner,  je  vous  en  renverrai  de  delà  tant  qu'il  vous 
plaira.  Je  vous  remercie  de  vos  beaux  vers  latins  que  je  n'a- 
vois  jamais  vus.  Le  bonhomme  M.  Benoît ,  médecin  de  Sau- 
mur,  m'a  autrefois  dit ,  mais  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  que 
l'an  1654  la  papimanie  mourroiten  France,  que  nous  devien- 
drions alors  tous  réformés ,  et  que  l'Italie  seroit  ravagée 
flaiioiia  et  ferro;  que  c'étoit  une  prophétie  d'un  conseiller  du 
parlement  de  Paris ,  qui  étoitmort  il  y  avoit  environ  cinquante 
ans.  Mais  j'ai  vu  et  connu  (jue  ce  bonhomme  revoit  souvent  en 
plusieurs  autres  choses ,  joint  que  toutes  ces  prophéties  me 
sont  fort  suspectes  ,  de  quelque  part  qu'elles  viennent. 

Le  Mazarin  a  eu 'quelques  attaques  de  goutte  depuis  huit 
jours  ,  qui  lui  ont  fait  garder  le  lit.  Il  n'y  a  jamais  eu  au  par- 
lement de  Paris  aucun  conseiller  nommé  Chalandeau ,  si  ce 
n'est  quelque  seigneurie.  On  a  pris  et  arrêté  un  jour  pour  le 
sacre  du  roi ,  qui  sera  le  12  d'avril ,  jour  de  la  Quasimodo  ;  et 
pour  cet  effet  le  roi  et  toute  la  cour  sortiront  de  Paris  le  len  - 
deuiain  de  la  grand'Pàque.  Des  sœurs  et  des  nièces  de  l'Kmi- 
nence  sont  ici  nouvellement  arrivées  d'Italie.  On  dit  qu'elles 
sont  déjà  toutes  retenues  en  mariage. 

Le  roi,  le  Mazarin  ,  le  prince  de  Conti ,  qui  est  le  grand  fa- 
vori,  avec  tous  les  joueurs  de  la  cour,  sont  allés  à  Saint- 
Germain  se  réjouir  pour  quatre  ou  cinq  jours.  Le  comte  de 
Harcourt  a  fait  son  accord  avec  le  roi  :  il  rend  Brissac.  Le 
Mazarin  est  évèque  de  Metz  ,  et  traite  avec  le  maréchal  de 
Schoniberg  pour  en  avoir  aussi  le  gouvernement.  M.  Hugue- 
tan  l'avocat  m'a  mandé  qu'on  a  depuis  peu  réimprimé  à  Ge- 
nève ,  in-octavo,  les  Tragiques  de  M.  d'Aubigué;  je  vous 
sup[)lie  d'en  faire  venir  à  Lyon  ,  s'il  ne  s'y  en  trouve  (i(''jà  , 
qucl(|ues  exemplaires  pour  moi ,  et  tout  au  moins  un  ou  deux 
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en  blanc  ,  ou  reliés,  et  puis  après  vous  me  les  enverrez  avec 
quelque  autre  chose  qui  se  pc/urra  rencontrer,  comme  le  Bmvo 
de  M.  Garnier,  ou  autre. 

On  vient  de  pendre  à  la  croix,  du  Trahoir  une  lille  des 
champs,  nommée  Marie  Vauvre  ,  native  d'un  village  près  de 
Pontoise,  nommé  Conflans,  laquelle  avoit  aidé,  habillée  en 
garçon  ,  h.  égorger  un  pauvre  conseiller  de  Rouen  ,  nommé 
31.  le  Noble,  le  mois  d'octobre  dernier.  Le  premier  assassin 
qui  menoit  la  troupe  s'est  sauvé,  et  n'a  pu  encore  être  pris , 
si  bien  que  l'on  ne  sait  pas  (pii  a  mis  ces  assassins  eu  besogne  ; 
il  y  a  encore  trois  femmes  prisonnières  et  deux  hommes  :  mais 
les  preuves  manquent  contre  eux.  Il  y  avoit  encore  un  autre 
assassin ,  frère  de  celle  qui  fut  hier  exécutée  ;  mais  cpiinze 
jours  après  qu'il  eut  tué  ce  conseiller,  il  fut  pris  près  de 
Meaux  pour  un  autre  vol  qu'il  venoit  de  faire  ,  et  fut  pendu  à 
Meaux  par  jugement  dernier,  de  sorte  que,  connne  il  n'y  est 
plus ,  on  désespère  d'apprendre  la  vérité  entière  touchant  ceux 
qui  ont  fait  égorger  ce  pauvre  conseiller. 

Hier  au  matin  M.  .1.  de  Gorris  trouva  sa  femme  morte  dans 
son  lit  :  elle  avoit  soixante  ans.  Tout  l'hiver  elle  avoit  été  tra- 
vaillée d'une  triple  quarte,  pour  huiuelle  chasser  elle  avoit 
pris  du  quiu(piina  ,  dont  elle  se  croyoit  guérie.  Je  pense  que 
cette  poudre  loyolitique  lui  a  abrégé  ses  jours,  ex  nimlo  fercore. 

Le  roi  d'Angleterre  qui  est  ici  se  va  retirer  àHeidelberg, 
chez  le  palatin  son  cousin,  et  la  reine  d'Angleterre  s'en  va  en 
Piémont,  chez  sa  sœur.  On  a  découvert  à  Londres  une  conspi- 
ration contre  Gromwell .  pour  laquelle  il  y  en  a  trente  de  re- 
marque arrêtés  prisonniers. 

On  adonné  l'évêché  de  Fréjus  au  cardinal  Grimaldi,  et 
l'archevêché  d'Aix  au  sieur  Marchelti ,  auditeur  de  Mute,  le- 
(jucl  cède  sa  i)lace  à  Rome  au  sieur  Ondedei ,  ([ui  y  résidera, 
et  sera  secrétaire  de  l'andjassadcî  de  France,  .sous  le  signor 
Pietro  Mazarini,  qui  aura  la  qualité  de  notre  ambassadeur. 

On  envoie  des  trou[)es  à  Rrissac,  sous  l'espérance  (jue  dès 
qu'elles  en  approcheront,  il  y  aura  tuuiulle  dans  la  ville,  et 
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que  l'on  arrêtera  prisonnier  le  comte  de  Harcourt  qui  est  de- 
dans, bien  empêché  de  sa  personne ,  le  Mazarin  ne  lui  voulant 
pas  tenir  l'accord  que  l'on  avoit  tait  avec  lui. 

Nouvelles  sont  arrivées ,  mais  je  doute  si  elles  sont  fort  cer- 
taines, que  le  roi  d'Espagne  a  fait  arrêter  prisonnier  dans 
Bruxelles  le  duc  de  Lorraine,  et  qu'on  l'a  mené  prisonnier 
dans  le  château  d'Anvers  ;  qu'il  y  avoit  une  conspiration  entre 
le  3Iazarin  et  le  comte  de  Bassigni,  gouverneur  deSaint-Omer, 
(\m  nous  devoit  livrer  sa  ville  avec  Ypres,  et  qu'en  récom- 
pense on  lui  donnoit  le  gouvernement  d'Arras  et  de  tout  l'Ar- 
tois ;  qu'on  le  faisoit  maréchal  de  France,  etc.  ;  que  ce  comte  est 
arrêté  prisonnier  par  les  Espagnols;  qu'il  aura  la  tête  tranchée; 
que  madame  de  Clievreuse  avoit  mené  celte  conspiration,  etc. 

Hier  furent  arrêtés  prisonniers  un  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  le  chirurgien  du  cardinal  de  Retz,  accusés  d'avoir 
voulu  faire  quelque  chose  pour  la  délivrance  de  ce  cardinal. 

Nous  faisons  ici  de  petits  banquets  tous  les  jours  avec  vos 
bonnes  prunes  de  Brignoles,  et  en  buvons  à  votre  santé  comme 
à  celle  de  mademoiselle  votre  bonne  femme,  laquelle  j'ho- 
nore d'autant  plus,  qu'elle  me  connoît  comme  si  elle  m'avoit 
nourri  ;  au  moins  se  peut-elle  assurer  que  je  ne  suis  guère 
chaigé  de  superstition  ni  de  scrupules  de  conscience  (l).  Je  me 
reconmiande  à  vos  bonnes  grâces  et  à  M.  Falconnet ,  et  je  suis 
de  tout  mon  cœur,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Pari."* ,  ce  veiidrcdi  10  de  mars  1634. 


LETTBE  GCLVIII.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  10  de  mars;  depuis  ce 
temps-là  nous  apprenons  ici  que  le  duc  de  Lorraine  fut  ar- 

(l)On  reconnaît  là  le  caractère  Iranc,  allier,  libre,  ei  défroqué  de 
préjugés,  comme  on  le  disait  au  siècle  dernier,  de  l'auteur  de  ces  lettres. 
Cependant  Gui  Patin  fait  profession  des  {grands  principes  du  christia- 
nisme, et  il  Ta  prouvé  plus  d'une  fois.  Voyez  les  notes  t.  I ,  pages  9,  96. 

R.  P.) 
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rêté  prisonnier  dans  Bruxelles  le  26  de  février ,  qui  étoit  un 
jeudi  ;  que  les  Espagnols  se  sont  saisis  de  son  argent ,  de  ses 
pierreries  et  de  toutes  ses  nippes,  qui  sont  très  bonnes;  que 
dès  qu'il  fut  arrêté,  il  parut  fort  étonné,  et  pria  fort  qu'on  le 
fit  parlera  l'archiduc  Léopold,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Cette 
prise  fait  reculer  le  sacre  et  le  voyage  du  roi  à  Reims,  aussi 
bien  qu'elle  fait  avorter  plusieurs  desseins  que  nous  avions 
sur  quelques  villes ,  et  entre  autres  sur  Stenay.  Il  y  a  ici  du 
bruit  entre  M.  d'Espernon  et  M.  de  Caudale  son  fils,  lequel 
refuse  d'épouser  une  des  nièces  de  l'Eininence.  On  dit  entre 
autres  causes  de  la  détention  du  duc  de  Lorraine;  que  l'on  a 
découvert  qu'il  avoit  entrepris  de  nous  livrer  le  prince  de 
Condé ,  quand  le  roi  seroit  à  Reims ,  à  la  charge  que  l'on  le 
remettroit  en  son  pays  ,  ce  qu'on  lui  avoit  promis;  c'est  peut- 
être  cela  :  arcanum  principis ,  quod  frustra  rimabere ,  nec  ideo 
asseqnare.  Il  y  a  de  grandes  fourberies  dans  les  desseins  et  la 
vie  des  princes,  hic  et  alibi  vend itur  piper. 

L'ordre  de  faire  arrêter  le  duc  de  Lorraine  est  venu  de  Ma- 
drid ;  quehiue  espion  que  le  Mazarin  a  en  Espagne  lui  avoit 
mandé  ce  grand  secret,  mais  on  n'a  pu  de  deçà  l'avertir  as- 
sez tôt.  La  reine  a  témoigné  qu'elle  est  bien  fâchée  de  cet  em- 
prisonnement; on  croit  que  l'on  le  fera  passer  en  Espagne  : 
si  cela  est,  il  y  en  a  pour  longtemps.  Le  prince  de  Condé  est 
retombé  malade,  et  voilà  ses  affaires  reculées. 

Je  vous  ai  par  ci-devant  prié  de  m'acheter  deux  exemplaires 
des  tragédies  de  M.  d'Aubigné,  de  la  nouvelle  édition  de  Ge- 
nève, in-octavo.  Je  vous  prie,  si  faire  se  peut,  d'yen  ajouter 
encore  quatre  autres  exemplaires,  alin  que  j'en  aie  de  quoi 
faire  présent  à  quel({ues  uns  de  mes  amis,  à  qui  j'en  ai  pro- 
mis. Si  vous  ne  les  trouvez  aisément  à  Lyon  ,  vous  m'obligerez 
de  les  faire  venir  de  Genève ,  et  de  mettre  leur  prix  sur  mon 
compte  (1). 

(1)  Est-ce  par  curiosité  de  bibliophile  ,  est-ce  par  goût  particulier 
que  Gui  Paliii  demande  avec  laiil  d'instance  des  tragédies  d'un  aulom 
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Oïl  n'cinprisoniie  point  ici  seulement  les  hommes,  mais  les 
femmes  aussi.  La  veine  en  a  envoyé  plusieurs  carrossées  dans 
la  Bastille.  Ce  sont  des  femmes  de  ces  élus  et  autres  officiers 
supprimés ,  lesquels  crioient  et  faisoient  du  bruit.  Cette  dame 
veut  que  l'on  souffre  patiemment  son  mal  et  sans  "se  plaindre, 
tanquam  victima  quwad  neceui  ducltur.  Le  parlement  en  a  voulu 
faire  des  remontrances  ;  ils  ont  été  au  Louvre,  on  leur  a  fermé 
la  porte  au  nez,  et  leur  a  été  dit  ([u'il  faut  obéir.  Le  Mazarin, 
qui  envoie  un  nouveau  gouverneur  dans  Pliilisbourg,  qui  est 
le  frère  de  M.  de  Navailles,  a  acheté  pour  soi  les  gouverne- 
ments de  Vie  et  de  Moyenvic  ,  et  traite  de  celui  de  Metz  avec 
M.  le  maréchal  de  Schomberg.  .le  pense  qu'il  prenth-a  tous  les 
gouvernements  des  }»laces  de  cette  province  de  Lorraine,  afin 
<iu'il  en  puisse  être  assuré  et  en  répondre  à  soi-même  en  cas 
de  nécessité. 

Notre  accord  est  lait  avec  Cromwell  ;  nous  reconnoissons  la 
nouvelle  république  d'Angleterre,  et  aurons  pour  cet  effet  un 
ambassadeur  à  Londres.  Celui  qui  y  est  aujourd'hui  sera  con- 
tinué ;  c'est  M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes,  fils  d'un 
riche  partisan  qui  est  aujourd'hui  intendant  des  finances; 
comme  aussi  il  nous  en  viendra  un  de  Londres,  de  la  part  de 
la  république,  en  très  grande  magnificence. 

il  y  a  ici  quelque  négociation  en  campagne  et  quelque  traité 
pour  faire  revenir  à  la  cour  M.  le  duc  d'Orléans ,  ce  que  je  ne 

bien  peu  connu  dans  ce  genre  ?  En  effet ,  d'Aubignc  (  ïhéodore- 
Agrippa),  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  lui,  n'a  guère  fait  d'autre 
Iragodio  que  celle  de  Circé.  Actif,  vaillant,  aimé  d'Henri  IV,  qu'il 
servit  bien  et  qui  le  délaissa,  comme  on  le  sait  par  des  anecdotes  et 
des  faits  avérés,  d'Aubigné  se  retira  à  Genève,  où  il  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  le  29  avril  1030.  Mais  si  ses  poésies  dramatiques  sont 
peu  remarquables,  on  estime  encore  ses  autres  ouvrages,  comme  les 
Avenlurcs  du  baron  de  Fœneste,  V Histoire  universelle  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné,  écrite  par  lui-même,  etc.  On  reconnaît  cette 
veivo,  ce  laisser-aller,  cette  spontanéité  originale  d'un  écrivain  qui 
avail  observé  par  lui-même  les  hommes  et  les  choses.  (U.  1*.) 
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crois  point  qu'il  fasse  Giicoro  ;  on  croit  aussi  qiin  les  Espagnols 
emmèneront  en  Espagne  le  duc  de  Lorraine,  afin  qu'il  soit  en 
plus  grande  assurance.  Son  armée,  commandée  par  M.  de 
Ligneville,  a  promis  de  demeurer  au  service  des  Es[)agnols, 
lesquels  ont  mandé  le  prince  IVançois  ,  afin  cpi'il  vieime  com- 
mander l'armée  de  son  frère,  duquel  ils  ont  j)ris  de  l'argent 
et  en  ont  donné  cinq  cent  mille  livres  au  prince  de  Condé  pour 
faire  ses  recrues. 

Enfin  le  cardinal  de  Retz  s'est  résolu  de  sortir  de  prison  on 
donnant  sa  démission  de  l'archevêché  de  Paris,  pour  lequel 
on  lui  donne  plusieurs  autres  bénéfices;  on  a  envoyé  à  Rome 
pour  cet  efiet ,  et  dès  que  la  nouvelle  sera  venue  de  l'expédi- 
tion parachevée  en  cour  de  Rome  ,  il  sera  mis  en  liberté  ;  voilà 
ce  que  j'apprends  de  celte  affaire. 

Le  prince  de  Condé  s'est  rendu  à  Bruxelles  tôt  après  la  dé- 
tention du  duc  de  Lorraine;  sa  maison  ,  ses  officiers  et  son 
écurie  sont  à  Malincs.  Sa  femme,  la  princesse  de  Condé,  est 
à  Valencienncs  ;  elle  n'a  pas  encore  vu  son  mari  depuis  le 
temps  qu'elle  est  arrivée  en  Flandre.  Le  vieux  ducd'Elbeuf  est 
ici  fort  malade.  On  parle  de  continuer  le  procès  commencé  du 
prince  de  Condé,  et  que  le  prince  de  Conti  son  frère  s'ira  pro- 
mener ici  alentour  tandis  que  cela  se  fera.  M.  le  grand 
maître  de  l'artillerie,  fils  de  M.  le  maréchal  de  la  i\reilleraie, 
épousera  une  des  nièces  de  l'Eminence;  tout  en  est  déjà  ac- 
cordé; mais  pour  celui  de  M.  de  Caudale,  tout  est  rompu, 
(l'autantqueM.  d'Espernon,  son  père,  ne  veut  point  en  passer 
par  tout  ce  qu'on  lui  propose.  On  ne  parle  d'aucun  voyage 
pour  le  roi,  si  ce  n'est  (juelque  voyage  de  chasse  à  Saint- 
Germain  ,  en  attendant  le  mois  de  mai. 

On  m'a  aujourdhui  montré  un  in-octavo  imprimé  en  Hol- 
lande, duquel  le  titre  est  tel  :  Ahrr'(j('  de  Vlmtoire  de  ce  siècle 
de lh\  Je  ne  vous  puis  dire  si  le  dedans  ré|)ond  au  titre;  mais 
bien  sais-je  (jue  depuis  la  mort  de  f(.'u  Ilem'i  IV  dm  a  bien  l'ait 
des  mé-cliaiicetés  en  Erance,  et  principalement  les  partisans 
qui  ont  eu  trop  de  crédit.  Li^s  moin<'s,  jjcs/i/cnfissiinniii  lituni- 
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num  geniis ,  s'en  sont  mêlés  et  ont  eu  leur  part  du  pillage,  et 
encore  passe  si  on  en  demeuroit  là. 

J'ai  ce  matin  demandé  du  conseil  à  un  mari  pour  sa  femme"; 
tous  deux  m'ont  répondu  que  je  prisse  qui  je  voudrois  pourvu 
que  ce  ne  fussent  aucuns  de  ces  bourreaux  ou  empoisonneurs 
publics  qui  assassinent  le  monde  avec  du  vin  émétique  ;  cette 
réponse  m'a  fort  étonné,  vu  que  je  ne  leur  ai  jamais  parlé  de 
cette  drogue  ni  en  bien  ni  en  mal  ;  là-dessus  nous  avons  ac- 
cordé d'avoir  M.  Riolan  et  M.  Merlet,  ce  qui  a  été  exécuté  et 
beureusement. 

J'ai  vu  ici  un  de  vos  libraires  de  Lyon,  légèrement  malade, 
nommé  M.  Rigaud  (frère  de  notre  marcliand  qui  nous  a  promis 
d'imprimer  notre  manuscrit  de  feu  31.  Hofmann],  lequel  je 
trouve  fort  bonnête  bomme.  Je  me  recommande  mille  fois  à 
vos  bonnes  grâces  et  à  mademoiselle  Spon ,  et  suis  de  toutes 
les  puissances  de  mon  âme  ,  monsieur,  votre  très  bumble  et 
très  obéissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  vendredi  20  de  mars  1634. 

Le  roi  devoit  aller  demain  matin  au  palais  pour  le  procès 
de  M.  le  Prince,  mais  il  est  aujourd'bui  demeuré  au  lit  pour 
quelque  indisposition.  Notre  vieux  arclievéque  diminue  fort. 
Non  videbit  finem  memisproximi.  Le  duc  de  Lorraine  a  mandé 
à  ses  troupes  qu'elles  aient  à  obéir  précisément  aux  ordres 
d'Espagne.  On  dit  qu'il  ne  bougera  d'Anvers,  et  qu'on  ne  le 
mènera  pas  en  Espagne. 


LETTRE  CCLIX.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  envoyé  ma  dernière  de  trois  pages  le  vendredi  27 
du  mois  de  mars.  Dès  le  lendemain  le  roi  fut  au  parlement , 
j'entends  le  samedi  -28  de  mars,  où  l'arrêt  de  mort  contre  le 
prince  de  Condé  fut  prononcé. 

J'ai  ce  même  jour  reçu  de  In  part  de  M.  Han,  votre  libraire. 
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un  beau  livre  bien  relié  in  oclavo,  (h'  Gui.  Pnfennu.^,  De  p/iar- 
macorum pur(jfintium  faculfntilnia,  pour  lequel  je  vous  remercie 
très  affectionnément ,  et  puis  après  ce  même  M.  Han.  Je  suis 
bien  aise  du  rencontre  qu'avez  procuré  à  ce  livre  touchant  les 
trois  chapitres  de  feu  M.  Cousinot,  cela  contribuera  quelque 
chose  à  sa  mémoire  ,  qui  est  ce  qu'il  a  très  bien  mérité.  Pour 
l'épitre  que  vous  \  avez  mise  au-devant,  je  vous  rends  grâces 
très  humbles  de  vos  louanges;  c'est  un  excès  de  votre  amitié 
et  de  la  bienveillance  ordinaire  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
vous  en  dois  beaucoup  en  toute  façon  ,  mais  je  ne  sais  point 
comment  je  m'en  pourrai  acquitter  jamais.  Neque  enim  sum 
aolvendo ,  sed  nec  ero  ingratus  debitor. 

Depuis  deux  jours  Guénaut  et  des  Fougerais  ont  donné  de 
leur  vin  émétique  à  un  maître  des  comptes  nonnné  de  la 
Grange,  lequel  en  mourut  dans  l'opération;  tout  cela  fait 
bien  ici  du  bruit  aux  dépens  de  la  réputation  de  ces  deux 
bourreaux ,  qui  ne  s'en  soucient  guère  :  nuHd  miin  pœna  in 
taies  nocentes  a  judicibus  statuta  est  prœter  infamium.  L'anti- 
moine ne  laisse  pas  d'en  avoir  ses  malédictions  et  son  exécra- 
tion publique;  mais  ce  n'est  qu'en  continuant,  car.  Dieu  merci, 
il  est  fort  haï  aussi  bien  que  ceux  qui  l'ordonnent.  Enfin,  par 
plusieurs  considérations  tant  bonnes  que  mauvaises,  M.  le 
cardinal  de  Retz  a  donné  sa  démission  de  l'archevêché  de 
Paris,  moyennant  cent  mille  livres  de  rente  en  bénéfices, 
qu'on  lui  donne,  y  compris  quelques  abbayes  de  feu  son  oncle 
dernier  mort .  11  est  sorti  de  prison  aujourd'hui  mardi  31  de 
mars;  il  est  allé  dîner  à  Chilly ,  et  dès  demain  matin  il  part 
pour  s'en  aller  à  Nantes  en  Bretagne,  où  il  demeurera  en  at- 
tendant que  ses  bulles  soient  venues  pour  les  bénéfices  nou- 
veaux qu'on  lui  donne. 

On  parle  ici  d'un  grand  armement  que  fait  Cromwell,  sans 
encore  savoir  à  qui  il  en  veut. 

On  travaille  au  recueil  des  pièces  qui  ont  été  faites  tant  en 
vers  qu'en  prose  sur  la  mort  de  feu  M.  Naudé.  J'ai  donné  tout 
ce  que  j'avois ,  tant  de  vous  que  de  plusieurs  autres  ;  tout  cela 
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sora  mis  oi)  un  volume  in-quarto  et  sera  mis  sur  la  presse  le 
mois  prochain.  Le  Mazarin  a  conmiencé  de  parler  et  a  fait  of- 
frir (le  sa  bibliothèque  vingt  mille  livres  à  plusieurs  pauvres 
héritiers;  mais  elle  vaut  bien  davantage,  et  surtout  elle 
abonde  et  est  très  pleine  de  petits  livres  bons,  rares  et  cu- 
rieux ,  qui  ne  se  pourroient  qu'avec  grand'  peine  retrouver  ni 
rencontrer  ailleurs. 

Ce  propre  jour  de  Pâques,  M.  Sorbière  m'est  venu  voh' , 
tandis  t(ue  les  autres étoient  à  vêpres  et  au  sermon;  nous  nous 
sommes  entretenus  tous  leuls  une  heure  entière;  il  m'a  dit 
que  dans  peu  de  temps  il  fera  imprimer  son  livre  touchant  sa 
conversion ,  et  qu'il  espère  quelque  chose  de  bon  du  Mazarin  , 
qui  lui  a  bien  promis  et  de  bonne  grâce;  mais  cet  homme 
promet  bien  plus  qu'il  ne  donne.  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  en- 
core rien  de  fait.  Il  m'a  dit  que  M.  de  Rodon,  professeur  en 
philosophie  à  Ojange,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  /lu- 
mières de  la  raison,  et  plusieurs  thèses  de  philosophie.  Faites- 
moi  la  faveur  d'acheter  un  autre  livre  qu'il  m'a  indiqué,  in- 
titulé: Jncohtis  fiadflius,  De  scriptoribus  non  ecclesiasticis ,  qui 
est  en  deux  petits  tomes  qui  se  peuvent  relier  en  un  ,  dont  le 
premier  est  imprimé  à  Florence,  et  le  second  à  Lyon, 
l'an  1G49.  Je  le  trouve  fort  bon  homme,  et  m'a  toujours  sem- 
blé tel  ;  mais  il  me  semble  tout  poli ,  un  peu  courtisan ,  et  fort 
persuadé.  Il  m'a  dit  aussi  qu'à  Utrecht  on  a  imprimé  depuis 
peu  un  beau  Pétrone  axec  des  notes  cinn  priapeis.  Il  espère 
d'avoir  en  bref  (pielque  bonne  abbaye  de  la  libéralité  du  3Ia- 
zarin  ;  faf,  fwt.  On  ne  parle  point  ici  d'aucun  grand  voyage  du 
roi ,  on  dit  seulement  qu'il  ira  demeurer  quelque  temps  au 
bois  de  Yincennes  pour  y  chasser ,  et  dans  la  plaine  de  Saint- 
Maur  ,  (pii  est  là  tout  joignant  ;  et  par  après  on  parle  de  célé- 
brer le  mariage  de  M.  le  grand-maître  avec  une  des  nièces  du 
Mazarin, 

Depuis  peu  de  jours  on  m'a  déposé  comme  un  grand  secret 
entre  les  mains  un  certain  manuscrit  de  médecine,  lequel 
coutient  un  oommontain^  assez  grand  ,  in  jnsjarnndam  lîip- 
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pocratis.  L'auteur  est  un  niéflecin  de  Paris  nommé  Ilenricus 
Monantholius,  lequel  mourut  l'an  1606  :  ce  manuscrit  étoit 
demeuré  chez  ses  héritiers,  lequel  a  pensé  être  jierdu  comme 
plusieurs  autres  manuscrits  l'ont  été.  Eiitin  Dieu  a  sauvé  ce- 
lui-ci ;  je  m'en  vais  tâcher  de  le  faire  imprimer  en  trouvant 
quelqu'un  qui  ait  as.sez  de  courage  pour  cela.  Ce  ne  sera  qu'un 
petit  in-quarto  d'environ  vingt  feuilles  d'impression. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Huguetan  ,  le  libraire,  que  l'on  a 
imprimé  à  Leyden  un  in-douze  en  françois  des  Colloques  par 
Érasme,  chez  Adrien  Vingard  ,  l'an  j6j3  :  il  n'y  en  a  que  dix 
en  tout.  S'il  en  a  la  version  entière,  je  pense  qu'il  feroit  bien 
d'en  procurer  une  nouvelle  édition  de  Genève  in-octavo  ou  in- 
quarto,  de  peur  (|ue  ceux  de  Hollande  ne  le  préviennent.  Ce 
livre,  fidèlement  traduit  et  nettement  imprimé,  seroit  mer- 
veilleusement bien  reçu  en  ce  siècle  si  curieux  de  nouveau- 
tés, joint  qu'il  prend  le  monde  par  le  nez,  et  est  capable  de 
détromper  les  sots ,  qwrram  infinitus  est  mimerua. 

On  dit  aussi  que  les  Anglois  ont  envoyé  8,000  hommes  vers 
la  Rochelle,  et  qu'ils  sont  fort  à  craindre  en  ces  (juartieis-la, 
et  que  leur  paix  avec  les  HoUandois  s'exécute. 

Je  vous  prie  d'acheter  pour  moi,  chez  ^\.  Huguetan,  lu  (hi- 
rurgir-  de  Fobr.  oh  Aqaapendente  en  françois,  avec  ce  (pi'a  l'ait 
un  certain  chirurgien  nonrnié  Couillard  (l),  et  des  boimes  et 
dernières  éditions.  Le  Mazarin  cherche  de  l'argent  de  tous 
côtés,  afin  de  lever  des  hommes  et  faire  des  recrues  pour  ré- 
sister au  prince  deCondé,  qui  sera,  dit-on,  bien  fort  au  mois 
de  juin  prochain;  et  moi  je  serai  toute  ma  vie  bien  fort  et  de 
toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l'aris,  ce  vendredi  10  d'avril  1054. 

(1)  C'était  bien  là  son  vrai  nom,  qu'on  a  iraiisfoimé  on  celui  de  Jos. 
CovUlard.  Il  a  laissé  :  1"  Le  diirunjien  opérateur,  Lyon,  1033;  2"  Ob- 
servations lalro-cliirurgiqiies  pleines  de  remarques  curieuses  et  événe- 
ments singul  ers,  Lyon,  1639  ;  nouvelle  édition  avec  des  additions,  par 
I.  V.  Tiiomassin,  Strasbourg,  1791.  C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  l'idée 
delà  taille  latéralisée.  H.  p. 

II.  y 
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LETTRE  CCLX.    -  Au  même. 

•le  crois  que  vous  avez  reçu  ma  dernière  des  mains  de 
M.  Falconet,  votre  collègue,  datée  du  17  d'avril. 
'  Les  jésuites  se  targuent  du  crédit  qu'ils  ont  à  la  cour,  et 
principalement  du  père  Annat,  qui  a  tout  nouvellement  été 
pris  pour  confesseur  du  roi;  ne  vous  souvenez-vous  pas  bien 
de  ce  qu'a  dit  Buchanan  m  Franciscano? 

Sancla  quidem  certis  fulcilur  secla  coliimnis, 
E  quibus  imprimis  locitples  confessio  largo 
Proventu  gnavum  non  dcccplura  colonnm,  etc. 

C'est  un  point  de  la  foi  qui  leur  donne  grand  crédit ,  car 
pi\Y  ce  moyen penet7xmt  aidas  et  limina  regum^  scire  vohmt  sé- 
créta ilomus ,  atque  inde  timeri ,  etc.  Mais  nous  avons  beau 
nous  plaindre,  frustra  gemimus.  Il  sera  toujours  des  moines 
et  des  flatteurs,  des  imposteurs  et  de  faux  monnoyeurs  :  dotiec 
erunt  homines^  vitia  erunt.  Le  monde  aime  trop  à  être  trompé, 
il  ne  s'en  sauroit  passer. 

On  danse  aujourd'hui  le  ballet  du  Louvre,  qui  est  très 
beau  ,  pour  la  troisième  fois. 

Le  prix  du  bâtiment  du  bois  de  Vincennes  est  changé,  d'au- 
tant que  le  roi  n'a  point  d'argent  ;  on  n'y  en  emploie  point 
tant.  LeMazarin  lui  prête  seulement  -200,000  livres  pour  faire 
un  corps  de  logis,  qui  sera  bien  plus  tôt  fait,  car  l'autre  du 
premier  dessein  eût  été  quatre  ans  à  bâtir. 

Nous  avons  ici  M.  Merlet  le  père  fort  malade,  ex  abscessu 
latente  in  rnesenterio,  qui  per  alvum  et  freqiœntem  purgationem 
débet  exhauriri,  comme  cela  lui  est  déjà  quelquefois  arrivé.  Il 
est  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  On  imprime  de  lui  le 
livre  contre  le  gazetier  et  l'antimoine,  et  il  nous  veutdomier 
(le  sa  façon  un  commentaire  ,  in  Epidemicas  hisforias  Hipyjo- 
rratis,  après  Galien,  Va/rsius  ^  Metrurial  et  Phrygius.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  ne  mourût  pas  sitôt,  et  qu'il  vît  tout  cela  im- 
primé ante  ohit^im. 
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La  reine  de  Suède,  à  ce  qu'on  dit,  veut  voir  l'Italie,  le 
royaume  de  Naples,  la  Sicile,  la  Grèce,  Constantinople,  le 
Pont-Euxin,  la  Perse,  et  puis  enfin  elle  mourra  comme  ceux 
qui  n'auront  point  voyagé.  Enfin  ,  elle  quitte  de  son  plein  gré 
une  place  que  beaucoup  d'autres  auroient  briguée  et  ardem- 
ment souhaitée,  qui  est  au  sens  de  Juvénal  : 

Summus  nempe  loms,  nulla  non  arte  pelilux,  etc. 

Nous  sommes  ici  à  la  veille  de  quelques  désordres  à  cause 
des  Anglois,  qui  se  sont  saisis  de  plusieurs  barques  de  pê- 
cheurs appartenant  à  ceux  de  Saint-Malo  ,  lesquels,  par  re- 
présailles ,  se  sont  jetés  sur  les  Anglois  qui  étoient  dans  Saint- 
Malo,  ont  arrêté  leurs  effets  et  leurs  marchandises.  Plaintes 
de  part  et  d'autre  :  cela  ne  peut  pas  être  sitôt  assoupi.  Mardi 
dernier  on  fit  sortir  un  régiment  d'infanterie  sur-le-champ, 
qui  étoit  en  garnison  dans  Beauvais  ,  que  l'on  dépêcha  aussi- 
tôt à  Calais.  Il  y  a  de  l'apparence  que  quelque  entreprise  est 
à  craindre  de  ce  côté-là  ,  tant  de  la  part  des  Anglois  que  du 
prince  de  Condé.  Cette  puissance  si  grande  et  si  forte  de 
Cromwell  doit  faire  peur  aux  deux  couronnes,  lesquelles  en 
ressentiront  bientôt  de  mauvais  effets,  et  grand  affoiblisse- 
ment,  si  elles  ne  s'accordent  ensemble  pour  réprimer  la  nou- 
velle république  de  Londres,  si  bien  que  nous  ferions  bien  de 
faire  la  paix  générale  et  particulière ,  combien  que  tel  ne  soit 
|)as  le  profit  des  mignons  :  sed  tolis  sapientia apud  nos  non  habita/ . 

M.  Sorbière  m'est  venu  voir ,  qui  m'a  appris  que  depuis 
trois  jours  il  avoitreçu  lettres  de  Leyden,  par  lesquelles  il  ap- 
prenoit  que  trois  hommes  de  grande  réputation  pour  la  doc- 
triney  étoientmorts depuis  peu,  savoir,  MM.  Trifjlandius  pour 
la  théologie,  Adamus  So.'coiii/s  \)0[iv  la  philosophie,  et  Z//c- 
inus  Boxhormua  pour  les  belles-lettres.  Il  a  mauvaise  opinion 
de  Cromwell  pour  la  France,  et  que  cet  homme  est  foi-t  à 
craindre  pour  ses  desseins  tyranniques,  que  l'on  ne  s'en  garde 
pas  assez  ;  qu'il  voudroit  bien  avoir  avis  de  quelque  bon  bé- 
néfice vacant,  bon  prieuré,  ou  de  quel([ue  petite  abbaye, 
tandis  que  le  Mazarin  est  en  faveur  et  lui  eu  crédit  ;  f|u'il  a 


132  LETTRES  DE  GUI  PATIN. 

grande  peur  qu'il  n'arrive  du  changement  avant  que  d'être 
rempli;  qu'il  a  une  mauvaise  opinion  de  la  fortune  du  Ma- 
zarin ,  et  qu'il  ne  croit  pas  qu'elle  dure  encore  longtemps; 
(|ue  sa  santé  commence  à  s'affoiblir,  et  qu'il  ne  peut  pas 
monter  à  cheval  à  toute  heure  pour  suivre  le  roi  partout ,  etc. 
Que  les  ministres  ont  grand  tort  de  cacher  au  peuple  la  vérité 
comme  ils  t'ont,  etc.  Qu'en  dites-vous?  Ne  vous  semble- i-il 
pas  bien  converti?  Au  moins  la  plupart  de  ceux  qui  se  con- 
vertissent parlent  connue  lui,  mais  il  y  a  une  pension  au  bout 
qui  les  pousse  et  les  anime. 

Le  roi  est  allé  aujourd'hui  à  Fontainebleau  avec  la  reine  et 
toute  la  cour,  pour  revenir  dans  huit  jours. 

Le  curé  de  Saint-Paul  avoit  été  exilé  pour  donner  conteii- 
tement  aux  pères  de  la  Société,  et  bientôt  après  il  fut  rap- 
pelé. Tandis  qu'd  étoit  en  exil ,  on  afticha  à  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Paul  un  papier  contenant  ces  mots  : 

«  Louis  XIV  ,  roi  de  France  et  de  Navarre,  archevêque  de 
»  Paris  et  curé  de  Saint-Paul.  » 

Pour  le  médecin  qui  fait  des  notes  sur  le  Van-Helmont,  j'ai 
ouï  dire  à  M.  Henri  qu'il  est  de  Padoue  et  non  de  Paris,  comme 
vous  dites.  S'il  est  de  Paris,  quod  non  aus/m  affirmai-e ,  ce  sont 
jiistement  l'un  des  deux  que  vous  m'écrivez,  ou  de  Gorris 
(jui  est  plus  savant  qu'eux  ,  mais  guère  plus  sage,  et  charlatan 
infatué  de  chimie  et  de  secrets  autant  que  fut  jamais  Para- 
celse.  M.  Sorbière  est  gras  et  gros,  à  la  chasse  d'une  abbaye 
mais  je  ne  sais  quand  elle  viendra. 

Je  suis  bien  aise  qu'ayez  remporté  la  victoire  par  dessus 
votre  charlatan  :  cette  race  de  vipères  se  fourre  partout.  Genvs 
hominnm  quod  semper  veiabitur,  et  semper  retinebitvr . 

.le  ne  connois  point  ici  de  charlatan  Nardoin ,  mais  bien 
Nardin,  apothicaire  du  faubourg  de  Saint-Germain,  qui  est  un 
faux  teston  et  un  dangereux  pendard.  M.  Riolan  méprise  fort 
Pecquet,  et  ne  le  craint  point  (1).  Pour  lelivre^^yo.  Eufi.  .Mc- 
rejiifjcrgins,  De  mirisef  niifondosii^  nrifmis  in  Ehvopo^eXc  ,  je  ne 

1)  Voyez  lonic  I .   pn^e  '^Kî. 
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l'ai  jamais  vu;  mais  je  vous  prie  de  lue  l'achctei';  vous  pou- 
vez croire  que  ce  n'est  point  par  les  miracles  qu'il  prêche, 
car  je  n'en  crois  aucun  s'ils  ne  sont  dans  Aristote  ou  dans 
Galien  ;  mais  c'est  afin  d'avoir  tout  ce  qu'il  a  fait.  Pour  l'Ati- 
tidémon  de  Mascon  ,  je  l'ai  céans  il  y  a  plus  de  trois  mois; 
outre  que  M.  Gras  m'en  a  envoyé  un  par  M.  Formi.  Tout  cela 
est  bien  étrange  ,  mais  je  ne  ])ense  pas  qu'il  soit  vrai. 

Et  uiii  unda  canunl  std  non  credenda  Poelw. 

«  Per  poetas  intelligo  concionatores  omnes  ,  cujuscum(|iie 
»  generis  t'uerint,  ministros  ,  loyolitas  ,  moriachos  ,  etc.  » 

Je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï  parler  d'oiseaux  sans  os.  On  coii- 
l'ond  ici  les  ortolans  avec  les  becfigues ,  ainsi  je  n'en  sais  rien 
lie  nouveau  :  mais  je  pense  que  ces  petits  oiseaux  sont  plus 
gros  et  mieux  nourris  en  Languedoc  et  en  Provence  (ju'eii 
pays  de  deçà. 

Si  les  médecins  de  Montpellier  sont  mal  payés  de  leurs 
gages,  ils  se  récompenseront  à  donupr  des  licences  à  ceux 
qui  les  en  prieront;  rnodo  fi(it  niiiiimi^  prd'sentihn^;  c'est  un 
abus  dont  je  m'étonne,  mais  que  je  ne  puis  empêcher.  Iideri'd 
jjafiturjudus.  On  ne  fait  pas  mieux  autre  part,  chacun  tire  a 
ses  tins  et  à  ce  diable  d'argent.  J'enrage  de  voir  tant  déjeunes 
gens  qui  se  targuent  de  leurs  bulles  apostoliques,  et  qui  se 
disent  docteurs  en  médecine  de  telle  et  telle  Faculté,  qui  vi.c 
medicinam  a  primo  limine  salutoverunt.  Il  y  en  a  même  qui  ne 
savent  rien  du  tout  et  qui  ne  sauront  jamais  rien. 

Le  gazetier  d'Angleterre  a  impudemment  mis  dans  la  ga- 
zette que  le  cardinal  Mazaiin  faisoit  enq^lir  le  bois  de  Vin- 
cennes  de  toute  sorte  de  bètes,  afin  d'y  loger  le  roi  par  ci- 
après;  il  est  vrai  que  l'on  y  bâtit  et  l'on  y  peuple  le  parc  atiii 
que  le  roi  y  puisse  aller  à  la  chasse. 

Ou  s'en  va  ici  imprimer  in-folio  un  fort  beau  livre,  lefpiel 
a  été  examiné  et  a  passé  par  l'étamine  de  M.M.  Chapelain  et 
Conrard,  et  autres  habiles  de  l'Acadéniie.  C'est  la  vie  de  l'eu 
M.  d'Espernon,  faite  par  M.  (iirard.  jadis  son  secrétaire.  L'on 
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m'a  dit  que  cette  vie  contiendra  l'iiistoire  de  près  de  cent  ans, 
qu'elle  sera  fort  belle  et  très  curieuse  ;  mais  pour  le  certain 
on  n'y  dira  point  tout. 

L'histoire  de  la  vision  de  ce  M.  Clialandeau  m'est  tout-à- 
fait  inconnue,  et  n'en  ai  jamais  ouï  parler ,  mais  bien  seule- 
ment ai -je  ouï  dire  à  M.  Benoist  de  Saumur,  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  (  qui  déjà  se  sentoit  bien  fort  de  la  vieillesse) ,  qu'il 
devoit  y  avoir  en  France  un  grand  changement  de  religion 
l'an  1664;  que  l'Italie  seroit  alors  ruinée  flamma  et  ferro  : 
que  la  messe  seroit  abolie  et  que  nous  irions  tous  au  prêche. 
Il  n'y  a  plus  que  dix  ans  à  attendre  cette  belle  prophétie  qu'il 
disoit  avoir  été  faite  par  un  ancien  conseiller  de  la  cour , 
cujus  nonien  inilii  excidif ,  et  qu'il  vivoit  du  temps  de  Henri  II, 
sed  non  ego  credulus  illis  nugis.  Je  sais  bien  que  generatio  pnv- 
tevit^  et  generatio  revertitur.  Il  pourra  y  avoir  du  changement 
dans  le  gouvernement  politique  de  l'Europe  ;  il  y  a  assez  grand 
nombre  de  méchants  qui  méritent  punition ,  mais  le  modus 
quo  tanta  mivobilia  contingent  n'est  connu  qu'aux  prophètes, 
desquels  la  famille  est  éteinte  et  la  race  morte  il  y  a  plus  de 
trois  cents  ans;  car  M.Casaubon  prétend,  in  suis  Exercitatio- 
nibus  ad  annales  C.  Baronii,  qu'il  n'y  en  eut  aucun  trois  siècles 
entiers  avant  la  venue  du  Messie.  Je  vous  prie  de  dire  et  de 
lire  tout  ce  que  dessus  à  M.  Gras ,  et  de  l'assurer  que  je  serai 
toute  ma  vie  son  très  humble  et  obéissant  serviteur.  \ovi  ho- 
minem  et  quanti  sit  ponderis  apjjrinte  intelligo,  aussi  ne  le 
mets-je  pas  à  tuus  les  jours  comme  les  autres.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  serai  de  toute  mon  affection  toujours,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  1"^  de  mai  1634. 


LETÏKE  CGLXI.  —  Au  même. 

Nouvelles  sont  venues  de  Rome  que  le  signor  Pietro  Maza- 
nni,père  du  cardinal,  notre  grand  et  premier  ministre,  y  est 
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mort  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  ;  si  son  lils  doit  autant  vivre, 
il  a  beau  de  faire  gambades.  11  est  encore  bien  loin  du  but,  non- 
obstant l'amnistie  du  comte  d'Harcourt  vérifiée  en  parlement; 
il  n'a  pas  laissé  de  s'accorder  avec  l'empereur,  et  de  se  dire  , 
comme  il  a  fait  par  son  traité  ,  landgrave  de  l'Alsace. 

L'antimoine  ,  duquel  on  ne  parle  plus  guère  ici  qu'avec  dé- 
testation  ,  reçut  hier  ici  un  vilain  coup  de  pied  chez  un  con- 
seiller de  la  cour ,  nommé  M,  de  Villemontel ,  dont  la  iille 
mourut  âgée  de  quatorze  ans,  ex  duplici  stibii  dosi  porrecta, 
a  reverendis  vins  magistris  nostris  turpissimis  pharmacopœorum 
rnancipiis,  D.  de  Bourges  et  Rainssant ,  (piilms  t<de  facinus  est 
familiare.  L'un  est  gendre  d'apothicaire  ,  l'autre  est  fort  leur 
serviteur;  tous  deux  fort  affamés  d'écus,  et  qui  ont  bomie 
envie  d'en  avoir. 

Le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  arrivés  le 
mercredi  13  de  mai  de  leur  voyage  de  Fontainebleau.  Le  gou- 
verneur de  Guise ,  nommé  Bridieu ,  a  donné  avis  à  la  cour 
que  douze  mille  Anglois  ont  dessein  de  passer  vers  Calais  et 
de  se  joindre  au  prince  de  Condé  ;  et  néanmoins  ,  nonobstant 
toutes  ces  menaces,  on  ne  laisse  pas  de  danser  ici  des  ballets, 
et  l'on  n'y  parle  que  de  réjouissance. 

M.  Gras  m'a  depuis  envoyé  par  M.  Formi  un  petit  livret  fort 
curieux  intitulé  :  Histoire  nafw^elle,  ou  relation  du  vent  parti- 
culier de  la  ville  de  Nions  en  Daupiltiné,  dit  le  vent  saint  Césaré 
d'Arles,  et  le  Ponthias,  imprimé  à  Orange  l'an  1647.  Dans 
l'inventaire  des  auteurs  dont  il  s'est  servi,  page  12,  il  cite  M.  le 
président  de  S.  Boissieu  dans  les  quatre  merveilles  du  Dau- 
pliiné.  Je  voudrois  bien  savoir  si  ce  livret  a  été  imprimé,  et 
en  ce  cas  en  avoir  un,  s'il  vous  plaît  (1).  J'ai  connu  à  Paris  cet 
auteur ,  qui  est  un  galant  homme  (  il  est  gendre  de  M.  Dan- 
geau  ,  qui  fit  tuer  le  manjuis  d'Ancre  par  l'avis  qu'il  donna  à 
M.  de  Luynes  qu'il  falloit  faire  ainsi);  il  est  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  à  Grenoble  :  c'est  lui  qui  a  com- 
menté Ovidius  in  Ibin ,  in-quarto,  à  Lyon,  et  qui  a  envie  de 

(1)  D.  S.  lioessii,  Sylvœ  quatuor  de  totidem  mtraculis  Delphinalus, 
Gralianopoli,  1638,  in-i".  IX.  P.) 
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faire  imprimer  plusieurs  autres  livrets  et  traités  ([ui  regardent 
l'histoire.  Si  ce  livre,  <[ue  je  souhaite,  a  été  imprimé,  c'aura 
été  à  Grenoble  ou  à  Lyon.  L'auteur,  qui  est  un  excellent 
homme,  m'en  a  autrefois  parlé,  me  visitant  céans.  Entre  au- 
tres merveilles  du  Dauphiné,  il  y  en  a  une  d'une  fontaine  qui 
brûle,  de  laquelle  M.  Tardin,  médecin  de  Tournon,  a  fait  un 
livre.  Ce  M.  de  Boissieu  étoit  aussi  un  des  bons  et  particuliers 
amis  de  feu  3L  Naudé,  quo  efiam  nomine  mihi  est  can'ssi/nus. 

Ce  matin,  commandement  a  été  fait  aux  officiers  qui  sont 
en  (juartier,  qu'ils  eussent  à  se  tenir  prêts  pour  partir  le  lundi, 
lendemain  de  la  Pentecôte,  pour  aller  au  voyage  du  sacre, 
qui  se  fait  à  Reims  lundi,  lendemain  de  la  Trinité,  sauf  à 
changer  s'il  survient  quelque  empêchement  ou  affaire  pres- 
sée ;  car  on  dit  ensuite,  tout  au  moins,  si  le  sacre  ne  se  fait, 
<|ue  le  roi  ira  à  Compiègne  pour  y  voir  passer  ses  troupes; 
(ju'il  ira  jusqu'à  l'armée ,  et  puis  après  qu'il  reviendra  se  ren- 
fermer dans  le  bois  de  Vincennes,  où  il  y  a  des  cerfs,  des 
biches,  des  sangliers,  des  chameaux,  et  toute  autre  sorte  d'a- 
nimaux (jui  peuvent  servir  à  la  chasse,  au  divertissement  ou 
au  plaisir  du  roi.  Un  biuit  sourd  continue  que  le  Mazarin  a  la 
pierre  dans  la  vessie,  qui  sola  sertioim  delrahitur.  Ainsi  la 
taille  sera  nécessaire  à  celui  qui  a  si  bien  taillé  le  peuple. 

Qu'est  devenu  notre  Provençal  chimiste  M.  Arnaud,  (jui 
étoitarrété  à  Turin  dans  les  prisons  de  rinv{uisition?  En  est-il 
sorti  ses  braies  nettes?  On  dit  (ju'il  a  été  arrêté  au  conseil ,  que 
M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes ,  notre  ambassadeur  à 
Londres,  sera  chargé  de  demandera  Q'onnvell  qu'il  ait  à  se 
déclarera  la  paix  ou  à  la  guerre,  et  que  l'on  ne  veut  plus 
traîner  dans  le  doute  ;  (|u'il  se  déclare  s'il  veut.  J'ai  ouï  dire 
quatre  vers  latins  à  un  honnête  homme ,  que  l'on  dit  avoir  été 
envoyés  d'Angleterre.  Les  voici  comme  je  lésai  reteims  : 

Cniinivrllo  suKfji'Vlc  jacet  dumiis  alla  Slucii  li 
Et  ilowus  Aiislriari  Hlarlia  f racla  jacd  : 

Quod  jarcl  haiid  iniiur,  miror  qtiod  (iallus  Iba'qnc. 
El  Dnnux  et  rei/uii}  quidqnid ,  nbique  jacet. 
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Si  le  prince  de  Conti  avoit  de  l'argent  cuin})tant ,  il  partiroit 
des  demain,  et  emmèneroitsa  femme  quand  et  soi.  Il  est  fort 
malcontent  du  Mazarin  ,  qui  ne  lui  doime  pas  tout  ce  qu'on 
lui  a  promis,  etc.  Sicque  inter  larn/tittis  et  querelas  vila  iru- 
difio',  etc. 

M.  Gassendi  est  allé  à  f|uatre  lieues  d'ici  passer  les  fêtes 
avec  M.  de  Montmort,  maître  des  requêtes,  chez  qui  il  est 
logé  :  je  ne  manquerai  pas  de  le  voir  à  son  i-etour,  seciaulum 
suignlas  conditiones  a  te  prescriptas.  Je  vous  prie  de  m'acheter 
le  livre  du  Triomphe  de  la  grâce  sur  la  Croix ,  à  MM.  les  jan- 
sénistes. 

La  Seconde  apologie  de  Messieurs  de  la  médecine  de  Montpel- 
lier n'a  point  de  crédit  du  tout.  Ce  ne  sont  que  des  injures 
mal  fondées  et  mal  dirigées.  M.  Merlet  dit  que  ce  sont  les  anti- 
moniaux  de  notre  Faculté  qui  en  ont  payé  l'impression  pour 
faire  dépit  à  M.  Riolan  et  à  moi-même.  Le  jeune;  Cliartier  a 
fait  connoître  a  notre  doyen,  M.  P.  Courtois,  qu'il  y  avoit  fait 
quelque  chose.  Jugez  si  ce  n'est  point  une  bonne  pièce  ,  puis- 
que celui-là  y  a  mis  la  main,  qui  n'est  point  aujourd'hui  plus 
sage  que  lorsqu'il  fit  son  Plomb  sacré,  que  néanmoins  Vau- 
tier  lui  avoit  fourni,  et  même  lui  avoit  fourni  200  livres  pour 
plaider  contre  la  Faculté,  à  ce  ([ue  m'a  rapporté  sa  belle-nière, 
mademoiselle  Cliarlier,  laquelle  lui  a  ouï  dire  à  lui-même. 
Cette  seconde  apologie  est  ici  méprisée  des  uns  et  des  autres  , 
à  cause  des  injures  atroces,  et  cruelles  et  fausses  tpii  y  sont 
contre  M.  Riolan  :  pour  toutes  les  miennes,  elles  sont  gro- 
tesijues  et  gaillardes.  Ce  livre  n'a  jatnais  été  fait  par  Courtaud 
il  Montpellier,  mais  à  Paris,  par  MM.  de  Gorris,  Cattier,  Mag- 
delain,  et  autres  tels  ct»(/M///s  et  cocus.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces  ,  et  à  mademoiselle  Spori ,  et  suis  de  toute  rnon 
âme ,  monsieur ,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris  ,  ce  26  de  mai  Ifio'i. 
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LETTRE  CCLXII.  —  Au  même. 

Pour  réponse  à  votre  dernière,  je  vous  dirai  que  la  biblio- 
thèque du  Mazarin  se  remplit  véritablement  de  plusieurs  li- 
vres qui  avoient  été  achetés  au  débris  de  sa  bibliothèque  par 
des  libraires  et  quelques  particuliers ,  le  syndic  des  libraires  s'y 
étant  employé  tout  de  bon  :  en  tout  ce  procédé  je  n'y  ai  mille 
part,  n'en  ayant  acheté  aucun.  Il  n'y  a  point  encore  de  bi- 
bliothécaire désigné  :  c'est  un  nommé  Poterie,  qui  y  servoit 
sous  feu  M.  Naudé ,  qui  en  fait  la  fonction ,  mais  qui  ne  l'aura 
pas.  C'est  un  fripon  qui  a  rendu  de  très  mauvais  services  à 
notre  bon  ami  après  sa  mort ,  ou  au  moins  qui  y  a  tâché  ;  mais 
l'innocence  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  l'a  jusqu'à  présent  dé- 
fendu très  parfaitement  de  la  calomnie  de  ce  pendard  ,  que  je 
ne  connois  point  :  mais  peut-être  qu'il  y  viendra.  Tout  ce  que 
le  gazetier  dit  et  écrit  du  Mazarin  n'est  que  per  viam  adulatio- 
nis.  Le  Mazarin  est  en  une  posture  où  il  a  beaucoup  d'autres 
choses  à  méditer  que  l'enrichissement  de  sa  bibliothèque,  et 
particulièrement  n'étant  point  homme  de  lettres,  n'en  ayant 
ni  le  loisir  ni  l'inclination. 

M.  Is.  Cattier  étoit  un  médecin  du  bureau  d'adresses  du  ga- 
zetier, que  l'arrêt  par  nous  obtenu  renversa  l'an  1644.  11  est  né 
dans  le  faubourg  de  Saint-Germain,  fils  d'un  homme  qui 
louoit  des  chambres  garnies  :  il  a  demeuré  dans  l'ile  du  Pa- 
lais. Aujourd'hui  il  loge  au  marais  du  Temple.  C'est  celui  que 
je  ne  vis  jamais  ;  mais  l'on  m'a  dit  qu'il  me  connoissoit,  même 
j'ai  appris  qu'il  m'avoit  loué  en  plusieurs  rencontres.  11  est  de 
la  religion  réformée,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  à  ce 
que  j'apprends.  M.  Riolan  m'a  déjà  dit  autrefois,  comme 
vous,  que  ce  traité  de  Rheumatismo  étoit  trop  sec  ,  et  qu'il  y 
avoit  bien  d'autres  choses  à  dire;  que  pour  bien  entendre  la 
doctrine  du  rhumatisme,  il  falloit  pêcher  dans  Hippocrate  et 
Galien,  etc.  J'ai  le  livre  d'Fiis.  IViernrd)er(jius  :  je  vous  rends 
grâces  du  bon  avis  que  vous  m'en  avez  donné.  11  y  a  là-dedans 


LKTTKES    DK    (.11    PATIN.  I3î> 

bien  des  coûtes  borgnes  aussi  bien  que  dans  l'AIcoran.  C'est 
un  abus  que  tout  ce  qu'on  dit  de  cette  préfendue  démono-A 
manie.  Il  n'y  a  point  de  pires  démons  que  les  princes  qui  nous 
font  du  mal ,  et  qui  nous  empêchent  de  vivre  à  notre  aise  (1).  I 
Les  ministres,  les  jésuites  et  les  moines  se  servent  de  ce  mot"^ 
de  démon  comme  d'un  épouvantai!  de  chénevière  pocyo^ux-Tw 
Grœcis,  pour  intimider  le  peuple.  Les  ministres  et  le  Mazarin 
sont  les  démons  de  la  France  ,  le  Turc  de  la  chrétienté.  LesJ 
chimistes,  les  apothicaires  et  les  charlatans  sont  les  démons 
du  genre  humain  en  leur  sorte ,  principalement  quand  ils  se 
servent  d'antimoine.  Le  prétendu  démon  d'enfer  n'en  tue  pas 
tant  que  ce  démon  chimique  ou  ce  venin  chimique.  Pour  les 
prophètes,  il  n'en  est  plus  de  ceux  que  j'entends. 

L'évéque  de  Valence  est  ici  mort  depuis  trois  jours.  Le  roi 
fut  sacré  à  Reims  dimanche  dernier.  On  croit  qu'il  s'en  va  à 
Chàlons-sur-Marne,  d'autant  qu'ils  sont  trop  incommodés  à 
Reims  faute  de  fourrage.  Gravelines  a  reçu  un  horrible  es 
clandre  du  feu  qui  a  pris  aux  poudres  :  plus  de  la  moitié  de  la 
vilJe  a  été  renversée  ,  et  quantité  de  gens  tués,  et  entre  auti'es 
plusieurs  religieuses.  On  a  découvert  à  Londres  une  nouvelle 
conspiration  contre  Cromwell.  Il  y  a  un  médecin  nommé 
Naudin,  fils  d'un  apothicaire  du  faubourg  Saint-Germain, 

(l)  Depuis  Gui  Patin  jusqu'à  noire  époque,  tout  un  tieuve  d'idées 
nouvelles  a  largemenl  coulé,  el  cependant  la  question  du  meilleur  [you- 
vernement  n'est  pas  résolue  et  ne  le  sera  probablement  jamais,  parce 
qu'il  n'en  est  pas  de  plus  complexe,  de  plus  relative.  Nous  savons  main- 
tenant que  si  les  princes  sont  des  dénions  malfaisants,  ceux  qui  les  rem- 
placent ne  font  pas  toujours  le  bonheur  des  hommes.  Celui  qui  a  dit  en 
pleine  Convention  nationale  qu'il  y  avait  trois  espèces  d'hommes,  les 
noirs,  les  blancs  et  les  rois,  prouva  depuis  qu'il  avait  peu  d'amour  pour 
l'humanité.  Aucun  pouvoir  humain,  sans  exception  peut-èlre,  ne  serait 
en  état  de  .se  justifier,  ;i  caus?  de  celte  continuelle  invocation  auï  pas- 
sions, à  la  violence,  à  la  corruption,  à  l'égoïsme,  aux  intérêts  per- 
vers, etc.;  le  pouvoir  ni  la  liberté  n'ont  jamais  su  dire  :  C'est  assez  ! 

(R.  PO 
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qui  est  arrêté  prisoimier,  et  qui  a  les  fers  aux  pieds.  CeNaudin 
père  est  un  grand  charlatan. 

Depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  mardi  26  de  mai,  je  vous 
dirai  que  le  prince  de  Conti  est  parti  d'ici  le  mercredi  27  de 
mai  avec  quelque  train.  Pour  le  sacre,  on  tient  que  c'est 
chose  assurée  ;  que  le  roi  l'a  tant  de  fois  demandé ,  qu'enfin 
on  lui  a  accordé.  Mais  on  allègue  une  raison  d'Etat  et  toute 
mystique,  poui'cjuoi  il  a  désiré  d'être  sacré;  sed  nequit  illa  lit- 
teris  coiisiyna/'i.  Nous  en  verrons  les  suites,  si  elle  est  vraie. 
On  parle  ici  d'une  éclipse  du  soleil  pour  le  mois  d'août  pro- 
chain ,  laquelle  doit  faire  bien  du  mal.  Je  n'en  ai  point  du  tout 
de  peur.  Je  crois  tout-à-fait  celui  qui  a  dit  :  .4  signis  cœli  nu- 
litc  ïiiefucre.  Quelques  uns  nous  menacent  de  la  peste  :  je  n'en 
crois  rien  non  plus.  La  saison  est  fort  belle  et  bien  douce  ;  le 
tléau  de  la  guerre  nous  incommode  assez,  Dieu  est  trop  bon 
pour  nous  faire  davantage  de  mal. 

Cromwell  ambitionne  un  nouveau  titre  :  cidt  indiyituri 
rex  maris  et  iniperator  Oceani.  Dans  les  titres  musqués  du  feu 
roi  d'Angleterre,  il  a  été  nonmié  par  quelques  flatteurs  le  roi 
de  la  mer.  Cette  grande  puissance  sur  l'Océan  a  fait  autrefois 
dire  au  feu  roi  de  Suède  que  s'il  eût  été  roi  d'Angleterre,  il 
lût  bientôt  devenu  roi  et  maître  de  toute  l'Europe. 

Le  roi  est  sorti  de  Paris  le  30  mai  au  malin,  sur  les  onze 
heures  :  on  le  suit  plutôt  qu'autrement ,  car  c'est  lui  qui  mène 
les  autres  (1);  il  veut  être  sacré  et  le  .sera  bientôt,  ctiam  re- 
nuentibus  oUis.  On  a  bonne  et  grande  espérance  de  quelque 
chose  de  bon  après  le  sacre.  On  dit  que  l'esprit  du  roi  s'éveille, 
faxit  JJeus,  etc.  Il  n'est  sorti  que  le  2  de  juin  de  la  ville  de 
Meaux  pour  aller  à  Ueims  :  il  y  a  séjourné  plus  qu'il  ne  pen- 
soit,  à  cause  que  le  Mazarin  s'est  trouvé  incommodé  cxagita- 
tione  ciirrus.  Crédit ar  a  périt is  laborore  calcula  in  cesica. 

(1)  Oïl  remaniucra  la  jusicsse  de  celle  c-vpre^ision.  I.onis  XIV,  alors 
âgé  de  seize  ans,  manifeslait  déjà  cette  force,  celle  hauteur  de  volonté 
qui  ont  iniprinié  à  son  réijne  un  caractère  si  uoble  et  si  jjrand.     U.  1'.' 


LETÏIIKS    DU    Gll    PATIN.  l -i  I 

M.  Riolan  est  incommodé  du  rhumatisme  externe  et  de 
fluxion  sur  son  poumon,  (]iii  lui  a  fait  venir  son  asthme.  J'en- 
tends comme  vous  l'entendez  mieux  que  moi ,  onhelitvs  tl/'f- 
finiltnfpin  tntorflum  fixnimran  sine  fchre  :  il  vieillit  fort ,  nec 
satin  accuratam  senrif  vicfNg  Irgem.  1!  aime  le  bon  vin  et  est 
friand  ,  qui  est  un  symptôme  de  vieilles  jjens. 

Le  pape  a  refusé  les  bulles  des  sept  abbayes  pour  le  cardi- 
nal de  Retz,  au  lieu  de  son  archevêché,  et  a  défendu  au  car- 
dinal d'Est  de  lui  plus  ])arler  de  cette  affaire,  de  la  part  du 
cardinal  Mazarinni  d'aucun  autre,  que  ledit  cardinal  de  Retz 
n'ait  été  six  mois  hors  de  prison  et  en  toute  sorte  de  liberté. 

Je  vous  prie  de  savoir  de  M.  Rarbier,  qui  est  un  certain 
Gabriel  Ponfnnus ,  rnedicinœ  doctor  ef  professer,  duquel  il  a 
imprimé  un  petit  livre  de  8  demi-feuilles,  l'an  164~,  intitulé 
Tétras  rjravissimormn  capitis  affectunw ,  in-octavo.  Le  médecin 
de  Venise  qui  doit  envoyer  quelque  chose  pour  mettre  au  Van- 
Helmont  de  M.  Devenet,  s'appelle  0.  Tachenins,  et  est  Alle- 
mand. 

On  imprime  en  Hollande    ThoiiKe  Burtholini  Obsercntionea 
onatomicœ  ;  de  nouvelles  Epîtres  de  G  rotins  ad  Belrjas  et  Germa-  ' 
n(is;wn  Thésaurus iinqua'  I atiiKP  G.  J.  Vossii  ;  un  nouveau  livre 
de  Fr.  Racon  de  Verulam,  et  vif  a  Melo.nethonis  per  J.  Cmacro- 
riina.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  hun)ble,  etc. 

De  Paris,  ce  9  de  juin  1634. 


LETTRE  CCLXlll.   —  .1/^  mmr'. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  mardi  16  de  juin  par  la  voie 
de  M.  Falconet,  Je  ne  trouve  pas  dans  le  paquet  de  M.  Deve- 
net, Vita  Lnthcri  per  Cochlœum,  qui  est  celle  que  je  deman- 
dois,  mais  bien  un  petit  in-octavo  d'un  malotru  Ecossois, 
<]ui  n'étoit  (pi'un  fatnommé  Lainf/a'as,  (pie  j'avois déjà  C(\ins. 
Htdontjc  n'ai  qnc  l'aire:  celle  lie./.  Cnchld-ns  cs\.  bien  plus  bclli' 
cl    plus  (iiic.   (Vt'st    lui  (|iii  a  dit    ipic   f.ntln'r  IkiIicIkiI  ijihi'ilnm 
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verba  magica.  Je  vous  prie  de  l'acheter  de  lui ,  s'il  l'a  ;  j'entends 
celle  de  Cochlseus  ,  et  vous  m'obligerez  fort. 

Un  de  mes  compagnons  du  bon  parti  me  vient  d'apprendre 
que  l'on  fait  une  contre-légende  contre  les  docteurs  qui  n'ont 
pas  signé  l'antimoine,  et  que  tous  y  seront  rudement  accom- 
modés. Quelque  chose  qu'ils  disent  de  moi ,  j'ai  délibéré  de 
ne  m'en  mettre  guère  en  peine  ,  vu  que  ce  ne  sont  que  des 
satires  et  des  libelles  diffamatoires.  Il  y  a  tant  d'honnêtes 
gens  du  même  parti,  qu'il  y  a  de  l'honneur  et  du  mérite  d'en 
être ,  joint  que  proprinm  est  viri  boni  persecutionem  pati  propter 
jiistifiam  ,  à  quoi  je  suis  tout  accoutumé  dès  y  a  longtemps, 
et  presque  toute  ma  vie ,  et  même  j'aime  mieux  être  offensé 
que  d'offenser  personne  :  Malo  enim  pati  injuriam  qv.am  fa- 
cere  (l). 

Il  est  mort  un  des  Bartholin  en  Hollande ,  qui  étoit  savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  les  mathématiques.  Thomas 
Bartholin  m'a  écrit  ex  Dania  sua,  et  me  mande  qu'il  fait  im- 
primer Historiarum  onatomicarum  ruriovina  centurias  diias,  où 
il  a  parlé  de  moi  en  vertu  de  quelques  histoires  que  je  lui  ai 
fournies.  Il  y  a  bien  du  bruit  à  Londres  contre  Gromwell , 
qui  depuis  la  conspiration  découverte  est  entré  dans  Londres 
avec  de  grandes  forces ,  en  a  fait  tuer  beaucoup  ,  et  entre  au- 
tres deux  milords,  et  fait  lui-même  le  procès  aux  complices 
de  la  conspiration,  comme  s'il  étoit  lieutenant  criminel. 

Le  roi  est  allé  à  Réthel ,  il  ira  de  là  à  Sedan.  Stenay  est  as- 
siégé. 

Le  valet  d'un  apothicaire  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
nommé  Arnoulet ,  a  tué  son  maître  âgé  de  soixante- douze  ans, 
et  l'a  volé.  Pensant  se  sauver,  il  s'est  mis  sur  le  chemin 
d'Orléans,  où  il  a  été  attrapé  dès  le  lendemain  du  forfait,  et 
a  été  emmené  ici ,  où  il  est  en  prison  et  où  on  lui  fait  son 
procès.  Je  ne  doute  point  qu'avant  peu  de  jours  on  ne  lui  casse 
les  os  bien  menu;  il  est  âgé  de  vingt  et  un  ans.  Il  n'étoit 

(1)  Ah,  le  bon  apôtre  !  R.  P.) 
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venu  à  Paris,  à  ce  qu'il  dit,  ([iie  pour  laire  fortune;  il  est 
natif  du  Rouergue,  d'autres  dirent  de  Montpellier.  Il  a  nom 
Jacques  Soulier:  il  pensoit  trouver  beaucoup  d'argent,  il  n'a 
pris  que  cinquante  écus,  n'ayant  pu  trouver  où  étoit  le  reste. 

On  dit  que  la  reine  de  Suède  a  changé  d'avis ,  qu'elle  ne 
veut  plus  quitter  la  royauté,  et  qu'elle  est  fort  irritée  contre 
ceux  qui  lui  ont  suggéré  un  si  mauvais  conseil.  Je  lui  sais  bon 
gré  de  bien  garder  sa  place,  puisqu'elle  est  si  bonne. 

Il  y  a  eu  une  conspiration  dans  Stenay  ,  que  le  gouverneur 
a  découverte.  Le  major  qui  étoit  dedans  avoit  promis  de  rendre 
la  place  au  Mazarin  à  tel  jour  ;  l'affaire  étant  découverte,  le 
gouverneur  l'a  fait  pendre  avec  six  de  ses  complices. 

Le  valet  apothicaire  qui  a  tué  son  pauvre  maître  Arnoulet, 
avoit  été,  par  son  premier  juge,  bailli  de  Saint-Germain, 
condamné  à  avoir  le  poing  coupé ,  et  par  après  d'être  rompu 
tout  vif  devant  la  porte  de  son  maître.  Il  fut  pris  le  mercredi, 
son  procès  fait  le  jeudi ,  sa  sentence  lui  fut  prononcée  le  ven- 
dredi matin  ,  le  même  jour  à  midi  il  fut  transféré  à  la  Con- 
ciergerie. Il  y  avoit  apparence  tout  entière  que  la  sentence  se- 
roit  confirmée  à  la  Tournelle;  il  a  demandé  son  renvoi  à  la 
chambre  de  l'édit,  ce  qu'on  lui  a  accordé. 

J'ai  aujourd'hui  reçu  a  vôtre  par  les  compagnons  impri- 
meurs de  votre  ville  de  Lyon  ,  des  mains  propres  de  deux 
d'entre  eux.  Je  leur  ai  promis  de  m'employer  pour  eux  et 
d'aller  importuner  le  plus  dign.'  homme  de  la  terre,  qui  est 
M.  Bignon ,  avocat-général,  qui  est  aujourd'hui  le  premier 
depuis  la  mort  de  feu  M.  Talon  :  celui-là  est  le  maître  du 
parquet ,  et  qui  m'a  toujours  témoigné  d'avoir  pour  très  agréa- 
bles mes  recommandations.  Ils  en  avertiront  leurs  avocat  et 
procureur,  et  me  donneront  avis  lors(|u'il  sera  temps  d'y 
aller.  M.  Talon  d'aujourd'hui,  qui  a  la  place  de  son  père, 
est  encore  un  excellent  homme,  et  (jui  sera  de  l'avis  de 
M.  Bignon.  Pour  M.  Fouquet,  ([ui  est  le  procureur-général  et 
surintendant  des  finances,  je  ne  lirai  point  voir,  d'autanl 
(ju'il  a  plus  de  crédit  aux  procès  (|ui  se  jugeni  par  la  |)lnnif^ . 
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(le  laquelle  lui  seul  a  le  droit,  qu'en  ceux-ci  où  MM.  les  avo- 
cats généraux  parlent  et  l'ont  toute  ratfaire. 

Je  vous  remercie  de  la  bonne  volonté  (ju'avez  pour  moi 
toucliar)t  le  livre  de  M.  Courtaud  ;  je  n'ai  point  de  peur  des 
injures  de  cet  homme  ,  mais  je  m'étonne  néanmoins  pourf[uoi 
il  m'en  a  tant  dit,  et  de  si  mauvaise  sorte.  Je  me  recommande 
à  vos  bonnes  grâces  ,  et  suis  de  toute  mon  âme,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  7  de  juillet  1G.j4. 

M.  Pecquet  m'a  visité  hier  céans  avec  MM.  de  Sorbière  et 
du  Prat.  11  répond  à  M.  Riolan ,  sans  injure ,  dit-il  ;  il  dit  (|ue 
Courtaud  ne  sait  rien,  et  qu'il  n'y  a  dans  3IontpelUer  ni  science 
ni  religion;  il  méprise  fort  toute  l'école. 


LETTRE  CCLXIV.  —An  ni/^mo. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  d'une  prière  que  jo  vous  fis  il 
y  a  quelques  mois,  savoir,  du  moyen  de  recouvrer  de  ce  sa 
vaut  homme  de  Zurich,  nommé  Jo.  Heur.  Holtingerus,  un 
certain  livre  qu'il  appelle  ô-ÎTr/o;,  et  de  demander  aussi  un 
livre  nouveau  du  même  auteur  ,  qui  est  Historiœ  pcclemi<ific'i; 
pars  quinta  :  j'ai  céans  les  quatre  autres;  c'est  un  admirable 
écrivain ,  et  qui  a  beaucoup  de  fort  bonne  lecture.  Idoonno 
Inm  eximio  scripfori  yesforeoa  annos  e.inpto  ,  et  à  vous  pareil- 
lement. Pardonnez-moi  tant  d'importunités  que  je  vous  fais 
pour  ma  bibliomania  ,  c'est  un  mal  dont  je  ne  me  saurois 
guérir  de  cet  an ,  car  ce  qui  me  reste  de  temps  est  trop  court  ; 
peut  être  que  j'en  amenderai  l'an  prochain;  mnguo  tno  rom- 
rnorJo,  nec  mediocri  iiieo  [[). 

(1)  Celle  bibliomanie  faisait,  en  effet,  le  bonheur  de  Gui  l'alin.  elelle 
lail  celui  de  bien  d'auliei»,  même  à  noire  époque,  où  l'horrible  faim  de 
Tor  dévore  nos  conlempor.ins.  où  rutile,  principe  vénal,  égoïste,  cor- 


LETTRES   DR   (.CI    PATFV.  145 

Un  Allemand  m'a  dit  aujourd'hui  céans  que  riniprossion 
de  Sennertus,  faite  en  trois  tomes  à  Lyon  ,  étoit  imparfaite  de 
deux  petits  traités  de  médecine  du  même  auteur,  ce  qu'il 
avoit  apj)ris  d'un  fdsde  l'auteur,  (juiest  un  excelleni  honimer 
professeur  à  Virtemberg;  saviez-vous  i)ien  cela?  Je  suis  bien 
aise  d'apprendre  que  Sennertus  ait  laissé  des  savants  dans  sa 
famille,  cela  fera  mentir  le  proverbe:    fdii  Jim-iMm  noxd'. 

M.  le  duc  de  Modène  a  été  reçu  par  le  roi  et  son  Emi- 
nence  dans  le  bois  de  Vincennes,  le  lundi  27  de  décembre, 
qui,  dès  le  même  jour,  l'ont  amené  à  Paris  dans  le  Louvre, 
où  il  est  logé  et  traité  pâÀ^a  po;<rt>.!xwî,  à  100  écus  par  jour. 
Le  lendemain  28,  nous  fûmes,  la  plupart  des  professeurs  du 
roi,  assemblés  chez  M.  Piiolan,  saluer  M.  le  cardinal  Antoine, 
comme  grand  aumônier  de  France ,  lequel  nous  reçut  fort 
bien  et  nous  promit  merveilles. 

Trois  cents  carabins,  sortis  de  la  brayette  du  père  Ignace, 
sont  sortis  de  Pologne,  et  sont  arrivés  à  Rome.  Le  pape  s'en 
va  mettre  un  impôt  sur  la  gabelle  de  Rome  :  cela  fera  haïr  le 
pape  et  ces  maîtres  pnssefins  pareillement.  On  a  fait  un  pas- 
quil  contre  le  pape  à  Rome,  le  voici  : 

Alexander  septinius  i)i  maximis  minimus,  in  minimis  maxi- 
rnus.  Cela  fait  croire  qu'il  commence  d'être  mt^risé  à  Rome , 
et  enfin  les  jésuites  le  fiM'ont  haïr.  On  dit  i(;i  tout  haut  que 
ces  rusés  moines  sont  cause  de  la  perte  de  la  Pologne;  qu'ils 
avoient  mis  en  tête  au  roi  et  <à  la  reine  de  Pologne  d'abandon- 

nipleur,  domine  les  cœurs  et  les  consciences.  C'est  qu'il  y  a  dans  les 
livres  lui  charme  qui  ne  cesse  jamais,  qui  s'accommode  à  toutes  les  cir- 
constances do  la  vie.  Comme  l'a  si  bien  dit  Érasme,  voca<<  prœslo  sunl; 
iiivocali  non  itirjerunl  sesc;  jiissi  loquunlur;  injussi  lacent  ;  secun- 
ds  in  rébus  moderanlur,  consolanlur  in  affticls,  cmn  fortund  minime 
varanlur.  Où  sont  les  amis  doués  de  si  précieuses  (lualitts?  On  con- 
sultera sur  ce  sujet  :  J)e  la  liilliomanie ,  par  lîoHioud-.Mcrmet ,  Paris, 
iTOI,  in-S".  —  The  B.bl.omania  or  Booh  madness,  by  Th.  Frog.  Dih- 
din  ,  LondoM ,  1811  ,  in-S".  BibUophob'a.  Hemarlis  on  tl.e  présent 
lanfiuld  and  depressed  state  of  littérature  and  tlte  boo.'c  trade  ,  by  Mer- 
curius  Huslicus  Th.  Imo;^.  1)iltdiii\  ï-orulon  ,  IHIJJ,  in-8''.  (U.  P.) 
I!.  10 
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ner  la  royauté ,  et  de  faire  mettre  en  leur  place  le  fils  de  l'em- 
pereur. Ainsi  la  Pologne  seroit  tombée  entre  les  mains  de  la 
maison  d'Autriche  ,  la  dépression  de  laquelle  est  bien  plus  à 
souhaiter  que  l'exaltation. 

La  reine  Christine  est  à  Rome  dès  le  17  de  décembre.  La 
reine  de  Suède  est  accouchée  d'un  garçon  à  Stockholm  ,  et  la 
reine  d'Espagne  d'une  tille  à  Madrid. 

J'ai  vu  et  lu  avec  plaisir  le  livre  que  vous  dites  de  M.  Amy- 
raut,  intitulé  :  Apologie  pour  ceux  de  la  religion ,  par  M.  Moïse 
Amyraut,  etc.  Dès  qu'il  fut  publié,  je  le  parcourus  en  quel- 
ques soirées  :  il  y  a  là-dedans  de  fort  bonnes  choses.  Je  fais 
grand  état  de  cet  auteur,  et  même  il  est  de  mes  amis.  Quand 
mon  fils  aîné  passa  par  Saumur,  l'été  passé,  en  un  petit  voyage 
qu'il  fit  en  Bretagne,  il  fut  saluer  de  ma  part  M.  Amyraut, 
qui  lui  fit  grand  accueil,  et  le  reçut  avec  grande  démon- 
stration d'amitié  :  c'est  un  excellent  homme,  qui  écrit  faci- 
lement et  raisonne  bien. 

M.  le  garde  des  sceaux,  par  ci-devant  premier  président,  est 
mort  ce  matin,  d'un  choléra-morbus,  avec  l'antimoine  queGué- 
naut,  Rainssant  et  Valot  lui  ont  donné.  Quem  futurum  hobeat 
hœredem  ratione  sigillorum  regiorum,  solus  Deus  no/vit  cum 
Mazarino.  Mais  au  moins  il  y  en  a  ici  plusieurs  en  la  cour  qui 
souhaitent  cette  bonne  place  et  cette  belle  dignité. 

Deux  libelles  diffamatoires  courent  ici  en  secret  contre 
Christine,  jadis  reine  de  Suède,  dans  lesquels  notre  maître 
Bûurdelot  est  rudement  sanglé ,  et  en  échange  nommés  ho- 
norablement nos  bons  amis,  MM.  Bouchard  et  Naudé.  Je  ne 
les  eus  qu'une  heure  entre  les  mains.  Us  sont  en  fiançois,  ils 
viennent  de  La  Haye. 

Les  sceaux  de  France  ont  été  rendus  à  M.  Séguier,  chan- 
celier. Quand  il  en  a  été  remercier  le  Mazarin ,  il  a  eu  ces 
mots  pour  réponse  :  On  vous  les  avait  ùtés  par  nécessité ^  on  vous 
les  rend  par  Justice.  ISéanmo'ws  la  commune  opinion  n'est 
point  qu'on  les  lui  ait  donnés  pour  rien;  car  nous  sommes  dans 
un  siècle  où  l'on  fait  argent  de  tout.  On  dit  que  M.  Ménar- 
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deau  Champré ,  conseiller  de  la  graiid'chambre  et  contrôleur 
général  des  linances,  en  a  offert  750,000  livres,  un  président 
au  mortier  600, COO  livres  ,  et  un  maître  des  requêtes,  nommé 
Bersi  Malon,  1  million. 

Dès  que  le  ballet  du  roi  aura  été  dansé ,  le  duc  de  Modène 
reprendra  le  chemin  d'Italie ,  où  il  s'en  va  être  notre  généra- 
lissime. 

Le  prince  de  Condé  est  fort  mal  venu  des  Espagnols  en 
Flandre ,  et  même  des  capitaines  qui  conduisent  ses  troupes  , 
dont  plusieurs  régiments  l'ont  quitté  depuis  peu. 

L'empereur  arme  tant  qu'il  peut  pour  faire  une  armée  de 
quarante  mille  hommes ,  afin  d'empêcher  le  roi  de  Suède  d'en- 
trer en  Allemagne ,  dans  trois  mois.  D'ailleurs  les  seigneurs 
de  Pologne  se  réunissent  avec  leur  roi  pour  chasser  le  roi  de 
Suède,  et  le  renvoyer  en  son  pays,  à  quoi  ils  sont  aidés  du 
pape  et  de  l'empereur,  qui  leur  fournissent  de  l'argent. 

Olivier  Cromwell  a  la  pierre  (I).  On  a  ici  parlé  avec  Jauot, 
chirurgien  de  la  Charité,  pour  aller  à  Londres  le  tailler. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  est  devers  Cologne,  avoit  près  de 
soi  un  grand  seigneur  anglois ,  qui  s'entendoit  secrètement 
avec  Crom^vell.  Ce  roi  ayant  découvert  cette  trahison  ,  lui  a 
fait  donner  un  coup  de  mousquet  dans  la  tête.  Le  voilà  ré- 
compensé de  sa  trahison  et  de  sa  déloyauté. 

La  reine  de  Suède  est  entrée  dans  Rome  avec  beaucoup  de 
simagrées  à  l'italienne  et  à  la  principesque.  Toute  la  ville  de 
Saint-Malo  est  en  grande  aftliction  de  ce  que  les  Turcs  ont 
pris  sur  mer  cent  cinquante  de  leurs  marchands,  et  les  ont 
faits  prisonniers  et  emmenés  à  Alger. 

Pat^a  assem  et  habebis  fnhulam.  Hier  au  soir,  au  bout  du 
Pont-Neuf,  fut  arrêté  prisonnier  un  moine  augustin,  qui 
filoutoit  et  tiroit  la  laine  :  un  homme  se  défendit  contre  lui, 
sur  lequel  il  avoit  tiré  un  coup  de  pistolet,  et  qui  étoit  blessé 

(1)  Le  bruit  en  était  répandu  ;  de  là  le  fameux  (jravier  placé  dans 
l'urètre  de  cet  homme  fameux,  dont  a  parlé  Pascal.  11  n'en  clail  rien  ; 
Cromwcil  mourut  d'une  fièvre  intcrmillerrte  grave.  (K.  P.) 
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à  la  tète.  Le  moine  a  été  traîné  dans  le  Châtelet.  On  dit  qu'il 
sera  pendu,  mais  je  ne  puis  le  croire,  car  la  superstition  est 
trop  grande  dans  ce  siècle,  et  les  moines,  pessimum  liominum 
genus,  ont  trop  de  crédit,  dat  veniam  corvis ,  vexai  censura  co- 
lumhas. 

Le  bonhomme  M.  Riolan  m'a  dit  ce  matin  que  le  Mazarin  a 
eu  de  M.  le  chancelier  50,000  pistoles  pour  ravoir  les  sceaux. 
M.  le  Tellier,  secrétaire  d'Etat,  est  fort  malade  :  M.  le  ma- 
réchal de  Grammont  fait  la  charge  par  conmiission. 

Les  deux  archiprétres ,  curés  de  la  Madeleine  et  de  Saint- 
Séverin,  font  leurs  charges,  comme  le  cardinal  de  Retz  les  a 
nommés  par  tolérance  de  la  cour.  Le  roi  se  baigne  à  la  Fère. 
On  a  pendu  ce  soir  à  la  Grève  deux  porteurs  de  lettres  de  Lyon, 
qui  avoient  le  secret  d'ouvrir  les  lettres,  et  prenoient  les 
lettres  de  change  ,  et  en  alloient  recevoir  l'argent. 

Le  prince  de  Conti  demande  à  revenir  à  la  cour,  et  ne  veut 
plus  retourner  en  Catalogne  :  sa  femme  veut  aussi  revenir, 
laquelle  est  grosse. 

On  vient  de  rompre  tout  vif  à  la  Croix  du  Trahoir  un 
méchant  pendard  et  grand  voleur,  Jionnné  Delussel,  enfant 
de  Paris,  âgé  de  vingt-huit  ans  :  je  n'ai  jamais  tant  vu  de 
monde  dans  les  rues  de  Paris  pour  le  voir  passer.  Les  bonnes 
gens  disent  qu'il  est  mort  fort  rt;pentant  de  ses  fautes  :  cela 
lui  a  fait  grand  bien. 

'  La  princesse  de  Conti  demeurera  à  Pezenas ,  pour  y  faire 
ses  couches.  On  lui  a  envoyé  d'ici  en  litière  une  sage-fenmie, 
nommée  madame  Robinet,  et  son  mari  ne  viendra  qu'après 
cet  accouchement. 

Le  prince  de  Condé  est  fort  malcontent  des  Espagnols  :  il 
s'est  retiré  à  Rocroy  avec  deux  cents  chevaux,  parce  qu'on  lui 
a  refusé  quelques  (juartiers  d'hiver  pour  ses  troupes. 

Trois  régiments  ont  tout  de  nouveau  et  tout  fraîchement 
quitté  le  prince  de  Condé,  et  sont  rcveinis  de  deçà  ,  ayant  fait 
auparavant  leur  accord  avec  le  Mazarin.  Ce  sont  des  régiments 
de  cavalerie  ,  Ravenol ,  Holac,  etc. 
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La  reine  de  Suède  a  été  fort  pompeusement  revue  à  Home 
par  le  pape  et  les  cardinaux  ;  on  lui  a  fait  une  grande  en- 
trée et  grands  festins.  Le  pape  lui  a  envoyé  60,000  écus  pour 
deux  mois,  et  a  donné  aux  pères  loyolites  20,000  écus  pour 
faire  apprêter  des  comédies  en  diverses  langues  à  représenter 
devant  cette  reine,  afin  de  la  divertir  :  n'a-t-il  pas  raison  de 
s'adresser  à  eux?  ne  sont-ce  pas  de  plaisants  comédiens  et  ba- 
ladins spirituels? 

On  continue  en  Sorbonne  de  tourmenter  le  pauvre  M.  A 
Ariiauld  ,  qui  vaut  mieux  que  tous  les  molinistes  ensemble; 
les  uns  pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  la  reine ,  et  les  autres 
pour  attraper  des  bénéfices  et  avoir  du  crédit  à  Rome.  Awi 
sacra  fontes ,  etc. 

Le  rui  traite  aujourd'hui  à  souper  fort  superbement  M.  le 
duc  de  Modène,  et  demain  le  remène  au  bois  de  Vincennes, 
où  il  l'a  pris,  qui  delà  s'en  retourne  en  Italie  par  Lyon.  Il  y 
a  ici  du  bruit  pour  la  nouvelle  monnoie  que  l'on  veut  faiic, 
et  que  le  parlement  veut  empêcher;  c'est  qu'il  y  a  des  parti- 
sans qui  offrent  bien  de  l'argent  pour  en  avoir  le  parti.  Mais 
ce  sera  aux  dépens  du  public  et  à  la  perte  de  tout  le  monde, 
d'autant  qu'ils  affoiblissent  la  monnoie.  Le  roi  a  fait  défense 
au  parlement  de  s'assembler  là-dessus,  et  leur  a  fait  com- 
mandement de  se  transporter  demain  au  Louvre  pour  en- 
tendre ce  qu'il  en  désire. 

Nous  avons  ici  un  grand  vicaire  nommé  par  le  roi ,  et  agréé 
par  M.  le  cardinal  de  Retz,  pour  l'administration  de  l'arche- 
vêché de  Paris  :  c'est  M.  du  Saussay ,  officiai  de  Paris,  curé 
de  Saint-Leu-Saint-Gilles,  et  nommé  à  l'évêché  de  Toul.  Le 
roi  en  avoit  nommé  plusieurs  autres;  celui-là  seul  a  été  re- 
tenu. Le  cardinal  de  Retz  a  écrit  au  roi ,  à  la  reine,  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  mais  non  pas  au3Iazarin.  Je  me  recom- 
mande à  vos  bonnes  grâces,  et  ;i  madame  votre  femme,  et 
suis  de  toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  vendredi  11  janvier  Hi'ôo. 
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LETTRE  CCLXV.  —  Ati  même. 

Depuis  ma  dernière,  laquelle  fut  du  5  de  février ,  M.  Zamet, 
l'évêque  de  Langres,  est  mort;  il  étoit  fort  vieux.  C'est  lui 
qui  a  été  cause  que  feu  Mi  l'abbé  de  Saint-Cyran  fut  maltraité 
du  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  fit  mettre  en  prison  à  l'instance 
des  loyolites.  Oh  !  que  ce  sont  de  bonnes  gens  !  On  dit  que 
l'abbé  de  la  Rivière,  jadis  et  par  ci- devant  premier  aumô- 
nier de  M.  le  duc  d'Orléans ,  aura  ledit  évêché,  afin  qu'étant 
duc  et  pair  de  France,  il  ait  séance  au  parlement.  Il  peut  tout 
espérer ,  car  il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  puisse  arriver ,  puisque 
tout  se  fait  pour  de  l'argent,  absolument  tout.  Çuid  facient 
leges ,  ubi  solo,  pecunia  reçpiat  (  I  )  ? 

Je  connois  un  honnête  homme  en  cette  ville,  riche ,  savant, 

(1)  Sans  contredit,  dans  tous  les  temps,  les  poètes,  les  philosophes, 
les  moralistes,  se  sont  élevés  contre  la  fortune,  contre  cette  auroldlrie, 
qui  semble  inhérente  aux  hommes  réunis  en  société.  Gui  Patin,  pour 
son  compte,  ne  manque  jamais  une  occasion  de  se  plaindre  de  cet 
amour  de  la  richcs-îe,  slygmalisé  par  lui  sous  le  nom  de  pliylnrgyrie. 
De  nos  jours,  la  maladie  semble  avoir  acquis  son  summum  d'intensité. 
Le  culte  de  l'or, 

«  Seul  dieu  toujours  debout  parmi  tant  de  faux  dieux,   » 

a  de  fervents  adoptes.  Mais  pourquoi  s'en  étonner?  La  richesse  donne 
le  rang,  les  droits  politiques,  les  honneurs,  les  dignités,  les  hautes  posi- 
tions, l'influence,  l'autorité,  le  bicn-êlre.  Dans  l'élal  actuel  des  choses, 
plus  que  jamais,  avoir,  c'est  être,  clquin'arienn'estrien.L'or  peut  tout, 
contient  tout,  couvre  tout  ;  l'or,  c'est  la  liberté  ;  les  seuls  esclaves  sont  les 
pauvres.  Puis  on  recommande  l'intégrité  la  sévère  probité,  el  surtout  le 
désintéressement.  Vit-on  jamais  plus  bizarre,  plus  absurde  inconsé- 
quence ?  Aussi  les  hommes  n'en  tiennent  nul  compte  ;  de  là  cette  ardeur, 
cette  acre  convoitise  qui  les  dévore  pour  la  plupart  ;  de  là  encore  les 
succès  du  méchant,  de  l'intrigant,  actif,  rusé,  peu  scrupuleux  dans  ses 
moyens  d'acquérir;  et  cela  se  voit  dans  tous  les  rangs,  car  trop  sou- 
vent, ainsi  que  l'a  dit  Courier,  «  l'honneur  est  au  plus  vil,  la  palme  au 
plus  rampant,  sans  distinction  de  naissance,  comme  le  veut  la  Charte 
constitutionnelle.  »  (IL  P.) 
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fort  spirituel,  qui  a  longtemj3S  vécu  à  la  cour,  et  qui  sait 
merveilleusement  du  secret  des  familles,  lequel  m'a  com- 
muniqué un  fort  beau  dessein  ;  il  écrit  la  vie  du  feu  roi ,  ou 
plutôt  son  histoire  depuis  l'an  I6l0.  Il  y  aura  la-dedans  d'é- 
tranges choses  sur  le  secret  des  affaires,  des  guerres  des  ])rinces, 
l'an  1G14,  du  mariage  du  roi,  l'an  1615,  de  la  mort  du  mar- 
quis d'Ancre ,  duquel  il  dit  beaucoup  de  bien ,  et  l'excuse  fort 
delà  médisance  du  siècle;  de  la  retraite  de  la  reine-mère; 
comme  elle  revint  et  en  grâce  et  à  la  cour:  comment  le  car- 
dinal Richelieu  fut  fait  premier  ministre  d'État;  du  père  Ar- 
noux ,  jésuite  ;  du  connétable  de  Luynes  ;  de  la  guerre  contre 
les  huguenots,  du  siège  de  la  Rochelle,  de  la  guerre  d'Italie, 
de  la  défiance  de  la  reine-mère  contre  le  cardinal  Richelieu  , 
et  de  la  journée  des  dupes ,  etc.  Et  voilà  où  finira  le  premier 
tome ,  en  beaux  termes  de  très  pure  latinité.  Gomme  il  a  su  le 
train  des  grandes  affaires,  il  les  décrit  dans  leur  fond  et  dans 
leur  source  ,  et  n'a  besoin  d'aucun  livre  de  ceux  qui  ont  par 
ci-devant  traité  de  la  même  matière.  Il  n'aime  point  le  car- 
dinal de  Richelieu,  mais  il  le  tient  grand  homme,  habile  et 
très  avisé,  lequel ,  dit-il ,  eût  fait  merveilles  dans  cette  place, 
qu'il  avoit  attrapée,  molis  artiOus,  n'eût  été  la  mauvaise  hu- 
meur du  roi,  qui  étoit  trop  soupçonneux  et  défiant,  et  c'est  ce 
qui  a  tout  gâté.  Il  dit  que  la  marquise  d'Ancre  n'avoit  point 
mérité  la  mort ,  et  que  le  parlement  de  Paris  eut  grand  tort 
d'envoyer  cette  pauvre  femme  mélajicolique  à  la  Grève,  etc. 
M.  Courtaud  a  trouvé  chaussure  à  son  pied  :  irritavit  cra- 
bronem^  lequel  a  plusieurs  ndoyens  de  se  venger  de  ses  an- 
nemis,  en  tant  qu'il  est  très  puissant;  et  quelque  chose  que 
fasse  M.  Courtaud  ,  il  n'aura  guère  d'iKjjuieur  do  continuer  la 
querelle,  s'il  ne  veut  écrire  d'uii  autre  style  plus  raisonnable 
et  moins  outrageux.  ÎSemo  non  ridet  tôt  convitia,  quœ  splen- 
dida  bilis  et  iracundia  vindictœque  cupido  myyesstnmt. 

Il  y  a  bien  un  des  nôtres  qui  fait  imprimer  quelque  chose 
contre  l'antimoine  et  les  bourreaux  qui  eu  donnent;  il  n'en 
reste  que  la  préface  a  faire,  mais  l'impression  ne  s'en  fait 
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point  à  Paris,  [n^optcr  nictum  Judœoruin.  C'est  en  dépit  do 
Guénaut,  et  afin  qu'il  n'en  puisse  rien  découvrir  pour  éviter 
procès  et  la  chicane,  et  qu'il  ne  sache  à  qui  s'en  prendre  de 
tout  ce  qu'il  y  aura  là-dedans;  car  j'apprends  que  l'on  parle 
contre  lui  la-dedans  fort  hardiment  et  fort  véritablement,  et 
comme  il  le  mérite.  C'est  lui  (pii  a  causé  tous  les  désordres 
que  l'antimoine  a  produits  dans  Paris  par  son  avarice  et  par 
l'envie  qu'il  a  eue  de  se  faire  connoître  pour  gagner  davantage. 
On  nous  menace  encore  de  quelque  réponse;  mais  nous 
sommes  tout  accoutumés  aux  injures,  et  ils  n'ont  que  cela  à 
nous  dire.  Les  raisoris  sont  de  notre  côté,  les  mauvaises  ex- 
périences sont  partout  contre  eux  ,  jusqu'à  la  famille  de  Gué- 
naut qui  a  vu  mourir  de  ce  poison  sa  troisième  tille,  son 
premier  gendre  et  son  neveu  qu'avez  connu  ;  sans  parler  des 
poulets  fricassés,  qui  est  une  rencontre  (\\n  lui  a  causé  ici 
beaucoup  d'ignominie;  mais  on  peut  dire  très  véritablement 
de  cet  homme  ,  habct  fronton  mcretricis  ,  nescit  erubesceve. 

Je  vous  rends  grâces  pour  les  thèses  que  vous  m'avez  en- 
voyées depuis  peu  de  M.  Sebizius  ;  j'y  en  ai  trouvé  de  bonnes. 
Cet  homme  a  l'esprit  genlil  et  bien  réglé;  il  est  bon  docteur, 
et  enseigne  utilement  :  je  voudrois  que  tout  ce  qu'il  a  fait  se 
pût  aisément  recouvrer. 

Il  y  a  trente  ans  que  les  jeunes  gens  ne  parloient  aux  dis- 
sections que  des  méats  cholédoques,  et  sic  ineptiehant,  lais- 
sant à  part  ce  qui  étoit  le  plus  nécessaire  pour  bien  faire  le 
métier  en  gens  de  bien.  Tout  le  fait  de  Peccjuet  est  une  nou- 
veauté que  je  suis  tout  prêt  de  croire  lorsqu'elle  aura  été  bien 
prouvée,  et  qu'elle  apportera  de  la  commodité  et  de  l'utilité , 
in  inurùorum  curafioiœ  ;  quo  cùcc/v/t»,  je  n'en  ai  que  faire  (i). 

Le  nouveau  livre  de  M.  Guillemeau  contre  M.  Courtaud  est 
ici  fort  bien  reçu  et  loué  de  ce  qu'il  se  défend  contre  un  agrès- 

(1)  Il  s'agit  delà  dccouvoiie  du  réserroh-  du  chijle,  faite  par  Pccquel, 
découveric  coii'rc  huinellc  lliolan  s'élevait  avec  fureur,  parce  qu'elle 
portail  le  dernier  cdui)  à  l'aucieiiiie  doclriuc  do  Vlièmulose  par  le  loic. 
Nous  revicudrons  iilu5  lard  bur  ce  uicdcciii.  (K.  1'.) 
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seur  si  impudent,  si  injurieux  et  si  malfondé  ;  et  quelque 
chose  que  fasse  ou  qu'enlrepienne  ledit  Courtaud,  c'est  chose 
certaine  qu'il  n'aura  jamais  le  dernier.  Irritavit  virwn  potentem 
in  opère  et  so^mone  ,  qui  possède  hautement  toutes  les  bonnes 
qualités  qui  peuvent  servir  à  un  homme  pour  terrasser  ses  en- 
nemis. Et  à  tout  prendre,  le  sieur  Courtaud  n'est  qu'un  ver 
de  terre  au  pri.\  de  lui. 

Voici  qui  est  tout  vrai  et  tout  nouveau.  I^L^Gassendi  a  voulu 
faire  le  carême,  et  s'en  est  fort  mal  trouvé.  Je  l'en  avois  averti, 
mais  il  a  voulu  attendre  que  le  mal  le  surprit,  comme  il  a 
fait  :  hier  au  soir  il  se  trouva  fort  mal  d'une  colicpio  furieuse, 
eu  suite  de  quoi  il  lui  vint  un  grand  tlux  de  ventre  et  un  vo- 
missement qui  l'ont  cruellement  agité  toute  la  nuit.  Il  m'a 
envoyé  quérir  de  grand  matin  ;  j'y  suis  allé  sur-le-champ  ;  je 
l'ai  trouvé  fort  ému,  fort  agité,  le  choléra-morbus  persévé- 
rant, avec  grande  fièvre  :  je  l'ai  fait  saigner  à  l'instant:  pne- 
scripta  viclus  lege  et  oliquot  enema/is ,  a  qidbus  singulis  paido 
rnelius  habet.  Je  lui  ai  dit  que  je  vousmanderois  aujourd'hui  ce 
désordre,  mais  il  m'a  prié  de  vous  avertir  que  vous  n'en  disiez 
encore  rien  à  M.  Barbier,  de  peur  qu'il  no  l'écrive  en  Provence 
à  ses  parents,  (jui  s'en  alarmeroient.  Vuila  un  dt'sorilre  prévu 
et  surveim  />er  prœj'jo.<tcra/n  pielotem  qvn'  niuUos  morhos  (jc- 
ne/mt  esurioli  hoc  fempestafe.  Si  vous  le  jugiez  à  propos  ,  vous 
en  pourriez  avertir  M.  de  Champigni ,  votre  intendant  de  jus- 
tice, qui  sera  peut-être  bien  aise  d'en  être  averti  ;  maisf}ue  ce 
soit,  s'il  vous  plait,  per  te  ipsum  ,  et  non  point  par  M.  Barbier, 
pour  la  raison  que  je  vous  en  ai  alléguée. 

Je  viens  tout  présentement  de  chez  xM.  Gassendi ,  lequel  est 
tout  autrement  mieux  que  ce  matin.  Le  sang  qu'on  lui  a  tiré 
est  horrible  de  pourriture  :  il  a  encore  vomi  plusieurs  fois, 
mais  son  ventre  commence  à  s'arrêter;  facid  fruimr  et  h'bera 
lihorniiquo  expert fivdtione  :  cela  désemplit  son  poumon  de 
vilaines  matières,  lesquelles  y  étant  retenues  et  snj)piimées 
plus  longtemps  y  pourroient  mettre  le  l'tni.  (>(st  la  partie 
la  |)lus  foibic  de    mu  corps,   naturellement    a   lui    et   par 


154  LETTRES  DE  GUI  PATIN. 

accident  ,  vitio  œtatis ,  à  la  plupart  des  vieilles  gens. 
J'ai  ordonné  que  si  cette  nuit  est  bonne,  qu'il  se  contente 
d'aliments  et  de  tisane,  sinon  que  dès  le  grand  matin,  ou 
même  cette  nuit ,  s'il  est  pressé,  on  le  saigne  de  l'autre  bras  , 
ad  contemperationcm  fervoris  viscerum,  qui  est  une  cause  qui 
peut  tout  gâter,  en  mettant  le  feu  partout,  et  surtout  l'iii- 
tlammation  dans  le  poumon  et  la  gangrène  dans  les  entrailles 
nourricières  :  «quam  quidem  tetram  tabem  si  praecaveamus, 
»  caîtera  sunt  sperabilia  :  abundeque  restabit  quod  speremus 
w  amantes  in  viro  optimo ,  et  eminentissimo  piiilosoplio.  » 

Toute  la  nouvelle  de  deçà  est  fort  grotesque  :  un  conseiller 
de  la  grand'cliambre ,  nommé  le  président  Chamrond ,  fort 
vieux ,  et  pêne  capidaris  sene.c,  imo  silicey'niwn ,  se  va  remarier 
à  la  fdle  d'un  autre  conseiller  nommé  Colombel ,  laquelle  n'a 
pas  grands  biens ,  et  à  laquelle  il  fait  de  grands  avantages. 

Turpe  senex  miles,  lurpe  senilis  amor. 

Merito  suspecta  libido  est,  quœ  venerem  affectât  sine  viribus. 
Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute 
mon  âme  ,  monsieur ,  votre  très  humble ,  etc. 
De  Paris ,  ce  23  février  1653. 


LETTRE  GCLXVI.  —  Au  même. 

L'évêché  de  Laugres  a  été  donné  par  le  roi  à  M.  l'abbé  de  la 
Rivière  ,  qui  en  a  cédé  25,000  livres  de  rente  en  bénéfice,  qui 
serviront  à  augmenter  le  revenu  ecclésiastique  de  celui  qui 
gouverne  tout  et  qui  profite  de  tout. 

M.  Gassendi  se  porte  un  petit  mieux.  Dieu  merci.  Le  feu 
qui  s'étoit  allumé  dans  son  sang  et  en  ses  entrailles  s'est  heu- 
reusement éteint  après  deux  saignées;  je  le  tiens  encore  une 
fois  sauvé  pour  ce  coup  ,  mais  ce  petit  corps  est  bien  délicat  : 
tout  y  est  à  craindre.  Je  tâcherai  de  le  mettre  au  lait  d'ànesse 
dans  six  semaines ,  et  même  de  l'envoyer  aux  champs  si  je  le 
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trouve  assez  fort  :  «  ut  illic  puriorem  et  defecatiorem  hauriat 
»  aerem  ad  pavtium  thoracicaruni  corroborationem,  et  interni 
»  viseerumi'ervoris  contemperationem.  »  Je  le  tiens  maiiiteste- 
ment  sauvé  pour  cette  fois  ,  et  de  peur  d'y  retomber,  je  lui  ai 
défendu  le  carême,  qu'il  m'a  promis  de  laisser  là  pour  les ^ 
cordeliers  et  les  carmes ,  afin  que  la  partie  inférieure  ne  se  - 
rebelle  point  contre  la  supérieure. 

M.  de  Guise  est  ici  arrivé  depuis  quatre  jours.  Cromwell 
s'offre  d'accorder  avec  nous,  selon  l'arbitrage  de  ceux  de 
Hambourg,  qui  jugeront  de  l'équité  de  leurs  démandes  et  des 
nôtres,  et  qui  feront  juste  estimation  des  dommages  qui  sont 
arrivés  à  tous  les  deux  partis  ;  mais  de  plus,  il  veut  que  nous 
donnions  caution  dans  Londres,  ou  en  Hollande,  afin  que 
cela  nous  oblige  de  garder  les  articles  "que  nous  promettrons. 

On  dit  que  M.  le  comte  de  Fiesque  est  mort  en  Espagne  de  ma- 
ladie, et  que  nous  n'aurons  un  pape  qu'après  Pâques  :  minimum 
est  quod  scire  laboro  de  Jove  isto  capitoiino.  Nous  avons  à  Rome 
pour  ambassadeur  extraordinaire  M.  de  Lionne,  lequel  a  ob- 
tenu du  conclave  de  faire  sortir  de  Rome  l'abbé  Charier,  qui 
est  l'intime  du  cardinal  de  Retz;  néanmoins  cette  nouvelle 
m'étonne,  et  j'en  doute,  vu  que  le  cardinal  de  Retz  est  là  pré- 
sent, qui  peut  empêcher  ce  coup. 

Enfin  j'ai  fait  ma  harangue,  aujourd'hui  lundi  premier 
jour  de  mars ,  en  fort  grande  et  belle  compagnie  ;  il  y  avoit 
plusieurs  conseillers  de  la  cour,  deux  messieurs  de  Hambourg 
qui  sont  ici  ambassadeurs  des  villes  anséatiques  pour  re- 
nouveler leur  traité  avec  le  roi ,  quosque  ideo  orationis  lueœ 
initia  nuncupavi  :  Anseaticarum  civitatum  apitd  chrisfionissiyjium 
regem  legati  cmipiissimi.  Presque  toute  notre  faculté  y  étoit  : 
et  eruditi  quam  plurimi  et  invitati  et  non  invitati. 

Après  Pâques  nous  aurons  une  autre  harangue  de  même 
nature,  par  un  de  nos  modernes,  nommé  M.  Denyau,  entre 
les  mains  de  qui  M.  Akakia  s'est  décliargé,  ne  voulant  plus 
enseigner,  et  s'en  étant  toujours  très  mal  acquitté,  depuis  en- 
viron dix  ans    ([u'il  fut  pourvu  de  cette  charge.  Il  s'en  est 
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tuiijuLirs  voulu  défaire  depuis  lG48,  après  la  mort  de  son 
grand  oncle  le  bonlionnne  Séguin;  mais  il  ne  trouvoit  point 
de  marchand  comme  il  eiit  voulu.  Je  ne  suis  pas  marri  qu'il 
ait  (juitlé;  tous  les  professeurs  même  en  sont  bien  aises,  d'au- 
tant qu'il  faisoit  tort  et  déshonneur  à  la  compagnie  :  c'est  un 
homme  d'environ  (|uarante-deux  ans,  qui  ne  parle  que  d'ar- 
gent, et  que  de  faiie  fortune,  qui  sont  des  conditions  très 
dangereuses  et  tiès  pernicieuses  en  un  médecin  (l).  11  blâme 
l'étude  et  les  livres  ,  et  dit  qu'il  voudroit  qu'il  n'en  fût  point  ; 
qu'il  s'étonne  comment  il  y  a  du  monde  qui  s'amuse  àéludier, 
vu  l'ingratitude  du  siècle,  etc.  Jugez  de  la  vertu  et  des  bonnes 
qualités  par  là,  ex  iinfjue  Icottein,  vel potins  o^inuni  ex  ungula, 
de  ce  bon  personnage,  qui  ni/iil  aliud  somniat,  aut  mediiatm\ 
quara  furiunam  o.meuin,  et  qui  a  signé  que  l'antimoine  étoit 
un  bon  remède  pour  l'argent  qu'on  lui  a  donné. 

Ce  même  jour  le  roi  partit  pour  aller  a  Saint-Germain  pour 
quatre  jours,  et  puis  après  il  sera  huit  jours  au  bois  de  Vin- 
cennes:  sic  aies  cliem  trudit,  et  cita  définit.  Le  même  jour,  le 
corps  de  M.  le  duc  de  Rohan  (ainsi  nommé  pour  avoir  épousé 
l'héritière  de  cette  maison,  llllede  feu  M.  le  duc  de  llohan  , 
auparavant  cétoit  M.  Chahol  qui ,  sous  chemise  fine,  trouva 
fourrure  cV hermine)  fut  emmené  de  deux  lieues  d'ici  à  Paris, 
sur  le  soir  en  grande  pompe,  conduit  par  deux  cents  cavaliers 
tous  vêtus  de  deuil,  éclairé  par  six-vingts  officiers  couverts  de 
deuil  qui  portoient  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  :  sic 
transit  (jloria  mundi. 

Ceméraejour  fut  aussi  pendu  à  notre  voisinage,  savoir,  dans 
cette  place  qui  est  la  i)orte  de  Paris,  un  jeune  pendard  de 
vingt-deux  ans,  nommé  Ganoton,  (jui  étoit  un  grand  voleur,  et 
dequi  trois  ïrëres  Jam penetracerant  ad plures per  eai/idem  viam. 

(1)  Voilà  les  vérilablcs  principes  d'Hippocrale,  coniemptus  auri  et 
artjpnli.  Tiic  le  prélrc  vi\c  de  Taiilel,  soil  ;  mais  que  cet  aulcl  ne  soit 
I  oint  souillé  par  le  veau  d'or  et  l'encens  qu'on  lui  prodigue.  Gardons- 
nous  surloul  d'imiter  ceux  qui  gayneal  leur  forluuc,  non  à  la  sueur^ 
mais  à  la  rougeur  de  leur  lionl.  ^R.  l'.) 
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Le  roi  ira  au  parleuieiit  ptair  dfî  nouveaux  impôts,  à  cause 
des  quinze  millions  que  le  procureur-général  du  roi ,  qui  est 
31.  Fouquet  et  surintendant  des  linances,  a  promis  de  taire 
trouver  à  Pâques,  pour  la  campagne  prochaine.  Cet  homme  à 
petit  collet  et  grand  ami  des  jésuites  possède  deux  charges 
qui  sont  incompatibles,  ce  qu'on  ne  souflViroit  point  dans  un 
état  bien  réglé. 

Je  commencerai,  Dieu  aidant,  mes  leçons  la  semaine  qui 
vient.  Voici  le  titre  que  j'ai  désigné  de  l'afficlie.  «  Guido 
»  Patin,  doctor  medicus  et  professor  regius  rei  anatomicaî 
»  et  pharmaceuticaî ,  clarissimi  viri  D.  Joan.  Riolani,  ante- 
»  cessoris  sui ,  enchiridium  anatomicum  et  patliologicum  ex- 
))  plicabit ,  ac  aliquot  animadversionibus  illustrabit.  Initium 
»  facief,  die  lunaî  8  niartii  lGô5,  hora  tertia  pomeridiana  iii 
»  auditorio  regio.  » 

La  paix  d'Angleterre  n'est  point  encore  faite.  On  croit  ici 
et  il  y  a  grande  apparence  que  les  Espagnols  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  l'empêcher.  On  parle  ici  d'imprimer  la  vie  de 
feu  M.  de  Balzac,  en  un  petit  volume  in-quarto,  et  le  recueil 
de  toutes  ses  œuvres  en  deux  tomes  in-folio  (l). 

Il  est  mort  dans  le  conclave,  le  1;")  du  passé,  un  cardinal , 
nommé  Charles  Caraffe,  lequel  étoit  l'idole  des  jésuites;  ils 
eussent  bien  voulu  le  pouvoir  faire  pape,  c'est  pourquoi  je  ne 
fus  point  marri  de  sa  mort. 

Un  de  nos  médecins  me  vient  de  dire  qu'hier  il  revint  du 
collège  de  Cambrai  avec  un  de  nos  compagnons  antimoniaux, 
auijuel  ayant  demandé  son  avis  de  ma  harangue,  le  docteur 
répondit  que  le  latin  en  étoit  bon,  mais  qu'il  y  avoit  trop  de 
fati-as  ,  et  que  je  l'avois  trompé;  qu'il  s"attendoit  que  je  par- 
lerois  contre  l'antimoine  et  contre  ceux  qui  en  donnent,  mais 
(jue  je  n'eu  avois  rien  dit.  C'est  un  nommé  Pijart ,  (pu  mm 
rnrct  suis  nei'i'is  ;  je  lui  donnerai  ([uehjue  jour  du  f;iti'as  eu 
quehjue  bon  endioit  et  en  bonne  compagnie,  mais  il  en  faut 
attendre  l'occasion.  Ju})iter  ne  plut  jamais  à  tout  le  ;nonde  : 

''1^  Ol'.iiMCs  (le  J<;m  l.()iii>i  (lua/.  df  lî.ilznc,  Paris,  ififio,  2  \(il.  iii-f'ol. 
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je  n'ai  pas  entrepris  d'en  plaire  à  la  moitié,  mihi  midtum  ma- 
gnumque  erit  si  o  bonis  et  peritis  probari  pofe?'o  ;  imperitorum 
jitdicia  niliil  inoror.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâ- 
ces, et  suis  de  toute  mon  affection ,  monsieur,  votre  très  hum- 
ble, etc. 
De  Paris ,  ce  mardi  2  de  mars  I600. 


LETTRE   CCLXVIT.  —  Au  même. 

Guénaut  s'est  déclaré  partie  formellement  contre  l'auteur 
de  l'Alethophernis,  qu'il  n'a  encore  pu  jusqu'ici  découvrir.  Il 
fait  promettre  des  récompenses  partout  et  n'en  peut  venir  à 
bout.  Le  procès  deChartier  lui  a  autrefois  coûté  1,362  livres; 
celui-ci  pourra  bien  encore  lui  manger  son  sac  de  mille  li- 
vres sans  qu'il  en  profite,  et  ex  tant is  certaminibus  sequetur 
cadmœa  Victoria.  L'auteur  se  moque  de  lui  et  de  ses  menaces; 
et  Guénaut  sera  bien  étonné  quand  il  verra  un  homme  en 
plein  parlement  qui  lui  soutiendra  pour  très  vrai  tout  ce  qui 
est  contenu  là-dedans  :  sic  impiosa  ter^o persequitur  Nemesis. 

Un  apothicaire  de  Troyes  a  donné  du  poison  à  un  de  ses 
voisins,  pour  lequel  crime,  dont  il  est  convaincu,  il  a  été 
condamné  d'être  pendu  et  étranglé;  il  en  a  appelé  à  Paris. 
Je  pense  qu'  il  viendra  ici  se  faire  brancher  à  la  Grève;  ainsi 
les  apothicaires  feront  parler  d'eux  en  grande  compagnie. 

Cette  nuit,  le  feu  a  pris  dans  la  maison  d'un  mercier,  dans 
la  rue  des  Prêcheurs,  près  de  la  halle,  où  huit  personnes  ont 
été  brûlées.  Maître  et  maîtresse,  enfants,  valets  et  servantes, 
personne  ne  s'en  est  sauvé. 

Le  lendemain  matin  le  roi  a  été  au  palais ,  où  il  a  fait  véri- 
fier quantité  d'édits  de  divers  offices  et  autrement.  M.  Bignon 
y  a  harangué  devant  le  roi  très  pathétiquement,  et  y  a  dit 
merveilles;  et  nonobstant  tout  a  passé  :  inferea patitur  justvs , 
nec  est  quirecogitet  corde.  On  y  a  supprimé  l'office  de  contrô- 
leur général  des  finances  et  la  chambre  de  justice ,  et  l'on  y 
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en  a  fait  d'autres  :  des  huissiers  à  la  chaîne  au  nombre  de 
huit,  et  cin(iiiante-quatre  secrétaires  du  roi,  des  chauffe  cire 
nouveaux  et  autres  oflices  de  la  chancellerie,  le  semestre  de 
Rouen  rétabli ,  etc.  C'est  pour  venir  aux  autres  parlements  par 
ci-après.  Le  même  jour  ,  à  cinq  heures  du  soir,  a  été  pendu 
dans  la  Grève  un  malheureux  Parisien  nommé  Thibert ,  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  qui  étoitun  grand  imposteur  et  un  in- 
signe tourbe,  pour  diverses  faussetés  qu'il  avoit  commises,  et 
entre  autres  pour  avoir  volé  par  surprise  à  des  religieuses  hos- 
pitalières la  somme  de  40,f:00  livres  d'une  part,  et  plusieurs 
autres  sommes  à  divers  particuliers  ,  sous  de  ftuix  noms  et  de 
faux  seings  :  sa  femme  même  a  été  pendue  en  effigie  en  un 
grand  tableau  près  de  lui,  avec  un  autre  affronteur  qui  étoit 
de  la  partie,  mais  qui  fort  heureusement  pour  lui  s'est  sauvé; 
ainsi  le  gibet  n'est  que  pour  les  malheureux  :  illecvucem  pre- 
tium  scelen's  tulit. 

Il  y  a  ici  un  savant  homme ,  nommé  M.  Ogier  le  Prieur , 
qui  dit  que  la  première  pièce  intitulée  Pitheryia  vindirnto 
est  aussi  bien  faite  que  la  Médée  de  Sénèque  le  Tragicpie. 
M.  de  Marolles ,  abbé  de  Villeloin ,  qui  a  par  ci-devant  traduit 
Virgile,  Lucrèce,  Horace,  Juvénal,  Perse,  Catulle,  Tibulle, 
Properce,  a  entin  traduit  le  Martial,  en  deux  volumes  in-oc- 
tavo; mais  il  s'est  bien  gardé  de  toucher  à  une  trentaine  d'é- 
pigrammes  difficiles.  On  le  vend  au  palais  bien  cher;  cela 
n'est  bon  que  pour  ceux  qui  n'entendent  point  le  latin,  en- 
core n'est-il  guère  bon  pour  ceux-là  mêmes.  Je  m'étonne  de  la 
foiblesse  de  notre  siècle ,  où  un  abbé  savant  et  galant  homme 
s'anmse  à  faire  de  telles  traductions. 

Le  jeune  Baudoin  est  à  Montpellier,  d'où  il  m'a  écrit  deux 
fois  :  il  est  fils  d'un  savant  et  bien  employé  médecin  d'Orléans, 
qui  est  un  honnête  homme.  Pour  votre  M.  Meyssonier,  je  le 
croyois  plus  vieux  :  il  est  bien  fou  pour  son  âge.  Notre 
M.  Tardy,  qui  est  en  même  parallèle  que  lui,  a  plus  de  chi- 
quante ans,  et  néanmoins  il  dit  qu'il  veut  se  marier,  qu'il  en 
veut  découdre  ,  sunt  propria  ejus  verba  ,  et  que  M.  (iuénaut 
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lui  a  promis  un  bon  parti.  Voyez  de  quoi  ce  dernier  se  mêle 
de  marier  de  telles  gens. 

Ce  Gabriel  Fontanus,  médecin  de  Marseille,  est  lils  d'un 
ancien  professeur  d'Aix  ,  qui  a  fait  un  gros  in-quarto.  Celui-ci 
est  déjà  vieux  :  il  n'aura  jamais  grand  honneur  de  réfuter  cet 
imposteur  Helmontius,  il  n'en  vaut  point  la  peine. 

Pour  la  nouvelle  opinion  de  Pecquet,  je  n'en  fais  point  d'c 
tat  encore,  d'autant  que  je  n'eu  vois  ni  preuve  certaine,  ni 
utilité  plus  grande  ,  ni  enseignement,  ad  henc  mndendmn.  Ce- 
lui qui  nous  a  inventé  le  séné,  la  casse  et  le  sirop  de  roses 
pâles  nous  a  bien  fait  plus  de  plaisir,  et  s'il  n'a  chanté  in- 
jure à  personne,  comme  ceux-ci  ont  fait  à  M.  Riolan ,  et  même 
à  notre  profession,  contre  laquelle  l'épîtrede  M.  Sorbière  est 
pleine  d'atroces  injures.  Mais  je  ne  m'en  étonne  point , 
puisque  je  le  vois  jouer  tant  de  personnages  qui  me  font  con- 
noître  le  peu  de  stabilité  qu'il  a  dans  l'esprit.  Dès  que  cette 
opinion  nous  fera  du  profit  et  qu'elle  aura  quelque  bon  usage 
in  operibus  artis,  je  l'embrasserai  très  cordialement,  et  en 
saurai  grand  gré  à  son  inventeur;  <à  moins  de  cela  je  ne  m'en 
soucie  guère  ;  joint  que  les  diverses  injures  chantées  très  im- 
pudemment dans  ce  livre  à  M.  Riolan,  opthno  et  innocentis- 
simo  virorum  ,  m'en  dégoûtent  si  fort ,  que  je  ne  puis  m'adon- 
ner  à  le  lire. 

Pour  M.  Sorbière ,  je  ne  m'étonne  point  s'il  est  allé  à  Rome. 
Il  y  a  longtemps  que  je  sais  bien  S.  P.  Q.  R.,  que  feu  mon 
père  m'a  expliqué  :  stultns  populus  quœrit  romamon.  Il  n'y  va 
point  tant  afin  d'y  voir  le  pape  nouveau  que  pour  tâcher  d'y 
faire  ses  affaires,  ef  fnciat  rem,  etc.  Que  s'il  ne  trouve  pas  son 
compte,  j'ai  peur  f|u'il  n'aille  à  Constantiuople ,  et  ne  s'y 
fass(î  Turc,  si  lucri  >ipes  affidgeat  :  c'est  un  apostat  affamé  et 
altéré;  Dieu  le  console!  Quand  il  sera  bien  employé  à  Rome, 
nous  aurons  cet  avantage  (lu'il  n'aura  plus  le  loisir  de  chanter 
des  injures  à  M.  Riolan  et  à  d'autres ,  ni  même  à  notre  art.  Je 
tiens  cet  homme  malade  d'esprit ,  et  ne  sais  s'il  trouvera  ja- 
mais un  assez  bon  médecin  pour  le  guérir,  car  il  est  fort  in- 
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terne,  si  ce  n'est  quelque  prise  redoublée  d'antimoine,  qui 
tient  aujourd'hui,  à  ce  que  dit  Eusèbe  Ronaudot ,  lieu  de 
l'ellébore  noir  des  anciens.  Si  le  pape  de  Home  le  faisoit  cha- 
noine ,  abbé  ou  évèque,  en  aniendcroit-il?  Prohlomn  e$.to. 

Il  n'y  a  |)oint  encore  de  pape  fait;  on  dit  SacheffI ,  qui  met- 
tra dans  son  sac,  s'il  attrape  cette  place,  ^hUji ^  que  l'on  dit 
être  bien  savant  :  rfijificioli^  on  a  rnpiendo?  Recpnnn  cwlorinn 
vim  p(itlfin\  et  violcnfi  raphnit  ilhi'l  :  il  tTiuiporte. 

Trou  Ruluhisce  [liai ,  nnlio  discranine  liubrhtr. 

Je  n'ai  point  vu  ce  livre  nouveau  de  M.  Lescalopier  :  c'est 
un  bon  compagnon;  il  a  autrefois  été  jésuite.  Il  a  prêché,  il 
a  été  à  Munster,  il  a  été  prisonnier;  maintenant  il  fait  des 
livres  de  flatterie.  C'est  un  autre  liommeque  M.  Sorbière.   ' 

Daucia,  Lai  idc  Tliymbeiquc,  similiiina  iroUa. 

Le  livre  que  vous  me  mandez  (jue  l'on  réim|)iimeà  Lyon 
ne  peut  servir  qu'à  faire  des  empiriques,  dont  le  nombre 
n'est  déjà  que  trop  grand.  Le  J.  Schroderus  ne  sera  guère 
plus  propre  à  bien  faire,  vu  qu'il  n'est  que  trop  de  pliai'ina- 
copées.  La  plus  petite  me  semble  la  meilleure,  qui  est  celle 
d'Amsterdam  ;  j'accepte  celle  de  Renodeus  ,  hupielle  est  (ort 
(lidactitiue. 

M.  Guide  m'a  plusieurs  fois  écrit,  je  ne  l'ai  jamais  vu  :  il 
étoit  savant  et  honnête  homme.  On  m'a  consulté  deux  fois  sur 
sa  maladie  r  c'est  uneiiévrequarte  (pii  l'a  grésillé,  ,1c  le  plains, 
tant  pour  sa  famille  ,  à  laipiellc  il  faisoit  honneur,  qiK^  pour 
son  pays,  auquel  il  rcndoit  de  grands  services:  il  avoit  dessein 
de  faire  impi'imer  quelque  chose.  Coufti/mniofinN  r'.sV ,  mors 
omninsolvlt. 

«  Artliritici  doloris  etiam  gravissimi ,  suujinnin  rcniedinm 
^1  est  venœ  sectio,  etiam  1er  (pialcrve  rejielita  pi'r  dicm;  et 
w  est  omnium  anodynorum  illa  tutissinmm  ac  noliilissinnnn 
»  atque  ceriissimum.  » 

C'est  nneclKt'^e  piloy;ibl(M](>  voit- comnient  le  peuple  iibnsc 
II.  Il 
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(les  remèdes  tant  internes  qu'externes;  j'en  ai  souvent  ici  vu 
(le  fort  mauvais  exemples.  Vulgusnon  sai>if,  nec  habet  j-ationem 
ncc  methodum.  Les  propriét«^s  spécifiques  du  hareng  contre 
la  goutte  sont  des  brides  à  veaux  et  des  illusions  d'empiriques, 
In  juvmitibus  sunt  ratinncs  manifestœ  ut  et  in  lœdentibus.  Il  faut 
laisser  les  qualités  occultes  aux  apothicaires  ,  aux  chimistes  , 
aux  charlatans  et  autres  ignorants. 

J'ai  rendu  en  main  propre  votre  lettre  à  M.  Moreau  ,  qui 
vous  en  remerciera,  laquelle  j'ai  lue  selon  que  l'avez  di'siré, 
autrement  je  n'y  eusse  jamais  mis  le  nez:  je  n'ai  jamais  lu  ni 
(h'cacheté  aucune  lettre  de  qui  que  ce  soit.  Feu  mon  pèrehaïs- 
soit  extrêmement  cette  sorte  de  gens  curieux  ,  et  avoit  raison. 

M.  Moreau  ne  cédera  sa  place  de  professeur  du  roi  à  son  fils 
qu'en  mourant,  vu  qu'étant,  comme  il  est,  un  des  anciens  de 
ce  collège,  il  a  bien  de  plus  grands  gages,  à  cause  de  l'aug- 
mentation en  faveur  des  plus  vieux  reçus,  que  n'auroit  son 
tils,  qui,  étant  le  plus  jeune,  n'aura  que  600  livres,  au  lieu 
(pie  le  père  passe  1000  livres  et  a  près  de  1, 100  livres.  i\rorin 
le  mathématicien,  qui  est  de  Ville-Franche  en  Beaujolois,  qui 
est  immédiatement  devant  lui,  ayant  la  sonnne  entière,  ({ui 
lemplit  tout-à-fait,  savoir  400  écus,  qui  est  la  même  somme 
qu'en  a  le  doyen  ,  qui  est  31.  Riolan,  lequel  venant  à  mourir 
je  prendrai  sa  place;  n'ayant  que  la  survivance  comme  a  le 
jeune  Moreau  ,  et  alors  j'entrerai  en  jouissance  des  600  livres , 
et  M.  Moreau  ,  aussi  bien  que  les  autres,  auront  leur  part  de 
l'augmentation,  et  puis  après  je  succéderai  et  me  hausserai, 
dmn  etqïuimdiu  uixero,  à  mesure  que  d'autres  mourront  qui 
aurontété  reçus  devantmoi()).  M.  Riolan  est  fort  vieux,  M.  Mo- 
reau se  porte  mieux,  mais  néanmoins  il  est  bien  cassé  :  puis- 
sent-ils tous  deux  vivre  encore  fort  longtemps!  Javenes  mori 
possaiif,  senes  dia  vivere  non  jjossunt  Leur  mort  et  notre  vie 
sont  entre  les  mains  du  grand  maître,  (\m  en  disposeia  connue 

(1)  CcUe  espèce  de  tontine  clahlie  parmi  les  professeurs  du  collège 
de  t'rance,  toujours  an  profil  desplu>  vieux,  élait  fondée  sur  Injustice 
et  le  bon  droit.  R.  V.) 
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il  voudra  :  7wn  est  volentis,  ncquc  carrent is,  sed  iMi  miserantis. 
Le  Breton,  (jui  étoit  à  la  place  de  Breget ,  à  Valencieniies, 
près  du  duc  d'Enghien  ,  a  été  appelé  près  du  prince  de  Coudé 
à  Bruxelles,  où  il  est  très  mal  content ,  et  voudroit  bien  être 
ici  :  voire  avoir  donné  grande  chose  et  n'en  avoir  jamais 
bougé.  La  cour  des  princes  est  une  belle  putain,  laquelle 
donne  bien  souvent  à  ses  amoureux  des  caresses  ,  des  belles 
espérances  ,  et  rien  plus. 

Âula  palatinos  quos  educat  illa  clicntea, 
Dicitiir  auralis  neclere  compcdibus- 

Je  vous  envoie  une  petite  pièce  nouvelle  (jue  l'on  a  ici  im- 
primée contre  l'antimoine;  il  y  en  a  d'autres  sur  le  bureau, 
lesquelles  viendront  en  leur  temps.  Messieurs  des  enquêtes 
ont  demandé  la  révision  des  édits  vérifiés  depuis  peu  en  par- 
lement, prœi^ente  reye,  selon  la  coutume.  Le  premier  prési- 
dent a  renvoyé  cela  après  les  fêtes.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  et  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre 
très  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  26  de  mars  I600. 


LETTRE  CCLXVIIL  —  An  même 

J'ai  vu  ce  matin  le  roi ,  la  reine  et  M.  le  duc  d'Anjou  a  Saint- 
(iermain ,  notre  paroisse  ;  il  y  avoit  grande  piaffe  d'officiers 
du  Louvre:  c'est  le  roi  qui  y  a  rendu  le  pain  bénit.  Son  Emi- 
nence  y  a  en  même  temps  entendu  la  messe  dans  la  chapelle 
de  Rostain,  et  l'ai  vu  sortir  en  bonne  couche.  Dieu  sait  com- 
bien il  y  a  du  mérite  d'avoir  vu  toutes  ces  grandeurs  de  la 
terre,  aussi  en  suis-je  tout  glorieux. 

Je  viens  d'apprendre  (pie  Guénaut  brigue  la  place  du  pre- 
mier médecin  chez  le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans.  Le  bon- 
homme Brunier  vit  encore,  mais  il  n'en  peut  plus.  Je  pense 
que  (iuénaut  s'est  résolu  à  cela,  voyant  que  sa  drogue  étoit  ici 
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merveilleusement  décriée  et  qu'il  étoit  fort  déclin  dans  le  pu- 
blic et  chez  ses  compagnons.  Votre  apostat  des  Fougerais 
l'avoit  briguée,  mais  l'autre  l'aura  plutôt  ;  il  est  de  meilleure 
mise,  il  n'est  pas  boiteux  des  deux  côtés  comme  des  Fouge- 
rais. Guénaut  ne  quitteroit  point  Paris  s'il  y  trouvoit  son 
compte,  mais  c'est  ([u'il  enrage  ici  de  n'y  guère  gagner;  car 
cet  homme  n'a  tout  son  ca'ur  qu'à  l'argent,  et  puis  il  n'a 
presque  plus  personne  ici  de  sa  famille  ;  il  en  a  tué  la  plupart 
avec  son  antimoine,  neveu,  femme,  lille ,  et  deux  gendres; 
le  reste  gît"  en  deux  veuves  et  force  petits-enfants.  Il  a  du 
crédit  chez  le  duc  d'Orléans  à  cause  de  la  duchesse,  qui  l'aime, 
et  Paris  ne  fera  point  g  ande  perte  quand  ce  dangereux  homme 
.s-'en  ira  à  Blois  y  répandre  son  antimoine. 

On  commence  ici  à  vendre  et  à  faire  trafic  des  charges  de 
la  maison  de  la  reine  future.  Notre  maître  Beda  ,  dit  des  Fou- 
gerais, a  offert  dix  mille  écus  de  la  charge  de  son  premier 
médecin;  il  s'est  vanté  <à  quekiu'iin  qu'il  a  parole  de  l'être, 
et  qu'il  est  assur(''  de  la  bonne  volonté  de  son  Eminence  en  son 
endroit. 

Le  père  Adam  ,  jésuite  ,  prêcha  ici  le  jour  de  Pâques  der- 
nières ,  si  malheureusement  en  présence  du  roi  et  de  la  reine, 
qu'il  en  a  été  bafoué  et  blâmé  par  toute  la  ville,  pour  ses  in- 
fâmes flatteries  et  ineptes  comparaisons  ;  même  les  jésuites 
l'ont  désavoué. 

Les  cardinaux  ne  se  peuvent  accorder  à  faire  un  pape  :  je 
voudrois qu'ils  n'en  pussent  faire  de  trente  ans:  en  attendant 
voilà  de>Jx  cardinaux  qui  sont  morts,  savoir,  le  cardinal Caraffe 
et  Ceva;  mais  ces  morts  n'avancent  rien. 

Notre  boidiomme  M.  Uiolan  vivote,  mais  il  est  souvent  at- 
taqué de  fluxions,  de  douleurs ,  de  fièvies  ou  dégoutte.  Je 
sais  bien  que  l'été  lui  est  une  saison  favorable ,  aussi  bien  (|u'à 
fous  les  vieillards  asthmatiques  comme  lui;  mais  l'automne 
et  l'hiver  suivants  en  récompense  me  font  peur,  et. crois  avoir 
juste  raison  d'appréliender  pour  lui ,  d'autant  que  je  le  vois 
dans  un  grand  penchant  de  ses  forces  ,  joint  que  son  second 
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lils,  qu'il  lient  piisounier  et  ([iii  ne  prend  pas  le  clieniin  de 
s'amender,  lui  fait  merveilleusement  de  la  peine,  et  j(!  ne 
doute  point  que  cette  aflliction  ne  lui  cause  enfin  la  mort, 
hujuelle  ne  viendra  jamais  qu'elle  ne  nous  prive  de  plusieurs 
bonnes  ciiosesdont  il  a  le  dessein  dans  l'esprit. 

M.  Huguetan  ,  l'avocat,  est-il  h  Genève?  Est-il  marié?  D'où 
vient  cela?  Demeurera-t-il  là  ,  ou  bien  viendra-t-il  demeurer 
à  I^yoïi  ? 

Les  antimoniaiix  n'ont  pu  rien  découvrir  touchant  l'auteur 
du  l'itlKvyia,  et  en  sont  fort  mviqués,  tant  de  leurs  menaces 
(}ue  de  leurs  monitoires  qu'ils  ont  fait  jeter  par  les  paroisses. 
La  confusion  est  dans  le  parti  tout  entièrement:  ils  n'osent 
plus  donner  d'antimoine  ni  en  dire  du  bien  comme  ils  fai- 
soient  par  ci- devant,  et  n'ont  personne  pour  écrire  contic 
M.  Perreau. 

L';ipotliicairede  ïroyes  a  été  con(\amné  à  être  pendu  ;  l'af- 
faire en  est  au  parlement,  il  s'appelle  Ch'-ment;  il  y.  a  bi(m 
du  soupçon  et  pareillement  des  0[)positi()ns  aussi,  c'est  ce  (jui 
fait  traîner  l'afiaire.  La  moitié  de  la  ville  de  Troyes  s'y  trouve 
intéressée  ou  engagée  à  cause  des  alliances. 

La  lettre  de  M.  de  Sorbière  vient  de  Gènes,  cet  lionnne  veut 
voir  Rome  et  le  nouveau  pape:  c'est  pour  nous  montrer  qu'il 
a  bien  changé  de  poil  et  qu'il  n'est  pas  bon  hugiicnot  ;  aussi 
n'est  il  guèi'e  bon  romaniste,  puiscpie  tout  ce  changement  ne 
s'est  fait  (|ue  pour  une  pension  ,  en  attendant  (pielque  j)etile 
abbaye,  la(juelle  n'est  pas  encore  vemie. 

Je  vous  procurerai  et  vous  enverrai  (;e  catalogue  des  (ruvi'(;s 
de  Cardan  ,  qui  sont  ici  manuscrites  chez  .^1.  Hillaine  ;  cl  vous 
dirai  aussi,  pour  donner  avis  à  M.  Huguetan  sur  le  dessein 
qu'il  peut  avoir  eu  d'imprimer  les  œuvies  de  Cardan,  (juil  y 
a  environ  vingt-ciiKj  ans  (ju'un  libraire  de  Genève  eut  ce 
même  dessein,  à  cause  de  quoi  fut  (ir('ss(''  un  catalogue  de 
toutes  les  (euvres  de  cet  auteur,  (pii  a  ('té  imprimé  in-folio, 
et  que  feu  M.  Naudi;  m'a  autr(!rois  montré,  le>[ui.'l  aimoil  cet 
auteur  d'une  alfeclion  très  particulière. 
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31.  Guillemeau  m'est  aujourd'liui  venu  voir  pour  me  parler 
d'un  mariage  pour  mon  fils  aîné.  En  moins  d'un  quart  d'heure 
nous  avons  tout  fait  et  défait  ;  je  l'ai  remercié  de  la  peine  qu'il 
en  avoit  prise  ,  et  lui  ai  fait  connoître  que  je  connoissois  fort 
bien  ces  gens-là,  qu'ils  n'étoient  nullement  mon  fait,  etc.;  il 
s'est  fort  rendu  à  mes  raisons,  etc.  Enfin  il  est  tout  prêt  et  ré- 
solu de  faire  imprimer  un  troisième  livre  contre  le  sieur  Cour- 
taud, lequel  sera  suivi  d'un  quatrième,  sans  y  comprendre  ce 
qu'il  répondra  à  ce  que  son  ennemi  fera  de  nouveau,  et  m'a 
dit  (tant  il  est  irrité)  qu'il  y  aura  encore-autre  chose,  et  qu'il 
n'en  demeurera  point  là.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  point  des 
coups  de  bâton  pour  Courtaud  par  quelque  soldat  de  la  cita- 
delle de  Montpellier,  ce  qui  seroit ,  ce  me  semble ,  à  craindre, 
vu  que  M.  Guillemeau  a  beaucoup  d'amis  et  les  mains  bien 
longues.  Enhn  il  est  fort  piqué  au  jeu  et  ne  peut  entendre  au- 
cune remontrance  :  fertiir  equis  amnga,  neque  audit  currus  ha- 
henns.  J'ei  regret  de  voir  M.  Guillemeau  tant  animé  pour  des 
injures,  les(|uelles  je  méprise  fort  et  que  je  considère  d'un  vi- 
sage gai ,  tout  autrement  que  lui.  Je  ne  prends  aucune  part  à 
telles  injures  de  tripières,  je  les  laisse  à  Courtaud  et  à  son 
mauvais  génie,  fort  médisant  et  fort  ignorant;  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  se  soit  ici  moqué  de  lui. 

Nous  ne  voyons  point  M.  le  Gagneur,  je  ne  sais  ce  qu'il 
fait.  Guénaut  l'avoit  mis  près  du  prince  de  Conti,  où  il  n'a 
guère  gagné;  le  voilà  bien  récompensé  d'avoir  signé  l'anti- 
moine (que  c'est  un  bon  remède  quand  il  est  bien  préparé  et 
bien  donné);  il  eût  mieux  valu  pour  lui  de  ne  point  avoir 
bougé  d'ici.  S'il  songe  à  aller  chercher  de  la  pratique  à  Tours, 
c'est  signe  riu'il  n'a  guère  d'attache  ni  à  Paris,  ni  avec  son 
prince  de  Conti. 

Mourut  l'an  passé  avec  le  prince  de  Condéle  pauvre  Du- 
pré ,  (jui  en  a  laissé  sa  maison  ruinée,  et  où  se  morfond  de 
présent  un  autre  fou  malheureux  nommé  le  Breton  ,  qui  peu- 
soit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid  de  (juitter  Paris  et  être  près 
d'un  prince:  longe  a  jyrincipibus  salus. 
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M.  Uiolaii  me  vient  de  dire  (jue  son  mécliiint  fils,  tout 
prisonnier  qu'il  est,  ne  veut  point  se  reconnoître;  qu'il  no 
veut  renoncer  à  ses  amours,  ni  quitter  cette  femme,  dont  il  a 
fait  casser  le  mariage  par  arrêt  solennel,  et  j'en  suis  tant  plus 
marri ,  que  cela  afflige  fort  ce  bonhomme  •  j'ai  peur  que  cela 
ne  nous  l'emporte,  et  ne  nous  prive  de  plusieurs  bonnes  cho- 
ses qu'il  a  à  nous  donner.  Il  dit  que  s'il  ne  peut  convertir  son 
fds,  qu'il  le  déshéritera,  et  puis  l'enverra  quelque  part  en  l'A- 
mérique, afin  qu'il  y  meure  et  qu'il  neie  voie  jamais.  Ce 
boidiomme  est  tout  outré  de  ce  malh  ur  de  sa  famille  ,  et  je 
trouve  que  ce  n'est  point  sans  raison. 

Le  roi,  la  reine  et  son  Eminence,  cum  oliis.  ixmcissimis,  sont 
dans  le  bois  de  Vincennes  pour  huit  jours. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  ni  de  certain  d'Angleterre; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  Cromwell  se  soutiendra 
jusqu'au  bout ,  puisqu'il  a  si  heureusement  résisté  jusqu'à 
présent  à  tant  de  C(>nspirationset  d'entreprises,  tant  contre  sa 
persomie  que  contre  la  place  qu'il  tient  dans  Londres. 

On  imprime  ici  des  vers  latins,  qui  sont  excellents,  contre 
l'antimoine  et  un  des  nôtres,  nommé  Liénard,  (|ui  s'étoit  mtMé 
d'écrire  quelque  chose  en  faveur  de  ceux  cpii  l'avoient  ap- 
prouvé :  c'est  celui-là  même  contre  lequel  est  faite  la  préface 
de  Y Alethophones.  Il  s'est  fourré  dans  la  mêlée  de  cette  que- 
relle en  pensant  faire  plaisir  à  Guénaut,  duquel  il  espéroit  de 
la  pratique  ;  en  récompense  de  la  pratique  qu'il  n'a  pas  eue,  le 
voilà  bien  accommodé.  Ce  Liénard  est  un  vilain  camus,  c'est 
pourquoi  il  est  appelé  dans  le  titre,  verni ficof or pnnnn  nasnfus. 

On  nous  menace  ici  d'un  nriuveau  livre  intitnli',  A/jof/ifosia 
fid  Leoneni  Guillonci,  etc.,k  la  fin  duipiel  il  y  aura  une  chan- 
son ajoutée.  Ce  n'est  pas  moyen  d'apaiser  la  querelle,  mais 
plutôt  d'irriter  les  esprits  de  plus  en  plus. 

Il  y  a  dans  Houen  un  médecin,  nommé  M.  le  Noble,  <|ni 
s'exerce  fort  aux  dissections  anatomi(|ues,  et  qui  en  a  l'ail 
plusieurs  sur  hommes  et  femmes  depuis  quelques  aînées.  ///- 
(jidsicit  ce  ('Jiisino((i  codavennn  in-o'^fidia   In   )innis  (ipiultmen 
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I'ec(iuf'ti  el  BuiilwUml ,  curioaa  iikuiii.  ur  erndifis  ocu/ts.  Il  est 
t(»iit-à-t'ait  coiitfe  ces  deux  messieurs  SLisiiomniés,  et  tient  liai- 
(liment  le  parti  et  l'opinion  de  M.  Riolan,  toucliant  quoi  il  lui 
en  a  écrit  une  belle  lettre  en  latin;  ce  sera  pour  donner  de 
la  besogne  à  M.  Pecquet,  qui  n'a  pas  encore  été  si  avant  en 
ses  expériences  sur  telle  diversité  de  corps  humains. 

Notre  maître  Akakia  (i) ,  par  ci-devant  professeur  du  roi , 
à  la  place  de  M.  Séguin,  n'osant  entreprendre  de  faire  des 
leçons  publiques,  après, avoir  occupé  cette  chaire  plusieurs 
armées  sans  en  faire,  enfin  l'a  quittée,  et  a  mis  en  sa  place 
M.  Denyau,  lequel  fera  demaui  sa  harangue  d'entrée  :  si  bien 
c|ue  voilà  un  nouveau  compagnon  ([ue  j'ai.  Vole  et  iterion  vale. 
Totus  ex  animo  tuus. 

De  Paris,  ce  vendredi  9  d'avril  ICoo. 


LETTRE  CGLXIX.  —  Au  même. 

Le  parlement  s'éloit  assembh;  de  nouveau  pour  exairiiner 
les  ("dits  (pie  le  roi  fit  vérifier  en  sa  présence  la  dernière  fois 
qu'il  fut  au  palais,  qui  fut  à  hi  fin  du  carême  :  cela  a  irrité  le 
conseil,  et  défenses  là-dessus  leur  ont  été  envoyées  de  ne  pas 
s'assembler  davantage.  Et  de  peur  que  le  roi  ne  fût  pas  obéi, 
il  a  pris  lui-même  la  peine  d'aller  au  palais  bien  accompagné, 
où  de  sa  propre  bouche,  sans  autre  cérémonie  ,  il  leur  a  dé- 
fendu de  s'assembler  davantage  contre  les  édits  qu'il  fil 
l'autre  jour  publier.  Il  y  en  a  plusieurs  fort  odieux,  et  entriî 
autres  un  pour  le  papier  des  notaii'es,  afin  qu'ils  soient  obligés 

(1)  Cet  Akakia  {  Marliii  \  dont  il  a  déjà  clé  parlé,  élail  le  oiii- 
quièmc  de  ceUe  famille  de  médecins  illustres,  orif/maires  de  Chàloiis- 
sur-Mariie.  On  sait  que  leur  véritable  nom  était  Sans-Malice,  nom 
qu'ils  ont  gréc'sé  selon  Pnsa{;e  du  temps,  et  dont  Voltaire  s'est  si  bien 
servi  pour  lancer  à  ses  ennemis  des  quolibets  et  des  injures.  Celui  dont 
il  s'afîit  ici  est  mort  à  l'aris  en  1077.  (K.  P.) 
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(l'en  faire  leurs  actes  publics  ;  ce  qui  ne  se  peut  exécuter  sans 
bien  du  désordre,  et  qui  fera  beaucoup  de  bruit. 

J'ai  aujourd'liui  fait  ma  première  le^on  dans  la  grande  salie 
de  Cambrai  :  j'avois  cinciuante-deux  écoliers  (pii  écrivoienl  et 
(pichpics  autres  auditeurs.  Je  vous  envoie  une  copie  de 
l'a'liclie  avec  la  copie  des  manuscrits  de  Cardan,  que  le  jeune 
Bilaine  apporta  l'an  passé  d'Italie. 

Le  premier  président  du  parlement,  qui  est  M.  de  Bcilièvre, 
et  les  présidents  au  mortier,  ont  été  saluer  le  roi  dans  le  bois 
de  Vincennes  toucbant  le  voyage  que  le  roi  avoit  fait  au  par- 
lement ;  ils  y  ont  été  fort  bien  reçus.  Le  roi  leur  a  promis  de 
la  moditicalion  pour  tous  ces  édits  :  on  s'y  «ttend  de  deçà. 

Aujounlbui  iGd'avril,  le  courrier  est  arrivé  de  Rome,le(|uel 
apporte  nouvel  les  de  la  création  d'un  pape,  savoir,  du  cardinal 
Cliigi ,  qui  a  pris  la  qualité  et  le  nom  d'Alexandre  VII.  Il  a 
été  nonce  à  Cologne,  où  M.  Hiolan  la  fait  tailler  de  la  i)ierre 
autrefois;  il  a  aussi  été  plénipotentiaire  k  Munster;  j'aide 
lui  céans  un  livre  de  poèmes  latins.  M.  Ogier  le  Prieur  l'a 
connu. fort  particulièrement  à  Munster  :  il  le  tient  le  plus  sa- 
vant liomme  de  toute  l'Italie.  Les  Parisiensse  réjouissent  de  cette 
nouvelle,  à  cause  que  l'on  dit  (lu'il  est  bon  ami  du  cardinal 
de  Retz:  at  qui  nuuinf.,  ipsi  silji  soi/mia  [in<jiint.  Tel  étoit  hier 
François,  qui  sera  demain  Espagnol  :  (;s(  animal  vai-imn  et 
seiiqjijr  nudahih;  itrinccps.  Ce  mènje  jour  j'ai  lait  dans  Cam- 
brai ma  seconde  leçon,  à  laquelle  j'avois  de  compte  fait 
soixanle-liuit  auditeurs  Comme  j'ai  vu  (juc  l'on  m'écoutoit 
avec  joie,  j'ai  fait  durer  une  heure  entière  mon  explication  , 
et  en  suis  sorti  avec  grand  applaudissement.  Devinez  si  je  ne 
suis  pas  bien  gloiieux  de  vous  écrire  ces  petites  réjouissances 
miennes? 

Et  pour  réponse  à  la  chère  v(jtre,  ([ue  j'ai  tout-à-l'heure 
reçue,  datée  du  13  d'avril  'qui  est  le  même  jour  ou  tout  au 
plus  tard  ce  sera  le  suivant  que  vous  aurez  reçu  ma  der- 
nière), je  vuus  tlirai  (jue  je  vous  rends  grâces  de  toute  mou 
affection  de  la  peine  «pie  vous  pienez  de  nj'écrire,  et  de  plus 
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(|Li«  j'atteiichiu  patiemiii'îiit  la  lettre  qu'avez  doiinéeà  votre  mé- 
decin de  Strasbourg,  (jue  je  serai  bien  aise  d'avoir  l'honneur 
deconnoître,  et  que  je  servirai  volontiers,  si  j'en  ai  moyen. 

Je  me  souviens  d'avoir  ouï  dire  quelque  chose  de  ce  pauvre 
jeune  homme,  nommé  M.  Moisson,  à  qui  un  fripon  de  com- 
pagnon barbier  a  donné  quelque  poudre  qui  l'a  tué.  C'est 
qu'à  Paris  il  n'y  a  point  de  police;  outre  que  c'est  la  faute  des 
malades  mêmes  qui  se  fient  à  toutes  sortes  de  gens  :  aussi  est-ce 
une  chose  honteuse  combien  ils  en  tuent  ici  tous  les  ans ,  sans 
qu'aucun  en  soit  châtié.  Je  vous  assure  que  nous  haïssons  à 
Paris  les  chirurgiens  à  l'égal  et  peut-être  plus  que  les  apothi- 
caires, vu  qu'ils  sont  également  insolents,  joint  que  ce  sont 
des  compagnons  du  pays  d'adi'usias,  qui  promettent  mer- 
veilles de  leurs  secrets  à  ces  pauvres  jeunes  gens  «/?<os  impuni 
Venus  ut  plurimum  momordit. 

Cette  Histoire  des  cérémonies  du  siège  vacant  a  pour  auteur 
un  jeune  homme  de  Paris,  nommé  de  Monstreuil ,  qui  a  été 
secrétaire  d'un  ambassadeur  à  Rome.  Je  ne  connbis  point  ce 
31.  Bary ,  auteur  de  la  Rhétorique  française;  mais  je  puis  bien 
vous  dire  qu'il  est  ici  en  bonne  réputation  d'un  honnête 
homme.  Pour  le  chimiste  Ann.  Barlet,  il  demeure  dans  le 
collège  de  Cambrai ,  dans  quelque  grenier  où  il  a  quelques 
fourneaux  ,  et  où  il  tâche  de  gagner  sa  vie  en  faisant  quelques 
cours  de  chimi:;.  11  est  du  Dauphiné.  C'est  un  bon  petit 
homme,  âgé  d'environ  cin(}uante  trois  ans,  maigre,  pâle  et 
jaunâtre;  il  peste  fort  contre  les  chimistes  vulgaires,  et  dit 
que  ce  sont  des  ignorants  et  des  bourreaux  :  il  ne  fait  ])oiiit  le 
médecin  ,  ne  doime  ni  ne  vend  des  drogues.  11  improuve  fort 
l'antimoine,  et  appelle  sa  chimie  l'art  de  Dieu ,  la  physique 
résolutive,  etc.  11  m'est  venu  voir  deux  fois  céans,  et  m'a 
donné  son  livre 

Du  Galien  grec-latin  de  M.  Chartier,  cinq  volumes  restent 
à  faire,  savoir,  leIX%  X%  XI"  et  XIV*^;  le  Xlll"  est  fait;  après 
cela  il  faudra  une  table,  laquelle  doit  contenir  un  volume 
tout  entier.  La  maison  est  ruinée;  ceux  (|ui  oui  commencé  ce 
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gi-iuul  (k'ssoiii  ne  raclièviM'oiit  jamais;  la  veuve  est  chargée 
de  six  enfaiils,  elle  est  cliicanée  par  trois  autres  enfants  du 
premier  lit,  dont  l'aîné  ,  Jean  Chartier ,  est  gueux  comme  un 
peintre,  il  n'a  point  de  pain.  Il  est  si  misérable,  que,  pour 
épargner  le  louage  de  sa  chambre,  M.  l'évèque  de  Coutances 
lui  a  permis  d'aller  occuper  une  chambre  dans  le  collège 
royal,  d'où  les  autres  professeurs  du  roi  le  veulent  chasser, 
et  plaident  pour  cet  effet  contre  lui.  Il  doit  cent  fois  plus  (ju'il 
ne  vaut;  ses  gages  de  professeur  du  roi  sont  arrêtés  et  saisis. 
Depuis  quatre  ans  ils  n'en  ont  reçu  que  six  mois.  Il  se  dit  mé- 
decin du  roi  ;  la  charge  en  appartient  à  sa  belle-mère ,  sauf 
à  lui  d'en  donner  12,000  livres,  dont  il  n'a  pas  les  12  premiers 
sols.  Ils  voudroient  bien  la  vendre ,  mais  ils  n'en  trouvent 
point  de  marchands,  et  la  vente  n'en  vaut  rien  depuis  neuf 
ans  (1).  Ils  n'en  ont  rien  reçu  de  leurs  gages  :  sa  femme  vend 
de  la  cendre ,  unde  victitat  et  miseram  vifnm  fraliit. 

Pour  ce  qui  est  imprimé,  tout  cela  est  fort  imparfait,  et 
néanmoins  la  veuve  en  demande  150  livres  de  papier  fin ,  et 
de  papier  commun  100  livres,  W  fahios  unn  inrcnlt.  Elle  sera 
bientôt  obligée  d'en  faire  meilleur  marché,  ou  autrement  k-s 
créanciers  feront  tout  vendre  à  non  prix  (2). 

J'ai  vu  les  vers  premiers  et  seconds  du  père  Bertet ,  et  ce  qui 
y  a  été  changé;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  eu  de  cette  réconciliation 
qu'une  proposition,  dont  la  conclusion  ne  s'est  point  ensui- 
vie, mais  on  la  tenoit  faite  quand  je  vous  l'écrivis.  Je  vous  en 
dirai  quelque  jour  davantage ,  il  y  a  eu  cause  pour  cela 

J'ai  vu  ce  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Blois  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  Même  je  j)ense  l'avoir  céans  quelque  part,  .syv/ 
liiM.  ni/iil  faciunt  od  arfcm.  Ce  n'est  qu'un  noincnclnfor.  Pour 
M.  Pecquet,  je  doute  fort  s'il  voudroit  quitter  son  maître  (qui 
aspire  bien  au-dessus  de  l'évèché  d'Agde),  qui  est  frère  d'un 

(1)  Une  charge  de  médecin  qui  appartient  à  une  femme  !  La  vénalilc 
de  notre  temps  e-stgrailTle  assurément,  mais  elle  a  d'autres  formes. 

(R.  V.) 

(2)  Voyez  la  note  tome  I,  pa^je  214. 
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siirinteiKlaiitiles  finances,  et  avec  le(iuel  il  est  fort  bien  ,  pour 
être  professeur  à  Montpellier  Peut-être  que  ce  Rivière,  qui  est 
un  homme  alFamé,  voudroit  lui  avoir  donné  cette  sienne  pro- 
fession pour  quekiue  récompense  présente. 

M.  Gassendi,  (|ui  vivote  en  attendant  que  le  beau  temps  et 
chaud  soit  venu,  m'a  aujourd'hui  appris  que  M.  Blondel,  sa- 
vant mulistre,  est  mort  à  Amsterdam,  et  Daniel  Heinsius  à 
Leyden;  et  en  récompense  de  ces  deux  bons,  en  voici  deux 
méchants  et  infâmes,  dont  l'un  est  le  Fèvre,  soi-disant  mé- 
decin de  Troyes,  bailleur  de  petits  grains  (  lequel  en  donna  au 
cardinal  de  Richelieu),  qui  mourut  le  15  de  ce  mois  à  Troyes, 
de  deux  prises  de  vin  émétique  qu'il  prit  le  jour  d'aupara- 
vant. L'autre  est  Mayeriu!  Turquet ,  lequel  est  mort  en  .An- 
gleterre :  tous  deux  grands  fourbes  et  grands  imposteurs  et 
insignes  charlatans.  Le  Fèvre  avoit  environ  cin(iuante-sept 
ans,  qui  s'est  traité  soi-même  comme  il  traitoit  les  autres,  et 
qui  en  a  bien  tué  en  sa  vie  avec  ses  petits  grains,  qui  étoient 
de  l'opium  fardé  et  déguisi'. 

Pour  M.  David  Blondel ,  c'est  celui  (|ui  avoit  écrit  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  papesse  (l).  H  avoit  aussi  écrit  des  Sibijlles,  in- 
(|uarto,  et  un  gros  in-folio  intituh'î  de  la  PiinKndi'  en  l' lùjlhe  , 
et  un  autre  depuis  peu  arrivé  ici  contre  Chilllet  (-2),  le(iuel 
se  vend  fort  cher. 

Quelques  uns  de  nos  antimoniuix  se  sont  sentis  fort  piqués 
i\cV  Alethoijluinrs  ;  ils  n'en  onl  pu  rien  découvrir,  ni  par  jus- 
tice ni  par  menaces;  ils  ont  recoui's  aux  censures  ecclésiasti- 
ques, comtne  vous  reconnaîtrez  par  une  des  j)ièces  de  ci-des- 
sous. QueUjue  chose  qui  en  ai'rive,je  ne  participe  point  ni 
ne  trempe  en  aucune  fa(.'on  dans  ces  monitoires  ou  excommu- 

(1;  F ani'l  er  éclaircissement  de  la  question  :  si  une  femme  a  été  assise 
aus'éifc  dcRome,  par  David  IMoiulel,  Anislerdain.  l()'i*,),  in-8.  -  Con- 
giiard  en  a  publié  une  criliqiie  sous  ce  litre  :  Traité  contre  l'éclaircisse 
mentde  l).  Blondel,  sur  la  papesse  Jeanne, Satimur,  1635,  i»-8.  (R.  P.) 

(2)  Genealogiœ  francicœplenior  asserl,o,  contra  J.  Jac.  Chiffîelium, 
Amslcrdam,  1634,  2  vol.  in-folio.  (  H.  P.  ) 
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iiications  ;  mais  je  trouve  et  crois  fortement  que  quiconque  a 
fait  ledit  poème  dont  est  question  il  est  un  fort  habile  homme 
et  sait  beaucoup  de  vérités,  qu'il  a  établies  là-dedans  fort 
hardiment,  et  néanmoins  il  n'a  pas  encore  tout  dit.  Ces  mes- 
sieurs, sfibiales  toi'fore^ ,  en  ont  bien  fait  d'autres ,  dont  ils  ont 
pris  de  l'argent  quand  ils  ont  pu  ;  mais  ils  sont  fort  étonnés 
et  étourdis  du  scandale  que  leur  maudit  i-emède  a  causé  ici 
partout,  où  ils  n'osent  même  le  proposer,  joint  que  ces  li- 
belles augmentent  leur  infamie  en  la  publiant,  sans  ceux  (jui 
suivront  par  ci-après. 

Il  arrive  ici  mille  malheurs  par  la  trop  grande  crédulité  des 
malades  qui  s'adressent  à  des  garçons  chirurgiens,  apothi- 
caires, charlatans,  opérateurs,  et  autres  animaux  ignoi'ants 
et  affamés  du  gain;  et  notez  que  la  plupart  de  ces  coureurs 
.sont  Provençaux,  Languedociens  et  Gascons,  ou  des  provinces 
voisines,  ce  ([ui  ne  se  fait  ici  que  faute  de  police,  et  par  la  • 
faute  de  nos  juges,  qui  i)i  fah-f^  nrf/uldiics  circionpirdiKds  et 
imposlorea  non  aniiiuifh'f>rfi'iif ,  fjt/ii  voiti/'n/'  a//>/furif)/r  iinjniiiifule 
et  iniquitate  sœoi/i. 

Il  y  a  ici  un  autre  livre  nouveau  ,  aussi  barbare  que  le  der- 
nier contre  M.  Guillemeau.  Plusieurs  de  nos  docteur:,  y  sont 
nomm.és  :  M.M.  Guillemeau,  Riolan,  ^lerlet,  Perreau,  Moi-eau  , 
Mentel,  Pijart,  du  Clédat,  Puylon,  Capon  ,  et  moi  aussi  quel- 
quefois. Il  en  veut  aussi  à  M.  Duprat  et  à  V Alffltophilus  du 
livre  de  M.  PeccpuH,  qu'il  traite  mal  en  deux  endroits,  où  il 
fait  allusion  au  nom  de  M.  Sorbière,  qu'il  appelle  par  mépris 
Gymnosiarcham  ornnsiensem.  Il  y  a  sur  la  thi  des  vers  françois 
aussi  mauvais  que  le  latin  qui  est  devant  :  tout  y  est  barbare. 
On  dit  (pie  Jean  Cliartier  est  auteur  des  vers  françois,  et  qu'un 
pauvre  diable  de  charlatan,  qui  se  dit  conseiller  et  médecin 
ordinaire  du  roi,  docteur,  et  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
nommé  Ant.  Magdelain,  en  est  l'auteur.  Mcdicinam  Hh  non 
profitetur ,  sfd  ce  (nte  lommin  rir/iun  hUjI  qiuvrit  cuni  iixori' 
jtini  vctnin.  Et  cela  est  aussi  vrai  que  je  vous  l'écris;  udus  If 
savot)s  de  bonne  part.  Tl  n'y  a  rpir  des  injures  et  du  mauvais 
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latin  ,  et  quelque  chose  de  la  vie  de  M.  Hervard  ,  mais  obscur 
et  peu  intelligible.  On  ne  croit  point  ici  que  ces  deux  derniers 
livres  contre  M.  Guillemeau  viennent  de  Montpellier;  mais 
que  c'est  le  bonhomme  M.  Courtaud  d'ici  qui  les  fait  faire  à 
Magdelain,  qui  lui  en  paie  la  façon,  et  qui  les  fait  imprimer, 
croyant  que  cela  soit  bien  fait,  et  que  cela  tourne  fort  h 
l'honneur  de  son  frère  de  Montpellier  et  de  feu  31.  Hervard  , 
leur  oncle.  Si  celui  de  Montpellier  ne  fait  autre  chose  et  tout 
autrement  mieux ,  les  Courtauds  ont  perdu  la  bataille,  et  le 
champ  de  la  victoire  en  demeurera  à  M.  Guillemeau  ,  qui  mé- 
prise fort  ces  libelles  pleins  d'injures  atroces  et  de  médisances 
très  peu  convenables  à  ceux  contre  lesquels  elles  sont  dites. 
Ces  pauvres  gens  sont  bien  mal  conseillés  de  si  mal  employer 
leur  argent.  J'aimerois  mieux  voir  en  françois  la  vie  de 
31.  Hervard,  faite  par  M.  Courtaud  de  3Iontpellier ,  du  même 
style  que  sa  lettre,  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'envoyer 
l'an  passé.  Il  y  avoit  quelque  secret  touchant  l'histoire  du 
temps  qui  pourroit  servir  à  quelque  chose  ;  mais  à  ces  deux 
derniers  livres,  il  n'y  arien  du  tout  à  apprendre,  j'entends 
celui  qui  est  intitulé  Leonis  Guillemei  apotheosis,  et  ce  der- 
nier ,  Gerinos ,  etc.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces , 
et  suis  de  toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  mardi 21  d'avril  16oo. 

On  dit  que  nous  sommes  d'accord  avec  Cromwell  ,  et  que 
cette  paix  est  prête  d'être  signée.  Demain  le  parlement  sera 
assemblé  touchant  les  édits  dernièrement  vérifiés.  Vnle  *^t  me 
nmn ,  iterumque  vole. 


LETTRE  CCLXX.  —  Au  nunnc 

Je  vous  dii'ai  que  messieurs  du  parlement  travaillent  ici  à 
l'examen  des  édits  que  le  roi  fit  vérifier  le  mois  passé  en  sa 
présence.  Les  messieurs  du  conseil  en  ont  envoyé  autant  au 
parlement  de  Houen  pour  y  être  vérifiés.  ;i  la  réserve  de  celui 
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(lu  pai)ier ,  qu'ils  semblent  par  là  vouloir  abandonner,  pi-es- 
sentant  (pi'il  ne  pourra  passer  de  là,  non  plus  (pie  de  (bx'à- 
Il  y  a  ici  des  lettres  de  Montpellier,  lesquelles  portent  1.1 
mort  du  sieur  Laz.  Rivière,  professeur;  voilà  deux  chaires 
vacantes  dans  la  même  ville  :  voilà  de  quoi  réveiller  l'esprit 
à  tant  de  prétendants. 

L'on  imprime  en  Hollande  un  plaisant  livre  de  Prtruda- 
mitis,  dans  lequel  l'auteur,  nommé  Js.  de  laPeyrère,  gentil- 
lionune  de  Guyenne,  de  la  religion,  prétend  prouver  qu'A- 
dam n'a  point  été  le  premier  homme  du  monde ,  qu'il  y  en 
avoit  avant  lui  (l).  Ce  livre  servira  de  commentaire  à  quelques 
chapitres  de  l'épitre  de  saint  Paul  od  Romanon.  Cette  opinion 
me  plait,  et  me  lairois  volontiers  persuader  qu'elle  est  vraie. 
Au  moins  est  elle  belle.  Je  tiens  pour  certain  que  c'est  ce 
même  traité  dont  parle  M.  Cl.  Sarrau  en  ses  épîtres,  page;  T'i, 
que  je  pense  vous  avoir  envoyé  par  ci-devant. 

Je  continue  mes  leçons  trois  fois  la  semaine,  le  lundi ,  le 
mercredi  et  le  vendredi,  avec  grand  nombre  d'auditeurs. 

Le  roi  a  été_aujourd'hui  saigné  pour  la  seconde  fois ,  à  cause 
de  certaines  rougeurs  qui  lui  sont  venues  au  visage. 

Cl.  Tardy  est  un  fou,  béte  et  glorieux  :  son  livre  est  en  fran- 
çois.  Je  ne  l'ai  point  encore  vu  ;  il  l'a  dédié  à  Guénaut,  et  l'a 
loué  dans  l'épitre  d'avoir  été  le  premier  qui  a  mis  l'antimoine 
en  crédit.  Ne  voilà  pas  trois  bonnes  bêtes,  Guénaut,  Tardy  et 
l'antimoine?  Ce  Tardy  est  âgé  d'environ  cinquante-doux  ans,  et 
se  veutmarier  ;toutle  monde  le  connoît  pour  fou,  et  il  tàchede 
se  faire  connoître  encore  davantage.  H  dit  qu'il  a  des  livres 
à  faire  imprimer  de  la  hauteur  d'un  homme;  qu'il  n'y  a  que 
lui  (jui  entende  Hippocrate;  que  si  l'école  lui  vouloit  donner 
pension  ,  qu'il  feroit  des  miracles  à  enseigner  les  jeunes  gens, 
et  qu'il  leur  diroit  ce  (jue  personne  n'a  jamais  su.  Bref,  il  est 
à  la  veille  de  courir  les  rues  de  folies  et  de  prt^somption  ,  ou 
d'être  enfermé  dans  les  Petites-Maisons.  Il  est  natif  de  Langr(\s, 

'1)  Nous  roiendroiis  plus  lard  sur  ce  livre  H  son  aulour. 
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fils  (l'un  avocat  qui  a  pensé  être  pendu  pour  une  fausseté  qu'il 
avoit  faite.  Celui-ci  a  trois  mauvaises  qualités  :  fou,  ignorant 
et  gueux.  11  n'y  a  semaine  qu'il  n'ait  ([uelque  procès  au  Clià- 
telet  contre  quelque  malade  qui  ne  l'a  ]K)int  payé  à  son  gré; 
bref,  es<f  animal pldnc  vldiculinn.  }\.  de  Wicquefort ,  résident 
du  marquis  de  Brandebourg  à  Paris,  m'a  dit  que  depuis  peu 
en  Hollande,  et  ipsa  Hollondm,  on  avoit  imprimé  un  livre,  de 
Trihm  nebulonihvs ^  cpii  étoient  entendus  1"  Thomas  Âni- 
celio,  qui  fit  révolter  Xaples  il  n'y  a  pas  longtemps  contre 
le  roi  d'Espagne;  2"  Olivier  Cromwell,le  tyran  d'Angleterre; 
3"  -hd.  Miiz.  ('iird.  cl  summus  rcriirn  f/ol/ica/'ia/i  adnùni^trn- 
tor  ;  mais  que  le  magistrat  a  fait  saisir  toute  l'impression  , 
afin  que  le  livre  ne  se  vendît  point.  Néanmoins  il  sera  mal- 
aisé qu'il  ne  se  voie  ,  quelque  copie  en  étant  échappée.  Nous 
sommes  en  un  tenq^s  où  les  libraires  fricassent  après  ces 
nouveautés  dans  l'espérance  qu'ils  ont  d'en  faire  leur  profit. 

Le  roi  a  pris  un  petit  deuil ,  savoir,  un  habit  violet,  pour  la 
mort  de  la  reine  de  Suède  la  mère,  veuve  du  grand  Gustave, 
et  propre  mèi-e  de  celle  qui  est  aujourd'hui  à  Bruxelles,  où 
elle  est  réduite  à  chercher  de  l'argent  à  emprunter  sur  des 
gages  et  de  bonnes  nippes  qu'elle  a  vers  soi ,  qui  font  appa- 
remment partie  du  pillage  et  du  butin  du  téu  roi  son  père  en 
Allemagne. 

On  parle  ici  de  (pielque  libelle  diffamatoire  contre  les  jé- 
suites et  la  prédication  du  père  Adam  dans  Saint- Germain  , 
le  jour  de  Pâques,  prœsentibus  regp ,  regina ,  Mazarinn^  dans 
lequel  il  y  a  quelque  chose  contre  son  Eminence. 

Les  lettres  d'Angleterre  portent  que  Cromwell  a  fait  couper 
la  tète  à  beaucoup  de  monde  de  ceux  qui  se  sont  trouvés  en- 
veloppés dans  la  dernière  conspiration,  et  en  diverses  villes, 
Sommerset ,  Salisbury  et  autres. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  l'on  me  fit  voir  un  Auvergnat 
malade,  lequel  étoit  soupçonné  de  ladrerie;  peut-être  que  sa 
famille  en  avoit  quelque  renom,  car  pour  sa  personne  il  n'y 
en  avoit  aucune  marque.  Cela  me  fait  souvenir  de  (piel(|ues 
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familles  de  Paris  qui  en  sont  accusées  et  soupçonnées,  car 
actuellement  nous  ne  voyons  ici  aucuns  ladres.  Autrefois  il  y 
avoit  un  hôpital  dédié  pour  les  recevoir  au  faubourg  de  Saint- 
Denis,  qui  est  aujourd'hui  occupé  par  les  prêtres  de  la  mis- 
sion sous  la  conduite  du  père  Vincent  (l).  On  n'en  voit  ni  en 
Normandie,  ni  en  Picardie,  ni  en  Champagne,  combien  que 
dans  toutes  ces  provinces  il  y  ait  des  léproseries  qui  ont  été 
converties  en  hôpitaux  de  peste,  propter  rnritatem  elephan- 
ticorum.  (  Autrefois  on  prenoit  pour  ladres  des  véroles  ,  rpii  pcr 
inscitiam  medicormn  et  sœcidi  borbariem,  nec  distinguebanlur 
ab  éléphant icis,  nec  sanabardur.  )  Néanmoins  il  y  a  encore  des 
ladres  aujourd'hui  en  Provence,  en  Languedoc  et  en  Poitou; 
Fr.  ValleriolaetGuil.  Ader(2)  l'avouent.  En  votre  Lyonnois,y 
en  a-t-il  ?  En  avez-vousjamais  vu  quelqu'un  reconnu  pour  tel  ? 
Avez-vous  en  votre  ville  de  Lyon  un  hôpital  dédié  pour  de 
telles  gens?  En  avez-vous  vu  à  Montpellier  ou  dans  d'autres 
places  du  Languedoc  ,  quand  vous  y  avez  été? 

On  dit  que  le  pape  fait  fort  le  dévot,  qu'il  est  du  côté  des 
Espagnols,  et  qu'il  a  pris  pour  confesseur  un  de  ces  passe- 
fins  de  pistrina  loyeAitica  ;  que  tout  cela  le  fera  mépriser  à  la 
cour  de  France  ;  encore  passe  s'il  nous  faisoit  avoir  la  paix. 

(1)  Saint  Vincent  de  Paul. 

(2)  Médecin  de  Toulouse;  il  a  publié  :  1"  Enarraliones  de  œ(jroUs 
el  morbis  in  Evangelio,  opus in  m'raculorum  Clirisli Domini amplitudi- 
nem  ecclesicp  chrisliance  e/f'mHafum,  Tolos»,  lfi-21,  in-8"  ;  2"  De  peslis 
co(jnitione  ,  prav'.sione  et  rcmediis,  Toloste,  1028,  in-l2.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  l'aulcur  recherche  si  Ton  aurait  pu  guérir,  par 
l'art  de  la  médecine,  les  maladies  que  Jésus-Christ  guérissait  par  mi- 
racle; il  fait  voir  que  les  miracles  de  Jésus-Christ  sont  d'autant  plus 
merveilleux,  (pie  les  maladies  dont  il  a  guéri  les  hommes  étaient  incu- 
rables. La  même  question  a  été  examinée  avec  une  grande  liberté  d'es- 
prit par  R.  Mcad  ,  dans  son  ouvrage  Medica  sacra  ,  s've  de  morbis  in- 
si(jnioribus  qui  in  Biblis  mcmorantiir,  commentarius,  Amsterdam,  17'i9, 
in-8".  Dans  cet  ouvrage  ,  il  traite  des  maladies  les  plus  remarquables 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  livres  saints  ;  telles  que  la  lèpre,  les 
maladies  de  Job,  Saiil,  tzéchias,  loram,  Nabuchodonosor,  llérode,  les 
démoniaques,  les  lunatiques,  la  femme  au  flux  de  sang,  etc.      (R.  1'.) 

M.  15 
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J'ai  ici  Helmontius  in-quarto  ;  que  dites-vous  de  cet  au- 
teur? Je  pense  qu'il  ne  vaut  rien  et  qu'il  étoit  fou  et  enragé  (1)  : 
il  me  senable  que  ce  livre  n'est  propre  à  personne ,  c'est-à- 
dire  ni  aux  écoliers  ni  aux  docteurs;  il  se  plaint  fort  des 
écoles  publiques;  mais  quelques  abus  qu'il  en  propose,  il  n'y 
apporte  point  de  remède,  et  faut  bien  d'autres  gens  que  Van- 
Helmont  pour  remédier  à  ce  mal  public;  et  même  ce  mal  est 
si  grand ,  que  la  réformation  ne  s'en  peut  faire  sans  que  les 
princes  s'en  mêlent,  qui  ont  bien  d'autres  affaires  en  la  tête, 
et  qui  se  garderont  bien  de  penser  à  procurer  ce  bien  au  monde, 
qui  est  déjà  trop  accablé  d'ailleurs  de  tant  de  sortes  de  mal- 
heurs; en  attendant,  les  gens  de  bien  ne  peuvent  moins  faire 
que  de  plaindre  le  public,  lequel  souffre  beaucoup  pour  tant 
de  méchants  livres.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces , 
et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  mardi  11  de  mai  1635. 


LETTRE  CCLXXI.  —  Au  même. 

Pour  nouvelles  du  pays  de  deçà ,  depuis  ma  dernière  du 
mardi  11  de  mai,  après  souper,  un  malheureux  homme 
nommé  Prévôt,  lils  d'un  procureur  de  la  cour,  a  tué  sa  femme 
tout  froidement  à  coups  de  couteau ,  sans  querelle  ni  jalousie. 
Le  corps  de  la  femme  a  été  porté  au  grand  Chàtelet,  où  il  est 
prisonnier ,  pour  lui  être  confronté. 

Le  maréchal  de  Turenne  est  parti  ce  matinpour  s'en  aller 
sur  la  frontière ,  où  il  doit  joindre  son  armée,  et  après  on 
dira  quelle  ville  ils  ont  dessein  d'assiéger. 

1"  M.  Sarrazin  est  un  bon  homme,  sed  qui  profitetur  urtem, 
quam  non  intelliglt. 

2"  Le  sieur  Lemonon  est  un  grand  homme  de  soixante-trois 
ans ,  qui  est  ou  qui  se  dit  médecin  de  M.  de  Longueville ,  qui 

(1)  Voyez  la  note,  tome  I,  page  33JJ. 
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se  coniioît  au  métier  dont  il  se  mêle,  comme  moi  de  taire  un 
coffre. 

Le  troisième  est  un  peu  plus  spirituel ,  savoir  ,  M.  Dutîour  , 
médecin  de  M.  de  Vendôme,  tous  trois  réformés. 

Tantum  religio  poluit  suadere  malorum. 

Ce  dernier  n'a  vu  mademoiselle  votre  belle-sœur  dans  sa 
maladie  qu'une  fois ,  le  second  assez  et  trop,  et  le  premier, 
qui  est  un  hémophobe  recuit,  aura  négligé  les  commencements 
d'une  fièvre  continue  ,  avec  une  diarrhée  bilieuse  où  il  falloit 
saigner  hardiment  :  initio  morbi  et  muUiplici  nomine.  Votre 
M.  Sarrazin  en  a  bien  fait  d'autres  en  ce  pays  :  maximi  et  neces- 
sarii  prœsidii  vim  et  dignltatem  numquo.m  intellexit  :  inth^i 
potitur  justus.  Paris  est  trop  mal  policé;  le  désordre  vient  du 
même  endroit  d'où  nous  devrions  avoir  le  remède.  Ils  se  di- 
sent médecins  du  roi  et  des  princes ,  et  à  cette  amorce  le 
peuple  y  est  attrapé  :  qui  sœpe  vult  decipi. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Chesneau  vous  ait  vu  et  plu  ;  l'on 
m'a  dit  ici ,  depuis  qu'il  en  est  parti ,  que  c'est  un  fin  et  rusé 
personnage:  les  Provençaux  n'ont  pas  ici  fort  bonne  réputa- 
tion ,  et  rnulta  vitia  illis  tribuuntur ,  Jure  an  injuria  nescio. 
Qu'en  dites- vous? 

Le  roi,  la  reine,  leMazarin  et  toute  la  cour  sont  partis  dici 
le  mardi  18  de  mai  pour  aller  coucher  à  Chantilly ,  et  de  là  à 
Compiègne,  où  le  roi  demeurera  quelques  semaines.  Avant  que 
de  partir  il  a  fait  commandement  a  l'abbé  Bois-Robert,  âgé  tié 
soixante-trois  ans ,  de  sortir  de  Paris  pour  divers  jurements 
qu'il  avoit  proférés  du  nom  de  Dieu,  après  avoir  perdu  son  ar- 
gent à  jouer  contre  les  nièces  de  son  Eminence-  On  dit  que  le 
père  Annat,  jésuite  et  confesseur  du  roi,  duquel  il  s'étoit  mo- 
qué en  le  contrefaisant,  a  bien  aidé  à  lui  procurer  cet  exil,  qu'il 
a  bien  mérité  d'ailleurs.  C'est  un  prêtre  qui  vit  en  goinfre,  fort 
(lén^^  f.l  fm-t  dissolu. 

On  a  volé  au  cardinal  Mazarin  quatre  n)ille  pistoles  en 
quatre  sacs.  Fur  ipse  nescitur ,  mais  on  a  emmené  prisonnier 
dans  leChàtelet,  par  le  commandement  de  l'Eminenre,  un 
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sien  domestique  italien,  qui  en  est  accusé.  Le  massacre  de 
vos  pauvres  réformés  est  ici  unanimement  abhorré  et  détesté 
de  tous:  venimus  ad  fœcem  sœculorum. 

Tous  les  princes  d'Allemagne,  tant  ecclésiastiques  que  pro- 
testants, arment  sans  que  l'on  en  sache  la  vraie  cause  ;  on  a 
soupçon  que  c'est  le  roi  de  Suède  qui  leur  fait  peur,  qui  a 
une  grande  armée,  sans  que  l'on  sache  à  qui  il  en  veut. 

Le  roi  a  laissé  ici  seize  compagnies  du  régiment  des  gardes, 
lesquelles  volent  ici  impunément  aux  bouts  des  faubourgs 
ceux  qui  entrent  ou  qui  sortent  de  la  ville. 

Je  viens  de  rencontrer  M.  Pecquet,  lequel  m'a  dit  qu'il 
avoit  le  brevet  de  la  chaire  de  Montpellier,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Rivière  ;  mais  que  son  maître,  1  evêque  d'Agde,  ne 
vouloit  pas  qu'il  le  quittât,  ni  le  laissât  aller  demeurer  à  Mont- 
pellier, de  quoi  lui-même  n'est  point  fâché,  à  ce  qu'il  m'en  a 
témoigné,  disant  que  cela  a  servi  d'occasion  à  faire  parler  son 
maître. 

N'imprimera-t-  on  rien  à  Genève  de  la  mort  de  tant  de  pau- 
vres innocents ,  que  le  prince  Thomas  a  fait  massacrer  si  mal- 
heureusement? 11  n'y  a  personne  de  deçà  qui  ne  déteste  cette 
cruauté,  laquelle  me  semble  tout-à-fait  horrible.  On  dit  même 
(jue  le  pape  d'aujourd'hui  est  si  honnête  homme,  si  bon  et 
si  modéré,  qu'il  n'approuvera  jamais  celte  boucherie. 

Notre  M.  le  Gagneur  est  parti ,  pour  s'en  aller  en  Langue- 
doc trouver  son  maître  le  prince  deConti,  qui  lui  a  fait  tou- 
cher mille  écus  avant  que  de  partir.  Je  pense  qu'il  vous  aura 
visité  en  passant.  Notre  M.  Vacherot  est  à  Rome  auprès  de 
son  maître,  le  cardinal  de  Retz,  qu'il  ne  veut  point  quitter.  On 
lui  a  offert  la  première  charge  de  professeur  de  Roulogne,  la- 
quelle il  a  généreusement  refusée:  il  en  est  très  capable; 
mais  je  pense  qu'il  espère  mieux  de  son  patron,  et  en  atten- 
dant se  tenir  coi  et  se  reposer  à  Rome,  qui  est  une  ville  dont 
le  séjour  est  doux  et  agréable,  joint  que  le  bon  seigneur  est 
frère  de  la  papimanie,  loide  /hc/lius  et  mclius  ci  conceuiet 
Cl/ m  monac/us  totdque  romain  colin  vie. 

On  ne  fait  ici  que  pendre  et  rompre:  avant-hier  fut  pendue 
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une  lemmequi  avoit  tué  son  enfant;  aujourd'hui  a  été  rompu 
dans  la  Grève  un  méchant  voleur  de  grand  chemin,  entre 
Chai'tres  et  Paris  ;  il  avoit  été  clerc  n'y  a  pas  longtemps  chez 
un  procureur  du  Chàtelet.  Un  conseiller  m'a  dit  aujourd'hui 
qu'il  y  en  aura  encore  deux  autres  la  semaine  prochaine,  les- 
quels voloient  sur  le  grand  chemin  de  Rouen. 

On  a  fait  mettre  en  prison  un  mathématicien  qui  s'est  avisé 
de  prédire  que,  le  mois  prochain,  il  y  aura  un  grand  change- 
ment dans  la  fortune  du  Mazarin.  Le  cardinal  de  Retz  a  mandé 
à  ses  amis  de  deçà  qu'ils  ne  se  mêlassent  plus  en  aucune  façon 
de  son  affaire;  que  le  pape  avoit  pris  ses  intérêts  de  si  bonne 
sorte,  ([u'il  s'en  talloit  liet  et  attendre  à  lui  tout  seul.  Le  pape 
a  refusé  de  donner  les  bulles  de  l'évôché  de  Langres  à  l'abbé 
de  la  Rivière,  et  a  dit  pour  cause  de  son  refus  ces  propres  ter- 
mes :  MiUet  mores,  ioliat  slmoniain. 

Le  pape  a  supprimé  trois  grandes  et  éminentes  charges  de 
l'état  ecclésiastique  qui  coùtoient  trop  h.  entretenir,  et  qui  ne 
servoient  de  rien  ;  il  a  aussi  écrit  au  roi,  à  la  reine  et  au  Ma- 
zarin pour  la  paix  générale ,  et  leur  a  mandé  comme  le  roi 
d'Espagne  lui  en  avoit  envoyé  la  carte  blanche.  Je  pense  que 
le  Mazarin  n'aime  point  cette  nouvelle,  et  qu'elle  est  fort  con- 
traire à  son  dessein  et  à  son  profit.  Il  gagne  plus  à  la  guerre 
(ju'il  ne  peut  faire  à  la  paix. 

Le  roi  consent  que  le  pape  fasse  la  paix,  mais  à  la  charge 
qu'auparavant  le  roi  d'Espagne  mettra  le  duc  de  Lorraine  en 
liberté;  que  le  pape  renverra  prisonnier  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes  le  cardinal  de  Retz,  et  qu'il  ne  se  mêlera  pas  des  affaires 
du  prince  de  Condé. 

Nous  avons  ici  tout  nouveau  un  petit  livret  de  M.  le  Noble, 
médecin  de  Rouen,  touchant  l'opinion  de  M.  Pecquet(l),  qu'il 
dédie  à  M  Riolan,  sur  la  fin  duquel  le  même  M.  Riolan  a  ajouté 
une  épitre.   Hier  moururent  ici  deux  hommes  fort  remar- 

(1)  Joannis  Pecqucli  Expérimenta  nova  anatomica,  quilms  inco- 
gnitum  hactenus  cliyli  receptaculian,  et  ab  eo  per  tlioracem  in  rainos 
vsque  subclavios  vasa  lactea  diijeruntur,  clc,  Parisiis ,  Kioi,  iii  4", 
icinipriinc  dans  la  Bibliotheca  anatomico  de  Maiiget.      (  U.  ''. } 
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quables  en  leur  sorte,  l'un  conseiller  de  la  grand'chambre , 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  nommé  M.  le  Xain  ;  l'autre  est 
un  fameux  partisan,  nommé  Launay  Grave.  Le  gouverneur 
d'Arras,  nommé  3[ondejeu,  que  le  Mazarin  va  mis,  faille 
méchant  dans  la  place:  il  n'a  pas  voulu  y  laisser  entrer  M.  le 
Tellier;  il  a  su,  ou  cru,  qu'on  lui  vouloit  ôter  le  gouverne- 
ment; il  menace,  même  on  doute  qu'il  ne  soit  d'intelligence 
avec  le  prince  de  Condé,  ou  avec  les  Espagnols,  qui  vou- 
droient  pour  grand'chose  pouvoir  retenir  cette  place.  Cette 
nouvelle  a  alarmé  la  cour. 

J'apprends  que  l'on  a  imprimé  depuis  peu  en  Hollande  uu 
poëme  de  cinq  ou  six  cents  vers  contre  le  Mazarin.  Je  ne  l'ai 
point  encore  vu,  et  ne  sais  pas  quand  je  le  verrai,  ni  qui  en  est 
l'auteur;  mais  je  tiens  qu'il  seroit  dangereux  d'être  saisi  de 
telle  pièce.  Il  n'est  pas  même  aisé  de  deviner  de  quelle  part 
vient  ce  poëme  ;  car  cet  homme  possède  une  place  que  tant 
de  gens  envient,  que  je  ne  m'étonne  point  s'il  a  des  ennemis, 
outre  qu'il  oblige  fort  peu  de  monde  en  son  ministère,  duquel 
il  retient  et  garde  pour  soi-même  le  profit. 

Summusncmpe  locus,  nuUa  non  arie  petiius, 
Votaqw  nuininibus  non  exaudita  malignis. 

M.  Guillemeau  m'a  parlé  de  son  histoire  avec  joie;  la  reine 
sait  bien  son  dessein,  qu'elle  a  fort  approuvé.  Le  temps  viendra 
qu'il  la  verra  à  son  retour  de  la  campagne ,  et  qu'il  conférera 
de  quelques  points  de  très  grande  importance  avec  elle,  comme 
de  l'affaire  de  Chalais,  qui  eut  la  tête  coupée  à  Nantes 
l'an  16-26,  et  des  desseins  de  Buckingham,  pour  lesquels  il 
vint  à  la  cour ,  comment  ils  furent  éludés-et  lui  trompé  :  ama- 
bat  Junonem,  et  fut  attrapé.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  mon- 
sieur ,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  6  de  juin  1635. 
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LETTRE  CCLXXII.  —  Au  même. 

On  parle  fort  de  l'amour  du  roi  vers  la  nièce  de  son  Emi- 
nence  la  Mancini,  et  qu'il  la  veut  épouser.  Je  ne  sais  pas  ce 
qui  en  arrivera  ;  mais  tant  d'autres  choses  ont  précédé,  assez 
incroyables  avant  qu'elles  fussent  arrivées,  que  je  considère 
celle-ci  moins  que  paradoxe  (1).  La  reine  a  envoyé  par  les 
religions  pour  faire  prier  Dieu,  afin  qu'il  plût  à  sa  sainte  bonté 
de  détourner  le  roi  d'un  dessein  qu'il  a  (n'est-ce  celui-là  d'é- 
pouser la  nièce  du  Mazarin).  Il  est  vrai  que  quelques  uns 
disent  que  jamais  le  roi  n'épousera  celle-là,  mais  plutôt  la 
princesse  Marguerite,  sœur  du  duc  de  Savoie,  laquelle  a  deux 
autres  sœurs  mariées  ,  l'une  au  prince  Maurice  ,  par  ci-devant 
cardinal  de  Savoie,  et  l'autre  au  duc  de  Bavière.  Il  est  ici 
mort  un  maître  des  requêtes,  nommé  M.  Mangor  de  Villar- 
ceaux  ;  ils  ont  été  quatre  frères  maîtres  des  requêtes.  Leur 
père  fut  quelque  temps  garde  des  sceaux,  sous  le  marquis 
d'Ancre.  Il  est  mort  aussi  un  jeune  conseiller  du  grand  con- 
seil, nommé  M.  Moreau,  fils  du  défunt  lieutenant  civil,  qui 
étoit  un  dangereux  magistrat  :  celui-ci  iVavoit  que  vingt-sept 
ans  et  100,000  livres  de  rente  II  est  morPen  deux  jours  sans 
confession  :  on  dit  que  c'est  d'un  mal  de  gorge.  Un  des  nôtres 
m'a  dit  ce  matin  qu'il  avoit  avalé ,  trois  heures  avant  de  mou- 
rir, un  verre  de  vin  émétique  que  son  médecin  lui  donna  : 
voilà  pour  avancer  la  réputation  de  l'antimoine  et  le  dé- 
tester encore  davantage.  Ce  médecin  est  le  fils  aîné  du  gaze- 
tier,  qui  n'est  guère  moins  effronté  et  charlatan  que  son  père. 
Le  Mazarin  Jie  veut  point  irriter  Cromwell ,  et  a  peur  de  le  fâ- 
cher. On  avoit  apporté  à  Paris  quelque  nombrede  copies  d'un 
portrait  en  taille-douce  de  Cromwell ,  où  il  est  peint  à  cheval, 
avec  des  vers  au-dessous,  où  il  est  dit  (jue  ce  Croniwell  sub- 

(1)  Celle  passion,  on  le  sait,  était  extrême  :  cependant  Anne  d'Au- 
triche ne  voulut  jamais  ,  assurc-t-on ,  donner  le  moindre  espoir  à  son 
favori  Mazarin.  Celui-ci.  loin  d.>  j.cr-i-tor,  oui  le  bon  esprit  d'y  renon- 
cer; il  fil  épouser  à  Louis  XIV  Tinfante  d'Espagne:  év<;nenienl  tré 
important  pour  la  France.  (R.  P.^ 
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juguera  toute  la  terre,  vaincra  l'Espagne,  la  France,  etc. 
Quelques  portraits  vendus  et  débités  firent  connoître  à  M.  le 
chancelier  oîi  en  étoit  le  pa(iuet;  il  l'envoya  saisir,  avec  dé- 
fense d'en  faire  venir  d'autres.  Peu  de  jours  après  le  Mazarin 
manda  à  M.  le  chancelier  que  l'on  rendit  ce  qui  avoit  été  saisi, 
et  cela  a  été  fait ,  et  la  planche  même  rendue,  qui  avoit  été 
saisie;  de  plus,  défense  à  M.  le  chancelier  et  à  tout  autre, 
de  la  part  du  roi ,  d'en  empêcher  la  vente  et  la  publication  , 
de  sorte  que  cela  se  vend  aujourd'hui  impunément  dans 
Paris  15  et  20  sols,  que  l'on  bailloit  auparavant  à  8  sols 
pièce. 

Il  y  a  environ  quinze  jours  qu'un  cerf  blessa  un  gentil- 
homme à  la  chasse,  qui  étoit  près  la  personne  du  roi ,  et  voilà 
que  tout  nouvellement  on  nous  annonce  que  le  roi,  la  reine 
et  M.  le  duc  d'Anjou  ont  échappé  un  grand  danger  de  l'eau  : 
leur  carrosse  a  failli  de  tomber  dans  l'eau  ,  qui  en  cet  endroit 
étoit  fort  profonde,  et  où  il  y  en  avoit  une  pique  de  h  lut,  en 
passant  par  dessus  un  pont  qui  est  à  la  Fère,  par  les  deux 
chevaux  de  devant  qui  s'échappèrent,  et  le  corps  du  carrosse 
fut  heureusement  retenu  par  des  valets  de  pied.  Vous  voyez 
par  là  que  nos  rois  très  chrétiens  sont  en  la  garde  de  Dieu,  et 
que  bienheureux  est  celui  qui  a  la  vertu  de  guérir  les 
écrouelles.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  roi  d'Angleterre,  qui  a 
été  malheureux  jusque  sur  l'échafaud.  i\oii  sic  fecit  Deusomni 
nutioni.  Bon  Dieu,  ([uel  changement  il  y  auroiten  France,  si 
ce  malheur-là  étoit  arrivé!  Que  seroient,  que  deviendroient, 
et  oii  se  pourroient  cacher  les  pauvres  mazarins ,  et  leur  chef 
et  toute  la  cabale?  Certes  je  ne  vis  jamais  un  tel  change- 
ment (1). 

(1)  Ce  ma//ie'.»*-là  csl  arrivé  à  la  France,  cent  Irenlc-huit  ans  après 
que  Gui  Palin  cul  écril  celle  leltre.  Ccrles,  il  ne  s'aj^is-xail  pas  de  cacher 
les  pauvres  mazarins.  Mais  on  a  fail  table  rase  du  i)assé  ;  le  sang  a  coulé 
par  torrents  sur  l'échafaud  et  sur  les  champs  de  bataille  ;  des  trônes  ont 
été  élevés  et  d'autres  renversés  ;  les  lois,  les  mœurs,  les  coutumes  des  na- 
tions ont  été  profondément  altérées,  chan<;écs  cl  moditiées.  La  France 
a  passe  par  toutes  les  formes  de  {;()uvernonicnl  ;  la  trombe  révolution- 
naire Va  couverte  de  honte  et  de  boue,  de  gloire  el  d'éclat.  Quel  est  le 
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Il  y  a  ici  prisonnier  dans  la  Conciergerie  un  nommé  le  Clerc, 
partisan ,  et  à  qui  le  roi  doit  de  l'argent.  Ses  créanciers  l'ont 
fait  mettre  là-dedans.  Messieurs  du  conseil,  le  chancelier,  les 
surintendants  et  intendant  des  finances  ont  tait  donner  arrêt 
au  conseil  pour  le  tirer  de  là  ;  un  huissier  de  la  chaîne  est 
venu  avec  ledit  arrêt  pour  le  mettre  en  liberté;  le  geôlier  de 
la  Conciergerie  a  refusé  d'y  obéir,  et  a  mené  ledit  huissier  au 
premier  président,  qui  a  avoué  ledit  geôlier,  et  que  c'étoit  de 
son  ordre-  M.  le  Tellier ,  secrétaire  d'Etat ,  en  est  allé  trouver 
le  premier  président,  duquel  il  n'a  pu  rien  obtenir.  Voilà  le 
parlement  et  le  conseil  en  contraste,  et  le  premier  président 
aux  mauvaises  grâces  de  son  Eminence. 

Sans  le  massacre  de  vos  pauvres  réformés,  dans  la  vallée 
de  Saint-Martin  ,  la  paix  seroit  faite  entre  nous  et  Cronnvell  : 
il  a  dit  qu'il  vouloit  connoitre  de  cette  atfaii-e ,  à  cause  de  quoi 
il  a  envoyé  au  roi  un  gentilhomme  tout  exprés.  On  a  dit  (ju'il 
y  a  du  bruit  en  Languedoc  ,  et  particulièrement  à  Nimes,  et 
devers  Montpellier,  et  qu'il  y  a  eu  un  colonel  hoUandois,  mais 
catholique,  tué  par  les  réformés,  lequel  s'en  alloit  en  Cata- 
logne avec  le  prince  de  Conti. 

Le  gazetier  Eusèbe  Kenaudot ,  auteur  de  l'Antimoine  (riom- 
Ijhant,  justifie  là  tout  fraîchement  et  fait  triompher  par  un 
étrange  rencontre  M.  deBautru  Sery,  fils  aîné  du  vieux  Bautru, 
qui  avoit  épousé  la  fille  de  feu  M.  de  la  Bazinière ,  trésorier  de 
réi)argne.  Cette  femme  encore  toute  jeune,  grosse  de  son 
troisième  enfant,  et  étant  en  travail,  afin  d'accoucher,  disoit- 
il,  plus  aisément,  il  lui  dunna  un  verre  de  vin  émétique,  dont 
elle  mourut  sans  accoucher,  ou  n'accoucha  que  de  la  vie. 
Sladame  de  la  Bazinière,  sa  mère,  âgée  de  soixante-sept  ans, 
en  eut  un  tel  regret,  qu'elle  en  est  réduite  au  lit  de  la  mort. 
Cela  fait  augmenter  les  exécrations  de  l'antimoine.  N'est-ce 
pas  là  un  bon  remède? 

résultat?  C'est  qu'en  cherchant  un  lype  idéal  de  pouvoir  souverain  on 
ne  fonde  rien,  on  ne  fait  qu'une  .société  sans  bases  solides  et  profondes, 
(jui  toujours  h'a|;ilo  el  ^'inquiète  ,  qui  brise  cl  refait  ses  a-uvrcs  à  des 
périodes  plus  ou  moins  éloignée.^.  (K.  l'.) 
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Aujourd'hui  a  été  rompu  dans  la  rue  Saint-Martin  un 
nommé  Prévôt  qui  avoit  tué  sa  femme  il  y  a  environ  six  se- 
maines ;  il  étoit  âgé  d'environ  quarante  ans.  Le  Châtelet  l'avoit 
condamné  d'être  rompu  tout  vif  et  avoir  auparavant  le  poing 
coupé;  la  cour  a  ôté  le  vif,  et  a  été  étranglé  avant  qu'être 
rompu. 

Le  roi  d'Espagne  a  fait  arrêter  prisonnier  le  médecin  et  le 
valet  de  chambre  du  duc  de  Lorraine,  convaincus  d'avoir 
brassé  quelque  chose  pour  la  liberté  de  leur  maître. 

Guénaut  enrage  ici  pour  des  vers  burlesques  en  françois 
qui  courent  contre  lui  et  cinq  autres  docteurs  de  même  sorte, 
qui  ont  fait  jeter  des  monitoires  et  des  excommunications 
contre  ceux  qui  sauroient  quelque  chose  du  Pithergiaet  l'au- 
teur de  VAlef/iop/ianes,  contre  lequel  on  n'a  rien  du  tout  dé- 
couvert ,  personne  n'ayant  été  en  révélation  pour  tous  ces 
réaggraves  qui  ont  été  jetés  et  publiés  dans  toutes  les  paroisses 
de  Paris  :  et  ce  qui  les  fait  enrager  le  plus  fort ,  c'est  que  cela 
leur  coûte  beaucoup  d'argent,  car,  comme  vous  savez,  les 
prêtres  et  l'Eglise  ne  font  rien  pour  eux,  et  néanmoins  ces 
prêtres  prennent  surtout ,  jusqu'à  bénir  [sic  vulgo  loquuntur)  le 
lit  de  la  mariée'et  autres  baïUneries  du  siècle,  fardées  du  titre  de 
religion  et  de  cérémonies  ecclésiastiques,  dont  ils  ont  grand 
soin  à  cause  qu'il  leur  en  vient  de  l'argent.  Pour  les  moni- 
toires et  censures  ecclésiastiques,  est  brutum  fulmen,  qui  fait 
plus  de  bruit  que  de  mal.  Le  monde  n'est  plus  grue  et  ne  se 
mouche  plus  sur  la  manche,  cela  étoit  bon  du  temps  que 
Berthe  filoit  et  (jue  l'on  avoit  peur  du  loup-garou. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  vu  le  jeune  Sanche;  c'est  un 
jeune  homme  aifamé  de  gagner  et  bien  juif,  à  mon  gré,  su- 
perbe et  hautain  ,  espèce  de  gens  fort  dangereux,  à  mon  avis, 
en  notre  métier,  qui  n'y  viennent  que  pour  piller  la  prati({ue 
et  s'enrichir  vitement, yx^r  [as  et  nefns, per  sijncretismum,  cuui 
p/iarmacopœis ,  et  en  faisant  force  fourberies,  connue  a  fait  ici 
Guénaut,  et  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  aussi  bien  que  des 
Fougeraiset  autres  gens  de  leur  secte  cabalisliciue. 

I"ri  de  nos  libraires  ,  nommé  Joly.  rpii  Iralique  d'ordinaire 
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en  Hollande ,  y  est  allé  pour  une  impression  ([u'il  y  a  tait  faire 
de  la  traduction  des  ^fl^iO«cr/rteH/'/  de  TArétin,  qu'il  y  avoit 
envoyée  d'ici.  Un  paquet  qui  en  étoit  venu  a  été  saisi,  et  le 
traducteur,  nommé  Saint-Ange,  lait  prisonnier  et  l'est  encore 
Pour  Joly,  je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra,  mais  il  a  le  bruit 
d'être  un  mauvais  garnement  et  dangereux  libraire. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  fera  le  sieur  Courtaud  à  l'avenir  ;  je 
prendrois  plaisir  à  voir  comment  il  se  prendra  à  nous  donner 
la  vie  de  son  oncle,  qui  ne  fut  jamais  qu'un  pauvre  et  chétif 
personnage  en  matière  de  science,  lequel  néanmoins  passoit 
pour  un  grand  personnage  à  la  cour,  à  cause  qu'il  ne  parloit 
point  :  artemque  tacendi  nocerat ,  odeo  exacte  ut  jure  potuisset 
infer  PijtJiagoreos  recenser i.  Pour  sa  Li/dovicotrop/iie  ,  ce  n'est 
rien  qui  vaille,  c'est  ce  qui  me  fait  douter  si  ce  qu'il  vous 
promet  verra  jamais  le  jour  ;  je  pense  qu'il  a  envie  de  n'en 
rien  faire ,  et  que  ce  bonhomme  si  vieux  ne  nous  doimera 
plus  rien. 

Pour  le  titre  de  l'épître  liminaire  du  Sennertus,  j'en  suis 
très  content,  et  en  demeure  là  où  vous  m'avez  mandé  :  je  vous 
prie  qu'il  demeure  ainsi,  et  que  l'on  n'y  change  rien.  Je  crois 
fermement  qu'autrefois  on  confondit  les  ladres  et  véroles  en- 
semble, et  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  aujourd'hui  on 
voit  si  peu  de  ladres  de  deçà ,  d'autant  que  les  véroles  y  sont 
très  bien  distingués.  M.  Moreau  m'a  dit  autrefois  que  telle 
avoit  été  l'opinion  du  grand  Simon  Piètre,  qui  a  été  un  homme 
incomparable.  J'ai  tenu  cette  opinion-là  dans  mon  traité  de 
Ele pliant i as i ,  que  j'ai  donné  depuis  peu,  et  que  j'ai  achevé 
depuis  trois  jours  :  in  tota  GcUlia,  ïielgica,  Celticaque ,  nuUi 
hodie  videntur  elephantici  ;  at  nmlti  supersunt  in  Gallia  Narbo- 
nensi  et  Aquitania,  Braccataque ;  j'entends  par  ce  dernier  mot 
la  Provence,  qui  en  est  pleine,  propter  airain  hileni  prœdo- 
minantem. 

Je  vous  envoie  des  vers  qui  ont  ici  couru  depuis  quelque 
temps  sur  la  querelle  de  l'antimoine,  et  entre  autres  contre 
rOfficial,  ({ui  a  permis  (ju'on  jetât  des  monitoires  pour  telles 
bagatelles. 
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Le  roi  de  Pologne  a  perdu  son  frère  ;  il  est  en  grosse  guerre 
contre  le  duc  de  Moscovie,  et  s'en  va  encore  être  attaqué  de 
nouveau  par  le  roi  de  Suède,  près  duquel  M.  Heinsius, 
qu'avez  connu,  est  résident  pour  les  Etats  de  la  Hollande. 
M.  Chapelain  (que  j'ai  vu  aujourd'hui  chez  M.  Gassendi),  qui 
l'ait  imprimer  les  douze  premiers  livres  de  sa  Pucelle ,  m'a  dit 
que  ledit  Heinsius  lui  a  mandé  de  Suède  que  tandis  que  ce  roi 
seroit  aux  prises  avec  le  roi  de  Pologne,  qu'il  s'en  viendroit 
faire  un  tour  en  Hollande,  où  ses  affaires  domestiques  l'ap- 
pellent à  cause  de  la  mort  du  feu  Dan  Heinsius  son  père;  je 
vous  ai  mandé  sa  mort  ci-devant. 

Je  pense  que  vous  vous  souvenez  bien  ici  d'un  certain  mé- 
decin de  Blois  nommé  Papin  ,  qui  de  Blois  vint  demeurer  ici , 
d'ici  à  Alençon ,  puis  revint  ici ,  où  il  prélendoit  être  remployé 
sous  les  auspices  de  l'étendard  de  Valot ,  aujourd'hui  premier 
médecin  ,  sed  spes  illa  stathn  decollavit.  Voyant  qu'il  n'y  réus- 
sissoit  point,  il  vendit  tous  ses  meubles  et  ses  livres  ,  et  s'en 
alla  à  Nantes  pour  être  d'un  embarquement  que  l'on  y  faisoit 
pour  l'Amérique,  où  quelque  argent  lui  fut  avancé:  de  là, 
querelle  et  procès;  il  en  fut  emprisonné,  il  en  sortit  et  s'en 
alla,  pour  être  hors  des  atteintes  de  ces  gens-là ,  à  Neuchàtel 
en  Suisse,  où  il  est  mort.  Sa  femme  est  à  Saumur  avec  trois 
enfants  (I).  Tandem  uttiçjl  niefam.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  21  juin  16oo. 

Le  grand  empêchement  qui  est  aujourd'hui  à  la  cour  est 
touchant  l'affaiie  du  cardinal  de  Retz  et  le  jubilé  que  le  pape 

(1)  Ces  délails  sont  pleins  d'inlérèt,  parce  qu'il  s'agit  de  Nicolas  Pa- 
pin, père  de  Denis  Papin,  cet  illustre  médecin-physicien  qui  comprit 
un  des  premiers  la  puissance  de  la  vapeur.  Papin,  ami  de  Uuygens  et 
de  Bayle,  a  peu  habile  la  France  ;  il  se  retira  en  Angleterre  ;  puis  il  fut 
nommé  professeur  de  physique  à  ]Marbourg.  Plein  d'activité,  ingénieux 
et  perspicace,  il  a  écrit  sur  beaucoup  de  sujets  dans  les  Transad  ons 
philosophiques,  dans  la  République  des  lellres,  elles  Acla  eruditorum 
de  l.eipsig.  Son  ouvrage  le  i)lus  remarquable,  mais  1res  rare  aujourd'hui, 
est  le  suivant  :  Maiv'ere  d'amollir  les  os  et  de  fa  rc  cuire  toute  sorte  de 
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nous  a  envoyé ,  que  l'on  ne  veut  pas  recevoir  dans  les  formes 
romaines  ,  absente  archiepiscopo.  Le  roi  n'a-t-il  pas  tout  pou- 
voir? Xe  peut-il  pas  être  chef  de  l'église  gallicane  ,  sans  dé- 
pendre des  ordres  romanesques  ? 


LETTRE  CCLXXIIL  —  Au  même. 

Nouvelles  sont  arrivées  ce  matin  que  le  cardinal  Mazarin 
est  chu  malheureusement  sur  une  montée  ;  et  quoique  appa- 
lemment  il  dût  être  traité  rudement  du  coup,  néanmoins  il  ne 
lui  en  est  resté  qu'une  contusion.  Voilà  comment  Dieu  pré- 
serve de  grands  désastres  les  ministres  des  grands  États  qui 
emploient  tous  leurs  soins  et  toutes  leurs  veilles  à  la  conser- 
vation :  voilà  à  quoi  servent  les  prières  des  gens  de  bien. 

Un  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux ,  nommé  Guyon- 
net,  qui  s'étoit  autrefois  fort  remué  contre  le  Mazarin,  a  enfin 
quitté  le  pays,  et  a  pris  parti  avec  le  prince  de  Condé  ;  mais,  de 

viandes  en  fort  peu  de  lemps  el  à  peu  de  frais  ,  avec  la  description  de  la 
machine,  Paris.  1GS2,  in-12,  de  176  pages,  avec  une  iilariclie;  Amsler- 
dani,  16S8.  De  là  riiivcnlion  de  la  machine  qui  porte  enciire  le  nom  de 
l'invenleur,  connue  sous  le  nom  de  digesleur  ou  marmite  de  ra|)in. 
Comme  il  arrive  souvent,  le  nom  et  les  travaux  de  ce  .«avant  ont  été  mé- 
connus, oubliés,  ignorés,  el  maintenant  il  est  question  de  lui  élever  une 
statue  à  lilois,  >a  ville  natale. 

Voici  comment  s'exprime  .M.  Arago  au  sujet  de  Denis  Papin  : 
«  Maintenant  il  sera  question  de  la  machine  à  vapeur  moderne,  de  celle 
qui  fonctionne  dans  nos  manuiaclures,  sur  nos  bateaux,  à  l'entrée  de 
presque  tous  les  pulls  de  mines.  Nous  la  verrons  nailre,  grandir,  se  dé- 
velopper, tantôt  d'après  les  inspirations  de  quelques  '-.ommes  d'élite, 
tantôt  sous  l'aiguillon  do  la  nécessité,  car  la  nécessité  est  mère  du  génie. 
Le  premier  nom  que  nous  rencontrerons  dans  cette  nouvelle  période 
est  celui  de  Denis  lapin.  C'est  à  Pa|iiii  que  la  Fiance  devra  le  rang  ho- 
norable qu'elle  peut  réclamer  dans  riii-loire  de  la  machine  à  vapeur.  » 
[Eloge  historique  de  James  TKa't,  par  M.  ^  rago,  lu  à  laséancc  publique 
de  l'Académie  des  sciences  du  8  décembre  183i,  page  30.)     (R.  P.) 
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raallieur  pour  lui,  comme  il  étoit  l'autre  jour  vers  notre  fron- 
tière, il  fut  arrêté  prisonnier  par  quelqu'un  des  nôtres  et  amené 
à  la  cour  ;  de  là  il  a  été  conduit  ici  et  ferré  dans  la  Bastille. 

Landrecies  est  assiégée  de  six  ou  huit  mille  hommes  de  pied 
et  trois  mille  chevaux  sous  les  commandements  de  M.  le  ma- 
réchal de  Grammont  et  de  Fabert ,  gouverneur  de  Sedan  ;  et 
MM.  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté-Senneterre 
commandent  une  autre  armée  de  quinze  mille  hommes  pour 
aller  au-devant  du  prince  de  Condé ,  et  pour  l'empêcher  d'ap- 
procher de  Landrecies ,  si  d'aventure  il  vouloit  entreprendre 
de  faire  lever  ce  siège. 

Cromwell  a  fait  faire  des  prières  publiques  en  Angleterre 
pour  apaiser  l'ire  de  Dieu  touchant  le  massacre  de  ces  pau- 
vres réformés  des  vallées  de  Lucerne,  et  a  fait  faire  une  con- 
tribution pour  assister  les  pauvres  gens  qui  restent  d'un  tel 
massacre;  il  a  aussi  envoyé  un  gentilhomme  exprès  à  la  du- 
chesse de  Savoie  pour  être  tidèlement  informé  de  ce  massacre, 
et  savoir  ce  qu'elle  en  dira. 

Le  roi  s'en  va  à  Soissons  pour  être  en  place  de  plus  grande 
sûreté;  on  a  jeté  deux  mille  hommes  dedans  Saint-Quentin 
pour  la  peur  que  l'on  a.  eue  que  les  Espagnols  ne  l'assiégeas- 
sent. 

Le  pape  a  pris  pour  son  premier  médecin  un  Nardi  de  Sienne 
qui  étoit  professeur  à  Pise.  Ce  n'est  point  J.  Nardi  qui  a  tra- 
vaillé sur  Lucrèce. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  rire  et  pitié  tout  ensemble  :  les  pau- 
vres antimoniaux  ne  savent  où  ils  en  sont ,  ils  cherchent  un 
homme  (jui  écrive  pour  leur  parti.  Tardy  leur  demande  deux 
cents  pistoles  et  la  moitié  d'avance  pour  faire  un  livre  sur 
leurs  mémoires.  Sachant  bien  qu'il  est  fou,  ils  n'osent  s'y  fier, 
et  en  cherchent  quelque  autre.  Jugez  de  quelle  capacité  est 
toute  cette  troupe  stibiale,  qu'ils  n'y  peuvent  trouver  un 
homme  qui  défende  leur  parti.  Voilà  où  en  est  réduite  l'ini- 
quité, la  forfanterie  et  le  mensonge. 

Notre  siège  devant  Landrecies  va  fort  bien,  et  il  y  a  appa- 
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rence  que  nous  l'aurons  dans  un  mois.  Le  prince  de  Cond« 
ramasse  ses  troupes  pour  faire  diversion. 

lAÎ.  Bonrdelot  est  toujours  en  son  abbaye  de  3Iacé  en  Berri, 
où  il  plaide  fort  contre  ses  moines,  et  les  moines  contre  lui. 
Il  a  eu  peur  de  l'imposition  de  leurs  mains,  et  afin  d'obvier  à 
ce  malheur,  qui  pourroit  arriver  une  autre  fois,  il  va  se  faire 
prêtre,  afin  que  s'il  vient  à  être  battu  et  bien  frotté,  il  puisse  faire 
faire  le  procès  à  ces  gens-là  comme  à  des  batteurs  de  prêtres. 

Il  y  a  voit  ici  deux  hommes  mélancoliques  et  fous  ;  le  peuple 
couroit  les  voir,  tamquam  ad  rem  novam.  Les  prêtres  et  moi- 
nes, animaux  friands  de  démonomanie,  disoient  qu'ils  avoient 
le  diable  au  corps ,  et  déjà  commençoient  à  les  exorciser. 
M.  le  chancelier,  averti  du  fait,  a  chassé  tout  cela  et  les  a  ren- 
voyés en  leurs  maisons.  Ainsi  M.  le  chancelier  a  chassé  le 
diable:  c'est  que  son  Evangile  vaut  bien  celui  des  moines  et 
encore  mieux;  car. il  a  bien  de  l'argent,  et  la  pauvreté  est  un 
méchant  diable  qui  ne  se  chasse  que  malaisément  et  contre 
lequel  l'eau  bénite  des  moines  n'a  aucun  pouvoir. 

Aujourd'hui  matin  j'ai  vu  un  capitaine  qui  a  été  en  Alle- 
magne qui  m'a  fort  loué  les  pilules  de  Francfort  :  je  lui  ai  dit 
que  j'en  ai  ouï  parler  comme  d'un  remède  fort  usité  en  Alle- 
magne; mais  que  nous  ne  nous  en  servions  guère  à  Paris,  d'au- 
tant que  comme  elles  sont  faites  d'aloès,  elles  donnent  les  hé- 
morrhoïdes ,  quitus  nunium  obnoxii  suât  cives  nostri ,  propter 
Iniemperiern  biliosam  et  crapulam.  Faites-moi  la  faveur  de  m'in- 
diquer  quelque  auteur  pharmacien  qui  les  ait  décrites,  ou  tout 
au  moins  apprenez-m'en  la  description  ;  je  ne  la  trouve  point 
dans  mes  livres,  pas  même  dans  le  Sc/û-oderus,  qui  en  a  fait  le 
fin,  et  ne  les  a  osé  décrire  de  peur  de  les  rendre  conuTiunes. 

Le  courrier  qui  arriva  hier  de  Toulouse  raconte  un  lait  bien 
étrange  tout  fraîchement  arrivé  en  leur  ville,  de  deux  corde- 
liers  qui  ont  attrapé  une  belle  fille  nubile  dans  leur  église, 
qu'ils  ont  emmenée  dans  leur  couvent,  etc.,  qu'ils  ont  par 
après  tuée  et  er»terrée  dans  leur  église  en  cachette.  Gela  a  été 
découvert.  Voilà  qui  apprendra  aux  filles  à  ne  plus  aller  aux 
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cordeliers.  Maudite  invention  du  célibat  des  prêtres,  que  ta  as 
causé  de  maux  et  de  désordre  au  monde ,  sans  ceux  que  tti 
feras  (1)!  Pour  le  conte  des  deux  cordeliers  ci-dessus,  on  dit 
qu'il  est  inventé  à  plaisir,  afin  de  rendre  les  moines  odieux, 
qui  le  sont  déjà  assez. 

L'on  dit  qu'il  y  a  une  pareille  histoire  dans  VApolof/ie  pour 
Hérodot'i^  de  Henri  Estienne. 

L'antimoine  ne  dit  plus  ici  mot;  on  ne  parle  point  d'en 
donner;  et  comme  personne  n'en  donne,  personne  n'en  meurt. 
Sic  pcribit  cjus  raeiaoria  cuin  sonitu. 

Giiénautet  les  autres  qui  s'étoient  intéressés  dans  V Aletho- 
phanes,  et  qui  ont  fait  jeter  des  excommunications  et  des  réag- 
graves pour  en  découvrir  quelque  chose  de  l'auteur,  n'y  ont 
rien  gagné.  Les  sonneurs  y  ont  autrefois  profité  davantage, 
car  il  en  a  bien  fait  enterrer.  Il  y  a  grande  apparence  que 
c'est  un  brutum  fulmen  que  ces  monitoires,  et  que  personne 
n'en  est  excommunié,  vu  que  tous  tant  que  nous  sommes,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  blanchisse  ou  ne  grisonne,  et  néan- 
moins on  dit  que  quand  un  homme  est  excommunié  il  devient 
plus  noir  que  poivre. 

Hardouin-Saint-Jacques  est  celui  qui  est  cause  de  tout  le 
désordre  ,  car  c'est  lui  qui  a  fourré,  inconsulta  Facullate,  dans 
le  Codex  medicamentarius  son  vinum  emeticum,  d'où  est  venu 
tout  le  bruit,  et  qui  pour  défendre  ce  forfait  a  falsifié  les  re- 
gistres de  la  Faculté  l'an  1637  ;  et  la  fausseté  est  toute  notoire, 
outre  qu'elle  est  attestée  pffr  les  experts,  à  qui  elle  a  été  mon- 
trée ,  et  qu'il  a  été  publiciuement  appelé  faussaire  dans  les 
deux  livres  de  MM.  Merlet  et  Perreau,  et  dans  le  latin  que 
M.  Blondel  a  mis  à  tous  les  deux,  sans  qu'il  se  soit  mis  en 
peine  de  se  purger  de  ce  crime.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

(1)  CeUe  réflexion  ,  ainsi  que  beaiioniip  d'autres  répandues  dans  ces 
lettres,  prouve  que  Gui  l'alin  avait,  selon  nous,  adopte  en  pnrlie  les 
principes  du  protestantisme ,  mais  sans  en  faire  profession  publique  et 
avouée.  (U.  I*  ) 


LETTRES   DE    OtI    PATIN.  193 

LETTRE  CCLXXIV.  —  Au  même. 

L'u  courrier  est  aujourd'hui  arrivé  ,  qui  apporte  la  nouvelle 
que  Landrecies  s'est  rendu  au  roi ,  et  que  le  prince  de  Condé 
s'est  retiré  avec  ses  Espagnols  devers  Cambrai. 

J'apprends  de  bonne  part  qu'il  y  a  negotium  peramhulans  in 
ffitu'/jris ,  qui  pourra  bien  nous  engendrer  la  paix. 

On  a  chanté  ici  le  Je  Z'eMw  pour  Landrecies,  et  fait  des  feux 
de  joie.  On  a  mis  prisonnier  dans  la  Bastille  un  fourbisseur 
de  la  rue  Saint-Honoré ,  nommé  Dantan  ,  pour  avoir  parlé 
contre  l'éminence  du  cardinal  Mazariu. 

In  noble  Vénitien  ,  nommé  Camaro,  a  été  convaincu  de 
trahison  et  d'intelligence  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  et 
en  a  eu  le  poing  coupé,  a  été  étranglé,  et  puis  pendu  par  les 
pieds. 

Pour  /{/lodii  Analecta  ùi  Septaliwn ,  je  les  ai  céans  il  y  a  un 
an  :  je  l'ai  vu.  Il  y  a  bien  du  travaiUmais  peu  de  fruit,  d'autant 
que  cela  est  sans  choix,  et  J.  Rhodier  n'est  guère  médecin. 

Nous  avons  parmi  nous  un  Ph.  Morisset,  mais  point  de  Mo- 
risot.  Il  y  a  eu  autrefois  en  Bourgogne  un  médecin  Morisot , 
(jui  a  écrit  quelque  chose,  et  entre  autres  des  colloques  latins 
in-(}uarto,  que  j'ai  céans,  il  y  a  près  décent  ans.  Il  y  a  un  avocat 
aujourd'hui  dans  Dijon  qui  s'appelle  C.-B.  Morisot,  qui  a  fait 
(Jrhia  fnaritinius ,  sice  rerwn  in  mari  et  litoribus  geslurum  his- 
torin.  Voilà  ce  que  je  puis  vous  ilire  pour  le  présent. 

M.  Sorbière  est  à  Gènes  ,  d'où  il  se  doit  rendre  ici  au  com- 
mencement de  l'hiver  prochain,  pour  l'assemblée  du  clergé, 
et  c'est  aussi  de  là  que  M.  Sorbière  prétend  obtenir  une  pen- 
sion, forte  du  clergé,  par  la  recommandation  du  cardinal 
Mazaiin  et  de  son  patron,  l'évéque  d'Agde ,  qui  est  frère  du 
surintendant  M.  Fouquet,  procureur  général  au  parlement  i 
ainsi  M.  Sorbière  sera  récompensé  de  son  aposîasie  aux  dé- 
pens du  purgatoire.  11  a  parlé  !ort  indignement  contre  l'hon- 
neur de  notre  profession,  ftijna  dignitolem  nwnqu'mi  infei- 
II.  13 
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kxit;  c'est  pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  s'il  s'est  ^nMprefifnlin 
de  dergcrie ,  alin  d'attraper  pensions  de  bénéfices,  et  pour 
vivre  à  l'ombre  d'un  crucifix  sans  rien  faire,  en  faisant  l'es- 
prit fort ,  étant  bien  profondément  enrôlé  dans  le  régiment 
de  ceux  qui  proftentnrse  nihil  credere  ,  s'ils  ne  sont  bien  payés 
pour  cela.  C'est  ansi  que  les  Turcs  croient  en  Dieu,  et  la  plu- 
part des  moines  d'aujourd'hui ,  et  quantité  d'autres ,  quibus 
util i tas  facit  esse  deos ,  mercede  colevtcs  non  pietate  Deum.  0 
pudor!  6  mores  !  ô  temporal 

Le  lieutenant  criminel  a  pris  aujourd'hui,  à  quatre  heures 
du  matin,  un  de  nos  curés,  et  l'a  fait  emmener  prisonnier  dans 
le  Chàtelet  ;  sans  doute  que  c'est  pour  le  cardinal  de  Retz. 

Le  roi  est  à  la  Fère  avec  la  reine,  etc.  Je  partis  hier  à  six 
heures  du  soir  pour  aller  coucher  à  Argenteuil  avec  un  de 
mes  compagnons,  nommé  M.  Puylon ,  où  nous  avons  consulté 
pour  une  femme  :  «  quœ  miserando  morbo  laborat,  nempe 
»  stridore  dentium  et  tremore  convulsivo  totius  corporis  ab 
»  hydrargyrosi  prœpostere  administrata  propter  latentem  sy- 
))  philidem.  w  Le  mari  a  fait  le  mal,  et  le  barbier  impertinent 
et  ignorant  l'a  augmenté.  A  mon  retour  on  a  ici  pendu  en  ef- 
figie un  nommé  Hélot ,  avéré  auteur  d'un  infâme  livre  intitulé 
l'Ecole  des  filles  ^  que  l'on  dit  être  tirée  de  l'Arétin. 

On  minute  ici  un  changement  en  chirurgie  :  nos  barbiers- 
chirurgiens  ,  qui  sont  maîtres  de  chefs-d'œuvre ,  et  les  chi- 
rurgiens de  Saint-Côme,  vulfjo  dicti  togati  et  bullati  chirurgie 
ordinairement  nommés  chirurgiens  de  longue-robe,  quels 
tegit  errantes  instita  longa  pedes ,  sont  prêts  de  s'accorder  en- 
semble ,  de  s'unir  et  de  ne  faire  qu'un  corps ,  s'ils  peuvent 
faire  trouver  à  notre  Faculté  cette  union  agréable ,  vu  que  les 
uns  et  les  autres  dépendent  de  nous,  et  qu'ils  ne  peuvent  rien 
faire  sans  nous;  c'est  pour  cet  effet  que  nous  serons  tous  as- 
semblés un  de  ces  jours  en  notre  Faculté.  Je  serai  toute  ma 
vie,  monsieur,  votre  très  humble ,  etc. 

Pc  Paris  ,  ce  lundi  -20  de  juillet  \Cioo. 
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LETTRE  CCLXXV.  —  Au  même. 

Saint-Guilain  etCondé  sont  rendus  au  roi,  qui  est  toujours 
en  Flandres  ,  et  qui  a  fait  assiéger  Valenciennes,  qui  est  une 
grande  ville,  mais  laquelle  se  rendra  bientôt.  Toutes  ces 
places  en  pays  étranger  nous  fourniront  l'hiver  prochain  à  nos 
troupes  des  quartiers  d'hiver,  mnximo  mo  Inconnnndu. 

Le  roi  de  Suède  est  à  Stetin  en  Poméranie.  Trois  provinces 
de  Pologne  se  sont  révoltées  contre  leur  roi,  et  se  sont  don- 
nées au  roi  de  Suède.  La  peste  continue  fort  en  Hollande. 
Celui  qui  a  procuré  la  défection  des  trois  provinces  de  Pologne 
au  profit  du  roi  de  Suède  est  un  certain  prince  Ratzivil,  mé- 
content du  roi  de  Pologne;  mais  comme  ce  roi  n'est  ni  vail- 
lant ni  guerrier,  et  qu'il  est  haï,  voire  même  fort  méprisé  en 
tout  son  royaume ,  il  est  fort  à  craindre  que  ce  roi  de  Suède, 
qui  est  puissant,  et  qui  a  quand  et  soi  une  grande  armée  ,  ne 
se  rende  le  maître  du  reste;  et  de  là  gare  les  jésuites  et  toute 
la  papimanie  qui  se  trouvera  en  tout  ce  pays-là ,  sous  un  nou- 
veau maître  luthérien,  qui  trouvera  fort  à  sa  bienséance  de 
s'accommoder  de  tout  le  bien  de  l'Eglise ,  comme  firent  au- 
trefois en  Angleterre  Henri  VHI  et  la  reine  Elisabeth. 

Pour  M.  Cl.  Tardy,  âgé  d'environ  cinquante-quatre  ans,  il 
n'a  pas  fait  imprimer  ses  remarques  anatomiques,  et  nicper  uxo- 
rem  dnxit  :  c'est  un  pauvre  fort  glorieux  et  impertinent,  qui 
ne  fera  jamais  rien  qui  vaille  ;  il  a  épousé  une  jeune  femme  à 
laquelle  il  fera  bientôt  perdre  l'esprit;  il  est  gueux,  gourmand, 
superbe,  étourdi ,  présomptueux  ,  vantard  ,  etc.  H  a  fait  im- 
primer un  petit  in-quarto,  I)ii  monvpjnant  circulaire  des  es- 
prits, dont  il  se  dit  l'inventeur;  il  l'a  dédié  à  Guénaut,  au- 
quel ,  entre  autres  louanges,  il  donne  celle  d'avoir  fait  con- 
noître  l'antimoine  au  monde,  et  l'avoir  fait  mettre  au  rauf^  des 
bons  médicaments,  et  que  c'est  de  lui  qu'il  tient  le  secret  iVan 
user,  etc.  M.  Riolan  dit  qu'en  tout  son  livre  il  n'y  a  pas  un 
bon  mot,  dici>i  verha;  ce  Tardy  est  un  mi'cliant  et  impcrii- 
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nent  coquin,  ortis  nostrœ  vomica  et  opprobrium,  aussi  bien 
que  des  Fougerais,  Guéiiaut,  et  autres  imposteurs  antimo- 
uiaux.  Je  sais  bien  le  parturient  du  pape  il  y  a  longtemps. 
Celui-ci  fera  comme  les  autres,  il  est  obsédé  des  jésuites ,  par 
lesquels  il  se  laisse  gouverner,  qui  est  un  grand  et  puissant 
moyen  pour  l'empêcher  de  bien  faire. 

Nos  apothicaires  sont  ici  au  désespoir  de  ce  qu'ils  gagnent 
si  peu  ,  la  cherté  de  leurs  drogues  les  a  fait.haïr  dans  les  fa- 
milles, oîi  les  médecins  ont  introduit  une  domestique  et  fa- 
milière médecine ,  dont  le  peuple  est  fort  soulagé;  même 
les  chirurgiens-barbiers,  autrement  dits  maîtres  de  chefs- 
d'œuvre  ,  font  l'office  des  apothicaires,  où  ils  se  rencontrent . 
etiam  connivendkis  medieis,  en  dépit  et  au  grand  regret  des 
apothicaires,  qui  en  grondent  fort,  et  ces  chirurgiens-bar- 
biers, afin  de  se  fortifier  davantage  contre  tels  ennemis,  veu- 
lent s'unir  et  faire  alliance  avec  les  chirurgiens  de  Saiiit- 
Côme,  autrement  dits  de  longue  robe,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  sans  notre  consentement. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  charlatan  qui  fut  pendu  à  Sedan  pour 
avoir  donné  de  l'antimoine  à  un  duc  de  Bouillon  ,  environ 
l'an  ir)74.  Je  m'en  enquerrai  à  ]\1.  Riohin ,  qui  est  celui  qui 
le  saura  le  plus  tôt.  Ce  pendard  a  bien  eu  des  successeurs  qui 
n'ont  point  été  pendus ,  combien  qu'ils  le  méritassent  bien  ,  cf 
(ixllmc  perennant. 

L'Histoire  de  i' Eglise,  de  M,  A.  Godeau ,  est  en  beaux 
termes.  Il  est  habile  homme,  mais  il  n'a  pas  péché  au  fond  , 
il  n'a  pas  touché  aux  grandes  vérités ,  et  n'a  osé  ;  aussi  n'en 
eut-il  jamais  le  privilège  :  il  a  fait  comme  les  moutons  de  Din- 
denautdans  Rabelais ,  sequutus  est  antécédent iuni  yregern..  L'an- 
cienne histoire  ecclésiastique  est  fort  obscure  ,  et  pleine  de 
plusieurs  faussetés  qui  ont  été  forgées  ad  indum  domimuitium 
et  ad  lucrum  sacrijicidorwn  ut  faceroit  rem  suain  amplissiinarn. 
Par  ce  moyen  ,  irrepserunt  divitite  in  hniipliim  Domini  par 
pias  fraudes^  pcr  do/os  indiistrios,  p'cr  /itiu  »iiracida^  et  cela  leur 
a  fort  ré'uss'. 
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Creveninl  et  opes^  et  opum  furiosa  libido. 

Ne  savez  vous  pas  bien  ce  (jue  Pierre  Pithou  écrivit  au-de- 
vant du  premier  tome  du  cardinal  Baronius  ,  qui  a  tant  été 
loué  des  honnêtes  gens? 

«  Ca^^sar  Baronius  cuni  [jrimuni  aiiimam  ad  scribenduni 
»  appulit,  id  sibi  neyotii  crcdidit  solum  dari ,  papio  ut  place- 
w  rent ,  quas  scripsisset  fabulas.  » 

H.  Grotius  aussi ,  l'an  1614,  dans  l'épigramme  qu'il  lit  à  (^a- 
saubon  pour  mettre  au-devant  de  ses  exercitalions  contie  Ba- 
ronius, reconnoissant  que  le  bonnet  rouge  avoit  été  la  récom- 
pense de  ce  grand  travail ,  a  dit  de  bonne  grâce  : 

Annales  ducli  nimium  servilc  Jlaroni , 
Quid  Icyis  et  Roniœ  qitale  probatur  opus  ? 
Credcre  nr  propcra  :  mullo  vigilata  labore 
Pagina,  sed  niitu  sub  Dominantii  erat. 
Auctoramenliini  non  est  levé  purpura  ,  prideni, 
Ponlifices  vcriim  non  didiecre  pâli. 
0  picfax  iihi  mer  sa  laies?  quis  fortis  et  accr 
Qui  contra  seculum  commodet  ara  tibi  ? 
Vicimus  addicti  stndiis  :  spcs  ,  ira  ,  cupido , 
Tarba,  metus  ,  regnum  rdigionis  hubvnt ,  etc. 

Quelque  accommodement  que  fassent  les  députés  de  Pi- 
gnerol  pour  les  princes  qui  les  y  ont  envoyés,  ils  n'y  rappel- 
leront point  en  vie  tant  de  pauvres  innocents  qu'ils  ont  mé- 
chamment et  cruellement  massacrés. 

Le  roi  revient  aujourd'hui  à  la  Fère  y  revoir  la  reine  sa 
mère,  laquelle  l'y  attend  impatiemment,  étant  fort  désireuse 
(le  le  revoir  après  tant  de  vilh^s  |)rises  et  tant  de  prouesses  va- 
leureuses exécutées  dans  les  pays  ennemis.  Au  moins  si  l'on 
n'a  pas  pris  beaucoup  de  villes,  on  a  bien  tué  des  vaches  et 
des  poules  à  de  pauvres  gens  (|ui  sont  innocents  et  qui 
luunt  peccata  principidn  ùel/'uiliuiii.  La  gueire  d'aujourd'hui 
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n'est  guère  meilleure  ni  plus  raisonnable  que  jadis  la  guerre 
de  Troie. 

Le  curé  de  la  Magdeleine  n'a  point  voulu  aller  à  la  cour 
pour  y  recevoir  les  défenses  de  rien  faire  exécuter  des  com- 
mandements du  cardinal  de  Retz ,  touchant  la  direction  de 
r archevêché  de  Paris.  Son  confrère,  le  curé  de  Saint-Severin, 
a  été  à  la  cour  et  a  promis  d'obéir,  et  l'autre  demeure  caché 
et  ne  se  veut  montrer.  Le  lieutenant  civil ,  pour  obéir  et  com- 
plaire à  la  cour  ,  l'a  fait  proclamer  à  trois  briefs  jours. 

Je  viens  d'apprendre  de  M  Riolan  que  celui  qui  fut  pendu 
à  Sedan  pour  avoir  donné  de  l'antimoine  à  M.  de  Bouillon  , 
étoit  un  apothicaire ,  et  (ju'il  l'a  autrefois  ouï  dire  à  M.  Ma- 
rescot  et  à  feu  M.  Simon  Piètre,  son  oncle,  qui  a  été  cet 
homme  incomparable  duquel  il  a  parlé  dans  la  préface  de 
son  Enchirid.  anatom.  et  dans  son  Anthropograii/iie,  page  593. 
C'est  celui  qui  a  fait  des  annotations  sur  Gourmelen  et  sur  la 
Chirurgie  françoise  de  Paul  Eginète  traduite  par  Dalechamps. 
Ce  grand  homme  mourut  l'an  1GI8,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans;  hélas!  j'en  aurai  demain  autant  (1)  et  je  ne  mérite  pas 
d'être  l'écolier  d'un  si  grand  homme.  Il  a  été  propre  frère  de  la 
mère  de  M.  Riolan,  et  fils  d'un  autre  Simon  Piètre,  lequel 
mourut  l'an  1584,  m  cujus  decanatu,  anno  1566,  latum  fuit  de- 
crelum  contra  atibium  tamquamvenenatum.  0  beau  décret,  que 
n'as-tu  toujours  été  bien  gardé  (2)  ! 

Il  est  arrivé  un  courrier  d'Italie  (jui  apporte  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Pavie  :  voilà  un  pauvre  pays  en  mauvais  état;  ce 
sera  au  pape  à  s'en  remuer,  et  pour  en  venir  à  bout,  de  s'al- 
lier de  la  faveur  des  autres  princes  d'Italie,  afin  de  chasser 
de  leurs  provinces  un  ennemi  si  remuant  et  si  insolent  que 
sont  nos  François. 

(1)  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  était  né  le  31  août  1601 .  (R.  P.) 

(2)  Nous  avons  donne  m  extenso  ce  beau  décret,  pour  parler  le  lan- 
gage de  noire  auteur,  ainsi  que  celui  de  1C15.  (  >'oyez  la  note,  tome  I, 
page  lyo.  )  Nous  prolilerons  de  l'occasion  pour  reclKior  une  grave  iaule 
d'impression  dans  ce  décret.  Au  lieu  de  srtjj(œ,  Visciswpe.     (II.  V.) 
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Notre  armée  a  tout  iioiivellement  assiégé  Bouchain.  Ces 
petites  places  seront  fortifiées  par  nos  gens,  et  leur  serviront 
de  retraite  l'iiiver  prochain.  Depuis  ma  harangue  du  premier 
jour  de  mars,  M.  Denyau  a  été  fait  professeur  du  roi  en  la  place 
de  M.  Akakia,  et  aujourd'hui  un  autre  fait  sa  harangue  pour 
être  profi'ssorrcfjias  in  p/iilosop/iicis ,  savoir,  M.  des  Auberis  à 
la  place  de  M.  Godin. 

Voilà  deux  grands  voleurs  que  l'on  vient  de  pendre  à  la 
Grève;  mais  hier  à  la  Croix  du  Trahoir  fut  rompu ,  avec  toutes 
les  soleimités  requises,  un  corps  d'osier  à  la  place  du  vrai 
corps  qui  est  mort  dans  le  fort  l'Evèque,  où  il  éloit  prison- 
nier. On  dit  que  c'étoit  un  criminel  à  qui  ses  parents  ont  en- 
voyé une  bouteille  de  vin  empoisonné ,  u(  cum  subdaccrent 
siipplicio,  et  a  pvhlka  moiie  liùerarent  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas 
délivré  aO  œlcnia  illa  tantopere  tremcnda.  On  parle  ici  d'une 
grande  bataille  gagnée  près  des  Dardanelles  par  les  Vénitiens 
sur  les  Turcs.  Adieu  ,  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  30  d'août  I600. 


LETTRE  CCLXXVI.  —  Au  même. 

On  imprime  ici  un  livre  en  cachette  pour  les  jansénistes  ,N 
duquel  est  auteur  M.  A.  Arnauld,  auteur  du  livre  De  la  Fré- 
quente communion.  J'apprends  qu'ils  n'ont  point  tant  de  peur 
connue  ils  ont  eu  par  ci  devant ,  et  qu'ils  ont  quelque  assu- 
rance des  bonnes  grâces  du  cardinal  Mazarin.  Ce  livre  est 
particulièrement  contre  le  père  Annat,  qui  est  aujourd'hui  à 
la  cour  en  qualité  de  confesseur  du  roi.  Eoque  nomine  debent 
sibi  metuere . 

J'ai  vu  ici  un  in-octavo  (mais il  n'étoit  pas  a  vendre) ,  fait 
par  un  avocat  de  Rouen,  nommé  M.  Congnard,  contre  l'opi- 
iiion  de  M.  Blondel  touchant  la  papesse  Jeanne  (1).  Ce  livre  , 

(1)  N'oyez  la  iioU\  loine  11,  pag.  172. 
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gros  d'environ  vingt  feuilles ,  a  été  imprimé  à  Saumur  ;  j'en 
ai  céans  un  pour  vous,  que  vous  recevrez  dans  le  premier  pa- 
quet. Il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  jamais 
eu  une  papesse  :  je  crois  aussi  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu ,  et 
même  j'ai  appris  de  bonne  part  que  tel  étoitle  sentiment  de 
Jos.  Scaliger,  sans  tant  d'autres  desquels  M.  Cl.  Sarrau  a  fait 
mention  en  sesEpitres,  page  227,  en  écrivant  à  M.  Saumaise. 
Qu'en  pensez-vous  ?  Omni  deposita  illiberalitate  prcejudicii , 
imo  et  simtdtate ,  vel  studio  tuendanmi partium,  je  vous  en  de- 
mande votre  avis. 

Lcjape  d'aujourd'hui  commence  à  se  faire  mépriser  à 
Rome.  L'on  a  mis  au  Pasquin  ce  beau  mot  du  Credo  :  et  homo 
FACTUS  EST.  Il  est  entouré  et-assiégé  de  trois  jésuites,  saiiS-le 
conseiLdesguels  il  ne  fait  rien  ;  ce  qui  est  très  mauvais  signe , 
car  lii^-coftseil  de  ces  gens-là  est  toujours  fort  suspect  :  sunt 
culiidi  et  violenti.  Feu  M.  Grotiusm'a  dit  autrefois  d'eux, /s?a 
Socielashabet  (jeniîim  et  ingeniuni.  cruentum.  Je  commence  à  ne 
rien  espérer  de  son  papat,  au  moins  s'il  se  pouvoit  présenter 
quekiue  bonne  occasion  qu'il  nous  put  procurer  la  paix,  dont 
l'Europe  a  tant  de  besoin.  Il  me  semble  que  l'on  pourroit  accu- 
ser cet  homme  de  trop  grande  crédulité  de  s'amusera  se  servir 
de  tels  moines,  et  ces  trois  pères  dcvroient  être  nommés,  l'un 
Dcemonium  inatidinwn;  le  deuxième  Meridiaman  ;  le  troisième 
Vespertinum  sivc  noctiirnùm.  Ils  sont  tellement  accoutumés  en 
Italie  à  la  cabale  des  moines,  qu'à  peine  peuvent- ils  rien  faire 
ou  entreprendre  sans  le  ministère  de  quelque  tète  rase. 

M.  Gassendi  empire;  il  a  été  confessé  et  communié,  ?y<o/'e 
mojorum.  Il  a  un  fort  mauvais  poumon,  et  tout  y  est  à  crain- 
dre. Vœ  victis  prœ  magnitudinc  inorbi,  propfer  nimiam  ci'udi- 
tatem.  Il  y  a  du  bruit  en  Espagne  contre  les  jésuites,  et  les 
universités  et  les  moines  se  sont  soulevés  et  déclarés  contre 
eux. 

M.  Garnier,  que  vous  m'adressâtes  l'an  passé,  m'est  venu 
aujourd'hui  dire  adieu;  il  s'en  retourne  h  Hambourg  avec 
bonne  compagnie,  savoir,  les  deux  ambassadeurs  des  villes 
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anséaliqiies,  dont  il  y  en  a  un  qui  psl  son  allié.  Je  nie  suis 
chargé  de  vous  présenter  ses  très  humbles  recommandations,  ce 
(jue  je  fais.  Je  ne  sais  ce  qu'il  fera  en  ce  pays-là  ;  mais  il  ne  sait 
non  plus  la  médecine,  qui  est  pourtant  le  métier  dont  il  \eut 
se  mêler,  que  j'entends  à  faiie  un  coffre.  Je  ne  raétonne  point 
si  notre  métier  est  bien  décrié  partout  :  )niris  et  novis  nindis 
c.œrcetur  par  (pielques  uns,  mais  en  petit  nombre  qui  le  sa- 
vent, et  par  quelques  autres ,  quoi  ion  niuiterus  est  iufmitus^ 
qui  n'y  entendent  l'icn  que  de  la  charlalanerie,  des  secrets  et 
de  la  fourberie,  tels  que  sont  ici  (Juénaut,  des  Fougerais  , 
Beda ,  Kainssant  ,et  ulii  nebulones  qvam  multi,  magnus  erit  quos 
nwnerare  labor. 

Le  grand-duc  de  Moscovie  est  entré  dans  la  Pologne  d'un 
autre  côté  que  le  roi  de  Suède  ;  il  a  assiégé  Vilna,  qui  est  la 
capitale  de  la  Litliuanie,  qu'il  a  prise  i)ar  force,  où  il  a  tout 
fait  mettre  à  feu  et  à  sang.  De  douze  nulle  juifs  qui  y  ont  été 
trouvés,  il  y  en  a  eu  huit  mille  (jui  ont  composé  et  (jui  ont 
reçu  le  baptême,  et  quatre  autres  mille,  avec  la  loi  de  Moïse 
gravée  dans  leur  cœur,  ont  été  brûlés,  n'ayant  pas  voulu  se 
convertir. 

Le  père  Ives  de  Paris,  capucin,  qui  a  tant  fait  de  volumes  en 
françois,  et  quia  pareillement  fait  deux  volumes  in-folio,  suh 
hoc  lernmule.  Digestion  saijientiœ,  s'est  retiré  depuis  quel(|ues 
années  en  Bretagne,  où  il  ne  laisse  pas  d'écrire.  11  court  par 
les  mains  des  curieux  un  petit  in-folio,  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  Fatum  universi,  dans  lecjuel  il  y  a  de  belles  choses;  je 
m't'ii  vais  tâcher  d'en  découvrir  un.  Le  nom  de  la  ville  ni  de 
l'auteur  n'y  est  pas  ;  mais  c'est  chose  certaine  ([u'il  a  été 
fait  et  inqjrimé  en  Bretagne  aux  dépens  du  marquis  d'Asserac, 
qui  est  un  gentilhomme  curieux  et  savant. 

Le  roi  et  la  reine  sont  allés  à  Fontainebleau  le  19  de  sep- 
tembre, et  le  même  jour  le  cardinal  est  allé  à  la  Fère.  Le  duc 
de  Mantoue  est  parti  aujourd'hui  ;  il  s'en  va  dire  adieu  au  roi 
à  Fontainebleau ,  et  de  là  s'en  retournera  en  Italie.  On  dit 
(|u'il  a  vendu  au  roi  Cazal,  et  ce  ([u'il  a  dans  le  Montferrat  ; 
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mais  011  ne  dit  ni  à  quel  prix  ni  à  quelles  conditions.  Je  suis 
de  toute  mon  affection,  monsieur,  votre  tiès  humble,  etc. 
De  Paris  ,  ce  21  de  septembre  16oo. 


LETTRE  CCLXXVII.  —  Au  même. 

Voilà  qu'on  nous  apprend  que  le  siège  de  Pavie  est  levé  : 
voilà  des  prouesses  du  prince  Thomas.  Cet  homme  est  bon  à 
faire  tuer  des  pauvres  huguenots  innocents;  mais  il  ne  sau- 
roit  faire  une  bonne  exécution  sur  le  roi  d'Espagne,  son  cou- 
sin. Voilà  nos  capitaines  et  nos  soldats  récompensés  de  la  cha- 
rité et  de  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  prêtées 
à  leurs  hôtes  durant  le  quartier  d'hiver ,  tant  en  Bresse  qu'en 
Dauphiné.  Je  voudroisque  tous  ces  bourreaux  fussent  abîmés, 
et  que  la  terre  en  eût  englouti  le  dernier.  Les  princes  et  les 
favoris  iroient  eux-mêmes  faire  la  guerre,  ainsi  les  armées  ne 
seroient  guère  grandes.  Les  pauvres  gens  de  la  campagne 
ne  seroient  pas  foulés  de  leur  retraite.  La  peste  continue  tou- 
jours bien  fort  en  Hollande.  Je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse 
faire  une  bonne  apologie  pour  ce  coquin  de  Van-Helmont  ; 
mais  les  imprimeurs  enragent  de  nouveautés,  qui  est  une 
marchandise  dont  le  peuple  ratfole.  De  quoi  s'avise  ce  méde- 
cin d'Aix  de  faire  des  apologies  d'un  tel  sujet?  Il  faut  que 
cet  homme  ait  bien  du  loisir. 

Je  souhaite  très  fort  que  les  députés  de  Cronnvell  firent 
bonnes  raisons  de  la  duchesse  de  Savoie ,  pour  le  massacre 
qu'elle  a  fait  faire  de  ces  pauvres  huguenots  des  vallées  de  Sa- 
voie :  en  voilà  le  prince  Thomas  puni. 

Le  cardinal  Mazarin  esta  la  Fère,  pour  faire  passer  un 
convoi  dans  la  Flandre  à  nos  villes  de  nouvelle  conquête. 

On  persécute  ici  de  bénéfices  saisis  et  impétrables  le  curé 
de  la  Magdeleine,  nommé  Chassebras,  docteur  de  Sorbonne, 
pour  avoir  eu  la  hardiesse  de  faire  afficher  par  les  carrefours 
un  monitoirc  en  faveur  du  cardinal  de  Retz,  et  n'avoir  [las 
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voulu  aller  à  la  cour ,  où  il  avoit  été  mandé  ,  où  on  lui  vou- 
loit  défendre  de  se  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  dudit 
cardinal,  ni  comme  particulier,  ni  connue  arclii-prèlre. 

Notre  ambassadeur  a  eu  grosse  querelle  à  Rome  contre  le 
cardinal  de  Retz ,  pour  la  solennisation  de  la  fête  de  Saint- 
Louis.  L'armée  des  Anglois  est  revenue  de  l'Amérique  en  assez 
mauvais  ordre  ;  ils  se  vont  raccommoder  pour  y  retourner 
l'an  prochain.  Le  roi  et  la  reine  sont  à  Fontainebleau,  La  peste 
continue  en  Hollande,  où  l'on  a  de  nouveau  imprimé  un  livre 
intitulé,  Gerji'fjii  Ifornii,  Dissertationes  historicœ  etpoliticœ,  dans 
lequel  il  y  a  un  chapitre  f/e  Sejanismo,  où  il  est  fort  parlé  du 
marquis  d'Ancre,  de  Buckingham,  du  cardinal  de  GranvcUe, 
et  autres  sangsues  du  peuple.  C'est  M.  l'abbé  Margotin  qui 
ne  me  l'a  que  montré,  et  qui  m'a  dit  que  l'on  n'en  osoit  faire 
venir,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  saisis,  à  cause  que  ce  livre 
étoit  fort  contre  le  Mazarin.  J'espère  pourtant  qu'à  la  fin  nous 
n'en  manquerons  point. 

J'apprends  de  bonne  part  que  M.  Bouvard,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  fait  imprimer  un  livre  en  latin,  in-quarto,  tou- 
chant \ Histoire  de  la  médecine  {\) ,  qu'il  dédie  et  adresse  ù 
messieurs  les  gens  du  roi  du  parlement  de  Paris  ,  auxquels  il 
demande  justice  de  tant  d'abus  qui  se  trouvent  aujourd'hui  en 
notre  métier.  On  m'a  rapporté  qu'il  en  veut  particulièrement 
contre  les  apothicaires  et  chirurgiens ,  et  les  sages-femmes 
qu'il  appelle  Sagas;  qu'il  n'en  fait  tirer  que  deux  cents,  et  que 
tout  l'ouvrage  étant  achevé  ,  s'il  ne  lui  plait  fort,  il  le  sup- 
primera ;  sinon,  en  ayant  pris  avis  de  ses  amis,  il  le  corrigera 
et  l'augmentera,  et  puis  après  le  fera  réimprimer,  dfm  de  le 
donner  tout  de  bon  au  public.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes 
grâces,  et  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur  ,  votre  très 
obéissant  serviteur. 
De  Paris ,  ce  28  de  septembre  16ba. 

(1)  Voyez  ci-après ,  p.  243. 
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LETTRE  CCLXXVIII.  —  Au  même. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  écrite  du  28  de  septembre,  je 
vous  apprends  que  l'on  dit  ici  que  Cromwell  est  en  danger  de 
mourir  pour  une  rétention  d'urine. 

Il  y  a  ici  grand  bruit  et  nouvelle  querelle  entre  le  curé  de 
Saint-Paul  et  les  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  pour  le  corps 
d'une  vieille  femme,  veuve  d'un  commissaire  au  Gliàtelet, 
que  les  prêtres  de  Saint-Paul  ont  enterrée  dans  leur  église. 
Ce  qui  fàclie  le  plus  les  bons  pères,  c'est  que  cette  bonne 
femme  leur  avoit  légué  quatre  mille  livres,  à  la  cliarge  qu'elle 
seroit  enterrée  chez  eux  ;  Arma  armis,  littora  lUturihus.  Vodà 
les  scribes  et  les  pharisiens  en  guerre  ouverte  les  uns  contre 
les  autres.  Si  le  Messie  revenoit  encore  une  fois  au  monde,  ils 
s'accorderoient  derechef  ensemble  ad  opprimendum  justuui  et 
pour  le  crucifier  :  ce  n'est  que  l'intérêt  des  uns  et  des  autres 
qui  produit  tout  le  scandale  qui  est  au  monde. 

Hier  fut  ici  pendue  devant  la  porte  du  fort  lEvèque  une 
femme  de  trente-deux  ans,  belle  et  grasse,  pour  avoir  exposé 
delà  fausse  monnoie,  et  celui  qui  la  faisoit  a  eu  sa  grâce. 
JUacrucctn  scele  ris  prêt  ium  tulit,  hic  vitœ  diodema  recepit.  Il  y 
a  de  l'apparence  que  c'est  qu'il  avoit  de  boime  monnoie,  outre 
la  fausse  qu'il  faisoit .  Sic  omnibus  vivere  licet  bénéficia  diplo- 
imttis  regii,  tant  bons  que  méchants. 

La  reine  de  Suède  est  sortie  de  Bruxelles,  et  s'étant  toute 
confiée  aux  Espagnols,  elle  s'en  va  à  Rome  y  saluer  le  pape, 
et  puis  après  elle  se  promènera  par  toute  l'Italie.  Les  bonnes 
gens  disent  qu'elle  s'y  convertira.  Plût  à  Dieu  qu'elle  et  le 
pape  nous  eussent  donné  la  paix  ou  au  moins  procuré! 

Nous  avons  ici  un  de  nos  compagnons  bien  malade ,  qui  est 
le  bonhomme  M.  .1.  de  Gorris.  Il  a  toute  sa  vie  été  fort  cocu; 
mais  on  dit  qu'il  ne  l'est  plus ,  à  cause  que  sa  femme  est  morte 
il  y  a  dix-huit  mois.  Vous  diriez  (pie  l'bn  avoit  peur  (jue  cette 
pauvre  fennne,  qui  avoit  tant  fait  plaisir  à  de  bons  compa- 
gnons en  sa  vie ,  n'en  réchappât  ;  car ,  étant  alfiigée  d'une 
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fièvre  quarte,  on  lui  tloiiua  tant  de  grains  de  laudanum  et 
tant  d'antimoine  ,  qu'enfin  elle  a  été  obligée  de  déloger  de  ce 
monde;  et  c'est  dommage,  car  elle  étoit  bonne  femme.  Pour 
son  mari ,  la  perte  n'en  sera  jamais  si  grande  ;  il  a  été  savant 
lîonnne  et  parle  fort  bien  ,  mais  il  a  été  fort  mauvais  prati- 
cien dans  la  recherclie  de  plusieurs  secrets  de  chimie  ;  et  com- 
bien qu'il  ait  fait  une  thèse  fort  belle,  de  frequenti  venœ  sec- 
tione ,  en  faveur  et  comme  une  apologie  des  médecins  de 
Paris,  c'est  néanmoins  chose  certaine,  que  tofn  vita  a'iiitxTOf-Aiy. 
laboravit ,  et  qu'il  a  bien  laissé  mourir  de  pauvres  malades  en 
vie  faute  de  s'être  servi  de  cet  excellent  et  divin  remède,  duquel 
même  il  se  sert  fort  peu  pour  soi-même ,  quelque  besoin  qu'il 
en  ait.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  autrefois  vu  ,  mais 
depuis  quelques  années  il  est  devenu  petit  homme  tout  rond, 
fort  plein  et  rougeaud.  Je  pense  que  le  premier  mal  qui  le 
prendra  sera  une  apoplexie  ou  quelque  catarrhe  suffocpiant , 
et  n'en  sera  point  quitte  à  meilleur  marché  que  fut  son  com- 
pagnon de  licence  l'an  passé,  le  bonhomme  R.  Chartier,  qui  , 
faute  de  s'être  fait  saigner,  mourut  en  un  moment  d'une  apo- 
plexie en  tombant  de  son  cheval  (1). 

J'ai  re(;u  un  petit  pacjuetqui  vient  de  Pologne  ,  dans  lequel 
j'ai  trouvé  un  livre  nouveau  in-quarto  en  blanc,  intitulé:  de 
.\H(rit(o)u'  fœtus  in  utero  panidoxa,  auctore  Joanne  Claudio  de 
la  Courvée,  Vesidano,  reginœ  Poloniœet  Sueeiœ  )nedico ,  Dan- 
tisci ,  etc.,  1655,  avec  une  belle  lettre  pleine  de  compliments. 

Il  a  fort  bien  intitulé  son  livre  Paradoxe  ;  il  eût  encore 
mieux  rencontré  s'il  eût  mis  Nwjœ ,  car  tout  en  est  plein.  Il 
en  veut  à  Galien,  à  M.  Riolan,  à  G.  Harveus,  à  Fobriciusah 
Aquapenderdp,  à  Primerose,  à  Dulaurens;  et  pourquoi  non  , 
puisqu'il  ne  pardonne  pas  mêmeàHippocrate?  Il  me  prie  par 
sa  lettre  de  faire  examiner  son  livre  en  notre  Faculté,  au  ju- 
gement de  laciuelle  il  se  soumet  entièrement.  3Iais  il  faut  (pie 
je  vous  dise  qui  est  cet  auteur.  (>'est  un  jtuine  homme  natif  de 
la  Franche-CiOmté,  qui  étudioit  ici  en  médecine  il  y  a  environ 

(1)  Voyez  la  iiolp  I.  I.  p.  21  i. 
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treize  à  quatorze  ans  ,  et  qui  peut  être  aujourd'hui  âgé  de 
trente-huit  à  quarante  ans.  Etant  relevé  d'une  grande  maladie, 
il  s'en  alla  prendre  l'air  à  Argenteuil ,  où  je  le  vis  chez  un  ma- 
lade qui  m'envoya  quérir  pour  le  voir.  Etant  confiné  dans  ce 
bourg  assez  bon  et  bien  peuplé  ,  il  commença  à  y  voir  des  ma- 
lades ,  dont  la  plupart  moururent  parce  qu'il  les  traitoit  fort 
mal  :  il  n'osoit  les  faire  saigner.  Phlebotomiœ  necessitnteni  et 
dignitatem  novus  et  pauper  Arpmas  non  intelligehat.  Il  péchoit 
d'ailleurs  :  et  ut  citiiis  et  tutius  rem  faceret,  il  leur  vendoit  des 
drogues  bien  chères,  et  même  il  leur  donnoit  de  l'antimoine 
et  en  infusion  et  en  poudre  :  quibits  artihus  omnem  fdem  amisit 
et  fainœ  suœ  tam  misère  decoxit ,  que,  n'y  gagnant  plus  rien  , 
de  peur  d'y  mourir  de  faim  il  s'en  revint  à  Paris  pour  tâcher 
d'y  gagner  du  pain  ,  ut  faceret  rem,  nonnisi  rem  ,  quocumque 
modo  rem;  où  étant  bien  empêché  de  sa  personne,  il  se  dé- 
voua à  Vautier ,  qui  lui  promit  de  le  faire  travailler,  et  qui  eût 
bien  voulu  remplir  Paris  de  médecins  étrangers  pour  nous 
faire  du  dépit.  Cet  emploi  n'ayant  pu  réussir,  cum  esset  ad- 
modion  vlaticatus  leviter ,  il  s'en  alla  en  Pologne,  espérant  y 
faire  une  meilleure  fortune.  Au  moins  il  a  fait  deux  livres, 
dont  en  voici  un  ;  l'autre  est  pareillement  in-quarto ,  intitulé  : 
Discours  sur  la  sortie  des  dents  aux  petits  enfants,  etc.,  à  Var- 
sovie, Van  1051.  Voilà  ce  que  je  sais  du  personnage,  et  plus 
peut-être  bien  que  ne  m'en  auriez  demandé  ;  mais  prenez  et 
supposez  que  c'est  une  demi-heure  de  temps  perdue  et  mal 
employée  à  deviser  ensemble.  Mais  c'est  assez  ;  je  me  i  ecom- 
mande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 
De  Paris ,  ce  5  d'octobre  ICoo. 


LETTRE  CCLXXIX.  —  Au  même. 

Le  roi  est  à  Fontainebleau  ,  malade  d'une  fièvre  continue, 
pour  laquelle  il  a  été  saigné  des  bras  et  du  pied.  Ce  mal  a  suc- 
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C('(l(''  à  l'iisago  des  eaux  minérales  de  Forges, desfinelles  il  n'avoit 
point  de  besoin;  mais  c'est  que  les  médecins  de  cour  ne  sa- 
vent que  faire  pour  tâcher  de  se  faire  payer  de  leurs  gages. 
Les  princes  sont  malheureux  en  médecins,  et  il  y  a  longtemps 
qu'ils  le  soni. (Juidqnid  délirant  medici,  plectuntiir principes  (  1  ). 

(1)  Le  sarcasme  est  riidemcnt  asséné.  Croyons  pourtant  que  Gui 
Patin,  avec  son  caraciérc  passablement  lier  et  hautain,  eût  été  assez  mal 
placé  à  la  cour.  Le  médecia  du  roi  devait  surtout  être  très  circonspect, 
peser  ses  mots  et  ses  conseils.  Louis  XIV  n'aimait  pas  queFagon  se  ser- 
vit, à  son  égard,  du  mot  ordonnance.  Louis  XV  reprit  assez  vivement 
son  médecin  pour  avoir  dit  il  faut ,  en  lui  parlant.  En  général,  dans 
l'ancienne  cour  et  chez  les  courtisans ,  l'exercice  de  la  médecine 
avait  quelque  chose  de  spécial.  Le  point  dilïicilc  consistait  à  n'être 
ni  gène,  ni  empressé,  ni  grossier,  ni  bas,  ni  familier.  Il  y  fallait  une  ex- 
quise politesse  de  manières,  une  élégance  de  formes  et  de  langage  sans 
anéclation,  de  la  complaisance  sans  servilité.  Malheur  à  celui  qui  n'avait 
pas  ce  mélange  de  discernement  parfait,  de  tact  des  convenances,  de  po- 
litesse et  de  décence  nécessaire  auprès  dc.>>  grands  ;  il  était  bientôt 
écarté.  Lorsque  Sénac  fut  nommé  médecin  du  roi,  en  1732,  il  se  lit 
remplacer  auprès  du  duc  d'Orléans  par  Fizes,  de  Montpellier  ;  mais 
celui-ci  déplut  au  bout  d'un  mois  et  fut  renvoyé.  Si  on  en  croit  un  au- 
teur contemporain,  Sénac  disait  à  ce  sujet  :  «  Je  lui  avais  prescrit  d'ap- 
procher gravement  de  son  malade,  de  tàler  le  pouls,  de  faire  tirer  la 
langue,  de  regarder  sérieusement  dans  le  bassin,  de  ne  point  parler,  de 
s'enfoncer  dans  sa  perruque  et  d'y  rester  un  moment  les  yeux  fermés, 
de  prononcer  son  arrêt,  et  de  s'en  aller  sans  penser  à  faire  la  révérence. 
Au  lieu  de  cela,  mon  imbécile  a  jaboté  comme  une  pie  ;  il  a  parlé  poli- 
ti([ue  et  littérature,  en  disant  voire  altesse  sérénissime  à  tout  moment. 
Il  n'a  que  ce  qu'il  mérite,  et  voilà  ce  qui  doit  arriver  à  tous  ceux  qui  n'é- 
coulent pas  leurs  anciens.  »  lîarlhez  lui-même,  avec  son  cminent  sa- 
voir, ne  put  garder  le  même  poste  ;  il  y  fut  raillé  et  moqué.  Comme  il 
avait  été  accusé  d'avoir  voulu  violer  une  jeune  fille,  et  que  son  carac- 
tère était  assez  emporté,  on  l'appelait  ironi(iaement  le  docteur  ivo/en/. 
On  disait  aussi  i)ar  une  allusion  plus  maligne  encore,  que  c'était  un  mé- 
decin avec  lequel  on  ne  pouvait  vivre.  Il  fut  oblige  de  quitter  la  place, 
tandis  que  Lorry,  Tronchin  ,  Sénac  ,  Maloët ,  Dc.scs.sarls ,  \  icq  d'Azyr, 
IJordeu  et  d'autres,  moins  célèbres >  se  soutenaient  à  riierveille.  (li.  1'.) 
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0  infel/ws  si  int(dll(jHnt  snn  main;  ù  infelicissimi  si  non  intd- 
ligunl,  c'est  Erasme  qui  la  dit  quelque  part.  Voilà  de  mauvaises 
nouvelles  pour  le  cardinal  Mazarin  bleu  près  l'une  de  l'autre  , 
la  levée  du  siège  de  Pavie  et  la  dissipation  de  notre  armée  ;  le 
convoi  qu'il  fiiut  envoyer  à  Saint-Guillain  qui  n'a  pu  jus- 
(ju'ici  avancer  à  cause  que  le  prince  de  Condé  est  là  auprès 
qui  les  empêche,  et  la  maladie  du  roi,  cni  utinmn  Dcus  vale- 
tudinam  cerfam  hrevi  restituât ,  et  qu'on  ne  lui  donne  point 
d'antimoine. 

La  plupart  de  ce  convoi  a  passé  ;  le  prince  de  Condé  n'a 
osé  les  attaquer. 

Le  roi  d'Espagne  et  le  nôtre  ont  pareillement  reçu  tous 
deux  chacun  un  bref  du  pape  pour  les  exhortera  une  paix  gé- 
nérale; il  fait  des  assemblées  à  Rome  pour  s'opposer  à  l'as- 
semblée de  Genève ,  où  sont  les  députés  de  tous  les  princes 
protestants  de  l'Europe,  qui  est  une  assemblée  qui  doit  épou- 
vanter Rome  et  faire  peur  à  la  maison  d'Autriche. 

Le  roi  de  Suède  continue  sa  pointe  en  Pologne,  d'où  le  roi 
s'est  sauvé  dans  les  montagnes  et  y  est  poursuivi  par  un  gé- 
néral Wirtemberg  ;  la  reine  sa  femme  a  pris  le  chemin  pour 
se  retirer  en  Allemagne.  La  reine  de  Suède  Christine  est  en 
chemin  pour  Rome,  cum  nmltis  ffispanis ,  quihus  secommisit. 
N'y  fera-t-elle  pas  quehpie  miracle?  Si  elle  avoit  bien  de 
l'argent ,  les  jésuites  la  feroient  passer  pour  une  sainte. 

Le  bonhomme  M.  Gassendi  a  mieux  dormi  la  miit  passée 
qu'il  n'a  fait  par  ci-devant:  unicœ  venœ  sectioni snlutam  snom 
adscrihit ,  mais  il  reconnoît  bien  que  le  soidagement  (ju'il  en 
a  ne  peut  pas  durer  longtemps  :  ^yro/y/^r  vitimn  partis,  quod 
supercst ,  indélébile  et  nnllo  artis  noatro'  pra'sidio  emcndnbile. 
Comme  aujourd'hui  il  est  arrivé  à  propos  que  l'on  a  parlé  de 
la  mort  m  génère ,  et  non  pas  de  la  sienne ,  il  m'a  dit  :  omnia 
percepi,  atque  anima  mecum  ante  peregi.  Aussi  a-t-il  fait  en  bon 
chrétien,  vacavit  pi  état  i ,  sacrisquc  peractis,  vitœ  quodcumque 
sn.peresit,  linhet  in  patient ia,  aec  tinnen  fiirlufsis  mortent  in  desi- 
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dei^io.  Saint  Augustin  a  dit  quelque  part  :  Nemo  vult  decipi , 
nemo  vult  perturbari,  nemo  vult  mari.  Ant.  Musa  Brasavolus 
libellum  conscnpsit,  quod  nemini  )/to)'s  placeat. 

Le  pape  a  dit  aux  jésuites  que  leur  cabale  et  leurs  artifices 
étoient  cause  de  la  perte  de  la  Pologne ,  où  l'on  dit  que  le  mal 
est  bien  grand,  et  qu'ils  se  mèloient  de  trop  d'affaires. 

La  reine  a  refusé  à  Valot  la  permission  de  faire  venir  des 
médecins  pour  traiter  avec  lui  le  roi  et  consulter  pour  lui  à 
Fontainebleau  ;  il  lui  avoitnomméA.  Daquin  et  Veson  ;  elle  lui 
répondit  en  colère  :  Je  me  doutais  bien  du  choix  que  vous  feriez. 
Voilà  de  beaux  mrklecins  pour  le  roi  !  Je  m'en  rapporte  bien  à 
vous  !  Je  veux  avoir  Guénaut,  qui  Va  déjà  traité  autrefois  en  sa 
petite-vérole.  Guénaut  y  a  donc  été  mandé  et  y  est  à  présent. 
On  tient  Valot  en  danger  d'être  chassé ,  combien  qu'il  n'ait 
pas  encore  touché  l'argent  depuis  trois  ans  qu'il  avoit  avancé 
pour  y  entrer;  au  moins  en  est-il  en  grand  danger  si  le  car- 
dinal ne  le  maintient  et  ne  le  remet  aux  bonnes  grâces  du  roi 
et  de  la  reine,  avec  lesquels  il  est  fort  mal.  Martial  fait  men- 
tion d'un  certain  barbier  qui  fit  grande  fortune  à  Rome ,  le- 
quel s'appeloit  Cinnamus ,  etc. 

Cinname^  quid  faciès?  Cinname,  tonsor  eris. 

ainsi  que  sera  Valot.  Avant  son  élévation  et  assomption  à  l'a- 
postolat, il  n'étoit  qu'un  charlatan  ;  quand  il  en  sera  déchu , 
il  retournera  et  reviendra  au  môme  état  :  sic  fortuna  sibi  ludos 
facit ,  ex  rhctoribus  consules,  ex  consulibus  rJietores. 

Le  Mazarin  est  arrivé  le  mardi  12  d'octobre  au  bois  de  Vin- 
cennes,  où  il  a  couché,  et  dès  le  lendemain  matin  il  est  allé  à 
Fontainebleau  pour  voir  le  roi ,  qui  y  est  malade  d'une  double 
tierce ,  et  aliis  aliquot  si/mptomatis. 

Le  pape  a  envoyé  trois  brefs:  l'un  au  roi ,  l'autre  h  la  reine, 

le  troisième  au  cardinal  Mazarin,  pour  les  exhorter  à  une 

bonne  paix  pour  sauver  la  religion  catholique  et  pour  résister 

aux  étrangers  qui  la  veulent  détruire:  il  entend  Cromwell  et 

II.  H 
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le  roi  de  Suède.  Il  en  a  envoyé  autant  en  Espagne.  Sur  la  fin 
des  brefs,  il  les  menace  s'ils  n'y  condescendent,  et  dit  qu'il 
se  servira ,  en  cas  de  refus ,  de  l'autorité  qu'il  a  et  des  cen- 
sures ecclésiastiques  :  ad  popultim  phaleras.  Toutes  ces  excom- 
munications sont  des  marchandises  éventées  et  de  bas  aloi. 

Le  jeune  archevêque  de  Rouen  a  soutenu  la  cause  du  car- 
dinal de  Retz  contre  le  Mazarin  touchant  le  gouvernement  et 
l'administration  de  l'archevêché  de  Paris  contre  quatre  évo- 
ques de  Normandie  qui  se  tiennent  du  côté  de  la  cour;  cela 
ayant  été  su  ,  on  lui  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  par  laquelle 
on  lui  fait  commandement  de  venir  dans  huitaine  à  la  cour  y 
rendre  compte  de  son  opinion.  On  dit  que  s'd  sort  de  Rouen 
pour  venir  ici ,  il  trouvera  en  chemin  un  autre  billet  de  com- 
mandement de  se  retirer  dans  Avignon  :  necmirum,  morihus 
istis  vivitur.  Le  plus  fort  l'emporte,  tollifur  e  medio  sapientia, 
vi  geritur  res.  11  y  a  longtemps  que  la  fortune  gouverne  le 
monde. 

11  arriva  hier  au  soir  un  courrier  à  la  cour,  qui  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prince  Thomas.  Le  voilà  bien  récom- 
pensé des  prouesses  qu'il  a  faites  devant  Pavie ,  et  du  mas- 
sacre qu'il  a  fait  faire  de  ces  pauvres  gens  dans  les  vallées  de 
Savoie.  Un  honnête  homme ,  nommé  M.  Daillé ,  qui  est  un 
des  ministres  de  Cliarenton  ,  a  dit  à  M.  du  Prat,  notre  ami, 
qu'il  ramasse  ici  de  tous  côtés  des  épîtres  latines  de  feu  M.  Sau- 
maise,  tant  qu'il  s'en  peut  trouver ,  afin  de  les  faire  imprimer 
en  Hollande;  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  en  Hollande  qui  tra- 
vaillent à  même  dessein  de  leur  côté,  et  qu'ils  en  ont  déjà 
beaucoup.  Le  fils  de  feu  M.  Cl.  Sarrau  en  a  lui  tout  seul  plus 
d'un  cent  de  fort  belles  qu'il  donne.  J'ai  fort  bonne  opinion 
de  ce  recueil. 

MM.  les  chancelier  ,  garde  des  sceaux  et  procureur  général 
partent  demain  pour  aller  à  Fontainebleau,  afin  d'y  tenir  con- 
seil touchant  l'atfaire  que  le  pape  leur  a  proposée  de  la  paix 
générale.  Le  nonce  presse  d'une  réponse,  c'est  sur  la  qualité 
d'icelle  que  l'on  va  délibérer.  Le  pape  offre  à  ce  dessein  Rou- 
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logiie  la  grasse,  afin  que  les  deux  rois  y  envoient  leurs  (l»''[)iil<'s, 
et  lui-même  promet  de  s'y  rendre. 

Je  viens  d'une  consultation  avec  MM.  Riolan  et  Moreau ,  où 
j'ai  appris  que  Valot  est  fort  mal  en  cour  ,  que  la  reine  l'a  ru- 
dement traité  et  presque  chassé;  que  le  roi  l'a  menacé,  et 
qu'il  ne  tient  plus  qu'à  un  fdet.  Le  Mazarin  semble  le  main- 
tenir ;  mais  si  la  colère  du  roi  continue ,  sans  doute  qu'il  sera 
obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  l'a  appelé  ignorant  et  char- 
latan. Dès  devant  que  le  roi  fût  malade ,  on  lui  avoit  refusé  un 
bénéfice  qu'avoit  un  sien  fds,  qu'il  vouloit  donner  à  un  autre 
sien  fds,  d'autant  que  l'autre  étoit  mort.  Ce  refus  est  une 
marque  qu'il  n'y  avoit  guère  de  crédit.  Guénaut  a  été  renvoyé 
prestement ,  sive  qnod  minns  placer  et ,  soit  à  cause  du  prince  de 
Condé,  duquel  il  est  créature.  Il  y  en  a  d'autres  sur  le  bureau, 
serl  nullus  ossumefur  nisl  vacante  comilivà  Archiiati'on. 

On  parle  ici  d'une  grande  défaite  dans  la  Pologne  ;  on  dit 
que  le  roi  de  Suède  y  a  perdu  une  grande  bataille,  qu'il  y  a 
été  blessé,  et  qu'il  y  est  demeuré  prisonnier;  que  son  général 
Coniksmark  y  a  été  tué,  et  que  voilà  le  roi  de  Pologne  fort 
triomphant.  Les  moines  ne  manqueront  pas  de  dire  que  ce 
combat  a  réussi  par  leurs  prières ,  et  que  cela  est  arrivé  en- 
suite des  quatre  cent  mille  écus  que  le  pape  a  envoyés  au  roi 
de  Pologne,  pour  lui  aider  à  résister  à  ces  étrangers  et  infi- 
dèles. Voilà  comment  on  les  appellera  à  Rome.  Cette  nou- 
velle étonnera  bien  fort  Grom^vell  et  rabattra  l'orgueil  de  ses 
entreprises. 

M.  H.  Chasles  n'a  plus  guère  de  temps  à  vivre,  il  est  hydro- 
pique confirmé,  et  cela  pour  avoir  autrefois  trop  fait  la  débau- 
che. M.  D.  Allain  aussi  contabescit  in  dies  ;  ses  jours  ne  sauroient 
guère  plus  durer.  Morbus  frequens  et  nndtorum  annnrum  de~ 
cursus,   inemendabilem  siccitatem  tandem  adferunt  hominibus: 

J'ai  aujourd'hui  rencontré  chez  M.  Gassendi,  avec  M.  H.  de 
Montmort  son  hôte,  un  homme  de  votre  ville  de  Lyon ,  nommé 
M.  de  Monconis,  frère  de  votre  lieutenant  criminel.  Je  lui  ai 
dit  que  j'avois  eu  l'honneur  devoir  ici,  l'an  1653,  M.  de  Lier- 
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gues  son  frère,  et  même  qu'il  m'avoit  fait  l'iionneur  de  me 
venir  voir  céans;  que  je  lui  avois  prêté  six  médailles  qu'il 
avoit  fait  contre-tirer  :  il  m'a  dit  qu'il  vouloit  venir  voir  mes 
livres,  etc.  Pour  mes  médailles,  je  ne  les  ai  plus,  je  les  ai 
données  à  mon  Corolas,  qui  est  mon  second  ,  qui  est  curieux, 
qui  s'y  connoît,  qui  en  a  plusieurs  autres  fort  belles,  et 
curieuses  et  rares. 

On  dit  que  le  roi  achèvera  le  beau  temps  à  Fontainebleau  , 
et  qu'il  ne  reviendra  que  vers  la  fin  du  mois,  pour  passer  la 
fête  au  bois  de  Vincennes,  qu'il  est  de  présent  en  bonne 
santé.  Valot  n'est  pas  bien  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  encore  d'au- 
tre de  retenu  ;  il  faudra  du  temps  pour  cela  ,  car  peu  de  gens 
y  sont  propres,  et  peut-être  que  l'autre,  inter  illasmoras, 
aura  loisir  et  trouvera  le  moyen  de  refaire  sa  paix. 

Le  prince  Thomas  n'est  pas  mort  ;  la  nouvelle  de  sa  mort 
n'est  pas  vraie.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ,  et 
suis  de  toute  mon  àme,  monsieur  ,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  19  d'octobre  16bo. 


LETTRE   CCLXXX.  —  Au  même. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  sont  enfin  arrivées,  par  les- 
quelles il  paroît  que  le  roi  de  Suède  n'est  ni  blessé  ni  prison- 
nier ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  trois  mille  Suédois  de  défaits  ; 
mais  le  roi  de  Suède  ne  laisse  pas  de  poursuivre  sa  pointe.  Le 
pape  a  envoyé  quatre  cent  mille  écus  au  roi  de  Pologne,  et 
il  a  fait  nouvellement  cinq  cardinaux;  mais  il  n'y  a  pas  de 
jésuite,  comme  ces  bonnes  gens  espéroient  pour  un  des  leurs 
nommé  Palavicin. 

Le  nonce  qui  est  ici  espéroit  être  fait  cardinal  à  cette  pre- 
mière promotion.  Le  voilà  déchu  de  son  espérance;  mais  en 
récompense  le  pape  le  ûiit  payer  de  ses  appointements  ,  qui 
lui  sont  dus  depuis  plusieurs  années; car  le  feu  pape,  Iimo- 
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cent  X,  qui  étoit  un  teri  ible_salant ,  ne  lui  en  paya  ja-' 
mais  rien;  au  contraire  il  lui  eût  ôté  la  nonciature  et  l'eut 
rappelé  à  Rome,  si  on  l'eût  voulu  souffrir.  Mais  le  Mazarin 
l'empêcha  par  quelque  bonne  amitié  (ju'il  avoit  pour  cette 
famille  des  Bagni,  dont  celui-ci  est  l'aîné;  l'autre  cardinal, 
qui  étoit  un  fort  habile  homme,  n'étoit  que  son  cadet,  (jui 
étoit  chef  du  conseil  de  la  case  Barberine  (et  le  bon  et  loyal 
maître  de  feu  M.  Naudé  ,  notre  bon  ami  )  qui  eût  été  pape  s'il 
eût  vécu  ,  et  eût  bien  fait  du  bien  à  notre  pauvre  ami. 

On  dit  ici  à  l'oreille  que  nous  sommes  d'intelligence  avec 
le  roi  de  Suède,  et  qu'il  n'a  point  mis  le  pied  hors  de  Stokholm 
qu'il  n'ait  touché  deux  cent  mille  écus  de  notre  argent,  et 
que  nous  sommes  aussi  à  la  veille  de  rompre  avec  le  pape, 
à  cause  de  plusieurs  pouvoirs  qu'il  prétend  en  France.  Je 
pense  que  c'est  qu'on  lui  veut  faire  une  querelle  d'Allemand  , 
alin  de  troubler  et  d'empêcher  le  dessein  qu'il  a  de  la  paix 
générale. 

Il  y  a  ici  un  gros  procès  entre  le  curé  de  Saint-Paul  et  les 
jé'siiifp<;  dft  In,  nip.  Sniiit.-Antoing,  pour  une  femme,  laquelle 
avoit  Jégué  quaire-mille  livres  aux  jésuites ,  afin  d'être  en- 
terrée dans  leur  église,  que  les  prêtres  de  Saint-Paul  ont  en- 
terrée dans  Saint-Paul.  Voilà  les  scribes  et  les  pharisiens 
acharnés  les  uns  contre  les  autres,  sans  se  souvenir  d'être 
chrétiens  et  sans  aucun  grain  de  charité.  Vous  savez  que  tes 
scribes,  in  Icgc  inosaica,  étoient  nos  prêtres  et  notre  clergé  sé- 
culier, et  que  les  pharisiens  étoient  une  espèce  de  moines,  que 
vous  trouverez  fort  semblables  aux  loyolites,  si  vous  considérez 
attentivement  quales  fuerint  isti  neOuloncs,  apud  FI.  Josep/iwn 
variis  in  locis  Anliquit.  Judaic.  :  C'étoient  de  glorieux  coquins 
in  nomine  Domini,  qui  s'en  faisoient  accroire ,  ([ui  hantoient 
la  cour  ,  qui  flattoient  les  princes,  qui  vouloient  être  réputés 
les  plus  savants  dans  l'intelligence  de  la  loi  de  Moïse,  qui 
cherchoient  des  successions,  et  fiiands  de  testaments  faits  en 
leur  faveur,  qui  séduisoient  les  fennnelettes,  qwia  cin-nrndi -^ 
f.ebant  in  cajjdvitatc,  alin  d'en  attraper  de  l'argent,  etc.   Ne' 
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fvoilà  pas  une  belle  description  de  nos  maîtres-mouches  et 
Ipassefiiis  de  grege  loyolitico! 

Je  viens  d'apprendre  que  le  Mazarin  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Fontainebleau,  renvoya  Guénaut  à  Paris,  ne  trouvant  pas  le 
roi  assez  malade  pour  avoir  tant  de  médecins;  joint  qu'il 
ne  veut  pas  avoir  créance  en  celui-ci ,  tant  à  cause  qu'il  est 
créature  du  prince  de  Condé,  qu'à  cause  de  l'antimoine,  et 
de  ce  que  Guénaut  est  un  homme  scélérat  et  dangereux,  au- 
quel il  ne  faut  pas  se  lier. 

La  reine  l'avoitfait  venir,  se  souvenant  qu'il  avoit  vu  le  roi 
en  sa  petite-vérole  avec  Vautier,  il  y  a  huit  ans.  Aujourd'hui  le 
Mazarin  défend  Valot ,  et  tâche  de  le  remettre  aux  bonnes 
grâces  du  roi  et  de  la  reine ,  en  disant  qu'il  n'a  rien  fait  que 
par  son  ordre  :  c'est  que  l'on  lui  faisoit  prendre  des  eaux  de 
Forges,  sous  ombre  de  le  rafraîchir,  afin  de  l'empêcher  d'al- 
ler à  la  chasse  ,  et  que  personne  ne  parlât  à  lui  en  l'absence 
du  Mazarin ,  tandis  qu'il  étoit  à  la  Fère. 

Le  roi  de  Pologne  est  en  fuite  ;  le  roi  de  Suède  est  dans 
Varsovie  et  Cracovie,  et  est  presque  partout  le  royaume  re- 
connu le  maître. 

M.  Gassendi  vioit  et  spirat ,  sed  tantum  vivit  et  spirat.  Une 
parotide  avoit  commencé  à  paroître  à  gauche,  sed  substitit  in 
medio  conatu;  cela  lui  aidera  à  mourir  encore  plus  tôt,  propter 
smiwuan  caloris  nafivi  imbecillitatem  (l).  Aussi  le  bonhomme 
n'en  peut-il  plus. 

Madame  d'Esguillon,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  l'a 
envoyé  visiter  par  son  médecin  qui  est  des  Fougerais ,  qui  lui 
a  ordonné  un  cautère  au  bras  gauche.  Os  hominis!  Jugez  si  cet 
homme  n'a  pas  trouvé  la  pie  au  nid,  et  si  ce  n'est  point  là 

(1)  Il  faut  remarquer  les  expressions lalines  de  Gui  Patiu.  Ce  principe 
dont  il  parle  tient  à  la  doctrine  d'Hippocrate  la  plus  profonde  et  la 
plus  ardue,  celle  du  caloricpie  inné.  Aussi  Riolan  fait-il  celte  réflexion  : 
Fin(jc  fato,  aut  violentid,  in  anitnali,  caloretn  e.rlinctum  ?  Quid  aliud 
(jiium  pondus  iners  cl  inunis  truncus  reinunebil.  (Riolan,  Comm.  de 
spiiil.  et  Calid,  :  innalo.  page  67.)  (11.  P.) 
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un  bon  remède  pour  un  poumon  pourri  et  ruiné  dans  une 
lièvre  étique?  Il  faut  être  bien  abandonné  d'honneur  et  de 
sens  commun  pour  faire  de  telles  ordonnances.  Mais  ce  char- 
latan-là omnon  piidorem  exuit ;  il  est  animal  très  effronté  et 
très  impudent.  Je  pense  que  s'il  eût  osé,  il  lui  eût  ordonné  de 
l'antimoine,  mais  il  n'en  a  que  faire  :  il  mourra  assez  tôt  sans 
cela ,  et  sans  être  empoisonné. 

Le  roi  est  ici  attendu  dans  peu  de  jours.  Il  revient  particu- 
lièrement pour  aviser  aux  propositions  du  pape ,  et  il  y  a  grande 
apparence  que  nous  allons  nous  brouiller  avec  Rome;  et 
même,  comme  l'on  parloit  de  ces  affaires,  M.  le  garde  des 
sceaux  a  dit  que  bientôt  l'on  verroit  quel  pouvoir  le  roi  avoit 
en  France.  En  ce  cas-là  on  fera  ressusciter  le  richerisme  en 
8orbonne,  et  on  rognera  les  ailes  au  prétendu  pouvoir  du 
pape  en  France  ;  ce  qui  est  fort  raisonnable ,  car  il  yen  a  trop  : 
alors  on  verra  ce  que  feront  les  jésuites  et  les  autres  âmes 
moutonnières  de  moines,  qui  sont  tous  créatures  papelines. 
Que  ce  seroit  un  beau  déblai  si  l'on  mettoit  tous  ces  moineaux 
dans  des  bateaux  avec  autant  de  moinesses,  et  qu'on  les  en- 
voyât cultiver  le  purgatoire  dans  les  îles  de  l'Amérique,  ou  à 
la  Mozambique ,  où  les  habitants  de  ces  lieux  n'ont  point  en- 
core vu  d'oiseaux  de  tel  plumage  !  Ce  seroit  là  le  vrai  moyen 
de  décharger  la  France  de  tant  de  bouches  inutiles  et  de  tant 
d'hommes  oiseux  ,  quorum  numerus  hic  est  innuraerm. 

Je  viens  de  cliez  M,  Gassendi ,  lequel  j'ai  trouvé  en  un  très 
misérable  état  :  il  n'en  peut  plus,  il  ne  parle  plus,  ilneconnoit 
plus  personne.  Son  pouls  est  obscur  et  très  petit ,  ferc  vermi- 
cularis  ;  il  ne  peut  plus  aller  guère  loin  :  je  l'ai  laissé  entre  les 
mains  de  deux  prêtres.  Sic  moriuntur  magni  homines  ,  sic  itur 
ad  asfra.  C'est  un  pays  où  lui,  qui  est  grand  astronome,  en 
apprendra  plus  en  un  quart  d'heure  qu'il  n'en  a  appris  depuis 
soixante-cinti  ans  qu'il  est  au  monde.  Il  ne  m'a  point  recomui 
ni  répondu,  et  ne  prend  plus  de  nourriture,  fY  liis  gradibus 
proxiinf;  itur  ad  rcfiuirm  sciiqiitrrHuin.  Je  vous  prie  d'en  avertir 
M.  Barbier  riniprimeur,  afin  que  là-dessus  il  avise  à  ce  qu'il 


Î16  LETTRES   DE   GUI  PATIK. 

a  à  faire.  J'apprends  qu'il  a  laissé  tous  ses  écrits  avec  la  cession 
de  son  privilège  à  son  garçon,  lequel  en  traitera  avec  ceux 
qui  les  voudront  avoir,  et  ne  les  baillera  qu'au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur",  c'est-à-dire  moyennant  de  l'argent 
comptant  et  quelques  copies.  Vous  direz  donc ,  s'il  vous  plaît, 
à  M.  Barbier  l'imprimeur  que  je  le  salue,  et  qu'il  vous  dise 
s'il  y  veut  penser.,  afin  que  je  tâche  de  l'y  servir  s'il  s'en  ren- 
contre quelque  commodité,  et  si  j'y  suis  appelé,  comme  je 
pense  que  l'on  fera  ;  car  M.  de  Montmort,  même  son  hôte, 
m'en  a  ainsi  parlé. 

«  Fuit  Gassendus  :  vixit  annos  sexaginta  quinque,  et  vi- 
»  vere  desiit  heri  circa  tertiam  pomeridianam.  Per  tanti  viri 
»  obitum  grave  vulnus  agnosco  inflictum  reipublicas  littera- 
))  riœ  :  eum  lugebunt  artes  mathematicce ,  lugebit  sanctior  et 
))  purior  philosophia.  » 

Les  gens  meurent  et  passent  trop  tôt  :  In  hoc  versatur  fatm^um 
iniquitas.  Je  viens  de  consulter  avec  MM.  Riolan  et  Moreau, 
pour  la  quatrième  fois  ,  pour  un  gentilhomme  de  Rouergue 
qui  les  paie  fort  bien  chaque  fois,  et  plus  libéralement  que  ne 
font  les  maîtres  des  requêtes.  Il  n'a  que  dix-huit  ans.  Il  a  la 
petite-vérole ,  pour  laquelle  je  l'ai  fait  saigner  sept  fois  qui  en 
valent  bien  neuf;  il  en  est  si  fort  chargé,  qu'il  y  a  grande  ap- 
parence qu'il  en  fût  étouffé  s'il  eût  eu  affaire  à  un  hémophobe. 
C'est  moi  qui  en  suis  l'ordinaire.  Il  n'est  incommodé  d'aucun 
accident  qui  puisse  être  mauvais,  hormis  que  ses  boutons  ne 
grossissent  pas  assez.  Sunt  o.vara  medicorum  vota ,  aussi  bien 
que  ceux  des  parents  pour  l'avancement  de  leurs  enfants.  Ces 
messieurs  lui  ont,  à  cet  elfet,  ordonné  un  Uniment  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces,  tirée  sans  feu,  sur  le  visage. 

M.  Gassendi  a  été  enterré  ce  matin  en  belle  compagnie  dans 
Saint-Nicolas-des-Champs  (1).  Ses  obsèques  ont  été  honorées 
(le  la  présence  de  quantité  d'honnêtes  gens,  et  entre  autres  de 

(1)  Pierre  Gassendi,  né  à  Champtersier  près  Digne,  le  22  jan- 
vier 1o92,  mort  à  Taris,  le  25  octobre  16oo.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
parles  soins  de  Hubert  de  Monlniort,  Lyon,  lGo8,  G  vol.  in-iolio.  — 
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plusieurs  savants,  outre  queUjues  conseillers  du  parlement. 
M.  S.  Sorbière  y  étoit  entre  autres,  à  (jui  j'ai  parlé;  MM.  l)u- 
puy,  Ménage,  Quillet,  Chapelain,  La  3Iotlie-le-Vayer,  de  Va- 
lois, Padet,  l'abbé  Bourdelot. 

Je  me  recommande  fort  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute 
mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

A  Paris,  ce 26  octobre  165o. 


LETTRE  CCLXXXL  —  Au  môme. 

Le  cardinal  Mazarin  a  depuis  deux  jours  fort  maltraité  Va- 
lot,  l'a  appelé  charlatan  et  ignorant,  et  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  fait  malade  le  roi.  Voilà  un  homme  qui  a  la  chasse,  et 
qui  en  sera  mauvais  marchand  à  la  fm  ,  nisi  numcrel.  On  croit 
qu'il  ne  pourra  pas  autrement  se  faire  conserver ,  et  qu'on  le 
chassera  alors  qu'il  n'y  pensera  plus.  La  reine  continue  de  le 
haïr;  je  pense  que  c'est  ce  qui  le  perdra  à  la  fin. 

Le  Mazarin  a  fait  une  belle  lettre  au  pape,  sur  le  dessein 
qu'il  a  de  voir  la  paix  dans  l'Europe  :  elle  sera  imprimée. 
Elle  est  de  trois  ou  quatre  feuilles  :  il  y  déclare  qu'il  ne  désire 
rien  tant  que  cela.  11  y  a  ici  deux  hommes  nommés  pour  dé- 
putés qui  iront  à  ce  grand  traité  de  la  paix,  savoir,  MM.  le 
chancelier  de  Servien  et  le  surintendant  de  finances,  qui  sont 
deux  hommes  des  plus  riches  du  royaume.  Le  pape  s'olfre 
lui-même  de  se  rendre  au  lieu  dont  les  deux  rois  auront  ac- 
cordé. On  parle  de  Boulogne,  de  Gènes  ou  de  3Iarseille.  A 
cela  près  du  lieu ,  je  voudrois  que  la  paix  fût  faite. 

On  ne  parle  plus  ici  de  la  Pologne  (jue  fort  piteusement  ; 
on  dit  que  tout  y  est  perdu  et  que  le  roi  de  Suède  en  est  le 

Fr.  Bernier,  médecin,  a  également  publié^  Abrégé  de  la  philosophie  de 
Gassendi,  Lyon,  IGTS,  8  vol.  iii-1-2. 

Gassendi  fut  récllenieiil  un  pliilosoplic  pralicpie.  Sa  vie,  ses  mœurs, 
sa  conduite,  tout  a  été  en  lui  noble,  dij^ne.  lionorable,  et  Gui  l'alin  a 
raison  de  dire:  luycbit  sanctior  et purior philosophia.  (  K.  P.) 
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grand  maître,  que  la  reine  de  Pologne  s'est  sauvée  et  retirée 
en  Silésie  ;  pour  le  roi ,  son  mari ,  que  l'on  ne  sait  où  il  est. 
On  dit  ici  tout  haut,  et  cela  vient  de  la  cour  ,  que  les  brigues, 
et  les  conspirations  et  les  artifices  des  jésuites  sont  cause  de 
la  ruine  de  ce  royaume  :  ils  sont  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic ,  et  néanmoins  on  les  retient.  0  liomule ,  l'sla  videbis  et 
fercs?  N'est-ce  point  des  astrologues  que  Tacite  a  dit  quelque 
part  :  Odiosum  homimim  genits  et  civitatl  grâce,  quod  setnper  ve- 
tabitur  et  semper  retinebitur.  Nos  loyolites  ne  sont- ils  pas  as- 
trologues? ils  parlent  toujours  du  ciel,  de  l'enfer  ou  du  pur- 
gatoire. 

Le  cardinal  Mazarin  est  fort  pâle  et  défait  :  il  se  plaint 
d'avoir  souvent  la  goutte  ,cela  l'oblige  de  se  purger  comme 
il  fait,  car  il  hait  la  saignée. 

On  dit  que  le  roi  de  Pologne  s'est  entin  sauvé  de  son  pays 
ruiné  et  occupé  par  les  Suédois ,  et  qu'il  s'est  retiré  avec 
vingt-cinq  chevaux  à  Vienne  en  Autriche,  chez  l'empereur,  qui 
ne  lui  a  permis  qu'un  tel  nombre  pour  se  retirer  chez  lui.  On 
dit  que  nous  avons  fait  ligue  offensive  et  défensive  avec  Olivier 
Cromwell;  qu'il  doit  nous  fournir  une  armée  navale  de  tant 
de  vaisseaux,  moyennant  une  certaine  grosse  somme  d'ar- 
gent que  nous  lui  devons  fournir  tous  les  ans  :  ce  sera  pour 
attaquer  par  mer  et  par  terre  la  maison  d'Autriche,  tandis 
que  les  protestants  se  rejoindront  ensemble  pour  le  même 
dessein.  Je  ne  doute  point  que  les  Hollandois  n'en  soient  de 
même  intelligence  avec  nous  et  Cromwell ,  en  dépit  du  roi 
d'Espagne ,  qui  a  fait  saisir  tous  les  effets  et  arrêter  tous  les 
Angloisqui  étoient  en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas;  mais 
ceux  d'Anvers  ne  l'ont  point  voulu  souffrir. 

L'assemblée  du  clergé  est  ici  commencée.  M.  l'archevêque 
de  Narbonne  y  préside.  Le  roi  leur  a  fait  dire  qu'il  ne  leur 
permet  leur  assemblée  que  pour  quatre  mois,  qui  est  le  terme 
ordinaire ,  et  qu'il  ne  veut  point  leur  en  accorder  davantage. 
C'est  (pi'ils  l'ont  fait  queUpiefois  durer  un  an  entier  aux  dépens 
du  petit  clergé ,  des  pauvres  prêtres  et  curés   de   village. 
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M.  Chovet ,  qui  imprime  l'Hippocrate  à  Genève ,  en  a  écrit  à 
M.  Moreau  ,  et  lui  a  demandé  son  avis  touchant  quelque  addi- 
tion qu'il  voudroit  y  mettre.  M.  R.  3Ioreau  dit  qu'il  n'y  a  point 
sur  l'Hippocrate  de  meilleur  commentaire  que  VŒconomiaôe 
A.  Fœsius  :  je  suis  de  son  avis. 

J'ai  depuis  trois  semaines  traité  ici  un  gentilhomme  du  Lan- 
guedoc, d'une  très  cruelle  et  très  mauvaise  petite-vérole, 
âgé  de  dix-huit  ans.  Il  a  été  saigné  dix  bonnes  fois  :  «  et  ante 
»  eruptionem  et  in  ipsa  eruptione  et  post  plenam  eruptionem  : 
»  nec  aliter  fieri  poterat  propter  plenitudinera ,  febrem,  pu- 
)j  tredinem,  suffocationis  instantis  periculum,  et  alia  perni- 
»  ciosa  symptomata,  et  hodie  felicissime  convalescit  (l).  » 
Il  dit  qu'il  sera  quelque  jour  président  en  son  pays,  et  qu'il 
ordonnera  aux  médecins  de  Toulouse  de  faire  saigner  leurs 
enfants  et  ceux  d'autrui  dans  la  petite-vérole.  «Ipsemorbus 
»  totiis  est  a  sanguine,  eoque  multo,  putri  supra  moduni,  cum 
wfebre,  anhelitus  difficultate,  affectu  cruentoso,  vomitu , 
)^  diarrhaîa,  lumborum  dolore,  et  aliis  symptomatis  qu<esan- 
w  guinismissionemrequirunt;  ideoque  graviter  peccant  ha?- 
»  mophobi.  » 

Les  Espagnols  ont  assiégé  Condé;  le  maréchal  de  Turenne 
en  a  été  repoussé.  Le  Mazarin  part  samedi  j)rochain  pour  aller 
à  la  Fère ,  qui  emmène  le  roi  quand  et  soi.  On  parle  de  le  ma- 
rier avec  la  Mancini ,  et  que  la  reine  commence  à  y  consentir. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  toute  mon 
âme,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  2  de  novembre  1633, 

(1)  Saigner  ainsi,  dans  la  pelile-vérole,  avant,  pendant  et  après  l'é- 
ruplion,  passerait  aujourd'hui  pour  une  pratique  loul-à-fait  téméraire. 
Chirac,  médecin  du  régent,  disait  avec  celle  forfanterie  gasconne  qui 
lui  était  propre  :  Petile-vérolc ,  tu  as  beau  faire,  je  V accoutumerai  à  la 
saignée.  On  voit  que,  bien  avant  lui,  Gui  Patin  avait  eu  celte  absurde  pré- 
lenlion.  Mais  ce  dernier  n'a-t-il  eu  que  des  succès  ?  N'a-l-il  pas  éprouve 
des  revers,  et  pourquoi  les  cachc-l-il  ?  ^  oyez  les  notes  1. 1,  p.  03,  373. 

(H.  P.) 
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LETTRE  CCLXXXII.  —  Au  même. 

31.  Meyssonier  m'a  écrit  et  m'a  envoyé  son  factum  en  latin 
il  dit  qu'il  viendra  ici. pour  son  appel  :  s'il  y  cherche  de  la 
pratique ,  peut-être  qu'il  y  en  trouvera ,  car  il  y  en  a  pour  les 
fous,  les  charlatans  et  les  ignorants,  mais  bien  plus  pour  les 
sages.  La  pratique  de  Paris  ressemble  au  royaume  des  cieux  : 
regnum  cœlonim  viin  '(jutitur ,  et  violenti  rapiimt  illud.  Voilà 
comme  fait  Beda  de  Fougerais ,  il  en  attrape  beaucoup  par  le 
moyen  des  apothicaires,  et  dès  qu'il  est  connu  tel  qu'il  est,  on 
le  quitte  là. 

J'ai  céans  le  livre  de  M.  de  Rodon,  tout  nouveau  ,  de  l'Eu- 
charistie^ où  j'ai  vu  en  passant  M.  Gassendi  cité.  La  conver- 
sion de  la  reine  de  Suède  n'est  pas  grand'chose  ,  cela  seroit 
plus  considérable  si  elle  étoit  encore  reine  en  effet;  indeque  ha- 
beret  Roma  ex  quo  uberius  gauderet. 

J'apprends  que  le  pape  a  fait  arrêter  à  Rome  prisonnier  un 
prêtre  qui  avoit  fait  un  livre,  de  inhabilifate  popœ  Alex.  Vil. 
Cet  homme  est  bien  hardi  ;  je  gagerois  bien  qu'il  n'est  point 
jésuite  :  ces  carabins  du  père  Ignace  sont  bien  plus  fins  et 
plus  adroits:  non  sic  agunt  cwn  principibus ;  et  Petrus  Aure- 
lius,  homme  divin  et  excellent  écrivain  ,  les  a  autrefois  ayt- 
l)c\és  omnium  adidafores,  omnium  inimici  :  c'est  une  des  vérités 
de  M.  l'abbé  de  Saint-Cyran  ,  qui  leur  en  a  dit  bien  d'autres 
fort  hardiment  (l). 

J'ai  reçu  lettre,  laquelle  porte  nouvelles  que  notre  pauvre 
collègue  3L  Fr.  des  François  est  mort  à  Saint-Didier-en- Forêt 
le  22  d'octobre,  qui  est  le  même  jour  que  nous  perdîmes  ici  le 
bon  et  sage  M.  Gassendi  (2)  :  earu7n  manibus  bene  p^ecor.  Il  y  en 
a  encore  trente  devant  moi,  mais  il  y  en  a  environ  une  dou- 
zaine de  bien  secs  que  la  déesse  Libitine  ne  manquera  pas 
d'emporter  cis  pcmcos  cmnos. 

(1)  J'ai  déjà  remarqué  queraulcur  de  ce  fameux  livre,  le  Petrus  Au- 
relius,  élait  l'abbé  de  Sainl-Cj  ran  :  aussi  les  i^^nacicoles  l'avaient-ils  mis 
à  l'index  le  plus  rigoureux.  Voyez  la  noie,  t.  I,  p.  117.         (R.  P.) 

(2)  Celte  date  n'est  pas  exacte  d'après  la  lellre  du  26  oclobre.  (R.  P.) 
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On  dit  ici  que  l'assemblée  du  clergé  qui  est  commencée,  ne 
prend  pas  le  train  de  complaire  fort  au  roi  ni  de  donner  si 
grande  somme  d'argent  ({u'on  leur  demande,  savoir,  cinq 
millions ,  à  cause  de  quoi  on  a  parlé  de  les  envoyer  hors  d'ici, 
à  Bourges  ou  à  Melun.  Ce  dernier  seroit  plus  supportable, 
d'autant  que  l'on  y  peut  aller  par  bateaux  ,  qui  seroit  une 
belle  commodité  pour  les  dames  qui  suivent  cette  petite 
armée  de  prélats.  M.  l'évêque  de  Coutances ,  qui  y  étoit  un 
des  députés  de  Normandie ,  s'en  est  allé  vers  le  roi  pour  se 
plaindre  de  ce  que  les  autres  évêques  ne  l'ont  point  voulu 
recevoir  dans  l'assemblée,  prétendant  qu'il  est  irrégulier, 
pour  avoir  ici  conféré  les  ordres  de  prêtrise  dans  Notre-Dame, 
jiibente  Mazarino ,  sans  la  permission  de  l'ordinaire,  qui  est 
notre  archevêque  le  cardinal  de  Retz.  Même  le  nonce  du 
pape  lui  a  fait  signifier  cette  irrégularité,  et  tous  ces  divers 
empêchements  et  oppositions  empêchent  les  progrès  de  cette 
assemblée ,  de  laquelle  on  ne  demande  que  de  l'argent. 

Le  roi  est  encore  à  Compiègne ,  où  le  cardinal  a  la  goutte. 
Le  prince  de  Condé  a  désisté  de  l'entreprise  qu'il  avoit  fciite 
d'assiéger  le  Quesnoy ,  et  a  envoyé  une  partie  de  ses  troupes 
prendre  leur  quartier  d'hiver  dans  le  pays  de  Liège  ;  il  avoit 
dessein  de  surprendre  M.  de  Turenne,  que  l'on  dit  qu'il  eût 
réussi  ;  mais  il  a  été  découvert  par  un  trompette  du  prince 
de  Condé,  qui  se  détacha  finement  et  vint  en  diligence  en 
avertir  ledit  M.  de  Turenne ,  duquel  il  a  obtenu  récompense 
pour  son  droit  d'avis. 

Aujourd'hui  au  matin  la  reine  a  envoyé  quérir  MM.  les 
deux  surintendants  des  finances,  de  Servien  et  Fouquet,  et 
leur  a  dit  que  la  paix  d'Angleterre  étoit  faite  et  signée  avec 
nous ,  laquelle  nouvelle  a  aussitôt  été  répandue  par  toute  la 
ville.  C'est-à-dire  nouvelle  besogne,  nouvelles  entreprises  et 
nouvelle  guerre.  Je  ne  sais  (juelle  mine  fera  le  pape  là-dessus, 
ce  Jupiter  capitolin,*'//?  fulmen  cibrabit  in  puipuro.tuin  nostrum  ? 
J'en  doute;  c'est  une  marchandise  éventée,  laquelle  n'est 
plus  de  saison  ;  à  peine  feroit-elle  peur  aux  bigots  :  nec  pueri 
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credimt ,  nhi  qui  nom/uin  œre  lavantw.  Quoi  qu'il  en  arriv'ë, 
voilà  toute  l'Europe  en  armes  :  arma  armis,  littora  littoribus  ^ 
fluctibus  undœ.  Cette  guerre  fournira  de  la  matière  aux.  curieux 
de  nouvelles ,  aux  gazetiers  et  aux  historiens. 

Le  roi  a  fait  arrêter  prisonnière  madame  de  Gliâtillon,  veuve 
de  celui  qui  fut  tué  à  Charenton;  elle  est  dans  la  Bastille, 
M.  de  Hocquincourt  s'est  enfermé  dans  sa  ville  de  Péronne,  et 
Mazarin  en  veut  avoir  le  gouvernement,  et  lui  ne  le  veut  point 
rendre  si  on  ne  lui  donne  douze  cent  mille  livres  ;  à  cause  de 
quoi  on  parle  d'assiéger  Péronne.  Il  n'est  pas  seul  de  cet  avis; 
plusieurs  gouverneurs  des  autres  villes  de  Picardie  sont  de 
môme  complot  avec  lui,  comme  celui  deCorbie,  de  Dou- 
lens ,  d'Ârras  et  autres,  outre  la  noblesse  du  pays  qui  est  en- 
core de  leur  parti.  Gela  fera  chercher  quelque  ruse  au  Mazarin, 
car  d'autres  remèdes,  il  n'y  en  a  point  :  notre  armée  est  fort 
délabrée,  et  nullement  en  état  d'assiéger  Péronne,  laquelle 
est  une  ville  imprenable. 

Le  roi  arriva  hier  ici  à  petit  train  pour  y  voir  la  reine  sa 
mère.  On  traite  avec  ces  gouverneurs  des  villes  frontières, 
lesquels  demandent  au  roi  une  neutralité;  cela  est  ridicule,  * 
cavmnt  sibi.  On  me  vient  de  dire  une  autre  chose  à  l'oreille, 
c'est  qu'il  y  a  de  la  défiance  et  quelque  mésintelligence  entre 
la  reine  et  le  cardinal.  Hélas!  que  nous  sommes  malades,  et 
que  nous  avons  grand  besoin  de  quelque  bonne  crise  et  de 
bons  remèdes  ! 

Toute  l'Académie  dit  beaucoup  de  bien  du  nouveau  poème 
de\aPucelle  d'Orléans.  Peut-être  qu'elle  a  raison  :  aussi  y 
en  a-t-il  d'autres  qui  le  bli\ment  déjà  ;  de  quoi  vous  feront  foi 
les  six  vers  suivants,  qu'un  de  mes  amis  me  vient  de  donner: 

On  nous  promet  de  Chapelain 
Une  merveilleuse  Pucelle: 
Depuis  vingt  ans  on  parle  d'elle. 
Ce  rare  et  fameux  écrivain, 
La  cabale  en  dit  force  bien  : 
Dans  six  mois  on  n'en  dira  rien. 
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Il  y  a  ici  un  jeune  liomme,  nommé  M.  Sauvai,  Parisien  , 
qui  travaille  avec  beaucoup  de  soin  et  de  peine  à  nous  faire 
une  pleine  Histoire  de  la  ville  de  Paris.  Vous  savez  que  cet 
abrégé  du  monde  est  divisé  en  ville ,  cité  et  université  :  il  fait 
une  recherche  de  toutes  les  fondations  des  églises,  des  monas- 
tères,  des  hôtels  et  des  maisons  de  princes,  et  en  a  oi)lenu 
de  très  bons  mémoires.  Il  espère  de  faire  commencer  à  Pâques 
l'édition  du  premier  tome,  qui  sera  bientôt  après  suivi  du  se- 
cond; ces  deux  premiers  contiendront  toute  l'histoire  de  la 
ville  :  il  viendra  ensuite  à  l'université  et  à  la  cité,  lesquelles  au- 
ront chacune  leur  volume.  Il  y  aura  là-dedans  quantité  d'é- 
loges de  plusieurs  savants  hommes  qui  sont  enterrés  à  Paris. 
Tous  les  collèges  et  les  communautés  y  seront  décrites  selon 
les  registres  de  leur  fondation  (l). 

(1)  Sauvai  (Henri),  dont  parle  ici  Gui  Patin,  était  avocat  ;  il  naquit  à 
Paris  en  1620,  et  i!  y  mourut  en  UiTO.  Il  conçut  en  effet  et  eiécula  en 
partie  un  ouvrage  immense  sur  les  Antiquités  de  Paris  ;  il  y  consacra 
vin{i;t  ans  de  sa  vie.  Cependant  l'ouvrage  contenant  le  résultat  de  ses  re- 
cherches ne  parut  qu'en  1724,  sous  le  titre  suivant:  Histoire  et  te- 
dierches  des  antiquités  de  Paris.  Cet  ouvrage  est  savant  ;  beaucoup 
d'auteurs  y  ont  puisé ,  sans  l'avouer;  mais  diffus,  mal  écrit,  il  n'eut 
qu'un  succès  médiocre.  Lenglet-Dufresnoy  dit  que  le  premier  volume 
est  bon,  le  second  médiocre,  et  le  troisième  détestable.  Peut-être  y 
aurait-il  à  rappeler  d'un  jugement  aussi  tranchant,  et  qui  tient  du  sé- 
rieux-bouffon. Quoiqu'il  en  soit,  qu'était-ce  que  le  Paris  de  celte 
époque,  cet  ahré(jé  dti  monde,  comme  l'assure  Gui  Patin  ?  une  ville 
bien  informe,  bien  sale,  bien  triste.  Que  dirait  noire  auteur  s'il  voyait 
le  Paris  de  nos  jours,  bien  que  beaucoup  d'améliorations  soient  encore 
à  faire  ? 

Aujourd'hui,  à  l'époque  de  notre  édition,  Paris  est  peuplé  de 
912,0:53  individus;  il  a  3i, 39(5, 800  mètres  carrés  de  superlicie  ,  ou 
3,439  hectares  G8  ares.  On  y  compte  42,000  maisons,  1,922  voies 
publiques,  '67  barrières,  46  chemins  de  ronde»,  37  quais,  20  boule- 
vards, 37  avenues,  133  places,  37  ponts,  lOo  cours  ou  cités, 
cloilrcF,  etc.  ,  9  palais,  23  édifices  reniarcpiablcs  ,  6  jardins  publics, 
4  arcs  de  triomphe  ,  o  colonnes ,  1  obélisque  ,  3a  bibliothèques , 
13  musées,  2S  fontaines  monumentales  ,  38  églises  ,  23  couvents  ,  20 hô- 
pi'aiix  ,  4  statues  équestres  .  24  théâtres  ,  39  casernes.  (  K.  P.) 
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M.  de  Hocquincourt  est  enfermé  dans  sa  ville  dePéronne; 
il  demande  à  traiter  et  ne  demande  que  de  l'argent  ;  sa  femme 
a  été  trouver  le  roi,  qui  l'a  renvoyée  tout  en  pleurs,  disant 
qu'il  ne  veut  aucun  traité  ni  accommodement,  mais  une  pure 
et  seule  obéissance  ;  et  s'il  ne  le  fait,  qu'il  saura  bien  se  faire 
obéir.  Ce  gouverneur  se  plaint  d'avoir  employé  quatre-vingt 
mille  écus  pour  ramener  le  Mazarin  en  France  l'an  1652  sans 
qu'il  en  ait  été  récompensé  ni  remboursé  :  c'est  ce  qui  le  rend 
aujourd'hui  mécontent.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris  ,  le  1 G  novembre  165b. 


LETTRE  CCLXXXIII.  — A2<  même. 

Nous  apprenons  ici  que  les  Hollandois  ont  fait  alliance 
avec  l'électeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Brunswick  et  quel- 
ques autres  princes  contre  le  roi  de  Suède ,  en  faveur  du  roi 
de  Pologne.  Mais  néanmoins,  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  ici  des 
lettres  de  Vienne  et  de  Breslau ,  lesquelles  portent  que  Cra- 
covie  s'est  rendue  au  roi  de  Suède  faute  de  poudre  ,  et  qu'au- 
jourd'hui l'on  ne  dit  plus  le  roi  de  Pologne,  mais  seulement  le 
prince  Casimir,  ou  le  roi  jésuite.  La  paix  d'Angleterre  a  été 
ici  ratifiée  au  conseil  du  roi,  et  la  ratification  envoyée  à  Lon- 
dres. 

Il  y  a  ici  grosse  et  puissante  division  en  Sorbonne  entre  les 
jansénistes  et  les  molinistes.  Ces  derniers  sont  ceux  qui  sont 
pour  les  jésuites.  Les  autres  sont  contre  ces  bons  pères  et  les 
autres  moines,  quorum  gens  est  ingens,  et  numerus  innumerus. 
Si  bien  que  voilà  les  scribes  et  les  pharisiens  acharnés  les  uns 
contre  les  autres  :  mais  quoi  qu'ils  fassent,  le  messie  ne  vien- 
dra point  sitôt  pour  les  accorder.  Dieu  a  le  dos  tourné  aux 
affaires  et  aux  conseils  des  hommes.  Nec  bene  promeritis  ca- 
pitup ,  nec  tamjitur  ira.  Les  péchés  des  hommes  ont  mérité 
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d'être  traité  de  lui  comme  Lucrèce  a  dit  du  Dieu  des  épicuriens. 

La  querelle  de  M.  de  Hocquincourt  continue  :  il  est  enfermé 
dans  sa  phice  de  Péronne,  et  ne  veut  point  se  rendre.  Mais  je 
ne  vois  personne  qui  puisse  dire  ce  que  deviendra  cette  affaire, 
hormis  que  je  le  tiens  en  danger  d'y  être  arrêté  prisonnier,  ou 
d'y  être  poignardé  comme  un  rebelle  au  commandement  du  roi. 

Le  roi  est  toujours  à  Compiègne,  mais  le  Mazarin  est  au- 
jourd'hui arrivé  à  Paris.  L'on  dit  qu'il  y  vient  pour  régler  des 
différends  qui  sont  entre  messieurs  du  clergé  touchant  le  curé 
de  Saint- Séverin ,  qui  a  la  commission  de  grand  vicaire  du 
cardinal  de  Retz,  et  les  trois  évêques  sufïragants  de  l'arche- 
vêché de  Paris,  qui  ne  veulent  point  assister  aux  assemblées 
du  clergé,  s'ils  n'ont  ordre  de  leur  archevêque  ;  même  ils  ont 
fait  opposition,  en  vertu  de  laquelle  les  recevAn-s  du  clergé 
ne  pouri'ont  rien  recevoir,  ni  prendre  sur  tout  le  clergé  de 
rarchevéché  de  Paris  ,  ce  qui  diminueroit  fort  la  somme  que 
l'on  prétend  de  lever  à  ce  coup  sur  tout  le  clergé  de  France. 

Il  y  a  pareillement  querelle  entre  les  maîtres  des  requêtes 
et  les  conseillers  du  parlement:  ces  premiers  s'opposent  à  ce 
que  personne  n'ait  aucune  commission  d'être  intendant  dans 
les  provinces,  qui  ne  soit  de  leur  corps  :  ce  qui  est  arrivé  à 
cause  de  l'intendance  d'Orléans,  que  l'on  ôte  à  M.  Benard  de 
Rezé ,  maître  des  requêtes,  et  que  le  premier  président  M.  de 
Bellièvre  a  fait  donner  à  M.  Servien,  conseiller  de  la  cour, 
fds  de  feu  M.  Servien  ,  avocat  général. 

Il  y  a  environ  quinze  joiu'S  que  fut  ici  taillé  de  la  pierre  un 
ancien  conseiller  de  la  coiu",  nommé  M.  Grasseteau,  conseil- 
ler et  doyen  des  requêtes  du  palais;  il  en  est  heureusement 
guéri,  âgé  de  soixante-douze  ans,  adeo  féliciter  hie  apud  nos 
procedit  neyotium  ■zriq%\j'7rozo^îa;.  Un  de  mes  voisins  en  a  guéri 
un  depuis  peu  aussi  heureusement,  âgé  de  soixante-neuf  ans, 
combien  que  ce  fût  pour  la  troisième  fois  qu'il  fût  taillé. 
L'adresse  de  nos  tailleurs  est  si  grande,  que  les  malades  n'ont 
plus  tant  la  grande  horreur  qu'ils  avoient  autrefois  de  cette 
opération,  laquelle  a  autrefois (Hi'  forl  cruelle,  '<  non  dnntaxal 
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»  propter  imperitiam  artificum,  sedetiam  propter  organoruiii, 
»  quibus  utebantur,  nulitatemet  ineflicaciam.  » 

Le  roi  est  ici  arrivé  le  23  de  novembre  pourvoir  la  reine,  et 
■s'en  est  retourné  voir  le  cardinal  à  Compiègne  le  -25. 

Le  roi  a  ordonné  que  madame  de  Chàtillon  ,  prisonnière , 
sera  menée  à  l'abbaye  de  Fontevraut,  où  elle  sera  gardée  exac- 
tement. 

Je  vous  remercie  de  vos  beaux  vers  sur  la  mort  de  M.  Gas- 
sendi ,  comme  aussi  des  vers  sur  le  saint  Charles  Borromée. 

Vous  obligerez  le  public  si  vous  empêchez  l'impression  de 
ces  livres  de  notre  métier  ,  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  faire 
des  charlatans,  dont  le  nombre  n'est  déjà  que  trop  grand, 
par  la  faute  des  petites  universités  et  des  livres  de  chimie. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Chomel ,  médecin  d'Annonay,  au- 
teur de  ce  nouveau  livre  ;  mais  étant  tel  que  vous  me  le  man- 
dez, c'est  chose  certaine  que  vous  obligerez  fort  le  public  si 
rousôtez  à  l'imprimeur  l'envie  de  ce  dessein  de  l'imprimer  (l). 

(1)  François  Chôme!  a  publié  :  1°  Observatlones  medicœ,  avec  des 
observations  de  Lazare  Rivière.  Londini,  104(5,  in-8;  2"  Tractatus  de 
Tussi ,  Lugduni,  KioO  ,  in-8.  Nous  ignorons  si  ce  Kr.  ChonicI  était  de 
la  famille  des  Chomel  de  l'aiis,  composée  :  1"  de  Jacques-François 
Chomel,  né  à  Paris  à  la  (in  du  X^  li"  siècle,  qui  étudia  la  médecine  à 
Mouli)cllier,  et  i)ril  le  bonnet  de  docteur  en  j70S;2"dc  son  {ière, 
l'icrre-Jcan-lîapiisle  Chonul,  né  à  Paris,  en  1671 ,  reçu  docteur  en  J698, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  J738,  mort  le  3  juin  1740.  Il 
est  auteur  de  VAbré^é  de  i Histoire  des  piaules  usuelles,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions;  la  première,  Paris,  1712,  in -12,  la  dernière 
édition,  publiée  par  Maillard,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8;  3'^  Jeau- 
IJaptiste-l.ouis  Chomel ,  était  (ils  du  |trécédent ,  né  à  Paris  ,  a  été  reçu 
docteur  en  1738,  et  lui  doyen  de  la  Faculté  de  médecinoen  17oi,  mort 
à  Paris  le  11  avril  176o.  L'ouvrage  le  plus  important  qu'il  ail  laisj-é  esl 
inlitulé  :  £ssa«  historique  sur  la  médecine  en  France,  Paris,  17G2, 
in-12  de  288  pages.  On  voit  que  celle  famille  esl  depuis  longlem|is  il- 
lustre dans  la  carrière  médicale;  elle  n'a  i>oiul  dégénéré  de  nos  jours, 
puisque  M.  Augusle-F'raiiçois  Chomel,  né  à  Paris  le  13  avril  1788  ,  au- 
jourd'hui professeur  de  la  F'acullé  de  médecine  de  Paris  ,  est  pelil-fils 
de  Pierre-Jean-ljapli.«le,  el  neveu  de  Jeaii-|{apUslc-Louis  ;  et  Ion  peut 
*\\rc ,jemper  virescil  arbor.  [K.  F.) 
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La  plupart  de  ces  livres  nouveaux  vix  habent  o/iquld  boni , 
jjrœter  gi-atiam  novitatis.  C'est  le  leurre  qui  attrape  premiè- 
rement les  libraires,  et  puis  après  les  jeunes  gens,  qui  préten- 
dent de  trouver  là-dedans  la  pie  au  nid  ,  et  queUpie  chose  de 
meilleur  (jue  la  pierre  philosopliale  ,  plutôt  que  dans  les  livres 
des  anciens  ,  oii ,  faute  d'y  mettre  le  nez,  ils  demeurent  igno- 
rants toute  leur  vie.  ISec  taiu  scribere  videntur  novitii  illi  au- 
tores  in  gratiam  œgrorum,  quam  in  iucrum  pharmucopolarum . 
Et  à  tout  cela  je  ne  puis  dire  autre  chose,  que  de  m'écrier 
avec  Martial,  en  disant  :  0  mores!  ûfcnipora!  in  quibus  nuUus 
occurrit,  qui  curet  rcrnpubliccun. 

Pour  votre  médecin  de  Lyon ,  nommé  Picot*; ,  nil  quidcni 
de  iU.0  oadivi.  Ces  charges  par  quartier,  de  chez  M.  le  duc 
d'Anjou ,  sont  des  appeaux  pour  attraper  les  jeunes  gens  avec 
un  titre  spécieux  de  belles  (pialités;  on  leur  promet  ([u'iis 
pourront  faire  la  métiecine  à  Paris,  qu'ils  auront  de  bons 
gages,  ou,  s'ils  demeurent  aux  champs,  qu'ils  ne  paieront 
point  de  tailles  :  tout  cela  très  faux;  car,  quelque  chose  qu'ils 
fassent,  nous  ne  les  recoimoîtrons  jamais,  et  ne  feront  ici  que 
se  morfondre.  On  en  avoit  voulu  faire  chez  le  duc  d'Orléans 
qui  n'ont  point  réussi  :  elles  sont  demeurées  à  vendre,  faute 
de  marchand  (jui  les  voulût  lever.  Pour  les  gages,  on  ne  les 
l)aie  point  là ,  ni  même  chez  le  roi.  Depuis  dix  ans  les  UK-de- 
cins  par  (piartier  n'dut  rien  touché  ou  très  peu,  encore  faut-il 
pour  cela  du  créilit  extraordinaire  :  le  premier  médecin  même 
est  mal  payé  de  ses  appointements.  JJcet  ipse  deos  propins 
contingot ,  et  je  sais  de  bonne  part  qu'il  voudroit  n'y  être  ja- 
mais entré,  d'autant  qu'il  a  beaucoup  trop  linancé  pour  le 
bien  de  sa^familie  ,  afin  d'être  élevé  jusqu'au  faîte,  (st  c'est 
grand  hasard  si  jamais  il  réussit.  Comme  tout  est  fortuit  à  la 
cour,  où  ])onr  un  (jui  fait  fortune  ,  il  y  en  a  dix  mille  (jui  se 
morfondent,  cl  /andcin  long/on  pwnitere.  . 

Des  huit  médecins  par  (piartier  de  chez  le  loi ,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  voulût  avoir  vendu  sa  charge  et  retenir  l'argent 
(|u'il  y  a  mis.  Scd  qin's  finii  fdf/tiifi,  dachett'r  bien  chèrement 
une  charge  sans  revenu  ,  et  donl  on  ne  tduciie  [xtint  les  gages? 
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Si  le  roi  est  à  Narbonne  ou  en  Flandre  ,  il  faut  aller  faire  là 
son  quartier,  coucher  sur  de  la  paille,  et  peut-être  niouiir 
dans  une  grange,  comme  fit  M.  Akakia  l'an  1630,  en  Savoie, 
âgé  de  quarante-deux  ans,  qui  laissa  dix  enfants  vivants, 
combien  qu'il  fût  beau-frère  du  vieux  Séguin  ,  qui  étoit  pre- 
mier médecin  de  la  reine,  et  qu'il  fût  médecin  du  surinten- 
dant et  du  garde  des  sceaux  de  ce  temps-là,  iJicam  verbo,  la 
cour  est  une  belle  putain  qui  a  bien  doimé  dans  les  yeux  à 
bien  du  monde;  mais  après,  pour  toute  récompense,  elle  ne 
leur  a  donné  que  la  vérole,  qui  leur  a  été  une  maladie  incu- 
rable. Voilà  une  longue  digression  pour  laquelle  je  vous  de- 
mande pardon  ;  je  ne  veux  que  conclure  tout  ce  fâcheux  dis- 
cours par  un  beau  distique,  qui  est,  ce  me  semble,  dans  les 
Emblèmes  d'Alciat ,  et  que  j'ai  appris  de  feu  mon  père  il  y  a 
plus  de  quarante  ans  : 

V(ina  PalaUnos  quos  educat  aulci  clientes, 
Dtrilur  auralis  ncclere  compedibus:. 

La  cour  est  le  pays  des  anthropophages  aussi  bien  que  la 
Scythie  septentrionale  des  anciens  et  l'Amérique  des  mo- 
dernes. S'en  garde  qui  pourra;  pour  moi,  je  suis  fort  guéri  de 
toute  la  vanité  et  de  l'ambition  de  ce  pays-là. 

Votre  Picoté  ne  fera  donc  rien  qui  vaille  de  ce  côté-là  ;  mais 
puisqu'il  est  tel  que  vous  me  le  dépeignez,  je  le  veux  bien 
accoupler  avec  votre  Meyssonier ,  qui  est  unautre  étourdi  qui 
viendra  ici  dépenser  de  l'argent  fort  mal  à  propos.  Notre  Saint- 
Germain  sera  le  troisième  fou  ;  et  pour  bien  atteler  le  car- 
rosse, notre  Faculté  vous  fournira  maître  Claude  Tardy,  qui 
est  peut-être  lui  tout  seul  aussi  fou  que  les  trois  autres  en- 
semble. 

Vous  m'épouvantez  par  le  narré  que  vous  me  faites  du 
pauvreM.  Han  ;  je  le.  trouve  bien  malade,  mais  je  suis  bien  aise 
qu'il  soit  entre  vos  mains.  Le  plus  souverain  et  premier  re- 
mède (le  ces  fluxions  sur  la  poitrine  avec  la  toux  est  la  sai- 
gnée réitérée  et  l'abstinence  du  vin,  mais  plutôt  très  bien  de 
la  tisane.  Je  souhaite  fort  (ju'il  ait  l'honneur  et  le  bien  d'en 
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guérir  par  vos  mains,  et  d'en  sortir  heureusement,  car  autre- 
ment je  crains  que  le  poumon  ne  se  gâte,  et  ne  conirohot  ali- 
quam  diap/ithoram  in  propria  siibstantia  :  his  enim  (jradibus  ci- 
tissime  itur  in  requiem  sempiternnm. 

Il  y  a  voit  ici  une  grosse  querelle  (laquelle  pourtant  n'est 
pas  cessée)  entre  les  docteurs  de  Sorbonne,  qui  tiennent  le 
parti  de  M.  Arnauld  (  vulgo dicti  jansenistœ) ,  et  les  autres  doc- 
teurs qui  tiennent  le  parti  de  Rome,  des  loyolites  et  des  ' 
moines;  c'est  que  M.  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne,  a  fait 
un  livre  in-quarto  sur  une  question  qui  s'est  présentée.  Tous  , 
ces  molinistes  enragés  contre  ce  livre,  auquel  ils  ne  peuvent 
répondre,  ont  fait  nommer  en  Sorbonne  six  docteurs  pour 
examiner  ce  livre,  qui  tous  sont  ses  ennemis  ;  il  s'y  est  op- 
posé ,  et  en  fait  ses  plaintes  avec  soixante-cinq  docteurs  qui 
sont  de  son  avis.  Il  a  demandé  qu'on  lui  donnât  d'autres  exa- 
minateurs, etc.  M.  Talon  ,  qui  est  le  jeune  avocat  général,  a 
fait  merveille  en  ses  conclusions  sur  les  plaintes  de  M.  Ar- 
nauld. Tout  Paris  et  tout  l'auditoire  étoit  de  l'avis  des  con- 
clusions; mats  messieurs  de  la  grande  chambre  ont  été  d'un 
avis  tout  contraire ,  et  ont  confirmé  ces  six  docteurs  que 
M.  Arnauld  récusoit  :  j'en  suis  tout  en  colère.  On  verra  main- 
tenant ce  que  feront  ou  diront  ces  six  censeurs  contre  ce  beau 
livre.  Les  juges  ont  eu  tant  de  peine  à  s'accorder,  qu'ils  ont 
été  une  heure  et  demie  entière  à  dire  leur  avis  et  à  faire  leur 
arrêt,  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont  fort  mal  contents.  Il 
y  avoit  encore  un  autre  incident  touchant  les  moines  qui 
viennent  aux  assemblées  de  la  Faculté  en  trop  grand  nombre, 
vu  (jue  par  les  anciens  règlements  il  ne  devoit  y  en  avoir  que 
deux  de  chaque  maison,  cordeliers,  jacobins,  augustins  et 
carmes.  Cela  préjudicie  aux  droits  du  roi,  et  donne  courage 
au  pape  d'entreprendre  en  France  ;  car  ces  frères  mouches  et 
frères  frapparts  sont  ses  esclaves ,  qu'il  tient  tous  par  le  ventre, 
et  qui  tous  ont  fait  vœu  d'obéir  aveuglément  à  leur  général. 
Néanmoins  messieurs  lesjuges  n'ont  rien  prononcé  là-dessus; 
ils  ont  seulement  ordonné  ([ue  dans  un  mois  les  moines  vien- 
dront répondre  aux  conclusions  du  procureur  général ,  (jui  est 
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une  mofiuerie  de  les  faire  revenir  pour  une  affaire  qui  a  déjà 
été  jugée  plusieurs  fois. 

On  me  vient  de  dire  à  l'oreille  que  tout  ce  qu'a  fait  M.  de 
Hocquiticourt  pour  Péroinie  n'étoit  qu'une  feinte  et  une  ruse 
du  cardinal  Mazarin.  avec  laquelle  ils  espéroient  d'attraper 
le  prince  de  Coudé  ;  cela  pourroit  bien  être  :  ce  sont  les  plus 
iins  qui  gouvernent  le  monde.  ToUitur  e  medio  sapientia,  vi 
(jeritur  res.  Si  non  è  vero,  h  ben  frovato ,  par  les  partisans  du 
prince.  Faites-moi  la  faveur  de  me  conserver  en  vos  bonnes 
grâces  ,et  de  m'aimer  toujours  comme  celui  qui  sera  toute  sa 
vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  30  de  novembre  165o. 

On  dit  que  les  Espagnols  ont  assiégé  Condé ,  et  néanmoins 
j'en  doute. 


LETTRE  CCLXXXIV.  —  Ati  mène. 

Le  clergé  qui  est  ici  assemblé  se  plaint  fort  du  pape,  pour 
un  bref  qu'il  a  envoyé  au  uonce ,  que  le  nonce  même  n'avoit 
pas  osé  présenter,  et  que  l'on  dit  que  le  pape  n'a  envoyé  au 
roi  quen  tant  qu'il  l'a  demandé.  Je  vous  laisse  à  penser  (jui  est 
celui  qui  l'a  fait  demander  par  le  roi.  Ils  sont  ravis  à  Rome 
d'avoir  un  premier  ministre  d'État  de  leur  parti  et  de  leur 
avis  ;  car  tôt  ou  tard  ,  manifestement  ou  en  cachette ,  ils  font 
toujours  leurs  affaires  et  y  trouvent  leur  compte.  Ces  assem- 
blées du  clergé  ne  se  font  que  pour  avoir  de  l'argent,  sur 
quoi  l'on  fit  un  plaisant  rébus  du  temps  de  Henri  III ,  taudis 
que  l'assemblée  du  clergé  se  lenoit  à  Melun  ,  et  que  le  pape  de 
ce  temps-là demandoit  d'un  côté  elle  roi  prenoit  de  l'autre. 

Consiliwn  cleri ,  (le ,  quia  quoi  hobes  sera  rillé  ;  swn  enim 
roxef  papa,  anibo  sub  una  capa,  qui  dicnnt,  du  id  des,  Caijpbas 
et  Jlerodes.  Le  clergé  donc,  étonné  de  ce  bref,  ne  Ta  point 
voulu  recevoir,  et  l'a  renvoyé;  sur  quoi  on  a  ex[)édié  un 
courrier  tout  exprès  à  Rome,  vers  le  pape,  et  en  attendant  la 
réponse  qu'il  y  fera,  surséance  de  tout  ce  qui  concernera 
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cette  affaire.  Si  le  clergé  eût  laissi;  cette  autorité  au  pape , 
c'étoit  ouvrir  la  porte  à  plusieurs  dangereux  abus ,  et  entre 
autres  au  concile  de Trt'nte,  à  l'inquisition,  et  autres  fourbe- 
ries tyranuiques  dont  les  jésuites  sont  les  solliciteurs  en  ce 
siècle  maudit  et  pervers  ,  auquel  Dieu  nous  a  réservés  ;  car  les 
ignaciens  sont  les  janissaires  du  pape. 

M.  le  maréchal  de  Schomberg  a  cédé  le  gouvernement  de 
Metz  au  Mazarin,  et  a  pris  pour-récompense  le  gouvernement 
d'Anjou  II  court  ici  un  poème  en  françois  in-folio,  contre  le 
cardinal  de  Retz  pour  le  Mazarin  ;  il  est  intitulé  :  Lettre  en  vers. 
Il  est  encore  fort  rare,  et  ne  se  voit  qu'en  cachette.  On  a  au- 
jourd'hui chanté  le  Te  Dewn,  et  fait  des  feux  de  joie  dans 
Paris,  pour  l'accord  que  nous  avons  tout  nouvellement  fait 
avec  Cromwell,  tandis  que  nous  refusons  au  pape  de  faire  lu 
paix  avec  l'Espagne,  et  que  nous  perdons  la  Pologne,  et  que 
le  pape  fait  un  carrousel  à  Rome,  qui  coûtera  près  d'un  mil- 
lion, pour  y  recevoir  la  défunte  reine  de  Suède.  Je  dis  défunte, 
car  elle  n'est  plus  reine  et  ne  le  sera  jamais  (l).  Cette  pauvre 
princesse  pèlerine,  vereeniia  perefjriautur  corpore  et  fau'ino,  a 
fait  son  abjuration  a  Iiispruck,  où  elle  a  embrassé  la  religion 
calholi(iue,  et  s'en  va  en  faire  a  Rome  une  nouvelle  profession, 
par  une  plus  ample  et  plus  authentique  déclaration,  avec 
beaucoup  de  cérémonies  et  de  solennités. 

M.  le  comte  de  Brienne  (2),  secrétaire  d'Etat ,  qui  a  les  af- 
faires étrangères,  est  allé  trouver  le  nonce  depuis  huit  jours, 
et  lui  a  dit  (ju'il  avoit  charge  de  l'avertir  que  les  aft'aires  du 
rt)i  ne  lui  permettoient  pas  d'envoyer  des  députés  jjour  la 
|)aix  générale  du  côté  de  l'Italie;  mais  que  si  le  pape  vouloit, 
qu'il  en  envcrroit  en  quelques  villes  frontières  de  sou  royaume 
du  côté  de  Flandres.  Gela  veut  dire  que  nous  n'avons  pas  hâte 
de  la  paix,  et  que  le  roi  ne  veut  pas  envoyer  ses  députés  à 
Bologne,  ni  même  que  le  pape  y  vienne. 

(1)  On  sait  que  Christine  abdiqui  en  lO.oi.  (  R.  P.) 

(2)  Dont  les  mémoires  ont  été  p'bliés  de  noire  Irmp-  pnr  F.  Hai- 
rière,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8;  on  y  tronvc  de  curieux  dcIniU  sur  la 
vie  (l  lu  mort  du  cardinal  de  Ma/.arin.  (K.  P., 
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Para  assem,  et  hah'his  fahitlam .  Un  jeune  docteur  de  la  cabale 
antimoniale  a  présenté  une  thèse  à  la  Faculté,  sous  cette  con- 
clusion, Frgo  pleuritid/'s  initio  purgafio,  \aque\\e  avoit  été  si- 
gnée et  approuvée  par  le  doyen,  et  ipso  stibiali.  Le  censeur  de 
la  Faculté  s'est  opposé  à  cette  thèse;  le  doyen  au  contraire  a 
jugé  que  cela  feroit  tort  à  sa  dignité  d'y  consentir,  et  a  com- 
mandé au  bedeau  de  les  distribuer.  Le  censeur  a  aussitôt  été 
trouver  M.  Riolan ,  comme  l'ancien  de  l'école,  afin  qu'il  fit 
par  son  autorité- assembler  la  compagnie,  ce  qui  fut  ordonné. 
Le  doyen ,  nommé  de  Bourges,  ayant  découvert  le  dessein  de 
M.  Riolan,  du  censeur  M.  le  Comte,  et  de  la  plupart  des  an- 
ciens, a  donné  une  assemblée  où  nous  nous  sommes  trouvés 
environ  soixante  docteurs.  Guénaut  même  y  est  venu  pour 
tâcher  de  faire  valoir  la  thèse.  Lui  et  sa  cabale  antimoniale 
y  ont  été  tondus.  Nous  avons  été  quarante-cinq  d'avis  que  la 
thèse  soit  condamnée  et  cassée  ;  et  avons  ordonné  que  ledit 
docteur  en  fera  une  autre,  laquelle  sera  approuvée  par  le 
doyen  et  sera  distribuée  aux  docteurs,  et  disputée  en  temps 
et  lieu  dans  les  écoles.  Et  en  attendant,  surséance  d'actes 
dans  l'école.  Cette  thèse  a  été  condamnée  non  comme  problé- 
matique, mais  comme  fausse  et  criminelle  ,  pernicieuse  à  la 
vie  des  hommes  et  au  salut  public.  Ils  ont  été  quatorze  effrontés, 
et  devoti  stibio^  qui  néanmoins  ne  se  sont  point  accordés; 
mais  ils  eussent  été  contents  qu'elle  eût  pu  passer  pour  pro- 
blématique :  ailisi  vous  voyez  que  tandem  vincit  ven'tns ,  et 
bona  causa  triumphal. 

Le  cardinal  Antoine  est  attendu  ici  dans  peu  de  jours.  On 
dit  qu'il  a  vendu  son  évéché  de  Poitiers,  sur  lequel  M.  de 
Longueville  retient,  par  permission  du  roi,  une  pension  pour 
son  second  fils  Le  cardinal  Antoine  sera  archevêque  de 
Reims,  et  M.  de  Nemours ,  quittant  cet  archevêché,  épou- 
sera la  fille  de  M.  de  Longueville  :  ainsi  tout  se  prend  ,  tout 
se  vend  ,  ou  se  maquignonne.  Quod  non  capit  Christus,  rapit 
fiscKS. 

Vous  m'obligerez  fort  de  prendre  un  petit  de  soin  des  livres 
que  m'envoie,  par  votre  adresse,  M.  Volcamer  ;  payez-en ,  s'il 
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VOUS  plaif,  tout  cequ'il  faudi'ii,  je  vous  le  l'oïKirai  ;  je  vous  eu 
dois  déjà  d'ailleurs,  uous  mettrons  tout  ensemble. 

Le  cardinal  Antoine  est  ici  arrivé  ,  et  a  ,  le  même  jour  de 
son  arrivée,  vu  le  roi ,  la  reine  et  le  Mazarui. 

La  reine  et  les  jésuites  poursuivent  M.  A.  Arnauld  en  Sor- 
bonne.  Ils  veulent  faire  condamner  quelque  proposition  qui 
est  en  sa  seconde  lettre.  Plusieurs  assemblées  s'y  sont  déjà 
tenues. Il  y  a  près  de  quatre-vingts  docteurs  de  girt/e  j/ntse- 
idstfirum  qui  le  maintieiment  et  le  veulent  soutenir  juscju'au 
bout.  L'autre  nombre  est  aussi  tort  grand,  propter  interva- 
nientes  monachos  ;  il  y  a  pareillement  (juelques  évoques,  (\\ie  la 
reine  a  fait  briguer,  e^  qui  y  viemient  à  cause  d'elle,  miimo 
nocendt.  Et  néanmoins,  quoi  ([u'il  puisse  arriver,  les  jansé- 
nistes ne  craignent  rien,  vu  que  cette  violence  les  absout,  joint 
qu'ils  sauront  bien  se  défendre  et  faire  valoir  leur  innocence 
avec  de  bonnes  raisons  vers  la  postérité 

Un  intendant  des  finances,  nommé  Boilevé,  ci-devant  avo- 
cat, et  frère  d'un  certain  Boilevé  qufest  devenu  évèque  d'A- 
vranches  pour  avoir  reçu  unsoul'tlet,  in  nomine  Mozorini , 
d'un  certain  frondeur,  nommé  Marigni ,  durant  notre  siège 
de  1649,  a  eu  grosse  querelle  et  de  furtes  prises  avec  M.  de 
Servien,  surintendant  des  finances,  en  suite  de  quoi  ledit 
Boilevé  a  été  disgracié  et  envoyé  à  Reims  y  attendre  les  or- 
dres du  roi.  Mais  on  croit  que  cet  exil  ne  durera  point,  et 
que  cet  homme  exilé  est  en  une  faveur  et  secrète  intelligence 
avec  le  Mazarin.  L'évèque  même  a  ordre  de  se  retirer  en  son 
évéclié,  et,  nonobstant  tout  cela,  on  croit  qu'il  y  a  intelli- 
gence, et  que  cet  intendant  n'eût  pas  osé  parler  si  hardiment 
en  plein  conseil  contre  M.  de  Servien  comme  il  a  fait,  s'il 
n'y  eût  été  poussé  et  porté. 

Les  molinistes  prétendent  que  31.  Arnauld  a  tort  d'avoir  dit 
que  les  cinq  propositions  condamnées  par  le  pape  ne  sont 
point  dans  Jansénius,  et  y  ont  intéressé  les  évé(iues  ,  qui  ont 
dit  comme  le  pape  en  leur  requête.  M.  Arnauld  et  ceux  de 
son  parti  les  ont  priés  juscju'ici  de  leur  indiquer  l'endroit,  et 
ne  l'ont  pu ,  ou  ne  l'ont  voulu  montrer.  Voilà  le  premier  point 
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de  la  controverse,  d'où  s'ensuivent  tant  de  bruit  en  Sorbonne, 
tantœque  animis  cœlestibus  irœ.  Bon  Dieu ,  que  le  monde  est 
méchant  et  enragé  ! 

Les  molinistes  ont  obtenu  de  la  reine  par  le  moyen  du  jjère 
Annat,  confesseur  du  roi ,  de  faire  venir  en  Sorbonne  M.  le 
chancelier,  qui  y  a  employé  toute  une  matinée  à  les  voir  opi- 
ner; mais  il  y  a  si  grand  nombre  de  docteurs  départ  et 
d'autre,  qu'il  leur  faut  encore  plusieurs  assemblées  pour  ter- 
miner leur  différend.  Le  nombre  des  molinistes  semble  être  le 
plus  grand  ,  per  accessi'onem  fratellorum.  C'est-à-dire  que  les 
gens  de  bien  gagneroient ,  si  le  nombre  des  méchants  n'é- 
toit  si  grand. 

Le  cardinal  3Iazarin  s'est  mis  en  frais  depuis  peu  ;  il  a  en- 
voyé à  M.  Dupuy ,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  un  prieuré 
vacant,  avec  toutes  ses  bulles  et  provisions  requises  et  une 
pension  de  deux  mille  livres  par  an ,  dont  il  a  avancé  la  pre- 
mière année.  Le  prieuré  vaut  trois  fois  davantage.  M.  Dupuy 
t'st  fort  liomme  d'homiftur,  mais  on  ne  sait  d'où  vient  celte 
bonne  volonté  du  Mazarin  :  Etins  veniet  qui  recelahit.  Je  vous 
baise  les  mains  de  toute  mon  affection ,  tuus  œre  et  libiv. 

De  l'aris,  ce  24  de  décembre  JCo3. 


LETTRE  CCLXXXV.  —  An  mi-m: 

Le  duc  de  Modène  est  parti  d'ici  le  lundi  24  de  janvier  avec 
force  pistoles  pour  s'en  aller  être  notre  lieutenant-géjiéral  en 
Italie.  Les  assemblées  contre  M.  Arnauld  en  Sorbonne  se  con- 
tinuent toiijour.«,  même  en  présence  de  M.  le  chancelier,  tou- 
chant la  question  de  droit,  c'est-à-dire  touchant  la  doctrine 
de  M.  Jansénius,  évè(|ue  d'Ypre,  sur  la  grâce  suffisante;  mais 
on  leur  ôte  la  liberté  de  parler,  et  l'on  y  apporte  telle  vio- 
lence (]uela  plu|)art  des  jansénistes  se  retirent,  <iuel(iue  chose 
qui  en  jMiisse  arriver.  Voilà  comment  les  gens  de  bien  sont 
ici  traités  par  les  jv.iissauces,  qud'  cœboit  hdu.xcruu^  (icfn/iiiniii, 
rt  quir>  faroif  titijol iticd'  jili(il(in(ii  ;  et  même  M.  Ai'uauld  leur  a 
fait  signilier  une  opposition  par  deux  notaires,  s'o|)posant  à 
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tout  ce  (ju'ils  pourront  faire  contre  lui  à  l'avenir,  prenant  ce 
chemin  pour  se  garantir  de  tant  de  violences  que  la  théologie 
scolastique  et  la  malice  du  siècle  leur  suggèrent.  Le  nouvel 
édit  de  la  momioie  fait  ici  bien  du  bruit.  MM.  du  parlement  se 
«ont  assemblés,  où  il  y  en  a  eu  quelques  uns  ({ui  ont  parlé 
bien  haut,  et  qui  sont  fort  contre  cet  édit,  à  cause  de  quoi  la 
cour  a  envoyé  commandement  à  cinq  de  nos  conseillers  de  se 
retirer  en  divers  lieux  qui  leur  ont  été  assignés  :  ce  sont 
MM.  Godart  de  Petit-Marais  ,  de  Pont-Carré ,  de  Villemontré , 
de  Machaut,  et  le  Coq  de  Corbeville,  qui  est  un  fort  honnête 
homme  et  bon  juge;  tous  les  autres  ont  pareillement  bonne 
réputation  ,  aussi  est-ce  une  certaine  et  bonne  marque  de  leur 
vertu  d'être  exilés  en  de  telles  occasions.  Dieu  soit  loué  de  ce 
qu'il  y  a  encore  d"honnêtes  gens  au  monde ,  et  quelques  restes 
de  vertu  généreuse  ! 

M.  le  maréchal  d'Estrées  avoit  un  secrétaire  ou  intendant 
de  sa  maison  ,  nommé  Quillet,  natif  &e  Chinon  ,  pays  de  Ra- 
belais; il  a  autrefois  été  médecin  et  a  voyagé  en  Italie  et  en 
Allemagne.  II  fit  imprimer  en  Hollande ,  il  y  a  un  an  et  plus  , 
un  petit  in-quarto  de  cinquante-six  pages  en  vers  latins,  in- 
titulé :  «Calvidii  l;eti  Callipaidia,  seu  de  pulchra*  prolis  ha- 
»  bendicratirine,  poema  didacticon  ad  huinanam  speciem  belle 
»  conservandam  apprime  utile.  Lugd.  Bat.  Vendunt  Parisiis 
»  apud  Thomam  Joli.  \6ôb  (1).  »  Il  y  a  dans  ce  poème  plu- 
sieurs vers  qui  offensent  l'éminence  du  Mazarin  ,  en  tant  que 
cardinal  étranger,  ministre  dEtat,  etc.  On  l'a  cherché  pour 

(1)  Claude  Quillet,  né  à  Cliinou  ,  en  10O2,  mort  à  Paris,  en  lOfil.  Il 
lut  (l'abord  médrcin,  puis  prêtre  C'est  à  Rome  qu'il  composa  sou  j)oëme 
'"a////)fP(/(a  (  ou  l'art  de  faire  de  beaux  enfants),  Leyde,  Kioo,  in-4"  ; 
Paris,  1050,  in-8".  L'édition  de  Paris,  J7i9,  est  accompagnée  d'nne 
traduction  française  en  prose,  par  de  Monlhénaull  d'K{îly.  L'édition  de 
Paris  esl  augmentée  d'un  élofje  funèbre  {funèbre  encomiitm)  du  pliilo- 
sophe  Cas.scndi.  Il  existe  nue  Ir.Tdiiction  en  vers  de  ec  i»oëme,  par  I.r.ri- 
celin  de  Laval,  1074.  Kiilin.  le  docteur  J  -M.  ('ailiau,  de  l?ordrau\,  en 
pui)lia  dans  cette  ville.  1799,  une  nouvelle  traduction  avec  des  variantes, 
<  l  une  notice  sur  l'auteur.  (R.  P.) 
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le  mettre  prisonii un' ,  mais  il  s'est  finement  et  heureusement 
sauvé;  même  le  Mazarin  a  fait  courir  après  lui,  mais  on  ne 
l'a  su  attraper  ,  et  je  crois  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  se  laisser 
prendre.  On  dit  qu'il  s'est  sauvé  en  Hollande  (l).  Ce  M.  Quillet 
est  un  gros  garçon  rougeaud  et  à  col  court ,  d'environ  cin- 
quante-quatre ans.  Je  l'ai  souvent  entretenu  ;  il  étoit  fort  ami 
de  M.  Gassendi  ;  il  a  bon  esprit  et  est  fort  savant ,  sed  non  satis 
prudenter  sibi  cavit,  neqne  satis  tuto  prospexit  suœ  sécuritafi . 

N'en  déplaise  aux  docteurs  Corileliors,  Jacobins, 
Parbleu,  les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus  fiiH. 

Entin  le  prince  Thomas  est  mort  à  Turin,  même  après  avoir 
pris  de  l'antimoine,  dont  le  gazetier  s'est  vanté  ,  mais  un,  peu 
trop  tôt.  Les  jansénistes  sont  malheureusement  et  iniquement 
traités  en  Sorbonne,  ce  que  j'impute  à  l'injustice  du  siècle  et  à 
l'impunité  qui  règne,  et  même  aussi  à  l'autorité  trop  grande 
des  loyolites,  qui  sont  leurs  ennemis  très  puissants. 

Et  pour  réponse  à  la  vôtre ,  je  vous  dirai  que  je  vous  ferai  " 
tenir  la  relation  que  M.  Garnier  m'a  envoyée  touchant  l'ané- 
vrisme  de  votre  épicier  M.  Yon.  Que  voudriez- vous  que  je 
pusse  dire  là-dessus,  puisque  vous-même  vous  avouez  qu'elle 
est  pleine  de  faussetés?  Je  vous  dirai  seulement  que  depuis 
quinze  jours,  est  morte  en  cette  vUle  une  marchande  touran- 
gelle, femme  de  M.  Cadeau,  marchand  de  soie,  laquelle  a 
langui  plus  de  deux  ans  avec  un  grand  pouls  fort  intermit- 
tent :  tandem  periit ,  midtis  oppressa  symptomatis  :  elle  a  voit 
perdu  tous  les  sens  plus  de  trois  mois  avant  que  de  mourir. 
On  lui  a  trouvé  un  abcès  dans  la  tête  et  une  dilatation  tout 
extraordinaire  de  la  veine  arlérieuse  au  cœur.  Je  ne  l'ai  point 
vue  et  n'en  sais  que  cela,  même  je  n'en  fais  point  grand  état, 
quia  rara  non  sauf  artis,  et  vix  conferunt  ad  hene  medendum.  Si 
le  pouls  a  été  intermittent  et  inégal,  in  omni  (jcnere  inœquali- 

(1)  Plus  tard,  étant  pourvu  de  Tabbaye  de  Doudeauville  (diocèse  de 
Boulogne),  Claude  Quillet  supprima  les  vers  contre  le  caidinal  de 
Mazarin,  ce  qui  fait  rechercher  avec  plus  de  soin  les  anciennes  éditions 
de  son  poème.  (li-  1*.) 
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totis,  je  suppose  qu'infailliblement  il  y  a  eu  de  la  bouequelque 
part  :  juxta  cor,  et  in  leci/nts  orteriis pulmonis  :  mais  pour  dé- 
couvrir cela  par  la  dissection,  il  falloit  un  bon  médecin  pré- 
sent, (jui  sût  bien  l'anatomie,  et  non  point  dos  barbiers  igno- 
rants,  bavards  et  babillards,  tels(iu'ils  sont  la  plupart. 

Je  suis  bien  aise  que  le  livre  de  M.  Pereau  ait  votre  appro- 
bation ;  j'apprends  que  le  gazetier  Eusèbe  Renaudot  n'a  point 
de  dessein  de  lui  faire  de  réponse  ;  je  pense  qu'il  n'oseroit 
l'entreprendre.  M.  Arnauld  est  un  petit  bomme  noir  et  laid, 
né  h  Paris,  fils  d'un  savant  avocat  qui  a  autrefois  plaidé  vi- 
goureusement contre  les  jésuites  :  inde  irœ  et  lacrijmœ.  Il  est" 
docteur  de  Sorbonne  et  très  savant,  âgé  de  quarante-six  ans  : 
sociussorbonlcus,  et  un  des  be^i^x  p^pi-if»;  qui  soient  aiij(/urd  lini^ 
dans  le  monde.  Il  est  parlé  de  son  père  dans  le  président  de 
Tliou  ,  environ  l'an  1594  ;  il  est  auteur  du  livre  de  la  fréquentes 
communion.  Les  jésuites  le  craignent  comme  le  feu,  à  cause! 
qu'il  est  bien  plus  savant  qu  eux  (i). 

La  princesse  d'Orange  est  aujourd'hui  arrivée  à  Paris  en 
grand  cortège;  le  roi  et  le  cardinal  iMazarin  lui  sont  allés  au 
devant.  On  dit  qu'elle  vient  voir  sa  mère,  la  reine  d'Angle- 
terre, et  par  après  ([ue  toutes  deux  se  retireront  en  Savoie ,  <à 
cause  que  Cromwell  désire  (pie  la  reine  d'Angleterre  ne  soit 
pas  ici,  qui  sont  des  mystères  que  je  n'entends  pas. 

Il  court  ici  une  gentille  épigramme  latine  sur  les  triom])hes 
du  roi  de  Suède  dans  la  Pologne,  et  sur  les  réjouissances  que 
l'on  fait  à  Kome  pour  la  reine  Christine.  En  voici  une  copie 
(]ue  je  vous  envoie,  dont  vous  ferez  part  à  qui  vous  voudrez 

Sarmaticos  Geliro  dum  campos  mililc  ccislat 
Cfiroluit ,  et  rV,plo  fœdere  regn  t  qualit , 
Du}n  pietax  et  avita  fidrx  his  e.rulat  oria , 
Orhin  et  nppreasa  religione,  gémit  , 

(1;  Anloinc  Arnauld  clail  k-  vinijlieme  ciifanl  d'un  avocat  célèbre. 
Ne  à  Paris,  le  fi  février  1612,  il  devint  un  lliéolo[îien  et  un  |>hiln>-()|ilic 
dont  la  vie  se  passa  dans  la  Inlle  .  dans  la  persécution  et  l'exil.  Il  mou- 
rut à  Liège,  le  fi  août  1094.  (\\.   W 
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Christ ina  ipsa  iruci  quœ  tradidil  arma  tyranno, 
Ad  venerauda  Pétri  liinina  tendit  ovans. 
Elnunc  Uarbaricos  miraris,  Roma ,  iriumphos, 
Gaiidesque  inventa  jam,  bone  pastor,  ove. 
Atninuum  vanis  c.xuUas,  Roma,  triumphi:< , 
Quœ  lucraris  ovcm  .  sed  pereunte  grcgr. 

On  dit  que  31.  le  duc  d'Oiléans  ti  fort  bien  reçu  le  petit 
3Iancini ,  neveu  de  son  Eminence,  (jui  l'est  allé  saluer  à  Blois 
au  nom  du  roi,  avec  MM.  le  duc  de  Damville  et  le  maréchal 
de  Glérembaut,  et  qu'il  a  fait  présent  à  ce  neveu  d'un  dia- 
mant de  quatre  mille  écus,  qu'il  l'a  fait  superbement  traiter 
à  Rlois ,  et  même  à  Orléans  lorsqu'il  y  a  passé,  mais  aux  dé- 
pens desdites  villes  et  non  pas  des  siens. 

Aujourd'hui  matin,  l'on  a  tiré  environ  cinq  cents  hommes 
du  régiment  des  gardes,  vingt  de  clia(iue  compagnie,  que 
l'on  a  fait  partir  aussitôt;  ils  vont  à  Senlis  ,  et  de  là  prennent 
le  chemin  de  Rocvoy,  pour  de  là  aller  empêcher  que  les  en- 
nemis ne  viennent  camper  près  du  Quesnoy  ou  de  Condé ,  qui 
sont  des  places  menacées  par  les  Espagnols. 

Le  duc  d'Orléans  a  obteim  du  roi  par  son  dernier  traité, 
que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  ne  demeureront  plus  long- 
temps dans  le  Languedoc  ;  c'est  pourquoi  on  leur  a  envoyé 
ordre  qu'ils  aient  à  en  sortir  et  revenir  de  deçà.  Le  prince  de 
Condé  est  bien  embarrassé  des  Espagnols ,  et  fort  mal  con- 
tent d'eux;  il  voudroit  bien  avoir  refait  sa  paix  avec  le  roi  et 
la  reine ,  dùt-il  être  obligé  d'aller  servir  trois  ans  les  Vénitiens 
contre  le  Turc,  pour  au  bout  d'iceux  revenir  à  la  cour  et  y 
jouir  de  son  bien  ,  tant  il  est  dégoûté  des  Espagnols,  qui  sont 
bien  plus  fins  qu'ils  ne  sont  vaillants. 

Le  roi  témoigne  bien  de  la  passion  et  de  la  forte  amour 
pour  la  Mancini,  nièce  de  son  Eminence;  mais  néanmoins, 
jusfju'ici  l'on  a  cru  que  la  reine  l'empêchera,  et  même  l'on  dit 
qu'elle  l'a  déclaré  et  qu'elle  ne  soulfrira  jamais  que  le  roi 
l'épouse:  peut-être  que  le  temps  et  le  Mazarin  l'adouciront. 
Elle  avoit  autrefois  dit  que  jamais  Vautier  ne  seroit  à  la  cour , 
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et  qu'elle  ne  souffriroit  point  que  cet  liomme  y  eût  de  l'emploi, 
et  néanmoins  six  mois  après  il  étoit  i)reniier  nuklocin  du  roi, 
moyennant  ^ingt  mille  écus  rpiil  donna  au  Mazaiin  ,  sans  ce 
qu'il  lui  protnit.  Celui  qui  lui  a  succédé  n'en  a  pas  été  quitte  à 
aussi  bon  marché,  et  néanmoins  il  n'est  pas  tort  assuré  d'v 
être  encore  longtemps. 

Le  roi  de  Suède  continue  ses  conquêtes  dans  la  Pologne  et 
à  épouvanter  l'Allemagne.  L'électeur  de  Brandebourg  a  été 
obligé  de  traiter  avec  lui ,  desubii'  sa  loi  sar^s  autre  assurance 
que  de  sa  parole  royale,  et  même  a  été  obligé  de  lui  donner 
son  armée;  il  a  chassé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  en  son  chemin 
de  chartreux ,  de  jésuites  et  autres  moines,  et  s'est  saisi  de 
leurs  biens. 

Le  parlement  fait  ici  tout  ce  qu'il  peut  contre  la  nouvelle 
monnoie  que  l'on  veut  introduire;  mais  la  présence  du  roi 
rabat  les  coups  et  empêche  par  divers  stratagèmes  qu'ils  ne  se 
puissent  assembler.  Je  pense  que  cette  fois- là  aussi  bien  que 
plusieurs  autres,  il  faudra  dire  avec  Plante  en  parlant  delà 
fortune:  cot/um  sapienfum  ho)ni)min  consllia  sola  devinxit /io>c 
d('(i. 

Enfin  les  molinistes,  les  jésuites  et  les  autres  moines  ont 
tant  fait,  qu'il  est  sorti  de  la  Sorbonne  une  censure  contie 
M.  Arnauld  ,  dans  laiiuelle  il  est  dit  que  son  opinion  est  témé- 
raire, scandaleuse,  erronée  et  liéréti(pie.  Nous  voilà  doréna- 
vant en  danger  de  voir  venir  en  France  l'inquisition  d'Espagne 
par  le  ministère  des  loyolites,  et  puis  nous  n'aurons  plus  que 
le  pouvoir  de  dire:  dut  veniinn  conu's^  vexai  ceyisura  colmidun^. 
.le  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  elc. 

De  Paris ,  ce  2G  de  février  1036. 


LETTRE  CCLXXXVL  -  Anmème. 

Nous  ai)prenons  (pie  notre  saint  père  Alexandre  VII  est  en 
grande  colère  contre  le  Mazarin  de  ce  qu'il  a  fait  sa  paix  avec 
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CromAvell,  et  qu'en  dépit  de  cela  il  s'en  va  faire  tout  ce  qu'il 
[pourra  contre  lui  en  faveur  du  cardinal  de  Retz.  Pour  moi,  je 
jcrois  qu'ils  s'accorderont  ensemble  pour  leur  profit  et  à  notre 
Iperte.  Le  comté  de  Foix  est  en  armes;  il  s'est  soulevé  contre 
les  garnisons  qui  le  mangeoient. 

Madame  de  Guise,  la  bonne  femme,  âgée  d'environ  soixante- 
douze  ans ,  est  ici  morte  le  '25  de  février  accablée  d'ennuis,  de 
maladie  et  de  vieille.sse.  Elle  a  laissé  à  son  fils,  M.  de  Guise, 
tout  ce  qu'elle  ne  lui  pouvoit  ôter  ,  et  a  laissé  à  mademoiselle 
de  Guise,  sa  fdle ,  tout  ce  qu'elle  lui  pouvoit  donner.  On  per- 
sécute fort  ici  les  pauvres  jansénistes  à  cause  de  M.  Arnauld. 
Le  roi  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  à  M.  de  Sainte-Beuve, 
professeur  en  Sorboiuie  ,  par  la(juelle  on  lui  défend  de  plus 
enseigner,  et  ordre  d'assembler  la  Faculté  afin  de  procédera 
une  nouvelle  élection  de  professeur  du  roi  en  théologie.  Ce 
M.  de  Sainte-Beuve  est  un  très  excellent  personnage  qui 
souffre  persécution  pour  la  justice  et  pour  la  vérité:  c'est  un 
des  martyrs  du  jansénisme  et  de  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin . 

On  imprime  ici  la  Pucelle  d'Orléans  de  M.  Chapelain  en  un 
petit  volume ,  afin  que  ceux  qui  la  trouvent  fort  chère  in-folio, 
l'aient  et  la  puissent  lire  en  quelque  façon.  On  imprime  aussi 
un  Abrégé  de  l'histoire  romaine  in-octavo  de  la  traduction  de 
M.  le  duc  d'Anjou;  il  y  a  des  commentaires  du  même.  Je 
pense  que  tout  cela  vient  de  M.  La  Mothe-le-Vayer,  qui  estson 
précepteur.  Un  dt>  nos  compagnons,  nommé  M.  D.  le  Soubs, 
mourut  le  26  de  février:  c'étoit  un  bon  homme  qui  ne  s'est 
jamais  guère  remué  de  son  métier.  Je  crois  (|ue  personne  ne 
perd  ni  ne  gagne  à  sa  mort. 

On  parle  d'un  jubilé;  cela  viendra  fort  bien  cà  tant  de  bons 
compagnons  qui  en  ont  besoin. 

Vos  libraires  de  Lyon  ressemblent  donc  aux  nôtres  ;  je  ne 
connois  point  de  plus  grands  et  de  plus  puants  menteurs  que 
ces  gens-là. 

l\)urM.  P.  Clianot,  médecin, de  la  Bochelle,  il  y  a  longtemps 
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qu'il  est  mort  (I).  Je  pense  qu'il  y  a  plus  de  quatre  ans  il  étoit 
mon  bon  et  cher  ami.  Je  l'avois  connu  dès  qu'il  étudioit  ici , 
et  puis  je  l'ai  vu  en  deux  autres  voyages,  dont  le  dernier  fut 
celui  de  son  mariage,  pour  lequel  il  eut  un  procès  que  je  sol- 
licitai chez  quelques  juges,  et  entre  autres  chez  M.   Pitou, 
qui  est  aujourd'hui  exilé ,  et  chez  feu  M.  l'avocat  général 
Talon.  11  le  gagna  tout  du  long;  il  étoit  mon  bon  ami.  Nous 
avons  autrefois  Ijien  devisé  ensemble,  et  en  avons  dit  de  bonnes; 
il  étoit  fort  savant,  fort  retenu  et  de  bonne  compagnie.  Feu 
son  père  avoit  été  ministre  en  l'Ile-de-Ré  ou  à  Marans:  il  avoit 
bien  voyagé  et  bien  étudié;  il  parloit  sobrement  de  tout:  il 
disoit  que //o;/<o  est  animal  natura  su/jerstitiosum,  vel  rcli(jiosniu, 
et  qu'il  avoit  envie  de  faire  un  livre  de  cela.  Je  ne  me  suis  pas 
étonné  de  sa  mort,  car  il  étoit  délicat,  malsain  et  le  visage 
fort  pâle  ;  il  avoit  un  mauvais  foie.  Il  me  semble  que  l'on  m'a 
dit  qu'il  avoit  eu  quelques  atteintes  de  goutte,  et  que  tandem 
obierat  ex  il  lu  siippressa  podogra. 

Pour  le  jeune  Sanche ,  que  j'ai  vu  ici ,  c'est  un  jeune  levron 
qui  est  bien  affamé ,  aussi  bien  que  fou ,  écervelé  et  grand 
vantard. 

Pour  les  œuvres  de  Varandé,  je  sais  bon  gré  à  M.  Gras  d'eu 
avoir  soin  ;  mais  quelque  chose  qu'il  y  ajoute,  il  faut  en  bien 
corriger  la  copie ,  car  les  deux  in-octavo  de  Genève  sont  pleins 
de  fautes,  principalement  son  traité,  de  Morhis  mulierum,  et 
ses  Formules.  Du  reste  il  est  bon  auteur;  je  le  mets  au  rang 
des  trois  premiers  hommes  de  Montpellier,  après  G.  Ilundelet 
et  Joubert.  Il  est  mort  l'an  1GI7  fort  hépatique  et  picrochole. 
Je  pense  que  tout  remis  enseud)le  fera  un  bon  in-quarto ,  avec 
vos  additions.  Ce  bon  M.  Varandé  (2)  étoit  bierj  un  autre 

(1)  Voyez  les  noies,  t.  I,  pages  293,  473. 

(2)  Picrochole  ,  bile  très  amèro,  expression  éneri^iqnc.  Ce  médecin 
s'appelait  [  Jolianncs),  en  latin  Varandœus.  Ne  à  Nîmes,  il  fut  reçu 
docteur  à  Montpellier  en  lo87.  Il  devint  ensuite  professeur,  et  il  oc- 
cupa la  chaire  de  Nicolas  Dorloman.  11  fui  doyen  de  la  Faculté  en 
1G09,  et  mourut  le  31  août  1017.  On  a  de  ce  médecin  plusieurs  ou- 
vrages très  estimés  nu  commencemenl  du  xvir  siècle.         [M.  P.) 

II.  16 
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homme  que  Lazarus  Rivière,  qui  n'a  jamais  été  savant  ni  bon 
médecin  ;  cet  homme  n'étoit  qu'un  emballeur  et  un  charlatan 
affamé  avec  son  fébrifuyc  et  son  co/iimelonos.  Faites  l'éloge  de 
M.  Varandé  et  le  mettez  au-devant  de  son  livre  ;  M.  Gras  le 
voudra  bien.  Je  sais  quelques  bonnes  choses  de  lui  que  je 
vous  enverrai  ;  il  mérite  d'être  loué  et  d'être  connu  dans  la 
postérité,  car  il  est  de  la  race  de  ceux  dont  a  parlé  Virgile  : 

Quique  siii  memores  alios  fecere  merendo ,  etc. 

On  a  promis  à  Cromwell  que  dans  les  villes  maritimes  de 
France  on  y  bâtira  des  prêches  pour  les  Anglois  seulement 
qui  viendront  y  demeurer  à  cause  du  commerce. 

Je  n'ai  point  encore  vu  ce  livre  imprimé  à  Bàle  ,  fait  par  un 
médecin  de  Dijon  ,  mais  j'en  prise  fort  le  dessein.  Les  eaux  de 

j^ainte-Reine  ne  font  point  de  miracles.  Il  y  a  longtemps  que 
je  suis  de  l'avis  de  feu  notre  bon  ami  M.  Naudé  ,  qui  disoit 
que  pour  n'être  trompé,  il  ne  falloit  admettre  ni  prédiction , 

\  ni  mystère,  ni  vision,  ni  miracles  (l).  Si  les  médecins  de 
Beaune  en  ont  dit  plus  de  bien  qu'il  n'y  en  a,  c'est  qu'ils 
tâchent  de  mettre  en  crédit  les  eaux  de  leur  pays. 

L'édit  de  la  nouvelle  monnoie  ne  s'exécute  presque  point 
ici.  On  y  travaille  fort  foiblement  à  la  Monnoie  ;  presque  tous 
la  refusent.  Le  parlement  enfin  assemblé  a  ordonné  que  très 
humbles  remontrances  en  seront  faites  au  roi  en  temps  et  lien, 
c'est-à-dire  que  ce  sera  quand  il  plaira  au  roi  de  leur  donner 
audience;  et  en  attendant,  le  cours  d'icelle  sera  ou  empêché 
ou  retardé  et  ralenti. 

Je  pense  que  M.  Sauvageon  vous  aura  parlé  d'un  livre  de 
M.  Bouvard,  pour  la  réformation  de  la  médecine;  il  m'en  a 
donné  un,  qui  est  une  faveur  qu'il  fera  à  peu  d'autres;  maïs, 
certes,  je  puis  vous  assurer  que  hors  du  bon  dessein,  l'ou- 

(1)  Gui  Patin  met  ici  à  découvert  ses  opinion*  de  protestantisme;  il 
va  même  un  peu  trop  loin.  -Ny  a  t-il  donc  pas  un  milieu  raisonnable 
entrclc  fanatisme  aveugle,  tyranniquo,  et  la  brulale  intolérance  de  Tin- 
crédulilé  ?  (U.  i'.} 
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vrage  est  bien  cliétif ,  embrouillé ,  force  répétitions  ,  mauvais 
termes  et  pauvre  latin  (l).  M.  Bouvard  a  dit  qu'il  ne  le  mettra 
point  en  lumière  qu'il  n'en  ait  l'avis  de  ses  bons  amis,  quos 
mundo  paucissimos  Iw.het.  11  m'en  a  nommé  trois,  savoir:  le 
bonhomme  M.  Riolan  son  beau-frère,  M.  Moreau  et  moi.  Je 
crois  bien  que  quelque  autre  l'obtiendra  pareillement ,  et 
après  tout  cela,  nous  verrons  de  quelle  part  il  prendra  nos 
avis ,  et  quel  remède  il  y  apportera.  Je  puis  appliquer  à  ce 
livre  ce  que  dit  Martial  d'un  méchant  livre  de  son  temps  : 

Miillœ  non  possunt,  iina  lititra potest. 

Les  barbiers,  les  chirurgiens,  les  sages-femmes,  les  empi- 
riques et  charlatans  n'y  sont  pas  oubliés  :  aussi  ne  manque- 
ront-ils pas  d'eu  faire  bien  du  bruit.  M.  Bouvard  a  autrefois  été 
un  fort  excellent  homme;  mais  la  cour  l'a  corrompu,  comme 
elle  a  fait  de  plusieurs  autres  ,  et  la  caducité  de  son  âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  l'empêche  de  bien  raisonner  ,  princi- 
palement au  point  jusques  auquel  doit  aller  un  liomme  qui 
écrit  pour  la  postérité,  qui  s'expose  en  public  ,  et  qui  se  fait 
faire  son  procès  par  écrit. 

Le  roi  et  le  Mazaiin  partirent  hier  pour  aller  passer  quel- 
ques jours  à  Saint-Germain  ,  où  on  résoudra  par  quel  voyage 
le  roi  commencera  sa  campagne.  Je  vous  envoie  des  vers  qui 
ont  été  faits  sur  la  mort  du  prince  Thomas,  et  sur  ce  que  le 
gazetier  avoit  impudemment  écrit  que  le  vin  émétique  d'an- 
timoine l'avoit  sauvé. 

On  nous  parle  ici  d'un  jubilé  poiir  le  carême,  afin  de  prier 
Dieu  pour  la  conservation  du  roi,  pour  l'extirpation  des  hé- 
résies, pour  la  paix  des  princes  chrétiens,  etc.  :  tandis  que 

(1)  Historicœ  hodiernœ  medicinœ  rationalis  verilatis  ad  rationales 
medicos  ^J■/c;  tçjo-ock-'./.ô;,  de  199  page?,  sans  date  (lOoo).  Livre  assez 
médiocre,  sur  lequel  le  professeur  P.  Sue  a  publié  :  Notice  et  extrait 
raisonné  d'un  livre  devenu  si  rare,  qu'on  nenconnail  que  deux  ou  trois 
exemplaires,  avec  des  notes  i.isloriques  ,  litlérairet  et  critiques,  Pa- 
ris, 1807,  in-8^  Voyez  la  noie  ci-aprés  page  2S5.  (R.  F.) 


244  LETTRES   DE   GUI    PATI.V. 

nous  bâtissons  d'une  main,  nous  abaltons  de  l'autre.  ^S»  iv'tv'- 
tur  apial principes.  On  parle  de  Dieu  sans  y  croire;  on  traite 
de  la  paix  qu'on  ne  veut  point  faire,  etc. 

M.  de  Maisons,  président  à  mortier,  avoit  été  exilé;  il  est 
revenu,  et  a  marié  sa  fille  avec  un  grand-maître  de  la  garde- 
robe,  nommé  M.  Saucour,  et  ainsi  a  refait  sa  paix.  Il  avoit  la 
charge  de  capitaine  de  Saint-Germain  et  maître  des  chasses  , 
qu'on  avoit  donnée  à  M.  de  Beaumont.  En  ce  voyage  de 
Saint-Germain,  le  roi  la  doit  ôter  audit  de  Beaumont,  et  y 
installer  ledit  de  Saucour  :  ainsi  voilà  M.  de  Maisons,  jadis 
en  disgrâce,  tout  rétabli.  Ainsi  le  temps,  le  crédit  et  l'argent 
font  tout,  partout,  et  principalement  à  la  cour,  ubi  nwnmiis 
nndtus  magnum  nomm  est. 

Les  marchands  refusent  ici  la  moimoie  nouvelle;  cela  fait 
espérer  qu'il  faudra  révoquer  cet  édit  nouveau  et  odieux.  Je 
vous  salue  de  tout  mon  cœur,  et  suis  de  toute  mon  âme, 
monsieur,  votre  très  humble  ,  etc. 

De  Paris,  ce  vciulrcfU  3  de  mars  IGoC). 
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Quchpies  luthériens,  assemblés  en  grand  nombre,  ont  fait 
un  prêche  à  leur  mode  dans  le  faubourg  Saint-Marceau  ,  avec 
un  ministre  de  la  même  secte.  Les  curés  de  Paris  se  sont  as- 
semblés, et  ont  délibéré  là-dessus  de  faire  des  remontrances 
à  M.  le  chancelier  et  au  procureur  général ,  et  même  à 
MM.  du  clergé,  dont  l'assemblée  dure  encore. 

Ceux  de  Valenciennes  ont  fait  une  grande  sortie,  où  ils  ont 
rudement  traité  les  nAtres,  et  y  avons  perdu  plusieurs  capi- 
taines. Les  bourgeois  s'y  défendent  merveilleusement  bien  , 
et  l'issue  du  siège  en  est  ici  tenue  fort  incertaine  ;  car  notre 
armée  est  aujourd'hui  enfermée  cnti'e  la  ville  assiégée  et  l'ar- 
mée des  Espagnols,  qui  ont  délibéré  de  nous  attaquer  dès 
que  nous  voudrons  donner  l'assaut  à  la  ville. 
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Qu'est  devenu  à  votre  M.  Barra  le  dessein  (ju'il  a  voit  pris 
de  l'aire  réimprimer  le  Rondelet  in-folio?  Je  serois  ravi  ciue 
cela  put  réussir.  M.  Riolan  m'a  dit  maintes  fois  qu'il  a  été  le 
plus  savant  médecin  de  Montpellier  de  ceux  qui  ont  écrit. 
N'imprimera-t-on  jamais  rien  d'un  autre  méde.Mu  de  la  même 
ville,  nommé  J.  Pradilles  (1),  qui  a  eu  la  réputation  d'un 
habile  homme  et  fort  éloquent? 

Le  comte  de  Rroglio  a  été  tué  d'un  coup  de  mousquet  dans 
la  tète  devant  Valence,  que  nous  avions  assiégée.  Il  étoit 
grand  capitaine  et  fort  entendu  ;  cela  retardera  nos  conrpiètes 
en  Italie  pour  cette  année. 

Le  fds  de  M.  d'Erval ,  intendant  des  finances,  avoit  traité 
d'une  charge  de  conseiller  en  la  cour,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Cumont:  quand  il  a  prétendu  y  être  reçu,  la  plu- 
part des  conseillers  au  parlement  se  sont  opposés  à  sa  récep- 
tion, disant  qu'il  étoit  lils  d'un  partisan  et  d'un  maltôtier,  et 
aura  de  la  peine  à  en  venir  à  bout.  Les  armes  sont  journa- 
lières; les  Espagnols  nous  ont  fait  ce  que  nous  leur  fîmes 
devant  Arras  il  y  a  deux  ans;  ils  ont  forcé  nos  lignes ,  nous 
ont  fait  lever  le  siège,  et  ont  emmené  dans  Valenciennes, 
prisonnier  et  fort  blessé,  M.  le  maréchal  de  la  Ferté-Senne- 
terre.  On  parle  ici  d'un  grand  nombre  de  tués  et  de  blessés 
de  notre  côté,  et  de  tout  notre  canon  perdu  ;  M.  le  maréchal 
de  Turenne  a  beaucoup  sauvé  de  troupe.  Le  roi ,  la  reine  et  le 
Mazarin ,  avec  sa  bonne  fortune,  sont  dans  la  Fère. 

Aujourd'hui  a  éi(\  pendu  dans  la  Grève  un  vendeur  de  cen- 
dres de  la  rue  Montorgueil ,  pour  fausse  monnoie ,  dont  le 
père  le  fut  pareillement  il  y  a  vingt  ans  pour  même  crime. 

J'ai  vu  ici  un  livre  in-cpiarto  imprimé  à  Lyon  ,  fait  par  un 
nommé  Chappuzeau ,  qui  est  une  description  de  votre  belle 
ville.  J'y  ai  même  vu  votre  nom,  qui  m'a  réjoui.  Je  vous  prie 
de  me  mander  qui  est  ce  Chappuzeau  ,  car  j'ai  autiel'ois  ouï 

(1)  Uoycn  de  la  l'acuité  de  lacdcciiic  de  -Moiili)cllier,  mort  en  a\iil 
1619.  -  Je  ne  cuuuais  i)as  d'ouvrage  de  lui.  (  U.  1'.  "i 
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parler  d'un  homme  de  ce  nom  qui  demeuroit  à  Lyon,  et  qui 
avoit  traduit  les  Colloques  d'Erasme  (qui  seroit  un  fort  bon 
livre  à  imprimer),  qui  étoit  réformé,  fils  d'un  secrétaire  du 
roi ,  que  je  me  souviens  d'avoir  vu  ici  l'an  16.21 ,  et  qui  a  fait 
un  livre  de  ce  titre  :  Traité  des  diverses  juridictions  de  France. 

Le  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre  et  quelques  autres 
bons  prisonniers  ont  été  tirés  de  Valenciennes  par  les  Espa- 
gnols et  emmenés  à  Anvers. 

On  avoit  emmené  M.  Lionne  en  Espagne,  avec  un  jésuite 
espagnol ,  pour  y  traiter  de  la  paix  générale  sans  que  le  pape 
s'en  entrémît.  Quand  il  a  été  à  Bayonne,  il  a  envoyé  à  Madrid 
demander  un  passeport  pour  lui  et  les  siens  :  on  lui  a  ré- 
pondu qu'il  n'en  auroit  point  ;  que  le  roi  avoit  donné  plein 
pouvoir  au  pape  de  faire  la  paix,  et  que  c'étoit  à  lui  qu'il 
falloit  s'adresser  si  on  en  vouloit  traiter.  M.  de  Lionne  est  ici 
de  retour. 

On  a  fait  ici  une  capture  de  voleurs  de  grand  chemin  ,  que 
l'on  rompt  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  la  Grève:  ce 
sont  tous  jeunes  gens  de  différents  lieux,  même  il  y  en  a  un 
de  Paris  ,  nommé  Javely,  fils  d'un  tireur  d'or  de  la  rue  Saint- 
Denis,  qui  a  sollicité  sa  grâce  par  plusieurs  moyens  sans  la 
pouvoir  obtenir. 

Il  m'est  ici  venu  voir  un  jeune  médecin  de  Lyon ,  nondiim 
aggregatus  vestro  collegio,  nommé  Hedoin  (I).  H  m'a  parlé  du 
dessein  de  M.  Barra,  votre  collègue,  sur  Rondelet,  disant 
(\u[\  a  envie  de  le  faire  imprimer  avec  des  commentaires; 
mais  dites-moi ,  s'il  vous  plaît,  qui  est  l'auteur  de  ces  com- 
mentaires? Est-ce  lui ,  qui  est  encore  jeune?  i\on  enim  omni- 
bus datum  est  adiré  Corinthon. 

Nous  avons  levé  le  siège  de  Valenciennes ,  parce  que  nos 
gens  ne  voulurent  point  combattre,  voyant  les  ennemis  qui 

(1)  Chaque  ville  avait  alors  son  collège  de  médecine  auquel  il  fallait 
être  agrégé  pour  avoir  le  droit  d'exercer  sa  profession  :  institution 
excellente  qu'il  est  urgent  de  rétablir.  (11.  I\) 
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venoientles  attaquer,  mal  contents  de  ce  qu'ils  manquoient  do 
pain  et  d'argent.  C'est  qu'ils  ont  mieux,  aimé  se  rendre  à  l'en- 
nemi (jue  de  combattre,  et  se  mettre  en  danger  de  se  faire 
tuer  par  le  Mazarin  ,  qui  veut  avoir  l'honneur  de  la  guerre  et 
le  profit  pareillement ,  tant  aux  dépens  des  officiers  que  des 
pauvres  soldats.  Un  maître  des  requêtes,  nommé  M.  de  Hère, 
intendant  de  justice  en  Touraine,  y  est  mort  d'un  clioléra- 
morbus  en  trois  heures ,  d'y  avoir  trop  mangé  de  melons ,  et , 
tant  que  ce  fruit  dure  ici,  nous  y  voyons  souvent  telle  mala- 
die, qui  est  atrocissimum  et  ferocissimwnmorbi  rjenns  ^  et  où 
beaucoup  de  friands  sont  attrapés. 

M.  Fr.  Blondel  me  dit  encore  hier  que  lorsqu'il  aura  fait 
achever  son  traité,  de  Pleun'dde,  qu'il  dicte  dans  les  écoles, 
qu'il  le  fera  imprimer,  et  qu'il  en  prendra  l'approbation  de  ses 
collègues,  etc.  Il  est  fort  résolu  et  fort  savant,  mais  il  est 
obscur  m  yotere  scriùendi  :  je  loue  néanmoins  son  courage  et  sa 
profonde  érudition.  Aec  carebit  ejus  scripttan  acerrhnis  uciileis. 

Votre  J.  Stobée,  Sententiœ,  grec-latin,  est  un  fort  bon  livre, 
et  le  Gesner  un  fort  bon  homme,  savant  et  laborieux;  mais 
il  n'étoit  point  médecin  ,  comme  j'ai  compris  par  la  lecture  de 
ses  épîtres ,  que  j'ai  toutes  lues  autrefois,  seribebat  et  docebnt , 
et  tam  multis per  diem  incianbebat,  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir 
d'apprendre  le  premier,  seul  et  grand  et  unique  secret  de  notre 
métier,  quod  est  methodus  medendi,  ({u'il  n'a  jamais  entendu  , 
mei^s  eniin  fuit  ernpiricus  indigens,  delicto  natator  tota  vita. 

Je  connois  bien  votre  M.  N.  BelaydeBlois  :  c'est  un  hoiuiète 
homme  ,  mais  je  ne  connois  point  son  neveu.  Pour  Montpel- 
lier ,  il  est  vrai  qu'il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  chaires  vacantes. 
M.  J.  Chastelain,  gendre  de  M.  Courtaud,  est  ici,  à  cecpie 
j'apprends.  Son  beau-père  lui  avoit  par  ci-devant  cédé  sa  chaire 
de  professeur,  mais  j\l.  Bosquet,  évèque  de  Montpellier,  m'a 
plusieurs  fois  dit  qu'il  avoit  fait  casser  tout  cela  au  conseil ,  et 
(|ue  personne  n'auroit  dos  chain^s  (|u'à  la  dispute.  Il  m'a  !•'- 
moignébeaucoupdehaiMeconlre  M.  (Courtaud  pour  un  méchant 
livre,  qu'il  dit  avoir  vu  plein  d'injurci  contre  M.  Kioian  ,  (pic 
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M.  Bosquet  honore  et  chérit.  C'est  cette  seroiufe  Apo/ogic  in- 
quarto.  Il  (lit  qu'il  ne  permettra  point  que  personne  devienne 
professeur  à  Montpellier  que  par  la  dispute  (  1  )  Je  ne  sais  ce  qu'est 
ici  venu  faire  M.  Chastelain  ;  car  pour  cette  alïaire  au  conseil , 
il  n'y  gagnera  rien  contre  l'évêque  de  3Iontpellier ,  qui  est  ici 
puissant.  J'apprends  que  M.  L.  Soliniac  est  encore  ici,  qui 
s'emploie  avec  l'évoque  de  Montpellier  à  empêcher  ces  rési- 
gnations de  chaires  de  professeur ,  et  sans  cela  il  s'en  retour- 
neroit  à  Montpellier ,  car  la  pratique  ne  l'y  retient  point  :  sibi 
fmnœque  suœ  decoxit.  Madame  la  duchesse  de  Lesdiguières  est 
morte.  Il  a  vu  M.  de  Schomberg,  et  a  assisté  à  l'ouverture  de 
son  corps ,  où  il  a  vu  la  pierre ,  quern  perfracte  negaverat. 
M.  de  Montpellier  dit  que  (juand  ses  malades  sont  morts,  il 
croit  être  absous  de  tout  homicide  ,  quand  il  a  dit  qu'il  y  aVoit 
un  abcès  là-dedans.  Il  y  a  ici  desGuênaut,  des  Fougerais, 
des  Gorris  et  autres  charlatans  qui  ont  aussi  bon  appétit  que 
lui,  et  qui  tâchent  aussi  bien  que  lui  de  faire  valoir  leurs  four- 
beries. Rainssant,  Bodinean,  Le  Vignon,  Mauvillain,  Hureau, 
Mares,  G.  Petit,  Garbc,  Tardy,  Maurin,  Dieuxivoye,  les  deux 
Pienaudot,  de  Bourges,  Fr.  Lopes  et  autres  affamés  courent 
après,  pour  faire  la  seconde  classe  de  ceux  qui  en  veulent 
iWOïV  per  fas  etnefas,  et  qui  en  savent  autant  que  d'autres. 

La  châsse  de  sainte  Geneviève  ne  fait  point  plus  de  miracles 
(ju'autrefois.  l'alia  sibi miniculo  fntgii  imper itum  vulguspropter 
ignoroMium  causarum  ,  et  de  tout  temps  le  peuple,  qui  est  un 
sot,  a  été  trompé  par  telles  inventions.  Sunt  artcs  iinpemforiœ, 
guibus  dccipitur  poputus. 

Jusqu'ici  la  moisson  et  la  vendange  se  sont  montrées  belles; 
mais  il  y  a  fort  peu  de  malades,  dont  je  loue  Dieu  :  cela  me 
donne  du  loisir  de  me  reposer  et  d  étudier  un  peu  plus  tran- 
quillement. Le  monde  est  assez  tourmenté  d'autres  tléaux  ,  de 
guerre,  d'impôts,  de  moines,  etc. 

Notre  M.  AUain  ,  paralytique  depuis  un  an,  a  été  à  Bour- 

(1)  Voyei  louic  I .  ikijc  l'tH 


LETTRES   DE   GLl    l'AlIN.  249 

bon  ,  et  on  est  revenu  aussi  malade  qu'il  y  étoilallé.  Je  trouve 
tous  les  jours  des  exemples  qui  meconlirment  dans  l'opinion 
de  feu  M.  Nicolas  Piètre  que  aquœ  illœ  lucdicaftp  plus  Itabent 
celcinitatis  (juam  snluhrifaf/s.  Je  n'en  tais  point  d'état.  Fallope 
a  eu  raison  de  dire  que  cio'atioper  fontes  inefolllcos  est  curotio 
forinita  et  reinediwn  empirician.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  à  mademoiselle  votre  femme  et  à  I\I.  llu- 
guetan  l'avocat ,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  1"  d'août  I606. 


LETTRE  CCLXXXVllI.  —  .1?^  même. 

Il  y  a  ici  un  honnête  homme,  ^^ro/'essor  onolomicus  Leidevsis, 
nommé  M.  J.  Van  Hoorne  (1),  qui  est  auteur  d'un  livre  intitulé, 
de  Ducfu  chylifero;  il  m'a  priéde  le  mener  chez ^I.  Uiolan,  qu'il 
a  vu  avec  une  joie  incroyable.  Il  a  dit  au  bonhomme  Riolan 
qu'il  étoit  venu  à  Paris  durant  leurs  vacances  tout  exprès 
pour  le  voir  et  l'embrasser.  Il  m'a  dit  que  Aiif.  Tliijsius  tra- 
vaille à  faire  une  nouvelle  édition  des  éloges  de  leurs  profes- 
seurs, en  continuant  celle  que  Murti  us  a  voit  faite,  sous  le  nom 
de  Atheme  liatovœ^  in-quarto. 

Le  maréchal  de  la  Ferté  Senneterre  est  ici ,  où  il  est  venu 
voir  son  père,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  prince  de 
Condé  lui  a  permis  cette  liberté  pour  deux  mois,  au  bout 
desquels  il  doit  retourner  en  prison  si  accord  n'est  fait. 

La  reine  de  Suède  a  fait  son  entrée  dans  Paris,  où  elle  a  été 
reçue  fort  magnifiquement,  le  vendredi  8  de  septembre.  Elle 
n'y  entra  qu'aux  flambeaux ,  et  étoit  neuf  heures  du  soir  quand 
elle  passa  sur  le  pont  Notre-Uame.  Je  ne  vis  jamais  tant  de 
monde  qu'il  y  en  avoit  dans  les  rues  par  où  elle  passa,  et  je 
pense  qu'elle-même  n'en  a  jamais  tant  vu.  Elle  étoit  à  cheval 
innnédialement  après  un  beau  dais  que  l'on  portoit  devant 

(1)  Jean  Van  Iloorne,  anatoiniàlc  distinfjuc,  ne  à  Amstordani  en  1621 , 
inorl  à  Leydc  le  5  junvj»  r  1070.  '  H.  1*.  ) 
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elle.  Elle  avoit  une  casaque  rouge,  une  perruque  et  un  cha- 
"peau  sur  l'oreille  (l). 

M.  Miisnier ,  de  Gènes ,  m'a  écrit  que  la  peste  a  été  si  grande 
à  Naples,  qu'il  y  est  mort,  outre  une  infinité  de  monde,  qua- 
rante-quatre médecins. 

M.  R.  Moreau,  le  bonhomme,  est  fort  malade;  il  a  reçu-tous 
ses  sacrements.  J'ai  grande  peur  pour  lui ,  et  même  pour 
M.  Guillemeau,  qui  est  un  peu  plus  jeune  que  lui,  mais  que 
je  trouve  néanmoins  en  pareil  danger.  Le  bon  M.  Moreau 
labonit  immodica  siccitate  viscerinn ,  et  pêne  marasmode  dia- 
thesi ,  cwn  dolore  quodam  acerbo  ad  fautes  deglutitionem  impe- 
diente;  mais  j'ai  grande  et  juste  appréhension  que  tout  cela  ne 
le  mène  au  terrier.  Jl  est  bien  vieux,  usé,  cassé,  sec,  et  pêne 
attritis  viribus  :  il  n'a  guère  moins  que  soixante-douze  ans.  Si 
Dieu  ne  nous  le  conserve,  nous  y  perdrons  le  plus  habile 
homme  de  nos  écoles  et  le  meilleur  médecin  de  Paris,  quod 
omen  Deus  avertut.  Pour  M.  Guillemeau,  «  ex  priore  art'ectu 
»  sibi  restitutus,  laborat  horribili  quodam  potulentae  materiaî 
w  fastidio,  et  pêne  abhorret  a  jusculis ,  unde  imminet  inemen- 
w  dabdis  siccitas  viscerum.  »  Je  trouve  qu'il  amaigrit  fort,  et 
n'est  pas  sans  fièvre.  Celui-ci  a  beaucoup  d'esprit,  mais  il  n'a 
jamais  pris  tant  de  peine  d'étudier  comme  a  fait  M.  Moreau  ; 
il  est  vieux  garçon  de  soixante-huit  ans ,  et  a  20,000  livres  de 
rente,  et  quod  fortunutum  isti putant ,  uxorem  nunquam  habuit. 
J 'ai  peur  que  tous  deux  ne  nous  échappent  dans  le  mois  présent. 

Il  y  avoit  ici  un  tel  désordre  sur  les  habits  des  jeunes  gens 
et  des  courtisans  en  ce  qu'ils  appellent  des  galons,  qui  sont 
des  passements  sur  les  côtés  des  chausses ,  que  le  roi  l'a  trouvé 
même  fort  indécent,  et  les  a  défendus. 

Grosse  querelle  entre  messieurs  de  l'assemblée  du  clergé  et 
les  ministres  de  Charenton  pour  des  harangues  et  des  écrits 
publiés  départ  et  d'autre. 
»    Le  Mazarin  a  dit  qu'il  sait  de  bonne  i)art  que  le  cardinal  de 

(1)  C'est  aussi  à  peu  de  chose  près  la  description  qu'en  fait  niadaïue 
de  Molleville.  (II.  V .) 
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Retz  a  passé  au  Saint-Esprit  et  de  là  en  Auvergne,  et  néan- 
moins on  ne  le  croit  point  si  malavisé  de  se  mettre  en  tel 
hasard.  On  dit  qu'il  est  près  de  Besançon  en  la  Franche-Comté. 

Le  prince  de  Conti ,  conseillé  par  son  confesseur ,  a  envoyé 
vers  le  roi  un  gentilhomme ,  le  prier  de  lui  ôter  les  régiments 
qu'il  a,  n'étant  pas  raisonnable  qu'il  en  ait  en  son  nom,  et  a 
prié  le  Mazarin  de  reprendre  ou  de  retenir  la  somme  de  40,000 
écus,  qu'il  s'étoit  retenu  lorsqu'il  s'est  marié,  et  qu'il  a  quitté 
ses  bénéfices.  Cela  n'est-il  pas  beau  qu'un  prince  se  mette  en 
état  d'amendement  avant  que  de  mourir  !  Cet  ancien  poète 
n'a-t-il  pas  eu  raison  de  dire  :  Tune  numina  nobis  mors  instam 
majora  facit  ! 

Cromwell  est  si  puissant  dans  Londres,  (ju'il  a  bien  osé 
entreprendre  de  chasser  de  l'assemblée  du  parlement  cin- 
quante-six députés  qui  lui  déplaisoient. 

Il  y  a  ici  un  jésuite  qui  a  conçu  un  nouveau  dessein  tou- 
chant la  géographie.  Il  s'appelle  le  père  Laurent  le  Brun  ;  il 
nous  veut  donner  une  géographie  universelle  in-tolio.  Chaque 
partie  du  monde  fera  un  petit  tome.  L'Asie  est  tout  fraîche- 
ment achevée ,  toute  sa  copie  est  prête  :  on  s'en  va  imprimer 
les  autres  parties.  Il  y  aura  là-dedans  quantité  de  relations 
loyolitiques  de  ces  pères  qui  errent  par  le  monde ,  mais  je 
pense  qu'il  y  aura  bien  aussi  des  menteries. 

La  querelle  des  jansénistes  continue  ,  voire  plutôt  elle  aug- 
mente tous  les  jours.  Les  curés  de  Rouen  se  remuent ,  et  ont 
écrit  aux  curés  de  Paris  ,  afin  qu'ils  s'adjoignent  à  eux  contre 
les  jésuites  et  leur  prétendue  théologie  morale,  ce  que  ceux-ci 
font  très  volontiers.  Les  syndics  des  curés  de  Paris ,  au  nom 
de  ceux  de  Rouen  (;t  de  toute  la  France,  se  sont  adressés  à 
messieurs  les  prélats ,  à  l'assemblée  du  clergé ,  pour  avoir 
justice  contre  les  jésuites  et  leur  théologie  morale,  atin  de  la 
faire  censurer  par  lesdits  prélats,  et  en  Sorbonne  pareillement  : 
l'affaire  est  bien  engrenée  dans  l'assemblée  du  clergé.  Ils  s'en 
vont  envoyer  une  lettre  circulaire  par  toute  \a  France  i»,  tous  les 
curés,  à  ce  ([u'ils  aient  à  envoyer  chacu,ft  «no  procuratit^i,  aliu 
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d'agir  contre  ces  maîtres  passefins  et  nouveaux  théologiens,  qui 
sont  ici  tort  méprisés  à  cause  du  livre  des  cas  de  conscience 
du  père  Escobar  et  des  lettres  que  les  jansénistes  du  Port- 
Royal  ont  écrites  contre  eux.  Néanmoins  le  père  Annat,  con- 
fesseur du  roi,  les  maintient  heureusement  encore  à  la  cour  , 
sans  quoi  l'on  dit  qu'ils  deviendroientpisque  cordeliers. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  recommandations 
à  M.  Gras,  et  de  lui  dire  que  j'ai  aujourd'hui  délivré  à  un 
honnête  homme,  marchand  de  Lyon,  qu'il  m'avoit  adressé, 
deux  livres  in-octavo  dont  l'un  sera  pour  lui  et  l'autre  pour 
vous  :  c'est  le  voyage  de  feu  M.  Ogier,  l'avocat  (l),  que  le 
prieur  son  frère  a  fait  imprimer  depuis  sa  mort.  Ce  voyage 
contient  trois  royaumes,  savoir,  Pologne,  Danemark  et  Suède. 
Le  livre  est  beau  et  plein  de  curiosités.  Je  vous  prie  de  le  re- 
cevoir de  boime  part  en  attendant  (juelque  chose  de  meilleur. 
Il  y  a  du  bruit  k  Orléans  entre  l'évèque  et  les  jésuites  pour  un 
sermon  qu'un  de  ces  gens-là  y  a  fait.  Le  sieur  Is.  de  la  Peyrcre, 
auteur  du  livre  des  Prcadonifcs,  est  prisonnier  dans  le  château 
d'Anvers,  et  il  sera  bientôt  jugé  par  l'inquisition  espagnole 
comme  un  dangereux  héréti(iue,  s'il  ne  désavoue  son  livre,  qui 
a  été  imprimé  trois  fois,  savoir,  in-(juarto  et  in-douze  en 
Hollande,  et  in-octavo  à  Bàle.  11  y  a  déjà  sept  réponses  dif- 
férentes de  divers  auteurs  et  en  dilférents  pays.  Je  suis  de 
toute  mon  atfection ,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l'aris,  ce  13  de  sepleaibrc  i6o6. 


LETTRE  CCLXXXIX.  —  Au  même. 

Le  vendredi  15  de  septembre  dernier ,  est  sortie  de  Paris  la 
reine  de  Suède,  et  est  allée  à  Saint-Denis,  où  elle  a  vu  l'église, 
puis  est  entrée  dans  le  trésor;  mais  incontinent,  par  quelque 
impatience  d'esprit,  elle  en  est  sortie,  et  a  pris  le  chemin  de 

(1)  Car.  Ogerii  lier  damcum,  succicum,  polonicum,  l'arisiis,  1635, 
jn-8".  (R.F.) 
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Chantilly,  où  ollo  est  allée  couclior;  de  là  à  Compiègnc,  où 
le  roi  la  réi^alera  trois  jours. 

Les  jésuites  ont  eu  le  crédit  de  mettre  mal  le  cardinal  de 
Retz  dans  l'esprit  du  pape.  Comme  archevêque  de  Paris,  il 
veut  excommunier  le  cardinal  Mazarin.  Scdlioccsthnituin  fal- 
men ,  nudinn  et  inane  nomcn  ,  oc  rncrinn,  fcrriculdincnlum. 

La  reine  de  Suède  s'en  va  à  Rome ,  où  elle  veut  dépenser  les 
deux  cent  mille  écus  de  pension,  que  son  cousin  le  roi  (1(! 
Suède  et  les  Etfjts  du  pays  lui  ont  accordés,  et  de  nouveau 
promis  et  ratifiés.  Elle  a  dit  qu'elle  veut  mourir  auprès  du 
pape,  et  que  c'est  un  grand  homme. 

La  querelle  des  jésuites  et  des  jansénistes  continue  toujours. 
Ces  derniers  nous  donnent  presque  chaque  mois  de  nouvelles 
lettres ,  lesquelles  scandalisent  fort  ces  carabins  du  pènî 
Ignace  (l).  Ils  ont  fait  quelques  réponses;  mais  ce  n'est  rien 
auprès:  aussi  est-il  très  difficilsde  défendre  une  si  mauvaise 
cause,  que  celle  de  la  socjétj ,  et  de  réfuter  les  très  puissantes 
objections  des  jansénistes,  qui  sont  gens  très  savants  et  de 
bonne  conscience.  Nous  en  avons  ici  douze  lettres,  sans  celles 
qui  viendront.  On  tient  ici  en  ce  point-là  déplorée  et  perdue 
la  cause  des  loyolites;  mais  ils  tieiment  par  d'autres  prin- 
cipes. Ils  sont  bien  à  la  cour,  où  ils  servent  d't^gpinn<;  pf  d^ 
maquerennv  politiques  et  encore  mieux  à  Rome,  où  ils  font 
venir  l'eau  au  moulin ,  et  où  le  pape  est  leur  marote.  Les  jan- 
sénistes feront  bien  de  se  défendre  jusqu'au  bout,  car  ils  ont 

affaire  avec  nrpnsqni  np  pnrdontl^"' j""""^''^,  P^  qui  gnn f  jujggj 
ITJ échjtntset  rruek_que  glorieux-et  insupportables . 

11  y  a  jusqu'ici  grosse  querelle  entre  le  parlement  et  les 
maîtres  des  requêtes;  mais  on  commence  à  parler  de  les  ac- 
commoder, à  cause  que  le  Mazarin  aura,  l'hiver  prochain,  bc- 

(1)  Les  Provinciales  de  Pascal  se  répandaient  alors  et  se  lisaienl  de 
toutes  parts  avec  avidilc.  Qui  ne  sait  que  les  jésuilcs  n'ont  jamais  ré- 
pondu que  d'une  pauvre  manière  ;i  ce  chef-d'œuvre  de  dialectique  et 
d'ironie?  Leur  j^rand  argument  contre  Pascal,  qu'il  clail  un  tison 
(l'enf'p.r.  a  loujours  (aire  rire  les  Iionnéles  jfons.  (|{.  1'.) 
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soin  ilu  parlement ,  et  ne  voulant  le  choquer  en  aucune  façon. 

On  a  proclamé  et  publié  le  23  de  septembre  dernier,  à  trois 
briefs  jours ,  le  cardinal  de  Retz  ,  avec  grosses  défenses  à 
quelque  gouverneur  que  ce  soit  de  le  recevoir,  ni  le  retirer 
chez  soi ,  etc. 

Il  y  a  ici  des  gens  qui  croient  qu'il  est  en  France ,  et  môme 
à  Paris,  ou  près  d'ici;  mais  qu'il  est  si  bien  caché  qu'il  ne 
peut  être  trouvé.  Je  ne  sais  à  quoi  est  bonne  cette  grande  har- 
diesse ;  car  je  tiens  pour  certain  qu'il  se  met  en  danger  fort 
grand,  s'il  vient  à  être  découvert,  et  même  aussi  tous  ceux 
qui  le  retirent. 

On  a  présenté  à  MM.  de  l'assemblée  du  clergé  unelettrede 
la  part  de  M.  le  cardinal  de  Retz  ,  écrite  et  signée  de  sa  pro- 
pre main,  datée  du  lô  de  septembre,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
n'est  pas  loin  d'ici. 

Les  jésuites  de  Gompiègne,  qui  ne  se  sont  nichés  là  que 
depuis  un  an,  par  le  crédit  du  père  Annat,  confesseur  du 
roi ,  et  malgré  tous  les  habitants ,  ont  représenté  une  comédie 
devant  la  reine  de  Suède,  laquelle  étoit  fort  chétive;  elle  leur 
en  a  dit  tout  franchement  son  avis,  et  ensuite  leur  dit  qu'elle 
savoit  bien  de  bonne  part  les  désordres  qu'ils  mettoient  dans 
la  chrétienté,  qu'ils  se  mèloient  de  trop  d'aiïaires,  et  même 
que  plusieurs  princes  s'en  plaignoient.  Ces  bons  pères  se 
trouvèrent  fort  surpris,  et  en  firent  un  rapport  à  notre  reine, 
laquelle  s'en  plaignit  à  dame  Christine.  Mais  la  bonne  dame 
suédoise  n'en  demeura  point  là;  elle  renchérit  à  la  reine  sur 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit  de  ces  bons  pères,  et  lui  en  dit  six 
fois  davantage,  dont  notre  reine  demeura  fort  étonnée.  Oh  !  que 
je  souhaiterois  volontiers  que  tous  les  princes  fussent  avertis 
de  leurs  fourberies!  il  n'y  auroit  pas  tant  de  monde  trompé. 
Si  ï'es  ista  mei  esset  arbitrii ,  j'en  ferois  une  bonne  caravane  , 
et  enverrois  tout  cela  en  l'Amériqife,  afin  qu'ils  y  travaillassent 
à  la  conversion  des  sauvages. 

Apprenez  de  grâce  à  votre  serviteur  qu'c  st-ce  que  c'est 
qu'un  libelle  imprimé  in-quarto  à  Lyon,  sous  ce  titre:  In  Co- 
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baie  flea  borhisles;  qui  est  celui  à  qui  ce  livre  en  veut?  C'est 
M.  Gras  qui  me  l'a  envoyé,  mais  je  n'y  puis  rien  comprenrlre. 
M.  de  Turenne  ayant  appris  que  dans  la  Capelle,  que  les 
Espagnols  nous  tenoient,  il  n'y  avoit  guère  de  monde ,  il  est 
aussitôt  allé  l'assiéger,  à  quoi  il  a  réussi ,  car  six  jours  après  la 
ville  s'est  rendue  ;  il  n'y  avoit  dedans  que  deux  cents  hommes  ; 
il  y  a  des  gens  qui  disent  soixante  seulement.  Le  prince  de 
Condé  n'a  pu  les  secourir;  maintenant  il  cherche  à  combattre 
le  maréchal  de  Turenne. 

Il  court  ici  une  lettre  nouvelle  du  cardinal  de  Retz  à  3IM.  de 
l'assemblée  du  clergé  ^  dans  laquelle  il  les  exhorte  vivement 
à  entreprendre  sa  défense,  et  leur  dit  qu'enfin  on  le  con- 
traindra à  prendre  la  résolution  de  se  servir  de  ses  armes  spi- 
rituelles. Cela  s'explique  par  gens  du  métier,  (ju'il  interdira 
tout  l'archevêché  de  Paris,  et  qu'on  ne  fera  plus  aucun  ser- 
vice ni  aucune  fonction  dans  les  églises.  Si  l'on  n'y  dit  plus 
de  messes,  cela  épargnera  bien  du  vin,  qui  est  déj.à  ici  bien 
cher;  mais  aussi  plusieurs  prêtres  et  cadets  de  Normandie  en 
pâtiront,  qui  ex  illo  quœstu  dlurno  victum  sibi comparant . 

Lather  et  CiiLvin_ont  ôté  le  purgatoire  ;  s'ils  pouvoient  aussi 
bien  nous  ôter  l'enfer,  nous  serions  comme  rats  en  paille.  Le 
diable  seroit  mort  cette  fois-là,  et  nous  n'aurions  plus  qu'à  nous 
réjouir  et  à  nous  gaudir,  sans  plus  avoir  aucune  crainte  de 
cette  vilaine  bête  métaphysique  cornue  et  fort  affreuse,  à  ce 
que  nous  disent  les  moines,  gens  de  bien  et  gens  d'honneur, 
à  ce  qu'ils  disent,  mais  qui  pratiquent  fort  bien  à  leur  profit 
ce  beau  vers  de  Lucrèce  (1)  : 

Qui  faciunt  animos  humilcs  formidine  divùin  ,  de. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur, 
votre  très  humble ,  etc. 
De  Paris,  ce  3  d'octobre  105(3. 

(1)  Voir  la  nolicc  biographique,  page  xxvni. 
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LETTRE  CGXC.  —  Au  môme. 

M.  Giiillemeaii  est  toujours  de  même;  quand  il  mourra, 
il  ne  sera  jamais  tant  regretté  que  le  bon  M.  Moreau  : 
aussi  étoit-ce  bien  un  autre  homme.  M.  Moreau  a  vécu  en 
liornme  de  bien  et  d'honneur,  avec  beaucoup  de  probité  en- 
vers tout  le  monde  et  même  envers  ses  compagnons,  parmi 
lesquels  il  y  a,  comme  vous  savez ,  en  toutes  les  grandes  com- 
pagnies, d'étranges  gens,  et  principalement  in  (jente  pœdago- 
gica,  où  il  y  a  des  maîtres  ès-arts  qui  se  piquent  d'être  savants 
en  latin  ,  qui  sont  sots,  impudents  et  extravagants.  M.  Guille- 
meau ,  au  contraire,  a  été  un  courtisan  recuit  et  rusé,  qui 
jjrivatœ  rei  siue  studuit  :  ex  eo  tamen  Inudaadus ,  qu'il  a  tou- 
jours été  du  bon  parti ,  et  dans  les  bons  sentiments  de  la  mé- 
thode de  la  saignée,  de  la  paucité  des  remèdes,  de  l'anti- 
moine et  de  toute  la  chimie,  qui  est,  à  purement  et  propre- 
ment parler,  la  fausse  monnoie  de  notre  métier.  Nos  maîtres 
ès-arts  n'ont  pas  toujours  le  sens  commun  tout  entier,  et  nous 
pourrions  à  grand  droit  dire  d'eux  ce  que  feu  M.  Jean  Duret , 
fils  de  Louis,  disoit  des  conseillers  qui  n'approu voient  pas  la 
saignée  en  la  petite-vérole  (l)  :  domini  de  parlamento  parum 
hobcnt  sensus  commuais.  Un  habile  homme  ne  se  fait  pas  en  un 
jour,  plures  o.nai  rcquiruntur. 

L'arrêt  du  conseil  donné  par  M.  le  chancelier  contre  le  par- 
lement en  faveur  des  maîtres  des  requêtes,  et  entre  autres  en 
faveur  de  MM.  Gaumin  et  de  Laffemas,  a  été  signifié  au  par- 
quet et  au  doyen  de  la  grande  chambre. 

Je  vous  donnerai  un  divertissement  d'un  fait  tout  nouvelle- 
ment arrivé  à  Mantes.  Un  cordelier  de  ladite  ville,  qui  se 
nomme  père  Cornu,  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du 
lieutenant-général  de  ladite  ville,  lui  envoya  de  petits  pré- 
sents, des  bouquets  et  des  lettres  ;  la  dame  en  avertit  son 
mari,  qui  lui  lit  écrire  une  lettre  pour  l'allirer  en  sa  maison. 
Le  cordelier  ne  manqua  pas  de  se  rendn^  à  l'assignation  ; 

(1)  Voyez  lonip  T  .  iiasos  313  .  321 . 
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mais  comme  il  pensoit  aller  plus  avant,  le  mari  assisté  do  six 
de  ses  amis  prirent  le  cordelier,  le  lièrent,  et  lui  donnèrent 
tant  le  fouet,  que  le  pauvre  diable  de  moine  n'en  pouvoit  plus  ; 
puis  fut  scandaleusement  ramené  et  renvoyé  en  son  couvent 
en  plein  jour  avec  toute  sorte  d'outrages.  On  dit  que  les  cor- 
deliers  en  veulent  avoir  raison,  plaider  contre  ce  lieutenant- 
général,  et  que  ce  n'est  pas  à  lui  à  faire  telle  justice,  principa- 
lement à  un  religieux.  Vous  savez  combien  vaut  en  ce  monde 
parmi  les  sots  et  les  trop  crédules  ce  spécieux  nom  de  reli- 
gieux ;  mais  en  attendant  que  l'affaire  se  juge,  je  vous  donne 
avis  que  les  cordeliers  n'osent  plus  paroître  dans  Mantes,  et 
qu'on  a  délibéré  de  ne  leur  plus  donner  l'aumône.  Si  tout  le 
monde  en  faisoit  de  même  partout ,  adieu  la  besace,  que  feu 
M.  de  Belley  appeloit  une  arquebuse  à  miettes.  Je  vous  prie  de 
faire  part  de  ce  conte,  qui  est  très  vrai,  à  M.  Gras.  Je  voudrois 
bien  être  là  pour  vous  voir  rire. tous  deux  de  ce  frère  frappart 
de  cordelier;  mais  ne  le  contez  pas  à  mademoiselle  Spon,  de 
peur  de  scandaliser  en  son  esprit  ces  bons  frati,  dont  elle  peut 
avoir  bonne  opinion.  Vole ,  carum  caput ,  et  me  ama.  Tvtum  ex 
animo  tuum. 

De  Paris,  ce  2i  d'octobre  1636. 


LETTRE  CCXGl.  —  Au  même. 

On  publie  à  son  de  trompe  et  cri  public  par  les  carrefours 
de  Paris  l'ordonnance  du  roi  contre  les  passements  d'or  et 
d'argent,  les  dentelles,  les  points  de  Gènes,  de  Venise  et  de 
Raguse,  les  carrosses  dorés  et  autres  superfluilés.  Beaucoup 
de  pauvres  ouvriers  faiseurs  de  rubans  se  plaignent  fort  de 
cetédit,  d'autant  qu'ils  gagnoient  leur  vie  à  faire  do  ces  pas- 
sements; mais  les  autres  allèguent  à  cela  une  très  méchante 
et  maudite  raison  d'Etat,  qui  est  que  ces  ouvriers  bandés  et 
désespérés,  faute  de  vivre  do  ItMir  mi'tior,  on  on  W^vw  des 
II.  17 
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soldats  pour  remplir  les  régiments  de  l'armée  du  roi,  qui  sont 
fort  délabrésetdiminués  decette  dernière  campagne;  de  sorte 
que  la  politique  deviendra  enlin  ars  non  tam  rcgeadi  qiiam 
fallendi  homines,  et  tout  cela  pour  le  profit  d'un  homme  tout 
seul  et  aux  dépens  de  toute  la  France. 

Tandis  que  les  maîtres  des  requêtes  sont  leurrés  de  plusieurs 
intendances  dans  les  provinces,  et  qu'on  leur  promet  gain  de 
cause  contre  le  parlement ,  en  leur  attribuant  quelques  nou- 
veaux droits ,  on  pense  aussi  à  prendre  sur  eux  d'un  autre 
côté.  Ils  ne  sont  que  soixante-douze;  on  parle  de  leur  donner 
des  compagnons  jusqu'à  un  cent  :  vous  voyez  que  l'on  tâche 
à  couper  la  bourse  aux  uns  et  aux  autres ,  et  à  pratiquer  ce  que 
disoit  Néron,  demusoperamnc  quisquid  Jiabeut. 

M.  Moreau  le  père  a  laissé  sa  bibliothèque  pour  la  somme 
de  15,000  livres  à  son  fils,  lequel  est  en  peine  s'il  doit  la 
prendre.  Il  m'en  a  demandé  mon  avis  ;  je  lui  ai  répondu  qu'in- 
failliblement elle  valoitbien  mieux  que  cela,  pourvu  que  tous 
les  livres  y  fussent  qui  y  ont  autrefois  été.  11  témoigne  qu'il  la 
prendra,  en  tirant  d'icelle  une  boinie  partie  des  meilleurs 
d'iceux  pour  sa  provision,  et  que  le  reste  il  le  vendra  :  voilà 
bien  des  livres  à  vendre  quelque  jour.  Il  y  a  quantité  de  bons 
livres  rares  et  curieux,  combien  même  que  le  bonhomme  fût 
assez  secret  et  qu'il  n'en  parlât  guère  à  personne ,  pas  même  à 
feu  M.  Naudé,  qui  y  étoitfort  entendu,  voire,  qui  pis  est,  à  son 
propre  fils,  qui  m'a  dit  qu'il  lui  avoit  tout  laissé,  mais  qu'il  ne 
lui  avoit  rien  dit  ni  rien  recommandé  cbose  quelconque  en 
particulier.  Ainsi  meurent  la  plupart  des  hommes ,  sans  s'ex- 
pliquer; la  vie  les  abandonnant,  ils  abandonnent  tout,  et 
voyant  que  tout  est  perdu  pour  eux ,  ils  négligent  et  oublient 
tout. 

Le  4  de  novembre ,  dans  nos  écoles  nous  étions  assemblés 
pour  faire  un  doyen  et  des  professeurs  nouveaux.  Des  cinq 
électeurs  ,  j'en  étois  un  avec  le  bonhomme  M.  Bouvard  ,  M.  le 
Comte,  les  deux  Baralis  et  Fr.  Boujonier  le  fils.  Enfin  après 
plusieurs  discussions  à  l'amiable,  nous  sommes  convenus  de 
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trois  (locteui'S.  et  ///  ex  riyorc  statut i  :  c'éloient  MM.  Herman 
de  Launay,  Pliilibert  Morisset  et  Merlet  le  fils.  Et  sors  cecidit 
super  postprum  illum  ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  qui  pourra 
tant  mieux  faire,  qu'il  sera  soulagé  et  fortifié  du  conseil  de 
M.  son  père,  qui  vit  encore.  La  secte  antimoniale  prétendoit 
bien  faire  un  doyen  à  sa  mode ,  mais  les  voilà  encore  rebutés 
pour  deux  ans.  Nous  avons  pareillement  été  les  maîtres  dans 
l'élection  des  quatre  professeurs,  et  les  avons  tous  nommés 
du  parti  des  gens  de  bien,  sine  fnco,  sinestibio,  sine  veneno,  sine 
fronde.  Toute  la  cabale  des  bézoardistes-antimoniaux,  phar- 
maciens et  marchands  de  remèdes  spécifiques  (mots  inventés 
pour  tromper  les  pauvres  malades) ,  n'a  eu  aujourd'hui  aucun 
crédit  en  notre  élection  :  tandem  bonn  rnusa  triinuplmt .  Guénaut 
même  y  a  été  les  trois  heures  entières  que  l'aflaire  a  duré; 
mais  ni  lui ,  ni  tous  les  guénaldistes  n'y  ont  eu  aucune  part  : 
en  voilà  pour  deux  ans.  Intra  hienuiwn  perfectumet  integriim, 
car  il  n'y  aura  pas  lieu  d'en  faire  d'autres  que  d'aujourd'hui 
en  deux  ans;  le  pape  mourra,  ou  le  singe  parlera. 

J'ai  aujourd'hui  dîné  en  ville  avec  un  honnête  homme  du 
Languedoc ,  dont  le  père  étoit  autrefois  greffier  des  Etats  de  la 
province,  lequel  méprise  fort  Montpellier  et  toute  cette  école. 
Il  dit  que  M.  R.  de  Belleval  est  un  honnête  homme ,  mais  peu 
savant,  et  malheureux  médecin;  au  reste  ,  qu'il  est  riche  de 
80,0C0  écus.  Pour  Courtaud  ,  que  c'est  un  cheval,  une  grosse 
bête,  qui  toute  l'année  est  enfermé  dans  sa  chambre  ou  dans 
son  grenier,  où  l'on  ne  sait  pas  s'il  n'y  fait  pas  de  la  fausse 
monnoie;  qu'il  ne  gagne  rien,  qu'il  n'a  jamais  vu  de  malade,  et 
(jue  dans  Montpellier  aujourd'hui,  ce  ne  sont  point  les  méde- 
cins qui  vont  visiter  et  panser  les  malades,  qu'on  ne  prend 
(jue  les  apothicaires  ;  que  Sanche  le  père  est  un  étourdi ,  et  son 
fils  un  jeune  honuiie  folâtre  et  ignorant;  que  M.  I^.  Soliniac 
est  ici  à  la  poursuite  des  affaires  de  leur  école  au  conseil; 
(ju'il  est  plus  habile,  mais  grand  charlatan  ra(|uedenaze,  et 
qu'il  tâche  de  faire  croire  à  tous  ses  malades  qu'ils  ont  des  ab- 
cès cachés  dans  le  corps.  Il  dit  encore  plus  de  mal  de  feu  Laz. 
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Rivière,  Il  dit  qu'il  étoit  grand  charlatan,  qu'il  étoit  naturel- 
lement ladre ,  et  qu'il  avoit  un  vilain  ulcère  éléphantique  dans 
la  gorge.  En  récompense,  il  loue  fort  M.  Varandé  et  J.  Pra- 
dilles,  Joubert  et  Rondelet.  T7//o  )naligni(atis  humnnœ  contin- 
(jit  ^  lit  votera  sint  in  lande ,  prwsentia  in  fosticUo.  En  récom- 
pense il  loue  fort  un  jeune  médecin  nommé  P.  Haguenot  (1)  ; 
le  connoissez-vous? 

L'assemblée  de  MM.  du  clergé  continue  toujours.  L'on 
s'étonne  de  ce  que  le  cardinal  de  Retz  leur  envoie  si  fréquem- 
ment des  lettres  ;  cela  fait  croire  qu'il  est  bien  près  d'ici.  Ceux 
du  Porl-Rny«l  ont  ici  fait  publier  un  mjjjLQl^  qui  est  arrivé 
en  leur  maison  d'une  fjlle  de  on/n  ans,  qui  étoit  là-dedans 
pensionnaire,  laquelle  a  été  guérie  d'une  fistule  lacrymale. 
Quatre  de  nos  médecins  y  ont  signé,  savoir,  le  bonhomme 
Bouvard ,  Hamon  le  médecin ,  et  les  deux  gazetiers.  Ils-_at- 
tribuent  le  miracLiii  un  reliquaire,  dans  lequel  y  a  une  por- 
tion de  l'épine  qui  étoit  à  la  couronne  de  Notre-Seigneur,  (jui 
a  été  appliqué  sur  son  œil  (•>).  Je  pense  que  vous  savez  bien 
que  ces  gens-là,  qu'on  appelle  du  Port-Royal,  tant  des  champs 
que  de  la  ville,  sont  ceux  que  l'on  appelle  autrement  les  jan- 
sénistes, les  chers  et  précieux  ennemis  des  loyolites,  lesquels, 
voyant  que  ce  miracle  leur  faisoit  ombre,  ont  écrit,  pour  s'y 
opposer,  Un  r-ibnt-joie  du  miracle  nouveau  du  Port-Royal,  où 
l'on  dit  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui  vaille;  mais  surtout  je  m'é- 
tonne comment  ils  n'ont  rien  dit  contre  ces  approbateurs  de 
miracles,  qui  non  carent  suis  nervis.  Le  bonhomme  Bouvard 
est  si  vieux,  que paium  uhcst  a  delirio  senili.  Hamon  est  le 

(1)  Méilccin  (le  Montpellier,  eut  pour  fils  Jean-Henri,  et  pour 
pelit-dls  Henri  lIaj;iienol,  né  dans  I.t  même  ville,  le  26  janvier  1()87, 
professeur  cl  doyen  de  la  Facullc  de  médecine.  A  sa  mort,  le  11  dé- 
cembre 1775,  il  légua  sa  bibliothèque  à  riiôpilal  Saint  Éloi ,  dont  il 
était  médecin.  (R.  P.) 

'•2'  On  sait  que  ce  miracle,  vanté  par  les  jan-énisles,  se  lit,  dit-on,  en 
laveur  de  la  nièce  de  Pascal,  atteinte  d'une  fistule  lacrymale.  Les  jé- 
suites l'ont  toujours  nié  avec  opiniàlretc.  Qui  faut-il  croire  ?     (  R.  I*.  ) 
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médecin  ordinaire  et  domestique  du  Port-Royal  des  Champs , 
ideoque  recusandus  tamquam  suspecfus  ;  les  deux  autres  ne  va- 
lurent jamais  rien,  et  même  l'aîné  des  deux  est  le  médecin 
ordinaire  du  Port-Royal  de  Paris,  qui  est  dans  le  faubourg 
Saint-Jacques.  Iino ,  ne  quid  déesse  videatm-  ad  insaniam  sœctdi, 
il  y  a  cinq  chirurgiens-barbiers  qui  ont  signé  le  miracle.  Ne 
voilà-t-il  pas  des  gens  bien  capables  d'attester  de  ce  qui  peut 
arriver  sHp^^a  vires  natura' ,  des  laquais  revêtus  et  bottés ,  t'I  (pji 
n'ont  jamais  étudié  !  Quelques  uns  m'en  ont  demandé  mon  avis  : 
j'ai  répondu  que  c'étoit  peut-être  un  miracle  (jue  Dieu  avoit 
permis  d'être  fait  au  Port-Royal,  pour  consoler  ces  pauvres 
bonnes  gens  qu'on  appelle  des  jansénistes,  qui  ont  été  depuis 
trois  ans  persécutés  par  le  pape,  les  jésuites,  la  Sorbonne,  et 
de  la  plupart  des  députés  du  clergé  [iit  [avèrent  loyolitis),  et 
aussi  pour  abaisser  l'orgueil  des  jésuites,  qui  sont  fort  inso- 
lents et  impudents,  à  cause  de  quelque  crédit  qu'ils  ont  à  la 
cour  (l).  Nos  gens  ont  mis  force  provisions  dans  Valence  ;  les 
Espagnols  n'ont  osé  attaquer  nos  troupes. 

Soyez  toujours  très  assuré  que  je  suis  tout  votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  7  de  novembre  1636. 


LETTRE  CCXCII.  —  Au  mrme. 

La  reine  de  Suède  n'est  plus  <à  Turin  ni  à  Cazal  ;  elle  est 
allée  à  Venise,  où  elle  séjournera  tant  que  la  peste  sera  à 
Rome.  La  princesse  de  Condé  est  allée  l\  Malines  pour  y  accou- 
cher; elle  n'a  pu  obtenir  la  permission  de  pouvoir  faire  ses 
couclies  en  France,  ni  à  Breda,  dans  le  château  où  M.  de 
Haute-Rive ,  qui  en  est  gouverneur ,  ne  l'a  voulu  recevoir  sans 
les  ordres  de  madame  la  princesse  d'Orange.  Le  roi  a  envoyé 

(1)  Pour  (iiii  Patin,  une  rcponse  po-ilivc  élait  assez  didicile,  car,  en 
fait  de  miracles,  il  n'était  pas  facile  à  convaincre;  celle  qu'il  fait  est 
assez  adroite, el  ne  le  compromet  guère.  Voy   t.  I.  p.  yOel223.  (K.  I*.^ 
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dix  compagnies  du  régiment  des  gardes  à  Angers,  pour  y  vivre 
à  discrétion  et  y  faire  leur  quartier  d'hiver,  à  cause  de  quelque 
maltôte  que  l'on  y  a  voulu  imposer ,  et  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
souffrir. 

Un  marchand  de  Gênes,  habitué  à  Paris,  me  vient  de  dire 
que  la  peste  fait  grand  ravage  en  sa  patrie;  que  Rome  en  est 
aussi  fort  tourmentée;  que  deux  hommes  en  sont  morts  dans 
la  maison  du  pape;  et  si  la  peste  ne  prenoit  que  des  moines, 
des  généraux  d'ordres,  et  principalement  le  général  des  jé- 
suites, je  pense  que  la  chrétienté  ne  perdroit  guère. 

On  vend  ici  un  livre  nouveau  in-folio,  que  l'on  appelle /es 
Négociations  du  président  Jeannin  (l).  C'est  un  recueil  de  lettres 
de  ce  grand  homme  dans  les  divers  emplois  qu'il  a  eus  sous 
Henri  IV  et  le  feu  roi  Louis  XIII,  et  parlicuHèrement  pour 
avancer  et  procurer  la  trêve  de  l'an  1608  entre  lesHollandois , 
l'archiduc  de  Flandres  et  le  roi  d'Espagne.  Le  livre  est  bon  et 
curieux  ;  mais ,  à  mon  avis ,  il  ne  vaut  pas  les  lettres  du  car- 
dinal d'Ossat.  J'y  trouve  du  défaut  et  du  retranchement,  ce 
que  j'attribue  à  celui  qui  a  fait  imprimer  le  livre  par  l'autorité 
des  parents,  qui  lui  ont  commis  tous  les  manuscrits.  C'est  un 
jésuite  défroqué  et  déguisé,  nommé  le  père  Cerisier ,  qui  en  a 
supprimé  ,  tronqué,  et  ôté  à  qui  il  en  a  voulu.  M.  le  Maître, 
jadis  avocat  en  parlement,  très  fameux  aujourd'hui ,  janséniste 
très  zélé ,  et  retiré  au  Port-Royal  des  Champs ,  où  il  attend  la 
voix  de  Dieu  ,  est  homme  très  savant  et  fort  éloquent,  grand 
ennemi  des  jésuites,  et  de  toute  la  fourberie  du  siècle  impu- 
dent et  extravagant  auquel  Dieu  nous  a  réservés. 

Un  jésuite  breton,  qui  étoit  ici,  à  fait  imprimer  une  ha- 
rangue latine  in-quarto,  en  l'honneur  de  saint  Augustin  ;  en 
voici  le  titre  :  Sanctus  Aitgustinustheologurum  christofeles ,  sive 
de  sancti  Augustini  in  rébus  theologicis  mtthoritote,  oratio.  Il  fait 
ce  qu'il  peut  pour  louer  là-dedans  saint  Augustin  ,  en  dra- 

t'I)  Le  président  P.  Jeaiiniii,  né  à  Autun  en  l')40,  mort  à  Paris  le  31 
ocloljre  16'22;  il  u  élé  public  nue  nomelle  cdilion  de  ses  Mcijocialions 
dplomaliqucs  el  politiques,  Paris,  1819,  3  vol.  in-S".  ^R.  l*.) 


LETTRES   DE   Gl  I    l'ATIX.  263 

pant  en  récompense  contre  les  jansénistes,  qui  valent  mieux 
qu'eux  tous  tant  qu'ils  sont. 

On  a  enterré  ici  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  Paris, 
mort  de  ce  mois,  savoir  M.  Dupuy,  gardien  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  dont  le  frère  aîné  mourut  dans  la  même  charge,  que 
tous  deux  exerçoient  conjointement ,  il  y  a  six  ans. 

Le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  un  nommé  de  Gourville; 
il  étoit  autrefois  au  duc  de  la  Bochefoucault,  puis  au  Maza 
rin,  et  enfin  au  prince  de  Conty  :  on  l'a  mis  dans  la  boite  aux 
cailloux.  Il  a  été  autrefois  laquais;  il  a  merveilleusement  de 
l'esprit,  et  est  Gascon.  On  dit  qu'il  a  maintes  fois,  par  ci-de- 
vant, fort  heureusement  réussi  dans  les  intrigues  de  la  cour, 
et  qu'il  entend  fort  bien  ce  métier  la. 

Le  sieur  de  la  Peyrère  (T  .gentilhomme  gascon  et  prétendu 
réformé  (s'il  n'est  pas  juif,  car  plusieurs  l'en  soupçoiment), 
qui  a  fait  le  livre  des  Pi^éadamitcs ,  dans  lequel  il  a  tâché  de 

(1)  Isaac  de  la  Peyrère,  dont  parle  ici  Gui  Patin,  était  né  à  Bor- 
deaux en  1394.  Savant ,  ingénieux,  hardi ,  il  avait  dans  ses  op  nions 
cette  bonne  foi,  cette  candeur  avec  lesquelles  on  ment  au  public  et  à 
soi-même.  Son  système  du  préadamisme  lui  acquit  de  la  célébrilé, 
mais  aussi  des  persécutions.  Lisant  un  jour  les  Epilres  de  saint  Paul,  il 
crut  voir  dans  le  chapitre  V  de  lépître  aux  Romains  les  preuves  qu'il 
avait  existé  des  hommes  avant  Adam  De  là  son  système,  et  le  livre 
qu'il  i)ulilia  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme:  I'k.eadamit.e  ,  sivc 
exercitio  super  versibus  )2, 13.  14,  capitis  V  epistolœ  Pauliad  Boina- 
nos,  quitus  inducunlur  primi  homines  unie  Adamum  conditi,  Systema 
theoloyicum  ex  prœadamitarum  hypotlesi,  163b,  in-4°  ;  Kiofi,  in-12. 
On  y  a  ajouté  une  troisième  partie,  qui  est  une  réfutation  de  l'ouvrage, 
par  l'Iiil.  le  Prieur.  La  Peyrère  se  rétracta,  mais  en  apparence.  Doué, 
dit-on,  d'un  caractère  mobile,  changeant,  il  ne  sut  jamais  réellement 
être  ni  protestant  ni  catholique.  Aussi,  quand  il  mourut,  le  30  jan- 
vier 1070,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  fit-on  une  cpitaphe  dont  voici 
le  dernier  vers.  Au  moment  suprême,  incertain,  hésitant  au  milieu  de 
tant  de  religions, 

"  Le  huuliciumc  partit  et  u'cii  clioisit  pas  iiuc.  •> 

(K.  P.) 
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prouver  qu'Adam  n'a  pas  été  le  premier  homme  du  monde,  est 
hors  de  prison  du  château  d'Anvers  :  le  prince  de  Condé  l'a 
l'ait  mettre  en  liberté.  Il  est  ici  gai,  gaillard  et  sain,  fort  pas- 
sionné pour  son  opinion  ;  et  je  trouve  de  la  gentillesse  dans 
ses  preuves.  Il  s'en  va  à  Rome  pour  y  voir  le  pape ,  qui  a  té- 
moigné qu'il  désiroit  de  le  voir.  Je  suis  de  toute  mon  àme, 
monsieur,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris,  ce  18  de  novembre  IGoG. 


LETTRE  CCXCIII. 

Enfin,  j'ai  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  24  novembre.  La 
femme  de  votre  Mcyssonier  est  donc  morte  avec  le  vin  émé- 
tique?Ce  poison  donc  joue  des  siennes  à  Lyon  tout  comme 
à  Paris?  Quelques  uns  de  vos  docteurs  en  ont  donné  à  leurs 
femmes  ,  qui  n'en  prendront  plus  jamais  :  elles  en  sont  toutes 
mortes,  parla  grâce  de  Dieu,  et  quelques  uns  d'iceux  en 
ont  pris  de  plus  jeunes  en  leur  place.  Guénaut  en  a  fait  porter 
le  deuil  trois  fois  à  sa  famille ,  et  en  a  tant  tué  en  divers  en- 
droits, qu'il  n'en  ose  plus  proposer  nulle  part.  Je  vous  sup- 
plie de  dire  à  M.  Gras  que  je  suis  son  très  humble  serviteur, 
et  que  j'ai  céans  les  quatorze  lettres  des  jansénistes  pour  lui ., 
dans  un  paquet,  et  autant  pour  vous  dans  un  autre,  que 
j'augmente  tous  deux  à  mesure  qu'il  envient  de  nouvelles, 
dont  on  nous  donne  grande  espérance  tous  les  jours.  Un  hon- 
nête homme  du  bon  parti  m'a  dit  ce  matin  que  dans  huit 
jours  nous  aurons  la  quinzième,  sans  perdre  l'espérance  de 
celles  qui  viendront ,  et  nnfi  naforinn ,  et  qui  nascentur  ah  illis. 
Toutes  ces  nouvelles  lettres  sont  de  telle  efficace  chez  les  hon- 
nêtes gens,  (pie  les  pauvres  jésuites  ne  savent  plus  où  ils  en 
sont.  On  ne  peut  ré])ondreà  ces  lettres,  qucr  jn(julnm  petwit; 
elles  font  telle  impiesbion  dans  l'esprit  des  gens  raisonnables, 
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que  si  ces  mnilres  passefins  n'avoient  du  crédit  a  la  cour,  ils 
seroientdéjà  pis  que  les  cordeliers  (l). 

Je  ne  vous  puis  rien  dire  de  nouveau  du  père  Cornu ,  de 
Mantes ,  sinon  qu'il  a  eu  bien  le  fouet  dans  la  cave  du  lieute- 
nant-général,  et  que  les  cordeliers,  pour  la  défense  de  leur 
confrère,  ont  mis  en  procès  ledit  lieutenant-général.  J'appris 
cette  liistoire  vers  la  Saint-Kémy,  chez  M.  Guillemeau  ;  lui- 
même  nous  la  conta. 

Pour  votre  vers  du  bon  et  rusé  Horace,  que  vous  m'avez 
voulu  appliquer,  nil  admirori,  etc.,  je  vousdoime  avis  qu'il  y 
a  longtemps  (jue  je  suis  fourni  de  son  intelligence  et  du  vrai 
sens  qu'il  mérite,  nliunde  milti prospectum  est  ex  illa parte.  Je 
sais  bien  que  les  anciens  ont  loué  Démocrite  d'avoir  pleine- 
ment possédé  cette  vertu ,  (piam  vocabant  illi  et  ille  o-j-ropâ- 
Beîov.  Il  faut  laisser  l'admiration  au  peuple,  qui  est  trop  sot, 
et  aux  moines,  qui  gagnent  leur  vie  à  tromper  les  simples. 
Ad  populuin  pliolerds. 

M.  de  Tliou,  président  à  la  première  des  enquêtes,  fds  de 
ce  brave  historien  qui  étoit  président  à  mortier,  a  vendu  sa 
charge ,  et  s'en  va  être  ambassadeur  en  Hollande.  H  est  frère 
puîné  de  ce  pauvre  malheureux  qui  mourut  si  malheureusement 
à  Lyon ,  l'an  1642 ,  par  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  Mazarin  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  être  lui- 
même  surintendant  des  finances.  Les  deux  qui  occupent  la 
charge  en  ont  l'épouvante;  ils  en  ont  traité,  et  s'en  sont  ra- 
chetés, moyennant  trois  millions,  qu  ils  en  ont  donnés  pour 
eux  deux;  c'est-à-dire  que,  {)Our  se  rembourser,  il  leur  sera 
permis  de  voler  le  roi  et  le  i)idjlic  tant  (ju'ils  voudront ,  tant 
qu'ils  pourront,  de  faire  bâtir  tant  de  belles  mai.sons  et  de 
superbes  palais  qu'ils  voudront. 

(1)  Om  voit  rélftiinarit  cffcl  (|iic  produi-^il  .«ur  les  esprits  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'a^cai,  /es  Proiunciales,  encore  lu  cl  admiré,  bien  que  les 
circonstances  ne  foicnt  plus  les  mêmes.  Ce  <iu'il  y  a  de  remarriuable, 
c'est  que  le  ''.  Eicobar  vivait  encore,  car  il  ne  mourut  que  le  i  juil- 
let 1609.  ;k.  r.) 
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Je  viens  d'apprendre  que  le  lils  de  M.Moreau  (1)  a  vendu  la 
bibliothèque  de  feu  son  père;  de  pretio  defînito  nondum  cou- 
sffinL  On  le  dit  en  diverses  façons ,  afin  qu'on  ne  le  sache  (2). 
(Jnatre  libraires  l'ont  enlevée  aujourd'hui,  ou  au  moins  ont 
commencé  :  voilà  comment  la  mort  renverse  tout.  Ces  livres 
étalés  chez  les  libraires  seront  aux  yeux  des  curieux  comme 
l'âme  de  Pompée  dans  Lucain ,  mogni  nominis  umbra;  et 
comme  dans  la  méthode  de  Galien,  imbecUlitns  vmtriculi  nu- 
dum  et  inane  nomen;  comme  aussi  quelque  ancien  a  dit  dans 
les  Tusculanes  de  l'immortalité  de  l'âme,  supra  doctrinam 
Platoincorum. 

Nous  avions  ici  deux  cousins,  fort  excellents  hommes  à 
tailler  de  la  pierre,  par  incision  de  la  vessie:  le  plus  jeune 
des  deux,  nommé  (iyrault,  mourut  âgé  de  cinquante  ans,  le 
mois  de  juillet  dernier,  à  Evreux,  où  il  étoit  allé  pour  tailler 
un  gentilhomme.  Il  avoit  autrefois  taillé  le  pape  d'aujour- 
d'hui à  Cologne,  l'an  1642.  L'autre  s'appeloit  Ph.  Colot,  âgé 
d'environ  cinquante-huit  ans,  qui  a  été  peritissùmis  arlifex. 
Il  étoit  allé  tailler  un  homme  près  de  la  Piochelle  :  il  est  tombé 
malade  d'une  dysenterie,  et  est  mort  à  Lusson.  Voilà  aujour- 
d'hui A.  Ruffm,  jadis  chirurgien  de  la  Charité,  le  premier  litho- 
totomiste  de  Paris.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  cou- 
rent après  cette  réputation  lucrative,  comme  Javot,  chirurgien 
delà  Charité,  Govin  de  l'Hôtel-Dieu,  et  un  autre  Colot,  cou- 
sin du  défunt,  qui  étoit  à  Bordeaux,  et  qui  vient  ici  busquer 
fortune  (3) 

(1)  René  Moreau,  né  à  Alonlrcuil-Bellay,  en  Anjou,  on lo87,  profes- 
•seur  au  Collège  royal  de  France,  doyen  de  la  Faculté  en  1630  et  J63f , 
mort  à  Paris  le  17  octobre  1636.  Son  fils,  Jcan-lîaptiste  Moreau,  lui 
succéda  au  Collège  de  France,  fut  doyen  de  la  Faculté  enl672j  et 
mourut  à  Fontainebleau  le  25  septembre  1(>93,  âgé  de  soixante-douze 
ans/ 

(2)  Voyez  ci-après,  page  276. 

(3)  Du  mot  espagnol  buscar,  chercher.  On  voit  qu'alors,  comme  au- 
joind'liui,  on  se  faisait  par  les  spécialités  une  répiUalion  lucrative, 
selon  l'expression  de  noire  auteur.  (IC  1'.) 
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L'on  m'a  dit  que  M.  l'abbé  Bourdelot  va  voir  la  plupart  de 
MM.  les  évoques  du  clergé,  et  qu'il  s'en  fait  fort  accroire  avec 
son  abbaye.  Il  s'est  vanté  qu'il  avoit  refusé  un  évêché  que  le 
Mazarin  lui  avoit  voulu  donner.  On  dit  qu'il  se  pique  fort 
d'affaires  d'État,  et  qu'il  fait  le  grand  ministre;  il  a  toute  sa 
vie  fait  le  révérend  et  le  glorieux.  Voilà  un  charlatan  canonisé 
par  la  fortune,  et  qui  doit  se  souvenir  de  ce  qui  est  dans  Ron- 
sard, pour  devise  d'un  homme  glorieux  qui  avoit  attrapé  une 
abbaye,  sous  Charles  IX:  Fort,  révèrent,  ha/je ,  c'est-à-dire 
fortWHim  reverenter  ho.be  (l). 

Il  y  a  bien  du  bruit  en  Saxe,  depuis  la  mort  du  vieux  élec- 
teur. Son  héritier  se  veut  faire  papiste;  mais  ses  autres  frères 
et  parents  le  veulent  empêcher.  On  a  peur  de  là  que  l'empereur 
et  les  jésuites  ne  s'en  mêlent,  et  que  cela  ne  produise  en  Alle- 
magne une  nouvelle  guerre  de  religion.  C'est  une  grande  pitié 
que  le  monde,  c'est  toujours  à  recommencer.  Il  arrive  toujours 
quelque  chose  qui  donne  de  l'agitation  aux  méchants,  dont  ils 
prennent  occasion  de  mettre  du  trouble  dans  le  monde. 

On  vient  de  faire  justice  au  bout  du  Pont-Neuf  d'un  gentil- 
hommme  lorrain,  nommé  Barradas  ,  et  de  deux  hommes, 
i\m  ont  été  pendus.  C'étoient  trois  voleurs  qui  arrêtoient  les 
carrosses  dans  les  rues,  et  (pii  tiroient  quand  on  leur  faisoit 
tête.  Ils  avoient  volé  madame  la  comtesse  de  Brienne,  lui 
avoient  pris  son  mouchoir  de  cou,  ses  heures,  son  chapelet 
et  sa  montre,  qui  les  a  fait  découvrir.  Le  genlilhomme  lor- 
rain a  eu  la  tôle  coupée.  Vule  et  me  omn.  Je  me  recommande 
à  vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  toute  mon  àrae ,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 

Ue  l'ari.s,  ce  mardi  o  de  décembre  1656. 


LETTRE  CCXCIV.  —  Au  mène. 
Je  viens  d'apprendre  que  les  jésuites  ont  obtenu  un  arrêt  du 
(1)  Voyez  la  noie  sur  Bourdelot ,  tome  I ,  \>  ol'i. 
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conseil  d'en  haut,  par  lequel  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit 
de  plus  écrire  contre  eux,  et  principalement  à  ceux  du  Port- 
Royal,  que  ces  passefins  appellent  jansénistes,  et  par  modestie 
chrétienne,  hérétiques  recuits  et  renforcés;  et  même  il  est 
défendu  à  qui  que  ce  soit  de  lire  de  tels  écrits  diffamatoires 
de  la  bonne  renommée  de  ces  bons  pères,  nés  pour  tourmen- 
ter les  gens  de  bien,  ce  qu'ils  font  pour  empêcher  le  cours  de 
ces  bonnes  lettres,  que  j'ai  céans  pourrons  envoyer,  et  à 
M.  Gras  notre  bon  ami  :  j'en  ai  quinze,  et  une  réponse  à  la 
douzième.  On  dit  qu'il  en  viendra  encore  une,  et  puis  après 
que  l'auteur  se  reposera  en  amassant  toujours  de  nouvelles 
matières ,  donec  irnnnUatio ,  veniat ,  en  cas  que  les  bons  pères 
aient  alors  fait  signifier  et  publier  leur  arrêt  de  défense  :  ce 
qu'on  dit  qu'ils  ne  feront  qu'après  que  le  père  Annat  confesseur 
du  roi,  aura  achevé  le  livre  aucpiel  il  travaille  pour  réponse 
à  ces  bell  s  lettres,  qui  leur  font  .tant  de  peine,  et  qui  mettent 
tant  d'ignominie  sur  leur  front. 

On  mit  hier  dans  la  Bastille  un  conseiller  delà  cour,  nommé 
M.  de  Clienailles  ,  qui  est  de  la  prétendue  réformée,  avec  un 
capitaine ,  nommé  le  chevalier  des  Prez,  à  cause  de  certaines 
lettres  surprises,  par  lesquelles  ils  sont  accusés  d'avoir  quel- 
que intelligence  avec  le  prince  deCondé,  pour  lui  faire  li- 
vrer Saint-Quentin  en  Picardie. 

Il  semble  que  toute  la  nature  travaille  à  chercher  les  moyens 
de  ruiner  cette  grandeur  de  la  superbe  et  sourcilleuse  maison 
d'Espagne,  et  néanmoins  on  n'en  peut  venir  à  bout.  Les  jé- 
suites disent  que  c'est  permission  de  Dieu  ;  je  le  crois  aussi, 
mais  non  pas  dans  leur  sens.  Dieu  se  sert  des  Espagnols 
comme  des  bourreaux  pour  affliger  le  monde,  et  éprouver  la 
patience  des  gens  de  bien.  Et  par  même  raison,  il  endure  qu'il 
soit  des  je^suiles,  et  autres  méchants  larrons,  traîtres,  espions, 
hypocrites,  usuriers,  partisans  et  autres  pestes  du  siècle.  Addo 
venmi  que  les  gens  de  bien  ont  beaucoup  à  souffrir  dans  ce 
monde,  pour  la  quantité  des  méchants,  (jui  y  dominent  fort 
tyranni(picment. 
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Aujourd'hui  MM.  les  gens  du  roi  sont  entrés  dans  bigrand'. 
chambre,  et  ont  demandé  (juc  le  parlement  nommât  des 
commissaires,  pour  examiner  et  faire  le  procès  aux  deux  ci- 
dessus  nommés,  ce  qui  a  été  fait.  On  a  député  pour  cela  les 
doyens  et  sous-doyens  de  la  grand'cliambre,  savoir  MM.  Fer- 
randet  Champrond,  et  M.  Madelaine,  conseiller  aux  enquêtes, 
qui  est  de  même  religion  que  M.  deChenailles,  qui  est  l'ac- 
cusé; mais  ce  troisième  s'en  est  excusé,  disant  qu'il  est  son 
allié.  On  a  mandé  les  prisonniers  de  la  Bastille  à  la  Concier- 
gerie, et  leur  procès  est  sur  le  bureau.  Un  courrier  a  apporté 
ici  la  nouvelle  de  la  mort  du  i-oi  de  Portugal,  dont  la  veuve 
est  reconnue  régente,  et  le  fils  roi,  qui  est  manchot. 

Le  cardinal  Mazarin  produit  contre  M.  de  Chenailles  huit 
lettres  écrites  de  sa  propre  main  au  prince  de  Condé;  il  a  été 
interrogé  :  on  dit  qu'il  se  défend  fort  mal.  Je  vous  donne  le 
bonjour,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  mardi  12  de  décembre  1Co6. 


LETTRE  CCXCV.  —  Au  même. 

Le  l4de  ce  mois,  le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  le  che- 
valier de  Ligny,  neveu  de  M.  le  chancelier,  pour  une  inso- 
lence qu'il  a  faite  à  la  comédie,  au  Marais  du  Temple,  avec 
quarante  soldats  qu'il  avoit  menés  quand  et  soi,  pensant  mal- 
traiter un  homme  ,  qu'il  n'y  trouva  pas ,  qui  étoit  un  valet  de 
chambre  do  M.  de  Guise,  avec  lequel  il  avoit  eu  querelle  en 
une  autre  comédie. 

Le  roi  menace  de  faire  un  nouveau  parlement  à  \imes,  au 
détriment  et  à  la  perte  de  celui  de  Toulouse.  C'est  l'évêque  de 
la  même  ville  qui  a  entrepris  de  faire  cette  alfairedà,  disant 
tout  haut  que  cette  nouvelle  institution  va  au  profit  du  roi  et 
même  à  l'honneur  de  Dieu,  en  tant  que  c'est  une  bonne  in- 
vention pour  rembarrer  les  huguenots  de  la  province.  Ceux  de 
Toulouse  emploient  tout  leur  crédit  jiour  l'empêcher. 
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M.  (le  Clienailles,  notre  conseiller  prisonnier,  a  refusé  de 
répondre  aux  commissaires  députés,  disant  qu'il  n'est  point 
dans  une  des  prisons  du  parlement,  et  que  quand  il  y  sera  il 
dira  biep  des  choses.  Là-dessus  le  parlement  a  ordonné  qu'il 
sera  interpellé  par  troisjours  de  suite  de  répondre,  au  bout  des- 
quels, s'il  ne  parle,  qu'on  lui  fera  son  procès  comme  à  un  muet. 

La  seizième  lettre  contre  les  jésuites  a  commencé  d'être  pu- 
bliée. Si  les  jésuites  ne  s'arrêtent,  et  que  ceux  du  Port-Royal 
n'en  demeurent  là ,  ils  en  feront  plus  de  soixante.  Je  ne  sais  si 
les  jésuites  pourront  bien  se  taire,  combien  qu'ils  aient  très 
mauvais  jeu;  mais  ces  carabins  sont  si  glorieux,  que  lors 
même  qu'ils  ont  tort,  ils  veulent  triompher  de  tout  le  monde. 

J'apprends  que  le  lils  de  M.  Moreau  a  grand  regret  d'avoir 
vendu  la  bibliothèque  de  M.  son  père,  d'autant  que  les  li- 
braires qui  l'ont  achetée  se  sont  vantés  qu'il  y  avoit  dans  cet 
achat  pour  quatre  mille  écus  de  profit  pour  eux.  Ce  lils  dit 
que  c'est  son  beau-père,  sa  belle-mère  et  sa  femme  qui  lui 
ont  donné  ce  conseil.  Mais  il  n'est  pas  temps  de  s'en  repentir; 
il  n'a  plus  qu'à  dire ,  comme  frère  Jean  dans  Rabelais  ,  Vogue 
la  galère!  C'est  une  affaire  vidée,  ad  quam  non  datur  régressas. 

Enfin  M.  de  Clienailles  a  répondu  à  ses  commissaires  le  18 
de  ce  mois;  il  a  pleuré  au  commencement,  et  puis  après  il  a 
parlé.  Il  se  défend  fort  bien,  et  n'a  pas  voulu  avouer  ni  re- 
connoître  trois  lettres  écrites  de  sa  main  qui  lui  ont  été  re- 
présentées. Le  parlement  a  ordonné  (|ue  nouvelles  confronta- 
tions lui  seroient  faites  des  arrêts  qu'il  avoit  signés  ,  tant  en 
sa  quatrième  des  enquêtes  qu'en  la  chambre  de  l'Édit,  lors- 
qu'il y  a  été  rapporteur. 

Quand  j'aurai  reçu  votre  portrait,  je  ferai  mes  efforts  de  lui 
chercher  quelque  place  honorable.  Vous  pouvez  bien  croire 
qu'il  me  sera  très  cher  :  je  tâcherai  de  ne  vous  mettre  en  pire 
compagnie  que  feu  M.  Naudé  et  Cassendi,  dont  le  premier  a 
été  mon  intime  très  particulier  trente-deux  ans  entiers,  et 
l'autre  y  eût  succédé  s'il  eût  plus  longtemps  vécu.  Je  vous  re- 
mercie des  belles  épitaphes  que  vous  m'avez  envoyées. 
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Je  vois  ici  bien  des  gens  qui  ont  eu  divers  temps  connu  feu 
M.  de  Guiilenieau  ,  mais  je  n'en  vois  aucun  qui  en  ait  tant  su 
que  moi.  Nous  étions  de  même  licence;  je  l'ai  hanté  trente- 
deux  ans  entiers,  et  j'ai  eu  participation  de  l'esprit  du  compa- 
gnon courtisan  ,  autant  que  pas  un  :  callidissimum  et  astidis^ 
situa/Il  histrionein  mdicwa  iiifus  et  in  cute  apprune  uovi.  Son 
autre  médecin  avec  moi  étoit  le  bonhomme  Baralis,  qui  ne 
l'a  bien  connu  qu'après  sa  mort  :  je  n'y  ai  point  été  trompé. 
Il  ne  m'a  rien  laissé  par  testament,  il  y  a  plus  de  vingt-quatre 
ans  que  je  l'ai  cru  ainsi  :  expersjjectft  himtl'iis  Indale.  Cet  homme 
se  jouoit  de  son  esprit,  i^ed  ad  rem  suom  pofissiiiuan  attcndebaf. 
En  quelcjue  part  qu'il  soit,  Dieu  le  veuille  bien  consoler;  per- 
sonne ne  le  regrette  de  deçà ,  et  tout  le  monde  regrette  le  bon 
M.  Morcau.  Je  parlerai  à  son  fils,  devitis  illusfriwn  medicorum 
porisiensiain;  mais  je  pense  qu'il  n'en  faut  rien  attendre,  et 
(pi'il  n'y  a  rien  d'achevé  de  ce  sujet-là  ni  de  plusieurs  autres: 
le  bonhomme  avoit  trop  peu  de  loisir,  et  son  fds  dit  que  son 
père  ne  lui  a  rien  recommandé  ni  de  cela  ni  de  l'école  de  Sa- 
ierne  (l).  Je  vous  demande  {mirare  uiipadentiMn  meam  et 
ignosce)  une  copie  de  l'ouvrage  de  ce  prieur  de  Sainte-Foi , 
qui  a  tant  pris  de  peine  de  détendre  les  loyolites  ,  et  en  récom- 
pense vous  aurez  les  lettres  du  théologien  de  Port-Hoyal, 
dont  nous  sommes  dans  l'attente  de  la  dix-septième.  Bon  Dieu  ! 
comme  ces  maîtres  passefins  sont  traités  dans  la  quinzième 
et  dans  la  seizième!  Ah  !  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  au  monde! 
Puissent-ils  y  être  bien  conservés  afin  de  résister  à  la  tyrannie 
de  tant  de  méchants  ,  qui  in  terra  pnnem  cdunt.  Je  pense  que 
M.  Cellier  ne  mancpiera  pas  d'envoyer  de  de(,'à  son  nouveau 
livre,  Aniuilct;  massilieiises.  Cette  espèce  de  livre  doit  être  bonne  ; 

(1)  La  dernière  édilion  a  été  publiée  après  la  mort  de  II.  Moreati, 
.sous  ce  titre:  Scliola  salcniitana  ,  de  valeludine  tuenda ,  Opus  iiov;; 
luelliodo  iiistructuin,  infinilis  ver-ibus  aucluiii ,  comnu'nlariis  >'illa- 
iiovuiii,  Curionis  ,  Oellii  et  Coslausoiii  illustraluiu.  Adj(Cl;e  sunl 
aiiiinadversioncs  nova'  etcopios.**  Renali  Moreau.  I,uleli:e  l*arisioruiii, 
1672,  1  vol.  in-8°.  (R.  I».) 
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mais  j'ai  regret  que  ce  soit,  opus  loyoliticum,  sunt  enim  isfi 
scriptores  mendacissiix  i. 

J'ai  ouï  parler  de  votre  Jean  Daniel  Horstius,  qui  est  au- 
près du  landgrave  de  Darmstad  ;  j'ai  vu  quelque  chose  qu'il  a 
fait  imprimer.  Il  me  semble  que  c'est  Manuductio  ad  medici- 
nam,  où  il  prend  plaisir  de  s'exercer  avec  N.  Plempius,  qui  est 
un  fort  savant  professeur  à  Louvain.  Ce  Jean  Daniel  Horstius 
acres  et  ingénies  (jerit  spirilles.  Quelqu'un  m'a  mandé  qu'il  est 
homme  glorieux  et  superbe,  etiju'il  ne  s'accorde  guère  bien 
avec  personne  ;  il  est  fils  de  maître  qui  a  beaucoup  écrit  (l).  Pour 
leurs  vaisseaux  lymphatiques,  je  n'en  dis  mot,  je  n'y  connois 
rien  et  ne  m'en  soucie  point ,  ad  majora  et  ad  welioraprojjero; 
tous  ces  messieurs-là  sont  trop  curieux  de  telles  nouveautés. 
11  vaudroit  mieux  qu'ils  étudiassent  la  science  des  anciens 
dans  Hippocrate,  Galien  et  Fernel  ;  s'ils  ont  des  querelles, 
qu'ils  les  accordent.  Vous  avez  de  meilleurs  sujets  à  vous  em- 
ployer ;  votre  temps  vous  est  plus  précieux  que  toutes  ces 
nouvelles  curiosités.  Si  deux  hommes  de  cette  trempe  m'avoient 
voulu  prendre  pour  leur  juge ,  je  leur  dirois  après  Virgile  : 

Non  nostrxcm  inler  vos  lantas  componere  lites,  etc. 
Non  vacat  eœiguis  rébus  adcsse  Jovi. 

Je  vous  dirai  par  avance  que,  comme  un  jour  je  parlois  à 
M.  Moreau  des  vies  de  nos  médecins  de  Paris,  il  me  répondit 
avec  indignation  que  la  plui)art  n'en  valoient  pas  la  peine,  et 

(1)  Grégoire  Horstius,  surnommé  TEsculape  de  l'Allemairne  ,  né  à 
Torgau  en  1578,  iirofcssnir  de  l'Ecole  de  Giessen,  président  du  Collège 
des  médecins  d'Llm,  est  mort  dans  celle  ville  le  9  août  1636.  Ses  ou- 
vrages, aujourd'hui  C()nii)lèlcmenl  oublies,  onl  été  réunis  sous  le  titre  de 
Opéra  medica,  Nurend)erg,  IGGO,  in-lol.,  ou  Goude,  1661,  2  vol.  ia-4o. 
—  Son  fds  aîné,  Jean-Daniel  Horstius,  né  à  Giessen  en  1620,  a  été  pro- 
fesseur dans  les  écoles  de  médecine  de  celte  ville  et  de  Marbourg  ,  mé- 
decin de  la  cour  de  Hesse-Darmsladt  ;  il  est  mort  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  le  27  janvier  1685.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'analomic? 
que  l'on  consulte  encore.  (R.  P.) 
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que  s'il  avoit  le  temps  d'écrire,  qu'il  l'emploieroit  bien  à 
quehjue  meilleur  sujet.  Il  étoit  homme  colère,  et parcus  lau- 
dafor;  à  peine  l'ai-je  vu  louer  personne,  pas  même  le  grand 
Simon  Pièlre,  qui  a  été  un  homme  incomparable,  qui  mourut 
l'an  1618,  chez  lequel  il  avoit  demeuré,  qui  étoit  cause  de  sa 
fortune  ,  et  qui  lui  avoit  fait  épouser  sa  propre  nièce  ;  et  comme 
il  ne  louoit  guère  personne,  aussi  ne  blàmoit-il  que  rarement  : 
mais  il  digéroit  sobrement  lui  tout  seul  ses  morceaux.  Tocito 
gandebat  sinu ,  et  a  prai'is  ac  improbis  hnminibus  solo  conternptu 
sevindicnbnt.  Je  vous  souhaite  le  bon  jour  et  bon  an  ,  et  suis 
de  toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
De  Pari.s ,  ce  mardi  26  de  décembre  16o6. 


LETTRE  CCXCVI.  —  Au  même. 

Après  vous  avoir  souhaité  à  vous  et  à  toute  votre  famille 
un  bon  et  heureux  commencement  d'année,  et  vous  avoir 
prié  de  la  continuation  de  votre  amitiç,  comme  vous  m'en 
avez  fait  l'honneur  jusqu'ici ,  je  vous  dirai  que  madame  de 
Mancini ,  sœur  da  son  Imminence  mazanne  ,  est  fort  malade 
d'une  fièvre  continue,  avec  fluxion  sur  la  poitrine  :  Guénaut  y 
a  été  appelé  avec  Valot,  Esprit,  etc.  Elle  a  pris  de  l'antimoine 
trois  fois,  tant  en  breuvage  (ju'en  lavements;  enfin  elle  est 
morte  le  30  décembre  dernier,  au  grand  regret  de  la  cour,  où 
elle  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  d'une  habile  femme, 
laquelle  avoit  l'esprit  fort  élevé  au-dessus  de  la  fortune  de  son 
frère.  Elle  a  été  ouverte  ;  on  lui  a  trouvé  un  fort  mauvais  foie. 
Valot  disoit  qu'elle  étoit  malade  de  la  pierre,  Guénaut  di- 
soit  que  c'étoit  un  abcès  interne,  quelque  part  alentour  du 
dos  ;  et  tandis  que  les  médecins  s'entre  contredisent ,  les  ma- 
lades meurent  [[]. 

(i)  Celle  assertion  csl  quelquefois  vraie,  mais  sftulemcnt  dans  certains 

cas  obscurs,  difficiles,  où  rcxpéricncese  trouve  elle-même  incertaine  et 

variable.  Toute  maladie  est  un  problèiuc  très  comi>ie\e  par  rclL-ndiic  , 

par  la  mulliplicilc  de  ses  donm-es;  car  l;i  condition  patlioloi;ique  pre- 

II.  18 
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Les  jésuites  sont  ici  bien  empêchés  d'un  miracle  du  Port- 
Royal,  dont  il  est  grand  bruit  partout.  Les  jansénistes  disent 
que  Dieu  en  a  fait  encore  dautres ,  ce  qui  augmentera  la  rage 
des  loyolites  s'il  se  peut  vérifier. 

La  paulette  est  faillie  et  finie  le  dernier  jour  de  l'an ,  mais 
on  s'en  va  la  renouveler  et  la  faire  revivre. 

Le  fils  de  feu  M.  Moreau,  qui  est  malade  d'une  fièvre  conti- 
nue, avec  une  fluxion  sur  la  poitrine,  est  si  fort  débauché,  que 
j'ai  grande  appréhension  pour  lui  qu'il  ne  fasse  pas  de  vieux 
os.  Tout  le  monde  ne  parle  ici  que  de  ses  débauches.  Il  a  perdu 
M.  son  père  et  sa  bibliothèque  ;  j'ai  peur  que  lui-même  ne  se 
perde  bientôt.  C'est  grand'pitié  !  Être  né  d'un  si  bon  père,  et 
être  si  déréglé  !  Falloit-il  qu'on  dît  de  lui  :  Filii  lieroum  noxœ  et 
carcinomata? 

On  parle  fort  ici  de  quelque  désordre  qui  est  arrivé  en  Pro- 
vence ,  contre  le  maître  des  requêtes ,  intendant  de  la  pro- 
vince ,  nommé  M.  d'Orgeval ,  qui  a  été  obligé  de  se  cacher; 
son  secrétaire  y  a  été  tué ,  et  le  premier  président  du  parlement 
s'est  sauvé. 

Le  roi  a  fait  ici  arrêter  depuis  trois  jours  un  auditeur  des 
comptes ,  nommé  M.  Rousseau  ,  qui  est  intendant  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz,  que  l'on  dit  aujourd'hui  être  en  Italie, 
dans  un  château  en  Toscane ,  avec  petit  nombre  de  domes- 
tiques. Le  prince  de  Condé  et  le  cardinal  de  Retz  sont  les 
deux  démons  du  cardinal  Mazarin ,  et  qui  l'empêchent  au- 
jourd'hui de  dormir  à  son  aise ,  et  même  dans  la  plénitude  de 
sa  fortune.  C'est  grande  pitié  d'avoir  tant  de  biens  et  si  peu  de 
repos. 

Quo  mihi  forluna  est,  si  non  concedihtr  uti? 

Le  15  de  ce  mois  ,  le  duc  de  Richelieu  ,  neveu  ,  à  ce  qu'il 
dit,  du  défunt  cardinal,  a  été  au  parlement,  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  amis,  où  il  a  prêté  serment  de  duc  et  pair, 

mière  nous  est  inconnue  ;  il  en  résulte  que  les  probabilités  varient  in- 
finiment depuis  la  simple  conjecture  jusqu'aux  clartés  qui  touchent 
à  l'évidence.  (R.  P.) 
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pour  les  terres  ducales  que  son  prétendu  oncle ,  de  détestable 
mémoire,  lui  a  laissées  :  ainsi  continuent  de  triompher  l'ini- 
quité et  l'impudence  de  la  fortune. 

On  a  fait,  le  16  de  ce  mois,  aux  Augustins,  un  service  so- 
lennel pour  le  repos  de  l'àme  de  feu  madame  de  Mancini , 
sœur  de  son  Erainence  mazarine,  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies, ut  fit  in  tali  ca.su.  Et  entre  autres,  M.  Bertier,  docteur  en 
Sorbonne,  évéque  de  Montauban,  gente  et  patria  l'olosanus ,  a 
fait  une  harangue  funèbre  en  l'honneur  de  cette  pauvre  dame 
morte ,  le  mari  de  laquelle  a  autrefois  été  apothicaire  à  Korae. 
Ce  M.  Bertier  a  parole  d'une  abbaye  pour  ce  beau  service  fu- 
nèbre qu'il  a  fait  aujourd'hui  en  si  bonne  compagnie.  Cette 
abbaye  servira  de  suivante  à  la  femme  qu'il  a,  c'est-à-dire  à 
son  évéclié. 

J'apprends  que  la  peste  cesse  à  Naples ,  après  la  mort  de 
trois  cent  mille  hommes ,  et  qu'elle  y  a  coupé  la  gorge  à  cent 
vingt-trois  médecins  et  à  plus  de  dix  mille  moines,  l'ostre- 
mum  illud  genus  cucuUatum  nihil  moror.  Elle  est  encore  bien 
forte  à  Rome ,  mais  elle  épargne  le  pape  et  les  cardinaux  ;  c'est 
peut-être  qu'elle  croit  qu'ils  sont  plus  méchants  qu'elle.  Néan- 
moins trente-six  bons  et  savants  médecins  en  sont  morts  ,  et 
ce  sont  là  ceux  que  je  regrette.  Le  pape  et  les  cardinaux  ne 
manquent  jamais,  il  en  est  toujours  assez.  Sed  rara  est  utque 
car  a  annona  bonorum  virorutn  et  sapientum  medicorum.  Vale  et 
me  ama.  Tuus  ex  animo. 

De  Paris ,  ce  19  janvier  1637. 


LETTRE  CCLXCVn.    -  Au  même. 

Le  bonhomme  M.  de  Chevreuse  est  mort,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans  ;  il  étoit  le  dernier  fils  du  duc  de  Guise,  qui  fut 
tué  à  Blois ,  l'an  1588,  par  le  commandement  de  Henri  IIL 

Hier  mourut  le  maréchal  Foucault,  âgé  de  cinquante  ans  , 
homme  fort  débauché  et  dangereux.  11  s'appeloit  par  ci  de- 
vant le  comte  de  Dognon  ;  c'est  celui  qui  étoit  gouverneur  de 
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Brouage,  et  qui,  en  le  rendant  au  roi,  jiav  traité  particulier, 
se  fit  faire  maréchal  de  France  il  y  a  environ  (juatre  ans. 

j'ai  vu  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  Hollandois,  jeune 
médecin,  natif  de  Nimègue,  le  Fernel  de  la  nouvelle  impres- 
sion d'T'trecht,  in-quarto,  f'niversamedicina^cwn  nota,  ohser- 
vntioniùus  et  rcmediis  sH-retis  Jo.  et  Ofhonis  Henrnii.  Cette  im- 
pression menléplait;  car,  outre  qu'elle  n'est  pas  belle  et 
qu'elle  est  pleine  de  fautes,  ils  y  ont  mis  des  suppléments 
qui  sont  déjà  dans  l'édition  de  Hollande ,  in-octavo,  ex  Sylvio, 
PI  utero,  Sennerto  et  Mot/ 1  ru. 

11  v  a  un  livre  nouveau  imprimé  à  Londres,  intitulé,  À'e- 
nodochium  Tohidorum  (l).  C'est  un  livre  de  leur  maladie  de 
consomption,  qui  est  une  espèce  de  phthisie  :  Pklltoe  Hippo- 
crafi^,  marcor  jndniotiis,  morbus  materire  Fernelii,  p/tthisis 
sine  ideere.  Ce  mal  est  fort  fréquent  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  à  cause  de  la  mer  et  de  la  quantité  des  eaux  qui 
s'y  rencontrent;  ils  n'en  peuvent  pas  guérir  là,  à  cause  des 
brouillards  et  de  la  trop  grande  liumidité,  mais  il  faut  qu'ils 
viennent  en  France,  en  des  villes  situées  en  air  sec  et  éloi- 
gnées des  grandes  rivières. 

Les  quatre  libraires  qui  avoient  acheté  la  bibliothèque  de  feu 
AL  Moreau,  avoient  arrangé  les  livres  dans  une  belle  grande 
boutique  delà  foire,  pour  les  vendre  lundi  prochain,  mais  ils 
en  sont  soulagés  de  moitié.  M.  Fouquet,  procui'eur  général, 
a  acheté  tous  les  livres  de  médecine,  qu'il  a  fait  enlever  aus- 
sitôt, et  emporter  chez  lui  moyennant  10,000  livres  d'argent 
comptant  (-2).  Deux  jésuites  y  sont  qui  les  arrangent.  On  n'en 

(1)  Par  Christophe  IJcniiel;  en  voici  le  litre  :  Tabidorum  theatrutn, 
s'ive  pliiliiseos,  alrophiœ  et  heclicœ  xenodocitium,  Londres,  1656.  Cet 
ouvraj^e  a  en  de  nombreuses  éditions,  mai';  il  est  peu  lu  et  consulté  au- 
jourd'hui. L^auteur,  né  en  Angleterre  en  1617,  mourut  en  16oo,  de 
phthisie  pulmonaire,  comme  notre  célèbre  Laënnec  ,  qui  avait  tant 
médité  sur  celte  cruelle  maladie.  (R.  P.) 

(2)  La  bibliothèque  de  René  Moreau  était  considérable  ;  riche  en 
manuscrits  ,  il  est  probable  que  parmi  ceux  vendus  à  Fouquet  était  celui 
de  R.  Moreau  ,  dont  (îui  Patin  parle:  De  vt-'s  ill>i.<)iiium  medicoruni 
Pnrlsipnsiinn.  mais  qui  n'a  jnninis  été  publié.  (  R.  I*.) 
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a  fait  aucun  catalogue.  Qui  a  de  largent  passe  partout;  c'est 
finima  mnudi  des  platoniciens  et  de  tous  les  autres  philoso- 
phes, jusquau  pape  et  aux  jésuites. 

El  gcnus  et  fonnam  rcgina  pecunia  donat. 

Le  nouveau  nonce  du  pape,  M.  Picolomini,  lit  ici  son  entr»3e, 
il  n'y  a  que  trois  jours,  avec  un  cortège  de  cent  carrosses.  Hon 
Dieu,  que  de  vanité  parmi  les  grands!  M.  le  prince  de  Har- 
court  fut  au-devant  de  lui ,  au  nom  du  roi ,  et  depuis  il  a  lait 
sa  harangue  au  nom  du  pape  à  S.  M. 

Le  8  de  février,  est  morte  dans  l'hôtel  de  Vendôme  la  du- 
ciiesse  de  Mercœur,  nièce  du  Mazarin.  Il  y  a  quinze  jours 
qu'elle  étoit  en  couches.  Avant-hier  la  jambe  lui  devint  para- 
lyti([ue;  cette  nuit  elle  est  tombée  en  apoplexie,  on  lui  a 
donné  de  l'antimoine,  et  est  morte,  tnm  a  inorbo  quant  n  rc- 
neno.  Elle  étoit  lilie  aînée  de  madame  de  Mancini,  hnpielle 
mourut  ici  le  mois  passé. 

Ce  qui  reste  de  la  bibliuthèiiue  de  M.  Moreau  se  vend  à  la 
fqire,  j'entends  les  livres  de  philosophie,  d'humanités  et 
d'histoire.  Il  avoit  fort  peu  de  théologie,  et  haïssoit  toute 
controverse  de  religion  ;  même  je  l'ai  maintes  fois  vu  se  mo- 
cpier  de  ceux  qui  s'en  mettoient  en  peine.  Je  pense  qu'il  étoit 
de  l'avis  de  M.  Naudé,  qui  se  moquoit  des  uns  et  des  autres  , 
et  qui  disoit  ([u'il  falloit  faire,  comme  les  Italiens,  bonne 
mine  sans  bruit,  et  prendre  dans  ce  cas-là  pour  devise  : 

Inlus  ul  libet ,  foris  ut  moris  est  l). 

Je  savois  bien  que  M.  Bernier  avoit  eu  la  peste  en  Kgyjite. 
Dieu  le  veuille  bien  ramener  de.  si  loin  !  c'est  un  bon  garçon; 
il  nous  dira  des  nouvelles  de  la  casse  et  du  séné,  (pii  nous 
viennent  de  ce  pays-là. 

(1)  (jiii  l'adn  iTu.sail  guère  tle  la  recette,  dont  on  ne  peut  nier  la  va- 
leur; elle  convient  surtout  à  la  médiocrité  intrigante,  rusée,  cauteleuse, 
toujours  masquée  ,  qui  n'agit  «jue  par  le  stimulant  de  rumbition  ou 
les  inspirations  de  régoïsme.  Au  reste,  tout  dépend  du  caraclèn*.  et  , 
comme  l'a  dit  un  homme  d'e«pril  :  «  Cliacun  c;t  sa  paKpic  à  lui-inéme, 
cl  se  iilc  son  a\cnir.  »  |{.  P. 
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Pour  la  reine  de  Suède,  par  son  changement  de  religion,  elle 
a  bien  aiguisé  les  langues  des  ministres  contre  son  honneur; 
il  vaut  mieux  n'en  point  dire  de  mal ,  et  nVn  croire  que  du 
bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  fort  augmenté  sa  réputation 
par  le  voyage  qu'elle  a  fait  à  Paris. 

Valot,  Guénautet  Esprit  ont  donné  trois  fois  de  l'antimoine 
à  madame  la  duchesse  de  Mercœur.  Je  pense  que  c'étoit  de 
peur  qu'elle  n'en  réchappât:  si  elle  en  fût  réchappée,  ils 
auroient  tâché  de  la  faire  canoniser.  Cette  duchesse  et  sa  mère 
feront  un  beau  chapitre  dans  le  martyrologe  de  ceux  qiie  l'an- 
timoine a  écrasés ,  comme  le  Jupiter  Mactatoi^  des  anciens. 

On  tient  ici ,  depuis  quatre  jours,  trois  voleurs  prisonniers, 
qui  arrétoient  le  soir  les  carrosses,  qui  voloient  et  dépouil- 
loient  ceux  qui  étoient  dedans.  Deux  jours  avant  qu'ils  fussent 
pris,  lis  a  voient  volé  dans  son  carrosse  madame  de  Ménardeau 
Champré ,  femme  du  conseiller  de  la  grand'chambre ,  qui  est 
un  des  directeurs  des  finances.  Cette  dame  est  native  de 
Lyon ,  elle  s'appelle  Henri  en  son  surnom  ;  elle  étoit  veuve 
d'un  nommé  Ferrier,  qui  étoit  le  fils  du  ministre  de  Nîmes , 
qui  se  révolta  l'an  I6l4,  et  qui  causa  tant  de  bruit  en  Lan- 
guedoc. Enfin,  le  15  février,  s'est  fait  le  mariage  du  prince 
Eugène,  nommé  le  comte  de  Soissons ,  fils  du  prince  Thomas, 
avec  la  Mancini ,  nièce  de  son  Eminence. 

Il  court  ici  un  bruit  qui  me  déplaît  fort,  savoir,  que  par  l'en- 
tremise des  plus  grands  de  l'Europe ,  et  entre  autres  du  roi  de 
France  et  du  pape,  les  jésuites  ont  obtenu  d'être  rétablis  à  Ve- 
nise, moyennant  la  somme  de  six  cent  mille  écus ,  qui  seront 
employésàla  guerre  contre  les  Turcs  pour  le  recouvrement  de 
la  Candie.  C'est  ouvrir  laporteà  un  ennemi  au  même  temps  que 
l'autre  .s'enfuit.  Cette  vermine  des  loyolites  est  merveilleuse- 
ment adroUe  à  faire  ses  affaires  aux  dépens  de  tout  le  monde, 
per  ignaviam  principum.  Si  cela  est  vi-ai,  certes  il  faut  dire 
avec  Virgile  .• 

Timco  Danaos  et  dona  ferenfef. 
Les  janissaires  du   pape  n'entrent  point    là-dedans  avec 
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leur  argent  qu'ils  n'aient  bonne  envie  et  ne  sachent  pres- 
que bien  le  moyen  de  le  rattraper. 

En  deux  jours  sont  ici  mortes  quatre  personnes  considéra- 
bles, savoir:  M.  deLasseville,  maître  des  comptes  et  doyen  de 
la  Chambre,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Je  l'ai  vu  malade  ; 
periit  ex  suppressionc  urinœ  ab  inflmmnutione  et  exulceratione 
urethrœ  ;  le  second  a  été  M.  Moreau  de  Villeregis,  conseiller 
aux  enquêtes,  âgé  de  quarante-huit  ans  ;  le  troisième  est  Ro- 
bert-le-Diable,  autrement  dit  M.  Aubri,  président  des  comptes, 
âgé  de  q^Liatre-vingt-trois  ans,  et  madame  de  Brou-Feydeau, 
âgée  de  quatre-vingts  ans,  mère  d'un  conseiller  d'enquêtes. 

Les  jésuites  d'ici  se  vantent  de  leur  rétablissement  à  Ve- 
nise. Voilà  une  nouvelle  qui  me  surprend  fort  :  où  est  la 
politique  de  ces  vénérables  sénateurs  de  recevoir  en  leur  ville, 
contre  l'ordonnance  de  leur  sénat,  de  1606,  ces  janissaires 
du  pape?  Troja.no  Sinone  détériores  et  periculosiores.  Certes  je 
ne  vis  jamais  tant  de  foiblesse  parmi  les  hommes;  le  genre 
humain  va  toujours  en  empirant.  Et  hœc  debemus  profjeniei 
inonachorum  imdecumque  émergent! arn ,  qunsi  essent  locustœ 
fipoealijpficœ.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  à 
mademoiselle  votre  femme,  et  serai  toute  ma  vie,  monsieur , 
votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  16 de  février  1637. 


LETTRE  CCXCVIH.  —  Au  mène. 

Depuis  ma  dernière,  le  cardinal  Mazarin  est  malade,  tnmex 
podufjra ,  tum  ex  mœrore  illius  quie  nuper  obiit  Mercorid'.  Il  y 
a  quelque  part  dans  le  droit  canon:  Qni dixerit episcopum  po- 
dmjra  loborare,  analhema  esta.  Mais  bien  m'en  prend,  puisqu'il 
n'est  point  évèque,  je  ne  serai  point  excommunié  (I). 

M.  Riolan  le  bonhomme  est  en  grand  danger  :  il  pisse  beau- 
coiq)  de  sang;  mais  ce  qui  est  do  pis,  c'est  que  je  le  trouve, 

(1;  Alaîlrc  Ciui  Paliii  sait  osoobarder  dans  l'occasion  loul  aussi  bien 
que  lesniailrcs  passefius  dont  il  se  moque  si  souvent.  (K.  P.) 
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OU  au  moins  il  me  semble  être  très  foible  et  en  très  grand 
danger.  J'ai  peur  qu'il  ne  s'en  aille  bientôt  chercher  M.  Mo- 
reau  en  l'autre  monde  par  sa  propre  faute;  il  n'a  pu  se  réduire 
à  vivre  sobrement  et  à  mettre  beaucoup  d'eau  dans  son  vin. 
Quand  je  l'en  avortissois,  il  me  disoit  qu'il  avoit  l'estomac  vi- 
goureux et  accoutumé  au  vin  ;  que  celui  (ju'il  buvoit  étoit  de 
Bourgogne,  du  vin  vieux,  de  trois  ans,  et  qu'il  n'étoitpas  be- 
soin d'y  mettre  de  l'eau  ;  qu'il  étoit  doux  comme  du  lait;  qu'il 
étoit  du  vin  de  Piaule,  fugieas  et  edentulian  (l)  ;  que  je  nevivrois 
Jamais  tant  que,  lui  à  cause  que  je  mettois  trop  d'eau  en  mon 
vin.  Me  voilà  fort  affligé  de  voir  encore  ce  bonhomme  réduit 
à  ce  danger,  lui  qui  étoit  mon  meilleur  ami.  Le  pape  ne  seroit 
pas  tant  affligé  de  la  mort  de  six  cardinaux,  car  il  y  gagne- 
roit,  comme  j'ai  occasion  de  me  chagriner  si  nous  perdons 
ce  bonhomme.  Il  a  été  confessé,  communié,  et  a  eul'extrème- 
onction  le  18  à  neuf  heures  du  soir.  Une  heure  devant,  il  avoit 
été  sondé,  me  prœsente ,  par  un  chirurgien  de  la  Charité, 
nommé  lUiflin,  qui  ht  aussi  bien  que  feu  M.  Colot  :  la  sonde 
a  désempli  la  vessie,  et  a  fait  couler  bien  du  sang  aussi  bien 
que  de  l'urine.  Le  pauvre  bonhomme  est  en  mauvais  état;  il 
m'a  baisé,  et  m'a  fait  pleurer.  Son  fds  le  débauché  l'est  venu 
voir,  et  lui  a  demandé  pardon.  Mais  cela  ne  va  pas  bien  de 
part  ni  d'autre;  car  j'apprends  que  le  père  ne  lui  fait  que 
bonne  mine  et  mauvais  jeu,  et  qu'il  y  a  une  exhérédation  tout 
entière  bien  canonique  ,  et  faite  dans  la  rigueur  des  lois  ,  par 
le  conseil  de  trois  des  meilleurs  avocats  du  parlement,  et  par 
icelle  il  est  réduit  à  cinq  cents  livres  de  rente  sa  vie  durant. 
Voilà  la  récompense  tle  sa  malice  et  du  mauvais  traitement 
qu'il  a  fait  à  son  bonhomme  de  père.  On  dit  d'ailleurs  que 
ce  tils  reste  toujours  bien  débauché,  et  que  c'est  un  dange- 
reux garçon.  Voilà  grande  pitié. 

Le  cardinal  Mazarin  a  doimé  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  un 
de  ses  petits-neveux,  qui  est  un  des  trois  petits  garçons  que 
la  duchesse  de  Mercœur  a  laiss(\s  à  son  mari. 

(t)  Edcnlithim  veluslalc  vinum,  l'Iaiilo,  \'i:\  aii(|iiol  Vin^c  a  (ail  perdre 
8a  force ,  sou  énergie.  (R.  I*.' 
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Enfin  le  bonhomme  M.  Hiolan  est  mort  le  luinli  !•)  de  ce 
mois  tle  février  à  sept  heures  du  soir,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans  moins  un  jour,  et  a  été  enterré  le  mercredi  ■10  de  février 
dans  Saint-Germain  en  fort  belle  et  fort  grande  cùmpagnie(l). 
Le  20  de  ce  mois,  la  nièce  du  Mazarin  a  été  mariée  avec  le 
prince  Eugène. 

Le  roi  presse  le  clergé  de  lui  donner  de  l'argent  ;  il  leur  de- 
mande neuf  millions,  ils  en  ont  ofî'ert  un  ;  maintenant  ils 
montent  à  quinze  cent  mille  livres.  Mais  le  roi  leur  a  écrit 
et  leur  a  rejiroclié  plusieurs  cas,  et  entre  autres  leur  a  dit 
([u'ils  sont  obligés  de  l'assister  pour  les  diverses  armées  qu'il 
est  obligé  de  mettre  sur  pied,  et  que  même  voilà  l'empereur 
qui  va  rompre  avec  nous. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  un  honnête  homme  fort  dévot,  qui 
éloit  bâtard  de  feu  M.  Seguier  de  S.  Brisson  ,  jadis  prévôt  de 
Paris,  lequel  a  laissé  au  nouvel  hôpital  que  l'on  bâtit  pour  y 
enfermer  les  pauvres,  tout  son  bien, qui  passe cinipiante mille 
écus.  I  aie  et  me  ama.  Tuus  ex  oniuio. 
De  Paris  ,  le  23  février  i*^'67. 

(1)  La  Faculté  de  niéilecinc  a  eu  deux  médecins  el  analomistes  illustres 
du  nom  de  Riulan  :  1"  Jean  Riolan,  né  à  Amiens,  reçu  docteur  en  1374, 
lut  doyen  on  loS6  et  mourut  le  20  octobre  KjOj  ;  i!  a  laissé  un  {jrand 
nombre  d'oiivraf;rs  qui  ont  ou  de  la  célébrité  dans  leur  temps.  2"  Jean 
Riolan,  (ils  du  précédent,  né  à  Paris  en  ioSO,  reçu  docleiir  en  ICOi, 
fut  nommé  professeur  d'anatomic  au  Colléf^e  royal  de  France  en  1613, 
place  à  laciuellc  Gui  Patin  succéda,  médecin  ordinaire  des  rois  Henri  IV 
el  Louis  XIII,  et  premier  méileCin  de  la  reine-mère.  11  jouit  de  la  ré- 
putation du  plus  î^rand  analomi-lc  de  son  siècle,  examina  el  discuta 
toules  les  découvertes  anatomiques  en  liuropedeson  temps,  elparlicu- 
liérement  celles  ducs  à  G.  Ilarvcy ,  J.  l'ecquel,  Uiy;hmorc,  etc.  Riolan  a 
publié  i;rand  nombre  d'ouvraijes  que  Ton  consulte  encore  avec  IVuit  ; 
la  dernière  édition  de  .son  Anlopojrapln'a  sive  analom  ca.  Par.sHs, 
KîVJ,  in-fol.  est  dédiée  à  (iui  Patin  en  lémoijjnafje  d'amitié  et  en  recon- 
naissance des  soins  qu'il  avait  donnés  à  celle  édition.  (R.  P.) 
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LETTRE  CCXCIX.  —  Au  même. 

Le  parlement  continue,  toute  autre  affaire  cessante,  à  tra- 
vailler au  procès  de  M.  Vallée,  sieur  de  Chenailles  (belle 
terre  d'Orléans);  il  yen  a  encore  pour  huit  jours,  et  puis 
après, -gare  la  tête!  Les  conclusions  du  procureur  général 
se  savent  déjà,  et  vont  à  la  mort,  à  ce  que  m'en  a  dit  ce 
matin  un  conseiller ,  savoir,  à  être  dégradé  de  sa  charge  de 
conseiller  de  la  cour,  sadite  charge  supprimée,  son  bien  con- 
fisqué au  roi,  et  la  tète  coupée  en  Grève,  ce  qui  est  le  plus 
fâcheux.  J'ai  céans  un  fort  beau  livre  in  quarto  de  Genève, 
intitulé:  Lps  par/cments  de  France ,  de  M.  de  la  Roche  Flavin, 
dans  lequel  se  lisent  plusieurs  exemples  de  présidento  et  con- 
seillers en  divers  parlements,  qui  ont  été  condamnés  et  exé- 
cutés pour  divers  crimes,  des  parlements  de  Paris,  Toulouse 
et  Rouen.  C'est  au  livre  XI,  chap.  12.  Ce  livre  est  fort  beau 
et  curieux.  Le  fils  de  l'auteur  est  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  que  j'ai  vu  ici  et  traité  malade.  Il  fut  ravi  de  joie 
quand  il  vit  que  je  connoissois  le  livre  de  M.  son  père,  et  que 
j'en  faisois  grand  cas,  comme  il  mérite  :  c'est  un  des  meil- 
leurs livres  que  j'aie  céans  ;  il  a  autrefois  été  imprimé  in-folio 
pour  la  première  impression  à  Bordeaux  l'an  1617,  qui  est 
l'année  que  feu  ma  mère  m'amena  petit  garçon  à  Paris  pour 
tâcher  d'y  faire  fortune  et  me  retirer  des  champs ,  où  la 
guerre  et  la  taille  font  trop  et  trop  de  désordres  :  c'étoit  un 
des  premiers  souhaits  de  feu  mon  père. 

M.  Picolomini ,  nonce  du  pape,  a  dit  au  roi  que  le  pape  son 
maître  avoit  envoyé  au  roi  d'Espagne  un  bref,  portant  à  lui 
permission  de  lever  plusieurs  sommes  sur  les  ecclésiastiques 
de  ses  royaumes,  et  que  cela  lui  vaudra  bien  8  millions  par 
an.  On  croit  de  là  que  le  Mazarin  en  voudra  faire  autant  de 
deçà  pour  avoir  de  nouvel  argent,  afm  de  continuer  plus  ai- 
sément la  guerre  au  roi  d'Espagne;  et  ainsi  nous  n'aurons  ja- 
mais la  paix. 
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Un  conseiller  de  la  cour  m'a  dit  aujourd'hui  que  si  M.  de 
Chenailles  n'eût  été  fou ,  comme  il  en  tient  de  race ,  qu'il  n'eût 
jamais  pensé  à  une  si  méchante  et  si  malheureuse  affaire  qu'est 
celle  pour  laquelle  il  est  prisonnier;  mais  qu'il  a  hien  montré 
sa  folie  par  ses  réponses  ,  (}u'il  a  bien  avoué  des  choses  par 
ses  interrogations  qu'il  pouvoit  dénier ,  et  dont  il  n'eût  jamais 
pu  être  convaincu  ;  que  l'on  ne  sauroit  faire  le  procès  à  per- 
sonne sur  confrontation  de  lettres,  parce  que  les  écrivains  s'y 
trompent  très  souvent  quand  il  est  question  delà  vérification. 
Si  bien  que  s'il  se  fût  bien  défendu,  s'il  eût  nié  tout  ce  qu'il 
falloit  nier,  il  ne  seroit  pas  dans  le  péril  éminent  de  sa  vie 
comme  il  est.  Quelque  crime  qu'il  y  ait  dans  son  fait,  il  y  a 
encore  plus  de  folie  que  de  méchanceté. 

M.  Gargant,  intendant  des  finances,  avoit  gagné  beaucoup 
de  bien  à  être  partisan,  mais  enfin  il  est  mort  de  regret  d'avoir 
perdu  tout  d'un  coup  un  million  au  jeu.  Voilà  comment  ces 
messieurs  les  partisans  se  moquent  du  monde ,  de  ceux  qui 
paient  la  taille,  de  Dieu  même,  et  enfin  la  mort  se  moque 
d'eux  aussi  comme  elle  fait  de  tout  le  monde. 

Il  y  a  eu  un  grand  tremblement  de  terre  en  Touraine,  qui 
a  abattu  quelques  maisons,  dont  les  pauvres  habitants  ont 
été  accablés.  Bon  Dieu,  que  ce  pauvre  animal  que  l'on  ap- 
pelle l'homme  est  sujet  à  plusieurs  calamités  et  à  divers  ac- 
cidents! Dès  que  j'aurai  reçu  votre  tableau  ,  je  le  mettrai  en 
bon  endroit,  avec  Fernel,  Ellain,  Duport,  Seguin,  Marescot, 
Nicolas  Piètre,  feu  M.  Riolan,  André  Dulaurens,  feu  M.  Gas- 
sendi, Salmasius ,  Heinsius,  Grotius,  Naudeus,  3Iuret,  Bu- 
chanan  ,  les  deux  Scaliger ,  Lipsius,  Tliuanus,  Crassot,  Pas- 
serat,  Campanelle,  FraPaoloSarpi,  Casaubon,  le  chancelier  de 
l'Hôpital ,  P.  Charron,  Michel  de  Montaigne,  l'auteur françois, 
autrement  nommé  Rabelais,  le  divin  Erasme,  etc.  Voilà  les 
dieux  tutélaires  de  ma  bibliothèque,  et  puis  après  le  maître 
de  ma  bibliothèque  : 

Se  qiioqueprincipibus  pcnnixtum  agnoscit  Achicis. 
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Il  y  a  ici  grand  nombre  de  malades:  «a  catarrho  quodam 
»  epidemico  qui  fit  per  defluxum  seri  maligni  a  cerebro  in 
>j  faiices  sensim  dediieiitis.  Nonnidlis  etiam  répit  ad  pul- 
»  monem  usque,  acerbamqiie  tiissim  commovet;  quibus  sin- 
»  gulis  summum  et  saUiljerrimum  est  prrt?sidium  vena"  sectio, 
»  per  ([uam  merum  tabum  féliciter  educitur  a  venis.  Nullum 
»  habui  iu  manibas  qui  bac  arte  non  evaserit.  »  .le  ne  leur 
ordonne  que  de  l'eau  de  casse  avec  un  peu  de  séné  à  la  fin  , 
et  ne  les  purge  que  lorsqu'ils  sont  fort  dégagés;  mais  c'est 
chose  remarquable  qu'à  tous  tant  qu'ils  sont,  on  ne  leur  tire 
point  de  sang ,  pas  une  goutte  ,  mais  de  la  boue,  plutôt  de  la 
sanie,  une  humeur  comme  gangrenée.  Même  il  y  en  a  qui 
éternuent  cruellement;  si  bien  que  ce  mal  n'est  guère  diffé- 
rent de  la  cofiueluche  de  nos  aïeux,  et  dont  le  bonhomme 
Baillou  a  parlé  en  divers  endroits  de  ses  œuvres.  Je  vous  baise 
les  mains  de  tout  mou  canu",  et  suis,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  0  de  mars  I606. 


LETTRE  CGC.  —  .1^/  même. 

Votre  tableau  vient  de  m'étre  rendu  par  M3I.  dirard  Nourri, 
marchands  de  la  rue  Saint-Denis  ;  je  vous  en  remercie  de 
tout  mon  cœur;  je  m'en  vais  le  faire  monter  dans  un  beau 
châssis,  et  puis  après  je  le  mettrai  en  belle  et  savante  com- 
pagnie ,  où  il  tiendra  bien  sa  place.  Je  l'ai  montré  à  M.  l'avocat 
leFèvre,  notre  ancien  voisin  et  bon  ami,  ([ui  vous  a  aussitôt 
reconnu. 

L'impératrice  est  accouchée  d'un  fds  :  voilà  un  individu 
masculin  qui  pourra  entretenir  le  despotisme  de  la  maison 
d'Autriche  quelcjuc  jour  dans  l'Europe.  M.  le  premier  prési- 
dent est  ici  fort  ifialadc  ;  il  a  été  saigné  pour  la  sixième  et 
sepliènie  fois.  Au  commencement  il  ne  le  vouloit  point  être; 
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mais  de  présent  il  ne  demande  pas  mieux ,  et  dit  qu'il  voit 
bien  qu'il  ne  peut  guérir  que  par  là  :  tandem  bona  causa  triwn- 
phat.  Il  y  a  ici  grand  bruit  (luc  Cromwell  se  va  faire  proclamer 
et  reconnoîlre  roi  d'xVngleterre.  Il  ne  laisse  pas  d'être  en 
danger,  quoi  qu'il  entrepreinie ,  à  cause  des  enfants  du  feu 
roi  qui  survivent.  Il  y  a  un  ancien  proverbe  qui  dit  :  SfultMH 
qui,  occiso  pâtre ^  slait  vlcere  iiheios.  Je  ne  voudrois  pas  être  à 
sa  place. 

Le  sieur  Hardouin  Saint-Jacques,  à  dix  lieues  d'ici  dans  la 
campagne,  où  il  alloit  voir  un  malade,  cliùt  de  son  cheval  , 
et  s'est  rompu  tout-à-fait  le  bras  gauche.  C'est  celui  dont  la 
perfidie  est  cause  de  tout  le  désordre  qui  est  arrivé  dans  notre 
Faculté  touchant  l'antimoine;  car  étant  doyen  l'an  1638, 
pour  favoriser  les  apothicaires  ,  a  fjuihus  lacrum  sperabal ,  il 
falsifia  les  registres  de  la  Faculté ,  mais  il  n'en  est  pas  au  bout. 

Le  prince  de  Coudé  assiège  tout  de  bon  Saint-Guillain  ,  et  y 
a  fait  mener  du  canon  de  Valenciennes.  Le  prince  de  Conti 
parle  d'aller  en  Italie;  toute  sa  maison  s'y  aj)prêle.  En  ce  cas- 
là  je  pense  (jue  son  médecin  le  Gagneur  l'y  accompagnera,  et 
peut-être  qu'il  vous  ira  voir  en  passant  par  Lyon.  Gardez- 
vous  de  lui ,  ce  n'est  qu'un  fourbe  :  est  imposlor  et  serpem,  edu- 
cntus  in  sinu  Guenaldi,  animal  stihiale ,  âme  moutonnière  qui 
fait  l'entendu  et  l'homme  de  bien,  et  qui  néanmoins  n'est 
qu'un  ignorant  et  un  misérable  courtisan. 

31.  Bouvard  a  quatre-vingt-trois  ans,  et  de  plus  a  aujour- 
d'hui au  matin  reçu  Xotre-Seigneur,  ïncn'e  romano.  Il  dit  qu'il 
ne  reçut  aucun  soulagement  que  de  la  saignée,  mais  ce  n'est 
pas  assez  :  son  poumon  est  usé  et  ne  peut  plus  guère  mouvoir. 
Il  est  homme  dévot  et  calfard  ,  qui  entend  deux  messes  plutôt 
(ju'une,  qui  va  à  matines,  à  vêpres  et  au  salut  :  eivtera  vir 
fjonns  et  parwn  sanus ,  qui  ne  pense  qu'à  son  profit  (1). 

(1)  Bouvard  (Charles),  dont  il  est  quoslioii  ici,  naquit  près  do  Veu- 
dôme,  en  1372,  l'année  même  de  la  Saint-l?arlliclemy.  Il  se  lit  connaîlre 
de  bonne  heure,  obtint  dos  places,  actpiit  de  la  richesse  ,  enlin  il  fut 
nommé  médecin  du  roi  I  Louis  XIII),  en  1028.  .Nullement  connu  dans 
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La  sœur  bien-aimée  du  premier  président  est  morte  en 
couches  et  avant  terme,  j'entends  eœ  aborlu,  elle  n'a  été  que 
cinq  jours  malade.  Elle  étoit  femme  de  M.  de  Harlai ,  maître 
des  requêtes ,  qui  est  le  plus  riche  homme  de  la  robe,  et  petit- 
fds  de  M.  le  premier  président  de  Harlai ,  lequel  mourut 
l'an  16 16.  M.  le  premier  président  fut  encore  saigné  hier  au 
matin  pour  la  dixième  fois  ;  les  médecins  qui  l'entourent  et 
l'obsèdent,  délibérèrent  de  lui  donner  quelque  petit  purgatil, 
se  sentant  parvenus  au  8  ;  enfin  ils  lui  en  donnèrent  un  que 
l'on  dit  être  casse ,  séné  et  manne  :  a  quo  longe  détenus  habuit, 
de  sorte  qu'il  a  fallu  le  ressaigner  cette  nuit,  ne  suffocaretur. 
Je  ne  dis  rien  du  temps  qu'ils  ont  pris ,  mais  je  suis  bien  cer- 
tain que  la  manne  est  un  fort  mauvais  remède  ,  in  tali  morbo 
et  tali  œgro.  Nous  n'en  avons  point  de  naturelle  ;  ce  n'est  que 
du  miel,  du  sucre  et  de  la  scammonée  :  siticulosiim  medicomen- 
tum,  malignitatis  augmentum,  qui  n'est  nullement  propre  à 
un  corps  bilieux  comme  est  celui-ci. 

M.  le  président  de  Bellièvre  est  un  des  plus  grands  hommes 
du  siècle,  que  cinq  charlatans  ont  eu  bien  de  la  peine  à  tuer; 
le  public  y  perdra  beaucoup.  Les  jésuites,  les  partisans  et  au- 

la  science,  il  est  Tauteur  d'un  livre  devenu  si  rare,  d'après  P.  Sue,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  une  note  précédente  (voyez  p.  243),  qu'il  n'en 
existe  que  deux  exemplaires.  C'est  dans  ce  livre  que  Bouvard  peint 
la  médecine  et  les  médecins  de  son  temps  avec  une  âpre  franchise. 
Hautain,  difficile,  ce  médecin  vécut  assez  mal  avec  les  membres  de 
la  Faculté.  Il  s'opposa  même  avec  succès  à  ce  qu'on  soutint  dans  les 
écoles  une  thèse  contre  son  opinion  sur  les  eaux  de  Forges,  qu'il  avait 
conseillées  au  roi,  et  surtout  à  la  reine  ;  c'est  à  l'usage  de  ces  eaux 
qu'elle  devait,  assurait-on,  d'être  devenue,  après  vingt-deux  ans  de 
stérilité,  enceinte  de  Louis  XIV,  Bouvard  obtint  en  outre  de  siéger  à  la 
Faculté,  quand  il  y  venait,  en  robe  de  conseiller  d'Etat,  ce  qui  blessait 
les  usages.  Amelol  de  l.ahoussaye  rapporte  que, dans  un  an,  il  fit  prendre 
au  roi,  d'une  constiUilion  assez  chélive,  deux  cents  médecines,  autant  de 
lavements,  et  qu'il  le  fit  saigner  quarante-sept  fois.  Comment  un  pareil 
traitement  n'a-t-il  pas  désarmé  Gui  Patin  ,  émoussé  sa  plume  satirique  ? 
Bouvard  mourut  le  22  octobre  1658.  (K.  P.) 
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très  canailles  y  gagneront  :  mais  ([ui  y  gagnera  le  pins,  ce  sera 
le  Mazarin ,  qui  peut  tirer  de  cette  belle  charge  pour  le  moins 
un  million  du  douze  cent  mille  livres  :  qids  sit  futurus  ejus 
successoi\  nondiim  scitur.  Quelques  uns  parlent  de  M.  Servien  , 
les  autres  de  M.  Nicolas  Fouquet ,  procureur-général  et  sur- 
intendant des  finances,  les  autres  de  M.  deMarca,  archevêque 
de  "ï^oulouse,  mais  tout  cela  est  fort  incertain.  Quoi  qu'il  en 
soit,  7ienio  tantam  dhjmtatem  ohlinchit  gratis.  Curia  vidt  inaV' 
cas ,  bursas  exhaurit  et  arcas.  Si  bursœ  pnrcas ,  fiuje  papas  et  pa- 
ir iarchas. 

Le  même  jour  est  aussi  mort  M.  de  Laffemas,  maître  des 
requêtes,  âgé  de  soixante-seize  ans,  et  doyen  de  tous  les  se- 
mestres, en  quoi  lui  succède  M.  Gaumin  ,  doctor  vm-e  ttoW- 
y).wTTo?,  et  un  des  plus  savants  hommes  du  monde. 

Je  ne  sais  que  deviendront  les  papiers  de  M.  Kiolan,  tout  y 
est  scellé;  les  enfants  s'en  vont  plaider  les  uns  contre  les 
autres  ,  et  si  longo  sufflamine  litis  res  detineahir,  metas  nec 
tenipora  pono.  Malheureux  fds  débauché,  qui  a  troublé  toute 
la  maison  de  son  père ,  lui  a  abrégé  ses  jours ,  et  ne  s'est  à 
soi-même  procuré  qu'un  grand  mal,  savoir,  une  exhérédation 
faite  en  bonne  forme  par  l'avis  de  quatre  bons  avocats ,  et  la- 
quelle il  veut  faire  casser  par  arrêt. 

Le  traducteur  de  M.  de  Thou  est  M.  J.  Duryer.  J.  Baudoin 
est  mort  il  y  a  longtemps;  on  a  refusé  la  traduction  du  sieur 
Boule,  quia  redolehat patavinitatem  qitandam,  savoir,  un  patois 
provençal, 

M.  Fouquet  veut  faire  une  bibliothèque  publique  de  ses  li- 
vres :  à  moins  que  cela  ,  les  jésuites,  dont  il  a  été  à  toute 
heure  entouré ,  les  lui  attraperont  pour  leur  maison,  où  tels 
acquêts  sont  de  bonnes  prises.  Vous  savez  que  tous  les  moines 
sont  de  groslaiTons,  in  nouiiue  Doinini. 

M.  Gargant,  intendant  des  finances  ,  est  mort  de  regret  d'a- 
voir perdu  un  million  ,  et  d'avoir  pris  trois  doses  de  vin  émé- 
tique  de  la  m.ain  de  Guénaut  et  Uainssant. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  Traité  de  M.  W  Petit  de  l'éclipsé  de 
l'an  1654;  mais  bien  ai-je  ouï  dire  qu'il  y  a  ici  ui)  honnête 
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homme  de  ce  nom  qui  est  grand  matlu'maticien.  J'ai  ici  vu  un 
PJianuacopœa  yalenu-c/iiiiiica ,  de  Jo.  Dun.  Horstius.  Cela  est 
tiré  de  Renodeus  et  de  Quercetan.  Ce  pauvre  Allemand  se 
donne  bien  de  la  peine;  il  devrait  se  souvenir  que  iiumodicis 
hrevis  est  œtas  et  rara  sencctus. 

M.  Plenipius  est  bien  homme  à  river  le  clou  et  à  faire  tête 
à  Jo.  Dan.  Horstiioi  (I)  ;  mais  il  a  d'autres  affaires  dans  la  tra- 
duction de  son  Avicemie,  dont  la  moitié  est  imprimée  et 
l'autre  est  sur  la  presse  (2). 

La  peste  est  cessée  à  Rome.  Les  jésuites  sont  rétablis  à  Ve- 
nise. Le  général  des  jésuites  a  écrit  un  bj'el  au  roi  pour  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  a  aidé  à  les  remettre  à  Venise.  Le  cardinal 
n'est  pas  allé  avec  le  roi  à  la  chasse,  propter podagram  deti- 
netur  in  lectvlo.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  ,  mais  il  me 
semble  que  cette  goutte  l'arrête  souvent.  Quand  un  homme  a 
la  goutte,  il  est  à  plaindre;  quand  il  ne  l'a  pas,  il  est  à  crain- 
dre, car  il  arrive  souvent  pis  :  in  manibus  Domi ni  sortes  nos/nr. 

M.  le  premier  président  ad/iuc  vivit ,  sed  niiserain  vitani 
trahit.,  ad  pruisepe  (jcniit  ,  morbo  morifurus  inerti.  Hier,  de 
grands  seigneiu-s  de  la  cour  lui  menèrent  un  Provençal , 
nommé  Corbon  ,  qui  lui  donna  d'une  poudre  cordiale  qui  lui 
devoit  fortifier  le  poumon  :  hausit  qxideni,  nec profait.  On  a 
dit  que  c'était  un  secret  que  les  médecins  ne  connoissoient 
point. 

0  mores!  o  temporal  o  ddiria  morientis  sœculil 

Le  Mazarin  a  mis  les  charlatans  h  la  cour,  qui  ont  déjà  tué 
sa  scrur  et  sa  nièce  ;  ils  pourront  bien  à  la  fin  le  tuer  lui-même. 

Je  suis  résolu  à  tout  ce  qui  peut  arriver  de  ce  côté-là.  Je  nie 
recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis-de  toute  mon  affec- 
tion ,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Piiris  ,  ce  mardi  13  do  mars  1037. 

(1)  Voyez  la  noie  ci-dessus,  page  272. 

(2)  Avicentia'  Canon's  liber  l  et  M  ex  arabica  lingua  in  latinam 
translalus  .,  Lovani ,  1638,  iii-fol.  l'lemi)iiis  n'a  doiu.é  (|ue  ce  volume. 
La  iiifillcuie  édition  dcf,  OEitvres  (l'Av'rrnnr  est  de  Venise  V.  Val- 
lïrisi,  1.S()i,  2  vol.  in  loi.  ^R.  r.> 
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LETTRE  ceci.  —  Au  mômr. 

On  a  trouvé  dans  le  corps  du  premier  président  le  poumon 
gauche  tout  pourri ,  et  un  abcès  dans  le  foie,  avec  plus  d'une 
livre  de  boue  :  et  au  diable  le  premier  de  tous  ces  charlatans 
qui  l'ont  approché ,  qui  ait  dit  un  mot  du  foie,  pas  même 
Guénaut,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  afin  que  l'on  croie  qu'il 
en  sait  plus  que  les  autres. 

Hier  au  soir  mourut  ici  M.  de  LaflFemas ,  maître  des  requê- 
tes, doyen  des  deux  semestres,  âgé  de  'soixante- seize  ans;  et 
cette  même  nuit,  M.  de  Chenailles,  le  conseiller,  a  été,  sous 
bonne  garde  ,  traduit  delà  Bastille  dans  la  Conciergerie,  où  il 
estdansla  tour  carrée.  Il  a  été  examiné  en  lagrand'chambre, 
et  mis  sur  la  sellette ,  interrogé  fort  civilement  par  31.  le  pré- 
sident de  Nesmond  ,  qui  tient  la  place  de  premier  jusqu'à  ce 
que  le  roi  y  ait  pourvu.  Il  a  parlé  fort  sagement,  et  fait  une 
harangue,  laquelle  a  excité  les  juges  à  miséricorde  ;  mais,  de 
malheur  pour  lui  ,  il  a  par  ci-devant  fait  des  réponses  très 
dangereuses,  sans  lesquelles  ilpourroit  être  mis  hors  de  cour 
et  de  procès;  tuiius  crjisset,  si  omnia  negasset.  C'est  le  chemin 
qu'il  faut  suivre  dans  les  procès  criminels,  vu  que  les  lettres 
que  l'on  dit  être  de  telle  main  ne  suflisent  jamais  à  condam- 
ner un  homme  à  la  mort. 

Les  chambres  assemblées  le  20  de  ce  mois  de  mars,  MM.  du 
parlement  ont  commencé  à  opiner.  De  quatre  de  la  grand'- 
chambre  qui  ont  travaillé  à  l'instruction  du  procès,  trois 
vont  à  la  mort  ;  le  quatrième,  qui  est  M.  Meunier  de  Lartige, 
n'a  été  qu'au  bannissement:  le  lendemain  21  ,  treize  juges 
sont  allés  à  la  mort;  quelques  uns,  mais  en  petit  nombre,  vont 
au  bannissement,  M.  le  président  de  Blancmesnil ,  coaime 
l'heure  a  sonné,  étoit  en  train  de  parler,  on  a  remis  à  ven- 
dredi prochain  la  lin  de  son  avis.  Le  23,  le  parlement  a  con- 
tinué d'opiner.  Il  n'y  en  a  eu  que  cinq  en  tout.  M.  de  Blanc- 
mesnil a  continué  et  achevé  son  avis,  oltranslif  ml  mitUtron 
w.  19 
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sententimn,  qu'il  sera  plus  amplement  informé.  Les  enquêtes 
ont  commencé  à  opiner  le  24  ;  plusieurs  ont  été  au  bannisse- 
ment; tout  est  à  craindre,  et  inceditper  iynes  snppositos^cineri 
doloso.  La  cour  désircroit  fort  qu'il  fut  condamné  à  mort.  Il 
y  en  a  un  qui  a  aujourd'hui  opiné  à  la  mort.  On  ne  l'eût  pas 
cru  de  lui ,  c'est  ce  qui  a  causé  un  bruit  extraordinaire,  où 
entre  autres  on  lui  a  reproché  que  l'on  voyoit  bien  qu'il 
avoit  envie  de  devenir  prévôt  des  marchands. 

Enfin  les  enquêtes  ont  prévalu  de  plusieurs  voix  :  M.  de 
Chenailles  n'a  été  condamné  qu'au  barmissement  ;  on  a  remis 
l'exécution  de  la  dégradation  au  lendemain  de  la  Quasimodo. 
Ses  biens  sont  acquis  et  confisqués  au  roi,  etc.  Je  suis  de  toute 
mon  affection,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  2.1  de  mars  d6S7. 


LETTRE  CCCIL  —  Au  même. 

M.  le  maréchal  de  Lamothe-Houdancourt  mourut,  le  25  de 
mars  dernier,  d'un  abcès  dans  le  foie  et  d'une  fièvre  lente, 
après  avoir  pris  dans  sa  maladie  des  eaux  de  Sainte-Reine, 
de  Forges,  des  poudres  de  perles,  des  confections  précieuses, 
de  l'or  potable,  de  l'antimoine,  n'avoir  été  que  très  peu  saigné, 
et  avoir  eu  de  très  mauvais  médecins,  «  de  grege  aulicorum, 
n  et  eorum  qui  se  Monspelienses  profitentur  :  cum  sint  meri 
»  asini  ad  lyram,  et  in  operibus  artis  plane  CTCutiant.  » 

Pour  réponse  à  la  vôtre  du  20  de  mars  dernier,  que  je  viens 
de  recevoir,  je  puis  vous  dire  que  ce  certain  Jo.  Fr.  Grandis 
est  un  Parisien,  soi-disant  avocat,  fils  d'un  pauvre  homme  de 
la  rue  Aubry-le  Roucher;  sa  mère  étoit  sage- femme  (M.  Rou- 
vard  dans  son  livre  les  appeloit  (l)  sagas),  laquelle  mourut, 
il  y  a  environ  deux  ans,  d'une  apoplexie  chez  une  accouchée, 

(1)  Sorcières,  magiciennes,  ontremclteuses. 
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cliez  laquelle  on  s'apprôtoit  pour  porter  rcnfant  an  baptême. 
Ce  garçon-ci  est  âgé  d'environ  quarante  ans  ;  sa  mère,  la- 
quelle avoit  amassé  du  bien,  à  force  d'accoucher  des  dames 
et  riches  bourgeoises  de  Paris,  l'avoit  fait  étudier,  et  le  fit 
recevoir  avocat  ;  et  puis  lui  acheta,  moyennant  vingt  mille 
livres,  une  charge  de  substitut  de  M.  le  procureur- général  : 
là-dessus  il  fut  marié  fort  richement  à  une  belle  jeune  fille, 
avec  laquelle  il  fit  un  très  mauvais  ménage,  et  de  plus  il  la 
traita  fort  mal,  lui  mangea  tout  son  bien,  et  puis  la  chassa. 
Elle  a  demeuré  misérable  chez  madame  le  Grand,  sa  belle- 
mère  et  sage-femme.  Pour  lui,  il  eut  un  grand  malheur,  il 
eut  querelle  avec  un  sien  ami  nommé  le  Noble,  qu'il  voulut 
faire  assassiner  par  une  boîte  qu'il  lui  envoya,  laquelle  étoit 
pleine  de  poudre  à  canon  et  de  balles.  Là-dessus  gros  procès, 
requête,  prise  de  corps,  prison  ,  poursuite  criminelle,  et  fut 
si  chaudement  et  si  puissamment  poursuivi  par  sa  partie, 
qu'il  eût  été  la  même  semaine  pendu  et  étranglé,  si  M.  de 
Nesmond ,  président  de  la  Tournelle,  mari  de  sa  marraine, 
fille  de  feu  M.  le  président  de  Lamoignon ,  n'eut  retardé  le 
procès.  Enfin  le  procès  s'est  étouffé  petit  à  petit,  et  sa  partie 
a  cessé  de  persécuter,  si  bien  qu'il  est  hors  de  prison  ;  mais  il 
n'a  ni  bien  ,  ni  mère ,  laquelle  m'a  autrefois  dit  pis  que  pendre 
de  lui ,  en  dépit  qu'il  traitoit  si  mal  et  si  cruellement  sa  jeune 
et  petite  femme ,  et  a  été  jusque  là  qu'elle  eût  voulu  qu'il  eût 
été  pendu  ,  tant  elle  avoit  peur  que  quelque  jour,  pour  d'au- 
tres crimes  dont  elle  le  tenoit  capable,  il  ne  fût  rompu  tout 
vif.  vSa  mère  ne  lui  a  laissé  qu'une  rente  viagère,  et  a  substitué 
son  bien  ;  sa  femme  est  encore  en  vie  et  séparée  de  lui.  Voilà 
ce  que  je  sais  de  votre  Grandis ,  qui  ne  fut  jamais  l'homme  de 
M.  Gassendi,  et  à  qui  je  n'en  ai  jamais  oui  parler. 

Les  Bellièvre  viennent  de  votre  Lyonnois.  Le  chancelier 
de  Bellièvre  étoit  fils  et  frère  d'un  premier  président  de 
Grenoble;  leur  père  y  avoit  été  conseiller,  et  venoit  d'un 
notaire  de  Lyon  qui  avoit  épousé  la  fille  d'un  médecin,  la- 
quelle apprit  à  sa  famille  à  se  passer  d'apothicaire,  et  même 
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le  chancelier  de  Bellièvre  n'en  vouloit  point,  et  ne  prenoit  des 
remèdes  que  de  la  main  de  sa  femme. 

Ce  médecin  de  Baie,  nommé  Bern.  Verzascha,  m'a  autre- 
fois écrit;  il  est  bien  de  loisir  de  s'amuser  à  faire  un  abrégé  de 
Bivière.  Je  voudrois  bien  avoir  du  loisir  comme  cela,  je  ferois 
quelque  chose  de  meilleur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  à  vous  dire  que  je  me  souviens  d'a- 
voir autrefois  lu  le  factum  de  votre  Jo.  Fr.  Grandis,  où  il  dé- 
nioit  fort  et  ferme  le  crime  dont  il  est  accusé,  et  de  cuju^  ofro- 
citute  constabat ,  et  où,  entre  autres  moyens,  il  alléguoit  qu'il 
étoit  homme  de  condition  et  de  grande  littérature  ;  qu'il  étoit 
prêt  de  faire  connoître  au  public  son  érudition  ,  laquelle  n'é- 
toit  pas  commune,  par  de  beaux  écrits  qu'il  avoit  tout  prêts 
de  mettre  sous  la  presse.  Si  ce  que  vous  avez  vu  répond  à  ce 
beau  bouchon  ,  j'y  consens  ;  mais  je  n'ai  jamais  ouï  parler  de 
lui ,  je  le  répète,  à  M.  Gassendi. 

Pour  les  Mémoires  de  J.  M.  To.vannes ,  je  n'en  dirai  mot  :  je  ne 
fis  jamais  tort  à  personne. 

Voyez  un  livre  intitulé  :  la  Jhelrine  curieuse  des  beaux  es- 
prits de  ce  temps,  du  père  Garasse,  jésuite,  in-quarto,  en  la 
page  i42;  vous  y  trouverez  l'histoire  d'un  fou  qui  fut  pendu 
et  brûlé  à  la  Grève  ,  un  jeudi  absolu ,  l'an  1573  ;  il  étoit  proche 
parent  de  ce  conseiller  M.  de  Clieiiailles,  et  s'appellent  tous 
deux  (le  même  nom ,  savoir,  l 'allée ,  qui  est  le  nom  de  leur  fa- 
mille. Ce  pendu-là  a  été  son  grand-père  ou  son  grand-oncle; 
il  étoit  bien  plus  fou  que  méchant. 

Le  Mazarin  prend  du  thé  pour  se  garantir  de  la  goutte.  Ne 
voilà-t-il  pas  un  puissant  remède  contre  la  goutte  d'un  fa- 
vori (l)!  Je  serai  toute  ma  vie  de  toute  mon  âme,  monsieur, 
votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris,  ce  1"  d'avril  16S7. 

(i)  Très  peu  de  personnes  en  Franco  Connaissaient  le  Uié  à  Celle 
époque,  tandis  que  l'usage  de  cotte  plante  clail  déjà  répandu  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Mais  ce  qui  en  augmenta  singulièromenl  la  consom- 
nialion,  ce  fui   le  livre  du  médecin  hollandais,  Corneille  Bonlekoë, 
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LETTRE  CCCIII.   —  .1^/  nmae. 

Je  vous  prie  de  donner  entrée  dans  votre  maison  à  M.  Ma- 
zurai,  fils  d'un  savant  père,  et  fort  honnête  homme,  à  Or- 
léans, nommé  M.  Mazurai,  docteur  en  médecine.  11  va  à 
Montpellier  donner  son  argent  pour  en  obtenir  dos  lettres  de 
maîtrise:  ut  in [josterum  inipidic  necet  chrlstiaitos.  Néanmoins  je 
lui  pardonne  tous  les  meurtres  qu'il  commettra  (si  jamais  il  est 
si  malheureux  d'en  faire),  pourvu  qu'il  ne  tue  que  les  moines 
d'Orléans  et  ceux  d'alentour ,  et  néanmoins  en  ce  cas-la  ne 
craignez  rien  pour  les  cordeliers  ,  il  n'y  en  a  aucun  ;  ils  furent 
chassés  l'an  1535  pour  une  fourberie  qu'ils  avoient  voilée  du 
saint  et.sacré  nom  de  religion.  Voyez  ce  qu'en  dit  J.  Sleidan. 

Le  gouverneur  et  le  lieutenant  de  Saint-Guilain  sont  ici , 
qui  ont  rendu  bon  compte  de  ce  qu'ds  ont  rendu  la  ville. 
Quelques  uns  disent  qu'ils  n'avoient  point  de  poudre;  les  au- 
tres ,  qu'il  y  avoit  une  trahison  d'irlandois ,  que  l'on  n'a  su  ni 
empêcher  ni  éviter. 

M.  le  président  de  Thou  a  enfin  touché  de  l'argent ,  et  est 
aussitôt  parti  pour  s'en  aller  être  notre  ambassadeur  en  Hol- 
lande. Il  y  a  eu  quelque  chose  de  pressé  en  son  départ,  car 
on  l'a  fait  partir  quinze  jours  plus  tôt  qu'il  ne  pensoit,  sans 
qu'il  ait  eu  loisir  de  dire  adieu  à  ses  amis,  sans  train  de  sa 
maison,  et  sans  bagage  d'ambassadeur;  il  est  parti  en  poste, 
fjuod  rarum  est  il/is  /toniinibus.  Tout  son  train  s'apprête  à  par- 
tir en  bref. 

Trois  dames  de  la  cour  furent  disgraciées  le  3  de  ce  mois  , 

publié  en  1698,  où  il  établit  que  le  vrai  moyen  de  nettoyer  le  marais  de 
l'estomac  el  du  pancréas  est  de  boire  du  thé  et  d'eu  boire  a\cc  excès. 
Lui-même  en  usait  nuit  et  jour  ;  il  recommande  d'eu  prendre  cent  à 
deux  cents  tasses  dans  les  vin.it-qualre  heures.  Ainsi  une  doctrine  mé- 
dicale absurde  a  produit  depuis  deux  siècles  des  centaines  de  millions 
à  la  Chine.  On  consultera  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  J.-G.  Houssaye  ; 
Monographie  du  llié.  Description  botanique,  composition  chimique, 
propriétés  hygiéniques  de  cette  feuille ,  Paris ,  1843 ,  in-S"  avec  18  plan- 
ches. (R.P.) 
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et  eurent  commandement  de  sortir  de  Paris ,  savoir  :  mesda- 
mes de  Ghâtillon,  de  Montbazon  et  de  Fiesque;  il  n'y  a  eu 
que  madame  de  Chàtillon  qui  soit  sortie. 

Enfin  les  bans  sont  publiés  du  mariage  de  M.  de  Nemours 
avec  mademoiselle  de  Longueville,  et  les  noces  s'en  feront 
dans  huit  jours.  Son  archevèclié  deReims  est  donné  au  cardinal 
Antoine,  qui  étoit  évèque  de  Poitiers,  omnes  fluvii  currunt  ad 
mare.  Les  canonistes  d'Italie  disent  que ,  cardinalis  est  animcd 
ruhrum^  capax  et  vorax  omnium  beneficiorum.  Je  serai  toute 
ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
-   De  Paris ,  ce  8  d'avril  1637. 


LETTRE  CGCiV.  —  Au  même. 

Le  duc  de  Modène  est  à  Pignerol ,  d'où  il  n'ose  passer  pour 
aller  en  Italie;  il  a  écrit  au  3Iazarin  qu'on  ait  à  lui  envoyer 
gens  et  argent,  sinon  qu'il  traitera  et  s'accommodera  avec  le 
roi  d'Espagne.  La  duchesse  de  Savoie  est  aussi  en  état  de  nous 
quitter,  combien  que  depuis  peu  nous  lui  ayons  rendu  la  cita- 
delle de  Turin,  dans  laquelle  nous  avions  une  bonne  et  forte 
garnison  :  maintenant  elle  nous  demande  la  neutralité  pour 
récompense,  ce  qui  nous  empêcheroit  de  faire  passer  à  l'ave- 
nir en  Italie. 

Voici  bien  encore  pis.  Les  Hollandois  ont  fait  et  conclu  leur 
traité  avecl'Espagne  et  les  Flamandscontre  Crom^vell  etcontre 
nous.  Ils  ont  déjà  commencé  à  prendre  de  nos  vaisseaux  sur 
la  mer  Méditerranée ,  et  on  a  contremandé  M.  le  président  de 
Thou.  Si  bien  que  voilà  beaucoup  de  mauvaises  affaires  sur 
les  bras  du  ministre. 

Le  9  de  ce  mois  au  matin ,  l'arrêt  de  M.  deChenailles  a  été 
exécuté  dans  la  grand'chambre.  Il  a  été  emmené  avec  sa  robe 
rouge  par  les  huissiers,  qui ,  par  commandement ,  l'ont  dé- 
pouillé, et  puis  est  sorti  en  état  de  garder  sou  ban;  ne  quid 

dcfcriiif.  III i  ritvtlnqot. 
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Après  cette  expédition  on  a  commencé  une  grande  affaire, 
qui  est  entre  le  duc  d'Orléans  et  la  duchesse  d'Esguillon , 
nièce  du  cardinal  de  Richelieu  ,  pour  la  terre  de  Champigny. 
Un  savant  et  célèbre  avocat,  nommé  M.  Petitpied,  a  plaidé 
pour  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  a  dit  rage  contre  la  tyrannie  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  n'a  pas  encore  lini;  la  duchesse 
d'Esguillon  a  retenu  pour  son  avocat  un  nommé  Montauban  , 
gendre  du  défunt  juif,  chirurgien  fameux. 

Le  1 1  de  ce  mois  d'avril ,  j'ai  commencé  mes  leçons  au  col- 
lège de  Cambrai ,  où  j'ai  plus  de  quatre-vingt-dix  auditeurs; 
mais  je  pense  bien  que  tous  n'étoient  pas  médecins. 

On  est  après  le  second  tome  de  feu  M.  le  président  de  Thou  ; 
dès  qu'il  sera  parfait,  qui  sera  la  mort  de  Charles  IX ,  on  met 
tra  ces  deux  premiers  tomes  en  vente.  Les  loyolites  ont  tâ- 
ché d'en  empêcher  l'impression  ,  mais  ils  n'ont  pu  en  venir  à 
bout;  ils  menacent  ciel  et  terre.  Ils  veulent  faire  peur  à  tout 
le  monde,  et  néanmoins  Dieu  les  soutïre.  Un  des  leurs  a  fait 
un  tuur  eu  ïliiïiencontreVflistoire  du  concile  de  Trente.  Ils'ap- 
pelle  Pallavicini ,  mais  ce  n'est  que  du  babil  :  plane  impar  con- 
(jressvs  Achilli.  Ce  jésuite  n'est  qu'une  bête  auprès  de  Fra 
Paolo;  il  n'a  osé  toucher  au  fait,  et  ce  livre  demeurera  ridi- 
cule, pour  l'effronterie  de  ces  bons  pères. 

On  s'en  va  commencer  l'impression  de  Siméon  Sethi,  in- 
octavo,  grec  et  latin  (1),  e  regione  et  bibliotheca  Menteliana. 
J'apprends  que  c'est  un  Allemand  qui  passoit  par  ici  qui  en 
a  donné  cette  copie  à  M.  Mentel. 

Il  court  ici  un  étrange  bruit ,  mais  je  le  crois  faux ,  savoir, 
qu'il  y  a  une  grande  révolte  dans  le  Portugal  contre  le  nou- 
veau roi  et  la  reine  sa  mère.  Cela  brouilleroit  bien  encore  les 
cartes  des  ennemis  de  la  maison  d'Autriche  (du  bien  d'autrui 
riche).  Je  souhaite  de  bon  ca*ur  que  cela  ne  soit  pas  vrai; 
mais  néanmoins  le  Portugal  doit  être  en  appréhension  de  tel 

(i)  De  alimeiUorum  facuUatibus  juxld  ord.  lillcrarum  ,  j^raece  et 
lai.,  ex  vers.  Mart.  lîo^jdaiii,  l'aiisiis;,  1658.  in-8".  l{.  V.) 
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événement,  par  l'or  d'Espagne,  parla  trahison  des  prêtres  et 
par  les  confessions  des  bons  pères  loyolites.  Ils  en  ont  un  bel 
exemple  par  ce  qui  arriva  au  même  royaume,  par  la  mort  de 
leur  roi  Sébastien  et  du  prince  cardinal ,  car  alors  le  roi 
d'Espagne  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour  attraper  ce 
royaume. 

Le  duc  d'Orléans  arriva  hier  à  Paris  :  le  cardinal  lui  est  allé 
au-devant  ;  il  arriva  au  palais  d'Orléans,  autrement  l'hôtel  de 
Luxembourg ,  et  puis  après  fut  y  saluer  la  reine ,  et  ensuite 
souper  chez  le  Mazarin.  Voilà  la  métamorphose  du  siècle  et 
de  la  cour. 

Jungcntur  jain  gryphes  equis,  annoqne  scquenli 
Cum  canibus  timidi  venient  ad  pocula  damœ. 

Plût  à  Dieu  que  tous  les  princes  pussent  bien  s'accorder  en- 
semble pour  une  bonne  fois ,  afin  que  le  pauvre  peuple  pût 
s'en  ressentir  et  être  délivré  de  tant  de  calamités  que  la  guerre 
lui  a  fait  souffrir  ! 

On  a  taxé  tous  les  marchands  étrangers  à  des  sommes  as- 
sez considérables  ;  on  a  aussi  saisi  tous  les  eftets  hollandois  , 
à  Paris,  à  Rouen,  au  Havre,  à  Dieppe,  et  les  Hullandois  ont 
encore  saisi  sur  la  mer  quatre  vaisseaux  de  marchandises  qui 
nous  appartiennent,  en  deux  différentes  fois.  J'ai  peur  que 
ces  brigandages  sur  mer  n'avancent  tellement,  qu'enfin  on 
ne  puisse  plus  faire  par  après  aucun  bon  accord ,  et  je  pense 
que  c'est  le  dessein  des  Espagnols,  qui  font  comme  les  pé- 
cheurs et  les  jésuites,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
pêcher  en  eau  trouble  et  de  faire  leurs  affaires. 

Après  que  le  cardinal  eut  été  hier  au-devant  du  duc  d'Or- 
léans, il  retourna  au  Louvre  ;  le  duc  d'Orléans  s'alla  un  petit 
reposer  et  changer  d'habit  .lu  Luxembourg,  et  puis  s'en  alla 
au  Louvre  y  saluer  le  roi  et  la  reine;  tôt  après  et  presque 
aussitôt  l'ambassadeur  de  Hollande  y  arriva,  qui  fit  ses 
plaintes  au  roi,  mais  bien  rudes  :  il  demande  raison  des  trois 
cents  vaisseaux  {juc  nos  chevaliers  de  Malte  ont  pris  sur  les 
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Hollandois.  Comme  cet  ambassadeur  pailuit  liardimeiit  au 
roi ,  il  fut  interrompu  par  trois  fois  par  le  cardinal.  L'ambas- 
sadeur lui  dit  par  trois  fois  :  Monsieur,  je  ne  parle  pas  à  vous. 
Il  dit  que  les  Hollandois  avoient  obtenu  au  conseil  du  roi  cin- 
quante-huit arrêts,  dont  pas  un  n'avoit  pu  être  exécuté.  Le 
cardinal  dit  à  cela  que  le  roi  ne  se  mêloit  pas  de  telle  exé- 
cution d'arrêts.  L'ambassadeur  répondit  aussitôt  :  Que  fera 
donc  un  pauvre  étranger  en  France ,  s'il  ne  peut  faire  exé- 
cuter les  arrêts  du  conseil  du.  roi?  Enfin ,  après  que  cet  am- 
bassadeur eut  liardiment  parlé,  il  lit  la  révérence  au  roi  et  se 
retira.  Il  voulut  aller  voir  la  reine,  laquelle  ne  voulut  pas  le 
voir.  Le  duc  d'Orléans  ttoit  présent,  mais  tous  ne  dirent 
mot. 

Il  y  a  plusieurs  oftices  nouveaux,  et  même  des  greffiers  et 
les  procureurs  de  la  cour,  et  cela  mourra  de  faim,  car  le  peu- 
ple n'a  plus  de  quoi  plaider.  On  a  fait  un  service  solennel  à 
Notre-Dame  pour  le  corps  et  l'àme  du  feu  roi  de  Portugal. 
Cela  est  somptueux  et  magnifique,  et  je  crois  que  vous  pensez 
comme  moi  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de 
Rkiielieu,  qui  aimoit  assez  à  rire,  lorsqu'il  n'étoit  point  tour- 
menté de  sa  bile  noire,  demanda  un  jour  au  docteur  Mulot,  soir 
confesseur,  combien  il  falloit  de  messes  pour  tirer  une  àme 
du  purgatoire.  Le  docteur  Mulot  lui  répondit  que  l'Eglise  ne 
l'avoit  jamais  défini.  Le  cardinal  lui  répliqua:  C'est  que  tu 
n'es  qu'un  ignorant;  je  le  sais  bien  moi ,  il  en  f<nU  auftoit  qu'il 
faut  de  pelotes  de  neige  à  chauffer  un  four.  Ne  voilà  pas  de 
bomiesgeiis,  qui  se  rçioquent  ainsi  de  ce  saintet  sacré  feu  (luil 
fait  si  heureusement  bouillir  leur  marmite  (l)  !  —'' 

(1)  <jui  Patin  rapporte  plii>ic(irs  fois  crllc  anecdote;  mais  est-elle 
fondée,  est-elle  exacte?  On  sait  que  le  car<linal  de  Iliclielieu  ne  se  {;ê- 
nail  pas,  dans  rinlimité,  sur  certains  principes;  mais  a-t-il  poussé  jus- 
qu'à ce  point  le  cynisme  anti-reli;;ieux  ?  Cila  est  douteux;  «pu  sait 
pourtant  ? 

<i   Le  vrai  peut  <,uelqucfois   u'circ  pas  vraisemblable.  » 

(11.    1».) 
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Je  viens  de  taire  ma  leçon,  où  j'avois  près  de  cent  vingt  au- 
diteurs. 

L'ambassadeur  de  Hollande  a  vu  la  reine,  laquelle  l'a  tancé 
d'avoir  parlé  au  roi  comme  il  lit  hier,  et  lui  a  dit  que  si  le 
roi  ne  s'en  vouloit  ressentir,  qu'elle  le  porteroit  à  la  ven- 
geance. Vale  et  vie  ama.  Votre  très  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  13  d'avril  1657. 


LETTRE  GGGV.  —  Au  même. 

Enlin ,  CromNvell  est  souhaité  roi  d'Angleterre ,  nndtis  ita 
sentieiitibus,  aliis  tamen  reclamantibus.  Il  a  reçu  la  proposition 
de  la  royauté,  qui  lui  a  été  offerte,  mais  il  ne  l'a  pas  tout-à- 
fait  acceptée;  il  a  répondu  qu'il  dernandoit  du  temps  pour  y 
penser,  et  pour  en  consulter  Dieu  et  sa  conscience.  Je  crois 
néanmoins  qu'il  la  prendra  à  la  lin,  comme  lit  Tibère,  ce  lin 
renard,  après  la  mort  d'Auguste,  ce  qui  est  bien  décrit  par 
Tacite,  lib.  i,  Annalium,  et  dans  Suétone,  in  Tiberio^  cap.  24. 

On  a  ici  saisi  tous  les  effets  des  HoUandois  ;  mais  ceux  de  la 
Rochelle  et  de  Bordeaux  n'ont  pas  voulu  permettre  qu'on  lit 
la  même  chose  chez  eux,  et  qu'ils  sont  trop  intéressés  au  com- 
merce de  Hollande. 

La  duchesse  de  Savoie  est  fort  malade  d'une  fièvre,  laquelle 
dure  il  y  a  deux  mois,  et  l'on  parle  à  la  cour  d'envoyer  un 
médecin  à  Turin,  et  que  Valot  a  nommé  d'Aquin  à  la  reine 
pour  cet  effet.  C'est  un  médecin  par  quartier,  fils  d'un  juif 
d'Avignon  qui  servit  de  faux  témoin  au  procès  de  la  marquise 
d'Ancre.  Celui-ci  étoit  garçon  apothicaire  de  la  feue  reine- 
mère.  Vautier  et  Valot,  et  l'impunité,  ou  plutôt  l'iniquité  du 
siècle  l'ont  fait  passer  pour  médecin  a  la  cour,  ef  npucl  idiotes , 
ce  qu'il  est,  comme  je  suis  peintre  ;  mais  il  faut  de  tels  mé- 
decins aux  princes,  (jenus  hoininmn  quod  dcci'ijit  et  dec/'intio'. 

Le  18  d'avril,  un  jeune  homme  âgé  de  vinijt  ans  a  été  con- 
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damné  à  être  pendu  et  étranglé  au  Chàtelet.  Comme  la  sen- 
tence de  mort  lui  a  été  prononcée  par  le  greffier,  en  présence 
du  lieutenant-criminel,  il  a  été  tellement  étonné,  qu'il  en  est 
tombé  sur-le-champ  en  apoplexie,  et  aujourd'hui  à  cinq  heures 
du  soir  il  vivoit  encore  :  c'étoit  un  valet  de  chambre  pour  vol 
domestique. 

«  Adhuc  vixit  post  quinque  dies  :  irao  adhuc  vivitet  atligit 
»  septimum  illum  diem  Hippocratis,  ultra  quem  non  potest 
»  vita  protelari.  » 

Messieurs  du  Chàtelet  m'ont  fait  prier  de  l'aller  voir  ;  mais 
je  n'ai  pu  m'y  résoudre,  tant  la  prison  me  fait  horreur.  J'en 
ai  une  fois  été  dégoûté  pour  trois  mois,  et  n'ai  point  le  cœur 
d'y  retourner. 

J'ai  reçu  l'aphorisme  du  docteur  B.  Basset  que  j'ai  lu,  et  no 
le  lirai  plus,  legi,  vix  intellexi,  nec  probcwi.  C'est  grande  pitié. 
Que  de  jeunesse,  folie,  ignorance  !  J'ai  regret  que  l'impression 
serve  ici  et  ailleurs  à  imprimer  tant  de  fadaises,  et  que  les 
ouvrages  des  hommes  savants  ne  peuvent  trouver  de  presses. 
Il  est  ici  mort  un  de  vos  ministres  de  Charenton  (l) ,  nommé 
M.  le  Faucheur,  que  beaucoup  de  gens  regrettent,  comme  un 
digne  personnage,  et  qui  a  été  excellent  opérateur  en  son  mé- 
tier. Je  ne  saurois  voir  la  mort  des  honnêtes  gens  sans  regret. 
Vous  savez  qu'il  y  a  grosse  querelle  entre  le  comte  de  Mauie- 
vers  et  M.  d'Espernon  :  l'un  se  veut  dire  gouverneur  de  Bresse, 
et  l'autre,  en  tant  que  gouverneur  de  Bourgogne,  veutqu'il  ne 
soit  que  lieutenant.  Gela  fit  du  bruit  dans  le  pays  de  Bresse  l'an 
passé,  et  est  venu  juscjue  dans  le  conseil  du  roi,  où  l'affaire 
n'a  pas  été  jugée.  En  attendant  le  jugement,  (jui  seroit  peut- 
être  lojiglemps  à  venir,  d'autant  que  les  affaires  sont  entre  les 
mains  d'un  homme  (jui  ne  termine  rien  et  remet  tout  de  temps 
entenqjs,  le  troisième  Jils  du  comte  de  Maurevers,  nommé  le 

(1)  Ch.  Spon,  comme  je  l'ai  dit,  était  protestant;  son  fils  le  fut  égale- 
ment, mais  ce  fut  là  précisément  la  cause  de  la  perséculion  qu'il  éprouva 
lorsque  la  révocation  de  lédil  de  ?SaiiU'.s  de\inl  iuiuiineulc.  Noyez  la 
noie  sur  Cliarlcs  et  sur  Jaccpics  Spon ,  louie  I ,  p.  270.         ^K.  1*.) 
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chevalier  de  M....,  attaqua  hier  M.  ()e  Caudale,  fds  unique  de 
31.  d'Espernon ,  comme  il  passoit  en  carrosse,  et  mit  la  main 
à  l'épée.  L'autre  sortit  du  carrosse,  et  se  mit  en  état  de  se 
défendre.  On  les  voulut  séparer  et  empêcher  de  se  battre,  et 
entre  autres  un  gentilhomme  qui  se  rencontra  là ,  inter  illas 
moras.  Les  domestiques  de  M.  de  Caudale,  dont  la  maison  étoit 
là  proche,  y  accoururent .  qui  assommèrent  ce  pauvre  che- 
valier de  Maurcvers  de  plusieurs  coups  de  croc  et  d'épées, 
qui  néanmoins  n'étoit  pas  encore  mort  hier  à  dix  heures  du 
soir.  Pour  M.  de  Caudale,  il  n'est  pas  blessé.  Si  j'avois  vu  le 
grand  turc,  le  général  dcjs  jésuites ,  le  grand  mufti  et  le  grand 
kan  de  Tartarie ,  se  battre  ainsi  ensemble  et  s'entre-tuer  à 
grands  coups  fourrés ,  je  tàcherois  à  me  résoudre  de  n'en  avoir 
aucune  pitié. 

Le  roi  a  envoyé  des  édits  au  parlement  pour  trouver  de 
nouveaux  moyens  d'avoir  de  l'argent  Le  premier,  qui  est  des 
notifications,  est  furieux  et  horrible  :  il  est  en  grand  état  de 
ne  point  passer.  Un  conseiller  de  la  grande  chambre  a  ce  ma- 
tin parlé  fort  hardiment,  et  allégué  des  raisons,  lesquelles  ont 
fort  plu  aux  gens  de  bien  ,  en  taxant  le  luxe  de  la  cour  et  les 
dépenses  que  font  les  grands  partisans.  Dieu  veuille  par  sa 
sainte  grâce  conserver  M.  de  Sève,  ce  conseiller  qui  a  si  bien 
parlé,  et  inspirer  àses  autres  compagnons  d'aussi  bonnes  pen- 
sées! Si  cet  édit  passoit,  il  seroit  plus  dangereux  que  celui  du 
papier,  que  feu  M.  deBellièvre,  premier  président,  fit  accorder 
heureusement  il  y  a  deux  ans.  Ah!  que  nous  aurons  besoin 
par  ci-après  de  cet  excellent  homme  ! 

La  peste  est  à  Bordeaux  ;  je  souhaite  fort  que  cette  méchante 
bête  demeure  là  et  n'approche  point  de  nous  :  Paris  est  déjà 
assez  malheureux.  Nous  avons  ici  des  charlatans,  des  chi- 
mistes, des  moines,  des  jésuites,  des  courtisans,  des  parti- 
sans, etc.  :  tout  cela  est  pire  que  la  peste. 

Confirmation  est  arrivée  de  la  mort  de  l'empereur;  les 
lettres  du  pays  portent  qu'on  lui  a  trouvé  les  entrailles  bonnes, 
et  (juelcs  nnklecins  n'ont  [)oint connu  son  mal,  (ju'ils  ont  pris 
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martre  pour  renard  :  je  n'en  doute  nullement.  Je  crois  qu'û 
n'y  a  guère  de  bons  médecins  en  ce  pays-là  non  plus  qu'ail- 
leurs. 

Apparent  rari  va  ni  es  in  gurgile  vasto. 
Jllic  et  alibi  vcndilur  piper. 

M.  le  comte  de  Guiclie,  fils  aîné  du  maréchal  de  Cram- 
mont,  est  fiancé  avec  mademoiselle  de  Béthune ,  fille  de  M.  de 
Sully,  et  petite-fille  de  M.  le  chancelier.  Ce  M.  de  Sully  est 
gendre  dé  M.  le  chancelier,  fils  du  marquis  de  Hosni,  qui  étoit 
tilsdu  bonhomme  M.  de  Sully,  surintendant  des  finances  sous 
Henri  IV,  la  charge  duquel  lui  fut  ôtée  l'an  1611  par  la  per- 
suasion des  jésuites,  et  à  l'instance  du  père  Coton.  C'est  de  lui 
qu'il  faut  entendre  cette  belle  épigramme  qui  se  lit  :  infer  l'oc- 
mota  yic.  Borhonii,  qui  a  pour  titre  Gazophilos  exauctorotus , 
dont  voici  les  deux  vers  de  la  fin,  dont  je  me  ressouviens  : 

Dî ,  facite  xit  regni  con^lel  forluna  :  labare 
Non  illam  lideam ,  non  me  desideret  iUa. 

L'évèque  d"Autun  ,  nommé  L.  D.  Dattichy,  neveu  du  maré- 
chal de  Marillac  ,  par  ci-devant  évéque  de  Riez  en  Provence, 
et  auparavant  moine,  ex  ordinc  minimorura  Francise/  de 
Paula,  s'en  va  faire  imprimer  trois  tomes  in-folio,  de  J'itis 
cardinaliwn  pietale  illustrium;  mais  ya^pvends  que  c'est  à 
ses  dépens  et  qu'il  en  paie  l'impression ,  n'ayant  pu  trouver 
aucun  libraire  qui  l'ait  voulu  entreprendre  à  ses  dépens. 

Le  duc  d'Orléans  a  aujourd'hui  gagné  son  procès  contre 
madame  d'Esguillon  et  le  duc  de  Richelieu,  pour  la  terre  de 
Champigny,  que  le  feu  cardinal  de  Richelieu  a  presque  ruinée  . 
pour  embellir  sa  maison  ,  ou  plutôt  son  palais  de  Richelieu. 
M.  Talon  ,  l'avocat-général ,  y  a  fait  merveilles,  et  ses  conclu- 
sions ont  été  confirmées  par  arrêt.  Tout  le  monde  en  est  bien 
aise.  M.  le  duc  d'Orléans  est  aujourd'iuii  parti  d'ici ,  va  cou- 
cher à  Limours  et  demain  à  Orléans. 

Le  23  d'avril  on  a  ici  appris  que  Cromwell  a  refusé  d'ac- 
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cepter  la  royauté ,  d'autant  qu'elle  ne  lui  a  été  offerte  qu'avec 
diverses  propositions  et  conditions  auxquelles  il  ne  veut  pas 
se  soumettre,  et  au-dessus  desquelles  il  se  voit  aujourd'hui 
colloque.  Il  attend  un  autre  parlement  au  mois  de  septembre 
prochain  ,  dans  lequel  il  prétend  obtenir  encore  plus  de  crédit 
et  du  rabais  à  tant  de  conditions.  Je  serai  toute  ma  vie ,  mon- 
sieur,  votre  très  humble ,  etc. 
De  Paris ,  ce  24  d'avril  16b7. 


LETTRE  CCGVI.  —  Au  même. 

Je  me  remets  à  vous  écrire,  afin  que  vous  soyez  participant 
des  nouvelles  que  nous  apprenons  de  deçà,  (am  de  aula  et  re 
bellica,  quam  de  reUtteraria.  Vous  saurez  que  le  roi  est  parti 
d'ici  le  25  d'avril  avec  la  reine  et  toute  la  cour  :  laissons-les 
voyager  sur  la  frontière  pour  empêcher  que  les  ennemis  n'en- 
trent en  France. 

Je  vous  remercie  d'avoir  écrit  pour  moi  à  31.  Jo.  Daniel 
Horstius.  Si  son  cousin  fût  venu  à  Paris  l'hiver  passé,  il  au- 
roit  pu  y  voir  des  dissections  tout  à  son  aise  ,  car  on  n'y  en  fit 
jamais  tant.  On  en  a  fait  quatre  publiques  en  nos  écoles ,  dont 
il  y  en  a  eu  sur  deux  femmes,  et  plus  de  six  particulières 
chez  des  chirurgiens,  qu'il  auroit  pu  voir.  Je  vous  conjure ,  au 
nom  de  Dieu,  de  vous  souvenir  de  l'âge  de  Fernel,  et  de  mar- 
quer s'il  n'est  mort  qu'âgé  de  cinquante-deux  ans. 

On  a  tiré  de  la  Bastille  et  mis  en  liberté  un  certain  abbé  de 
Courtenai  qui  s'étoit  ici  rendu  suspect  à  cause  du  cardinal 
de  Retz ,  et  en  sa  place  y  ont  été  mis  certains  Anglois  qui  mé- 
disoient  atrocement  de  Cromwell ,  et  qui  n'y  sont  qu'à  sa  re- 
commandation ,  car  c'est  lui  qui  a  prié  pour  les  y  faire  mettre. 
Depuis  la  mort  du  feu  roi,  le  meilleur  conseil  qui  ait  été  pris 
entre  tous  a  été  de  gaguer  à  nous  ce  Cromwell  et  de  faire  paix 
avec  l'Angleterre ,  d'autant  que  si  nous  ne  l'eussions  gagné, 
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l'Espagnol  l'eût  eu  de  son  c(Mé,  (|ui  nous  eût  bien  fait  de  la 
peine.  CroniAvell  est  fort  paisible  dans  Londres,  et  n'y  a  ni 
bruit  ni  révolte;  nous  sommes  en  très  bonne  intelligence 
avec  lui,  et  il  va  nous  envoyer  douze  mille  hommes  sur  notre 
frontière  ,  qui  étant  joints  avec  les  nôtres  feront  une  grande  et 
puissante  armée,  de  laquelle  on  assiégera  Gravelines. 

Comme  le  roi  partoit  d'ici,  un  courrier  arriva,  qui  porta 
une  nouvelle  qui  déplut,  de  Francfort ,  savoir ,  que  l'empe- 
reur sera  bientôt  élu ,  et  que  les  électeurs  s'étoient  déjà  as- 
semblés trois  fois  ;  et  MM.  de  Grammont  et  de  Lionne  avoient 
auparavant  mandé  qu'ils  avoient  obtenu  que  l'élection  ne  se 
feroit  de  plus  de  six  mois  ,  à  quoi  l'on  s'attendoit. 

Le  duc  d'Orléans  est  parti  de  Blois  le  24  d'avril  pour  aller  à 
Bourbon  ,  sous  ombre  de  guérir  par  ses  eaux  d'une  loupe  qu'il 
a  au  dos,  laquelle  a  par  ci  devant  été  ouverte  et  s'est  encore 
rouverte  depuis.  On  dit  que  ce  prince,  à  ses  heures  de  loisir, 
travaille  à  notre  histoire  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roi. 
Je  voudrois  bien  avoir  vu  cela;  il  peut  dire  de  belles  choses 
de  notre  gouvernement  et  de  nos  deux  ministi-es,  tant  fe- 
melle que  mâle;  on  dit  que  le  cardinal  de  Retz  en  fait  autant 
à  sa  mode.  Les  gentilshommes  de  Normandie,  de  Bretagne, 
d'Anjou ,  du  Maine  et  du  duché  d'Orléans  continuent  leurs 
lettres  circulaires  et  leurs  assemblées. 

On  imprimoit  ici  la  Vie  des  cardinaux  illustres  en  sainteté  ^ 
in-folio  en  latin  ,  en  trois  tomes ,  de  M.  d'Attichy,  évêque 
d'Autun,  par  ci-devant  de  Riez  et  minime;  mais  la  querelle 
des  imprimeurs  et  libraires  l'a  fait  metU'e  bas.  Ces  pauvres 
imprimeurs  ne  pouvant  gagner  leur  vie ,  s'en  vont  par  déses- 
poir à  la  guerre,  où  la  plupart  mourront,  et  puis  après  on  ne 
pourra  plus  rien  imprimer. 

Il  y  a  ici  grosse  querelle  entre  les  jésuites  et  les  pères  de 
l'Oratoire  à  cause  du  père  Senault,  supérieur  des  pères  de 
l'Oratoire  du  faubourg  Saint-Jacques ,  qui  a  fait  trois  sermons 
contre  la  nouvelle  théologie  des  cas  de  conscience  des  révé- 
icnds  pères  de  la  société,  qui  s'en  vont  écrire  contre  lui. 
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Autel  contre  autel;  guerre  de  gens  désarmés  et  qui  n'ont 
point  d'épée  :  Arntaannis,  littora  littoribus  contraria,  fluctibus 
undus,  pugnent  ipsirjue  nepotes ,  odiis  muluis,  lingua  et  co.lamo. 
Il  me  semble  que  je  n'entends  plus  parler  que  de  moines,  de 
leurs  débauches  ,  de  leurs  prisons  et  de  leurs  querelles.  Un 
grand  et  nombreux  parlement  n'est  point  capable  de  les 
apaiser;  il  faudroit,  afin  d'avoir  ici  la  paix,  mettre  toute 
cette  vermine  monacale  dans  des  bateaux  et  les  envoyer  au 
Mozambique  ou  au  royaume  de  Monomotapa,  d'où  l'on  n'en- 
tendroit  guère  leur  bruit;  ou  bien  dans  l'Amérique,  pour  les 
y  employer  à  la  conversion  des  sauvages;  ou  à  travailler  aux 
mines  d'or  et  d'argent,  qu'ils  aiment  tant. 

M.  le  maréchal  de  Grammont  n'a  pas  voulu  recevoir  la  visite 
de  l'électeur  de  Saxe,  d'autant  qu'il  avoit  été  voir  le  premier 
le  comte  de  Pigneranda ,  ambassadeur  d'Espagne.  Vous  savez 
quels  droits  nous  avons  de  préséance  par-dessus  tous  les  au- 
tres princes  de  l'Europe ,  en  tant  que  nous  sommes  les  fds 
aînés  de  l'Église.  Il  n'y  a  que  ces  Morisques  d'Espagne  qui 
aient  l'impudence  et  l'eftVonterie  de  nous  disputer  ce  droit  de 
progéniture  ecclésiastique. 

Le  cardinal  de  Retz  est  quelque  part  en  Allemagne,  où  il  a 
pensé  être  assassiné  :  il  ne  s'en  est  fallu  que  demi-heure.  Deux 
de  ses  domestiques  l'avoient  vendu  ;  il  montoit  à  cheval  dé- 
guisé et  inconnu  avec  ces  deux  traîtres  pour  faire  un  petit 
voyage;  à  demi -heure  de  là,  trente  cavaliers  dévoient  le 
rencontrer  et  le  massacrer  malheureusement.  Mais  ayant  reçu 
l'avis  de  sa  mort  infaillible,  et  comme  il  étoit  averti  par  ce 
billet  que  ses  deux  coquins  siens  domestiques,  auxquels  il  se 
fioit  le  plus ,  étoient  ceux  qui  le  trahissoient ,  il  descendit  et  fit 
arrêter  ces  deux  malheureux  pendards.  Voilà  ce  qui  m'en  a 
été  dit  ce  matin.  Si  cela  est  vrai,  Dieu  sait  de  quelle  part  vient 
ce  mauvais  dessein. 

M.  de  Turenne ,  que  les  courtisans  appellent  Thomas  a  Kem- 
/>/.v,  à  cause  qu'il  excelle  dans  l'intelligence  et  dans  l'art  de 
camper  une  armée  (  Pi/rr/m.^  priinu^  inmiimn  rlooiit  coRtramc" 
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tatidiiem ,  à  ce  que  dit  Plutaniiie,  in  Anni/jfilc),  est  parti  ce 
matin.  On  soupçonne  seulement  que  ce  sera  ])our  assiéger 
Gravelines  pour  celte  année,  et  que  Cromwell  doit  envoyer 
douze  mille  liommes  par  ses  vaisseaux  d'Angleterre,  qui  dé- 
barqueront à  nos  ports.  Il  faut  prendre  patience  :  donec  tran- 
seot  iniquitas;  leniter  fei^endum  est  quod  cmemlari  non  potest  ; 
Detia  enim  fevreo  seculo  nos  inchisit.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  saison 
qui  ne  soit  fort  déréglée.  Il  y  a  neuf  mois  entiers  qu'il  fait  froid 
à  Paris,  car  nous  l'avons  eu  sensible  de  bomie  heure.  Dès  It^ 
mois  d'août,  septembre  et  octobre,  il  a  fait  fioitl  et  humide.  Le 
grand  hiver  est  venu,  qui  a  duré  jusqu'à  préseiit.  Le  26  et  le 
30  d'avril  dernier,  il  fit  ici  autant  de  froid  qu'en  janvier.  Ce 
grand  et  long  froid  a  merveilleusement  conceuti'é  et  poussé 
les  humeurs  (1)  «  in  penetralia  corporis ,  aderit  ex  impodita 

(1)  Ce  que  dil  (iiii  Patin  prouve  que  les  étés  froids,  incertains,  plu- 
vieux, ont  eu  lieu  à  toutes  les  époques  dan-;  notre  climat.  ^lais  ci*  qu'il 
faut  surtout  remarquer,  c'est  l'exlrèuie  rareté  des  i)eau\  i)rinteinps.  Il 
csl  bien  reconnu  que  les  magnificences  de  j.n  nature  dans  le  mois  de 
mai,  tant  célébrées  par  les  poêles,  ne  brillent  qu'au  mois  de  juin. 
Lorsque  Nicolas  Poussin  vint  de  Home  à  Paris,  il  décrit  ainsi  à  un  de 
hcs  amis,  le  commandeur  del  Pozzo,  les  bizarreries  du  climat  parisien  : 
Quesle  sono  le  strciva'janze  di  queslo  paese.  Quindici  di  sono  clœ  l'aria 
s' era  [alla  soavefuor  di  modo;  et  ojni  nugelclto  cominciava  col  ronto 
a  rallefjrarsi  per  l'apparente  primavera ;  Ofjni  arboscello  cominciava 
a  spuntar  le  tenere  frondi,  e  le  odorante  viole  con  Verbe  molli  ricopri- 
vano  la  terra  poco  avanti  polvorosa  e  inaridita  daliorridn  fresco. 
Ecco  in  una  notle,  un  vento  di  Iramonlana  ecciloio  dalla  forza  délia 
luna  rufa,  cosi  la  cJiiamuno  in  questo  paese ,  con  una  follissima  ncvii, 
che  reipinrje  il  bel  tempo  troppo  frelloloso  cerlamenle  piu  lungi  du  noi 
che  dal  mese  di  rjennaio.  Et  pourtant  le  {',rand  peintre  ,  en  se  moquant 
si  bien  des  beaux  jours  de  notre  i)rinlemps,  avait-il  donc  oublié  sa 
pairie,  Villers,  près  des  Andelys,  en  Normandie?  Il  csl  certain,  néan- 
moins, que  la  température  de  Paris  csl  singulièrement  brumeuse  et  va- 
riable ;  très  rarement  on  peut  y  compter  sur  le  lendemain,  l'eul-élrc 
jiourrait  on  appliquer  à  celle  capitale  ce  qu'on  a  dil  de  la  ville  de 
Londres,  où  l'on  compte  <lans  l'anm'e  tmit  mois  d'hiver  et  quatre  mn's 
de  mauvais  temps.  fj{    i>  \ 
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»  transpiratione  insensibili  adauctà  piitredo,  multoriim  mor- 
wborum  cacoethia  non  vulgari  prœditorum  proventum  mi- 
»  natur  cum  multa  pernicie  et  strage;  et  ne  quid  desit  ad  in- 
»  felicitatem  et  perniciem  nostram,  pestilentes  morbi  vigebunt 
»  ante autumnum. Quibus  percurandis  impares  erunt  theriaca, 
»  mithridatium ,  confectiones  alkennes  et  de  byacintho,  et 
»aliae  similes  Arabum  quisquilice.  In  tanta  segete  malorum 
»  facile  est  hariolari  !  sed  utinam  sim  vanus  aruspex!  » 

Le  roi  de  Hongrie  est  sorti  de  Francfort  avant  Pâques ,  et 
est  allé  passer  les  fêtes  à  Mayence.  Le  roi  est  à  Amiens.  Le 
Mazarin  a  envoyé  la  femme  de  M.  Fargues  dans  Hesdin  pour 
y  traiter  avec  son  mari. 

Il  y  a  révolte  devers  Sens  de  plusieurs  villages  contre  les 
exacteurs  et  collecteurs  des  tailles  ;  c'est  à  Saint-Fargeau  que 
la  querelle  a  commencé. 

La  Bible  nouvelle,  que  l'on  fait  en  Angleterre  de  plusieurs 
langues  et  en  plusieurs  tomes,  est  presque  aclievée(l).  Il  y  aura 
six  tomes,  lesquels  reviendront  en  blanc  à  deux  cents  livres, 
ou  très  peu  moins  ;  elle  n'est  pas  de  si  beau  papier  ni  de  si 
belle  impression  que  celle  de  Paris  (2),  mais  il  y  a  quelque  texte 
ou  quelque  langue  davantage.  Celle  de  Paris  ne  s'est  guère 
bien  vendue ,  voire  même  presque  point,  et  a  été  malheureu- 
sement décriée  par  je  ne  sais  quel  rencontre  de  gens  qui  pré- 
tcndoient  y  avoir  plusieurs  fautes  dans  les  versions.  Entre  au- 
tres il  y  a  eu  un  de  nos  professeurs  du  roi  en  hébreu  ,  nommé 
M.  de  Flavigni ,  qui  en  a  fait  quelques  petits  livres  exprès, 
et  cette  nouveauté  a  ruiné  celui  qui  en  avoit  fait  la  dépense  , 
qui  étoit  un  riche  avocat  nommé  M.  le  Jay,  qui,  étant  devenu 
veuf,  a  été  fait  doyen  de  Vézelay,  ville  natale  de  M.  Tiiéodoi'e 
de  Bèze,  qui  a  si  lieureusement  travaillé  sur  le  Nouveau 
Testament. 

{i)  Bibliapoly(jlotta,ed\dil  B.  Wallon,  London  ,  1637,6  vol. — 
Lexicon  lieptaglolton ,  Kdni.  Caslclli..  London,  1669,  2  vol.  in-fol. 

(U.  P.) 

{î>)Bibliasaciuj)ol!j<ilnll(i,  sJudiod.  M.  Le  Jay,  Parisiis,  162vSà  1643, 
10  vol.  in-tolio.  (R,  1».) 
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Ceux  qui  tiennent  Hesdin  ont  découvert  une  conspiration  ; 
c'est  qu'un  nommé  Sainte.-3Iarie  Papillon,  qui  commandoit  là- 
dedans  une  compagnie,  avoit  été  gagné,  et  devoit  laisser  en- 
trer les  troupes  du  roi  dans  Hesdin  par  la  porte  à  laquelle  il 
commanderoit  le  jour  qu'il  seroit  en  garde.  Cela  a  été  décou- 
vert, et  il  a  été  mis  prisonnier;  le  lendemain  on  l'a  trouvé 
mort  dans  la  prison  ,  poignardé  et  sa  baïonnette  près  de  lui , 
afin  de  faire  croire  que  lui-même  s'est  poignardé.  J'ai  connu 
cet  homme;  ce  n'étoit  qu'un  fripon  débauché,  enfant  de 
Paris,  glorieux  et  superbe,  fils  d'un  maître  en  fait  d'armes. 

M.  de  Neufchèse,  évèque  de  Chàlons-sur-Saône ,  est  mort: 
voilà  un  évéché  et  trois  bonnes  abbayes  qui  tombent  dans  la 
ferme  des  bénéfices  dont  M.  Undedei ,  secrétaire  de  l'Émi- 
nence  et  évêque  de  Fréjus  (mais  dont  il  n'a  pu  encore  avoir 
les  bulles),  est  le  dispensateur,  nummis  prœsentibuset  auronu- 
met'oto. 

Un  jeune  homme  natif  d'Amsterdam  m'a  dit  aujourd'hui 
vous  avoir  vu  et  salué  k  Lyon  ,  et  qu'il  veut  vous  écrire  :  je  l'ai 
exhorté  de  m'apporter  sa  lettre,  que  je  la  mettrois  dans  mon 
paquet.  J'avois  plus  de  cent  auditeurs  ce  matin  en  ma  classe; 
cela  me  donne  de  la  satisfaction  et  du  courage  pour  continuer. 
Excitât  auditor  studium ,  kmdataque  virtm  crescit ,  etc.  Je  serai 
toute  ma  vie,  monsieur,  tuus  œre  et  librn. 
De  Paris,  ce  7  de  mai  1037. 


LETTPiE  CCCVII.  —  Au  même. 

On  ne  parle  ici  que  de  malheurs  et  de  morts  étranges.  Hier 
un  homme  fut  tué  au  bout  du  Pont-Neuf.  Un  nommé  Foin, 
frère  du  notaire  du  Mazarin  ,  ayant  perdu  son  procès  au  Chà- 
telet,  s'en  alla  poignarder  son  procureur  dans  son  étude,  qu'il 
tua  sur  la  place,  de  quatre  coups  de  baïonnette  qu'il  avoit 
achetée  pour  cet  effet  25  sols  :  le  meurtrier  fut  pris  sur-le- 
champ  et  mis  en  prison.  On  le  dit  fou  ;  je  crois  bien  qu'il  est 
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maniaque.  Dans  la  même  rue  du  Foin,  une  femme  s'est  jetée 
dans  son  puits  le  même  jour,  et  s'est  cassé  la  tète.  Un  homme 
a  été  trouvé  faisant  de  la  fausse  monnoie,  et,  presque  tout  nu, 
a  été  traîné  dans  la  Conciergerie.  On  fait  le  procès  à  la  Tour- 
nelle  à  une  femme ,  à  sa  fille  et  à  son  gendre ,  qui  ont  étranglé 
un  gentilhomme,  nommé  M.  Diuville,  logé  chez  eux  ,  après 
qu'ils  ont  reconnu  qu'il  avoit  alentour  de  soi  une  ceinture 
pleine  de  pièces  d'or.  Il  y  en  avoit  pour  4,000  livres.  Son  va- 
let étoit  d'intelligence,  qui,  pensant  s'embaniuer  à  Dieppe 
pour  se  sauver  en  Angleterre ,  y  fut  arrêté ,  a  accusé  les  au- 
tres, et  sont  en  état  d'en  mourir  dans  peu  de  jours.  Ils  ont 
déjà  été  condamnés  d'être  pendus  et  rompus  par  le  bailli  de 
Sainte-Geneviève,  leur  premier  juge,  cela  étant  arrivé  sur  sa 
justice.  Tous  ces  malheurs  font  dire  aux  bonnes  gens  que 
c'est  la  fin  du  monde  qui  approche. 

Cromwell  a  encore  découvert  une  nouvelle  conspiration 
contre  sa  personne ,  et  on  en  a  fait  arrêter  tous  les  complices. 

La  duchesse  d'Orléans  est  accouchée  avant  terme;  elle 
étoit  grosse  de  trois  mois,  et  sa  fille  aînée  malade  de  la  rou- 
geole. 

Enfin  le  parlement  a  cessé  ses  assemblées  touchant  les  édits 
nouveaux  que  l'on  vouloit  y  faire  vérifier.  Ils  n'en  ont  retenu 
que  deux  ,  savoir  ,  une  nouvelle  création  de  trente-quatre  se- 
crétaires du  roi  à  1,000  livres  de  gages  par  an  sur  les  gabelles, 
et  un  sur  les  francs  fiefs  ;  remontrance  ordonnée  d'être  faite 
pour  le  reste. 

On  a  rompu  au  bout  du  pont  Saint-Michel  le  nommé  Foin, 
qui  avoit  tué  un  procureur  du  Châtelet  nommé  Colin ,  de  rage 
et  de  dépit  de  ce  qu'il  avoit  perdu  son  procès.  Le  28  d'avril 
mourut  ici,  à  cinq  heures  du  soir,  une  des  belles  dames  de  la 
cour,  savoir,  madame  de  Montbazon  :  elle  n'a  été  que  deux 
jours  et  demi  malade.  La  rougeole  commençoit  à  paroitre 
après  deux  saignées  qu'on  lui  avoit  faites;  ce  mouvement  cri- 
tique s'arrêta  tout  d'un  coup,  et  prwler  spem  onmium  stafim 
su/focata  ohiit.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  quehiue  chose  dans  le 
cœur,  ou  bien  près,  dans  les  grands  vaisseaux,  j'entends 
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quelque  abcès  à  l'entour  du  cœur  ou  dans  le  poumon,  aiit 
crudum  aliquod  tubevculurn  in  puluwne ,  id  est  in  levibus  arte- 
riis  pid/iionis.  Elle  avoit  environ  quarante-cinq  ans,  et  avoit 
été  une  des  belles  de  la  cour  (l). 

J'ai  grand  regret  de  la  mort  de  M.  votre  frère;  l'hénialo- 
pliobie  est  une  dangereuse  hérésie,  et  laquelle  laisse  bien 
mourir  du  monde  qui  en  pourroit  échapper.  Je  m'étonne  com- 
ment les  Allemands  ne  se  corrigent  de  cet  abus  si  étrange,  et 
qui  leur  est  si  fort  préjudiciable. 

Le  bonhomme  M.  J.  Mestrezat  est  ici  fort  malade.  On  a  parlé 
d'avoir  ici ,  à  la  première  place  vacante,  un  certain  savant 
honnne  qui  est  de  Genève  ,  qui  a  demeuré  en  Zélande,  nommé 
Alexandre  Morus,  duquel  j'ai  céans  deux  belles  harangues  : 
de  Pace  et  Ccdvinus.  Je  voudrois  qu'il  fût  arrêté  ici,  je  tàche- 
rois  de  faire  amitié  aveclui  :  combien  que  nous  n'allions  pas 
par  un  même  chemin ,  cela  n'empêche  pas  (juc  je  ne  fasse 
grand  état  de  lui ,  et  que  je  ne  l'estime  un  fort  galant  homme. 

(1)  Marie  d'Avogeour  épousa  à  Page  de  dix-neuf  ans  le  duc  de 
Monlbazon,  déjà  veuf  et  âgé.  Elle  mourut,  comme  on  l'apprend  ici, 
d'une  rougeole  intense  et  maligne.  Qui  ne  sait  la  fable  inventée  sur  sa 
mort,  sur  sa  léle  coupée  parce  que  le  cercueil  se  trouva  trop  court, 
sur  cetaflreux  spectacle  qui,  Iruppanl  subilcmonl  l'abbé  de  ilaiioo,  un 
des  adorateurs  de  la  duchesse,  le  détermina  à  renoncer  au  monde  i)our 
entreprendre  sa  gigantesque  pénitence,  et  cette  réforme  de  la  Trappe 
devenue  célèbre  dans  l'histoire?  Certes,  si  un  pareil  fait  avait  eu 
<|uelque  réalité,  (iui  Patin  n'eût  pas  manqué  d'en  parler,  lui  si  bien  au 
courant  des  nouvelles  de  la  >ille  comme  de  la  science,  pour  en  faire 
pari  à  SCS  amis.  Les  lellres  de  l'abbé  de  Ilancé  ,  publiées  récemment 
(IS'io),  par  M.  Gonod,  n'en  font  également  aucune  mention. 

La  duclicsse  de  Monlbazon  élail  en  effet  r(ne  des  belles  de  la  cour  , 
mais  d'une  grande  coiiuctlcrie,  elle  cardinal  de'  Ketz,  ini  i)eii  susjyccl  à 
la  vérité,  dit  en  i)arlanl  d'elle  :  "  Je  n'ai  jamais  vu  personne  (|ui  ait 
montre  dans  le  vice  si  peu  de  respect  pour  la  vertu.  »  Du  reste,  cer- 
taines grandes  dames  de  celte  époque  avaient  des  manières  qui  nous 
semblent  aujourd'hui  bien  étranges.  C  est  ainsi  (pie  ALirgueritc  de  ^'a- 
lois  et  la  duchesse  de  Xa\arrj  lirenl  eni'.jaumer  les  léles  de  (".oronas  rt 
de  I.a  Môle,  leurs  amant^,  décapités,  e(  les  gurd'cienl  ininni  les  iiuirtiues 
de  leur$  amours.  K.  1'/ 


310  LETTRES  DE   GUI   PATIN. 

Le  roi  a  réformé  son  conseil  des  finances ,  et  en  a  retranché 
plusieurs  officiers,  entre  autres  les  deux  directeurs  des  fi- 
nances, savoir,  MM.  d'Aligre  et  de  Morangis,  les  deux  con- 
trôleurs généraux  ,  MM.  le  Camus  et  Mesnardeau-Champré  ,  et 
de  douze  intendants  il  en  a  cassé  huit  ;  si  bien  que  voilà  beau- 
coup de  gages  et  d'appointements  épargnés. 

Le  4  de  ce  mois  de  mai ,  qui  sera  vendredi,  MM.  de  l'assem- 
blée du  clergé  feront  leur  harangue  de  remerciement  au  roi , 
et  se  sépareront  sans  avoir  fait  autre  chose  que  de  bien  manger 
le  pauvre  curé  de  village  ,  et  avoir,  contre  leur  conscience  et 
leur  honneur,  fidèlement  servi  le  Mazarin  et  les  loyolites 
contre  les  pauvres  jansénistes  et  le  cardinal  de  Retz.  Hélas  ! 
que  le  monde  est  méchant  et  dépravé!  J'ai  pitié  du  genre  hu- 
main quand  je  vois  tant  de  fourberies.  Populus ,  lex ,  rejj  ^ 
yrex,  niundus  oiitnis  facit  histrioniuin;  non  est  qui  faciut  ôonimt^ 
non  est  usque  ad  uniirn. 

Je  viens  d'apprendre  que  MM.  du  clergé,  dans  cette  der- 
nière assemblée,  ont  mangé,  aux  dépens  du  crucifix  et  des 
pauvres  bénéficiers  ,  1 ,500,000  livres. 

M.  de  Tournes  ,  libraire  de  Genève ,  est  ici;  je  le  trouve  fort 
honnête  homme  et  très  civil  :  nous  n'avons  point  ici  de  gens 
de  ce  métier-là  si  courtois  et  si  gracieux.  Il  fait  ici  graver  le 
portrait  de  Paracelse  en  taille-douce  pour  mettre  au-devant 
du  livre,  avec  plusieurs  éloges  que  je  lui  conseille  d'y  mettre, 
et  dont  je  lui  ai  offert  mémoire.  Tout  l'ouvrage  sera  d'environ 
six  cent  feuilles,  si  bien  qu'il  en  faudra  faire  trois  volumes. 
C'est  trop  pour  un  méchant  livre,  ntagnus  liber,  magnum  ma- 
lum  ;  mais  tout  méchant  qu'il  est,  il  a  trouvé  des  marchands 
à  Genève  qui  l'ont  réimprimé ,  et  je  n'en  saurois  trouver  pour 
les  écrits  que  nous  a  laissés  feu  M.  Hofmann  ,  notre  bon  ami, 
à  quoi  je  ne  sais  aucun  remède  turbidis  hisce  imo  turbatissimis 
temporibas,  quorum  firunn  quis  Deus  dabit?  Notre  État  est  bien 
malade  d'être  aussi  longtemps  entre  les  mains  de  gens  d'É- 
glise. Pour  nos  libraires  de  Paris  .  je  n'en  veux  rien  espérer; 
ils  n'impriment  rien  à  leurs  dépens  que  des  romans  iitriusque 
it'xvw,  j'entends  des  livres  d'amourettes  ou  de  méchants  livres 
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de  nouvelle  dévotion,  des  visions  ou  des  rêveries  de  moines, 
des  miracles  ,  des  révélations,  des  cordons  de  saint  François, 
des  ceintures  de  sainte  Marguerite,  ont  alia  similia  morientis 
seculi  deliria,  quitus  détendis  imparem  essepufo  nostrumyEscu- 
lapiwn.  C'est  pourquoi  il  faut  prier  Dieu  qu'il  nous  donne  pa- 
tience-, et  faut  que  nous  la  prenions,  puisqu'il  l'a  lui-même  si 
grande.  Vous  savez  ce  que  chante  l'Eglise  :  Pafiens  nimis  et 
multiim  misericors  Domimis.  Vraiment  il  y  paroît  bien  en  ce 
misérable  temps  que  nous  sommes  entre  les  mains  d'un  prêtre, 
ou  au  moins  d'un  cardinal  italien  ,  d'une  femme  espagnole  et 
d'un  jeune  roi  (1).  Vœ  tibi,  terra,  çujus  rexpuer  est,  et  inqua 
principes  comedunt  manel  Ne  diriez-vous  point,  si  vous  ne  me 
connoissiez  déjà  d'ailleurs,  qu'en  cas  de  nécessité  je  serois  un 
étrange  prêcheur  ?  Oui  certes,  pour  ne  jurer  qu'à  la  hugue- 
note. Mais  je  ferois  le  sermon  bien  court;  autrement  je  ferois 
comme  les  autres,  je  dirois  bien  des  fadaises,  bien  des  extrava- 
gances, auxquelles  je  ne  croirois  point  non  plus  qu'eux  :  ad 
populum  phaleras. 

Les  marchands  sont  ici  fort  réjouis  de  ce  que  la  flotte  d'Es- 
pagiie  est  heureusement  arrivée ,  et  que  les  Anglois  n'ont  pu 
l'attraper  ;  ils  disent  que  cela  s'en  va  rétablir  le  commerce , 
qui  étoit  fort  interrompu.  Cette  nuit,  à  deux  heures  du  matin, 
est  jnort  de  ses  plaies  le  pauvre  chevalier  de  3Iaurevers,  ()ui  a 
été  assommé  par  les  gens  deM.  de  Candalefort  malheureuse- 
ment, et  à  huit  heures  du  matin  est  mort  M.  de  Mestrezat, 
autre  piinistre  de  la  parole  de  Dieu  ,  en  son  église  retirée,  à 
Charenton. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  31.  le  président  de  Thou  est 
arrivé  en  Hollande,  mais  qu'il  n'y  a  pas  été  reçu  en  ambassa- 

(1)  Telles  sont  en  effet  trois  conditions  assez  tristes  pour  le  {gouver- 
nement d'un  empire  ;  mais  la  dernière  changea  bientôt  au  grand  avantage 
de  la  France;  car  Louis  XIV  fit  preuve  des  qualités  d'un  véritable  roi. 
Nul  prince  n'a  mieux  démontré  ,  en  efiet ,  cette  grande ,  pettc  jmpor- 
lanlc  vérité,  que  le  roi  est  l'unité,  la  pcrsounilicaliun  de  la  nation. 

(U.ig 
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dcur;  (juc  l'on  n'est  pas  venu  au-devant  de  lui ,  ce  qui  fait 
croire  que  les  IloUandois  ne  veulent  point  de  notre  amitié,  si 
nous  ne  leur  faisons  raison  de  tant  de  vaisseaux  qu'ils  nous 
rerlemandent,  et  qu'ils  se  plaignent  leur  avoir  été  enlevés  par 
nos  chevaliers  de  Malte,  qui  rôdent  et  qui  volent  sur  la  mer 
Méditerranée  avec  le  consentement  de  celui  qui  a  sa  part  du 
butin. 

«  Jiqjiter  Capitolinus  sex  cardinales  creavit.  JosepUus  Scali- 
w  ger  liomines  ilios  de  novo  purpuratos  factos  eleganter 
)j  vocabat  fimfjos  vaticanos.  »  Ce  sont  des  polirons  à  qui  la 
tète  rougit  en  une  nuit,  par  une  influence  secrète  de  ce  Ju- 
l)iter  ([ui  préside  aux  sept  montagnes  de  l'Apocalypse. 

Le  6  de  mai,  il  est  ici  surveini  un  gros  débat,  ou  plutôt 
querelle  non  préméditée,  enlreM.  deVendôme  etM.  d'Esper- 
non  ,  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi.  Toute  la  cour  en  fut  aus- 
sitôt divisée  en  deux  partis.  Le  roi,  en  ayant  été  averti,  les  en- 
voya tous  deux  à  la  Bastille,  où  ils  ont  couché  une  nuit.  Le 
lendemain ,  le  roi  les  a  envoyé  quérir,  et  les  a  accordés ,  mais 
avec  quelques  menaces  à  M.  d'Espernon  ,  etc.  Ce  même  lundi 
le  roi  est  parti  d'ici  avec  toute  sa  cour  pour  Gompiègne ,  dans 
un  carrosse  à  huit  chevaux,  à  midi  sonnant. 

Le  roi  a  commandé  à  M.  d'Espernon  de  se  retirer  en  son 
gouvernement  de  Bourgogne  ,  et  à  M.  de  Vendôme  d'aller  en 
Picardie  avec  lui.  Le  roi  a  réglé  son  conseil  privé  avant  que 
de  partir,  et  l'a  réduit  à  douze  ordinaires  qui  serviront  toute 
l'année,  et  à  quatorze  autres  (jui  seront  semestres,  sept  d'iceux 
durant  six  mois,  et  les  sept  antre's  durant  les  six  autres  mois. 
De  sorte  qu'il  y  aura  toujours  dix-neuf  conseillers  d'Etat  à 
chaque  séance  du  conseil,  sans  ]\L  le  chancelier  et  les  maîtres 
des  requêtes. 

La  duchesse  d'Orléans  n'est  plus  grosse  et  ne  l'a  pas  été; 
ce  n'éloit  qu'une  suppression,  qui  a  fait  faii-e  à  Guénaut  un 
voyage  à  Blois,  d'où  il  est  revemi  tout  tel  qu'auparavant, 
j'entends  aussi  mèclianl,  aussi  charlatan,  et  autant  déter- 
miné à  tout,  pourvu  (ju'il   y  ail  des  écus  blancs  à  mettre 


LETTRES    DE   (iLI    PATIN.  313 

dans  son  sa<[Ut't  :  smit  rc/Oa  hominis super  wiiuin  lurro  addicfi. 

Les  jésuites  ont  envie  de  pousser  les  jansénistes  jusqu'au^ 
bout;  ils  ont  obtenu  une  déclaration  du  roi,  avant  son  dé- 
part, en  faveur  des  deux  bulles  des  deux  derniers  papes, 
qu'ils  ont  fait  approuver  et  confirmer  par  le  clergé.  Lorsque 
leur  assemblée  duroit,  ils  l'ont  présentée  an  parquet,  alin  de 
la  faire  venir  à  la  grand'cliambrc  pour  l'y  faire  vérifier.  Les 
cinq  chambres  des  enquêtes  en  ont  eu  l'avis,  et  ont  formé 
opposition,  afin  que  la  grand'cliambre  n'en  puis^.se  jamais 
rien  délibérer  que  les  cinq  chambres  n'y  aient  été  appelées. 
Cette  déclaration  ne  passera  jamais,  et  je  crois  que  les  loyo- 
lites,  inali<jnuin  Itominum  grnus,  n'auroicnt  jamais  eu  l'impu- 
dence d'entreprendre  cela,  si  feu  M.  le  premier  président  de 
Bellièvre  vivoit  encore.  Voilà  comment  les  charlatans  of- 
fensent le  public  aussi  bien  ([ue  les  particuliers.  Je  me  re- 
commande à  vos  bonnes  grâces,  et  jesuis,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  8  de  mai  1657. 


LETTRE  CGCVIIL  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  (pie  M.  de  Vendôme  suit 
la  cour,  par  ordre  qu'il  en  a  du  roi,  et  MM.  d'Espernon  et  de 
Caudale  se  retirent  en  leurs  gouvernements  de  Bourgogne  et 
d'Auvergne  ,  en  vertu  de  la  même  puissance. 

Si  les  jésuites  ont  eu  le  cn-dit  diî  faire  brùhM'  par  la 
main  du  bourreau  les  dix-sept  lettres  du  Port-Royal  à 
.\ix  en  Provence,  ne  vous  en  étonnez  i)oint  :  ce  sont  des 
marciues  et  des  effets  de  la  haine,  de  la  passion  et  du  cré- 
dit de  ces-bons  pères,  qui  n'aiment  rien  que  leur  profit>-£Lgi^t 
CMH  mivorlnt  se  n  multis-  raiiari  non  passe  ,  vohinl  ah  omnibus 
f.imeri.  Cela  n'a  pas  empêché  que  l'auteur  n'ait  généreuse- 
ment continué,  et  (pie  nous  n'ayons  ici  la  dix-huiliènK!  en 
une  feuille  et  demie.  L'auteur  de  ces  lettres  est  un  a(linii"d»le 
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écrivain  :  vous  admirerez  son  esprit  plus  que  jamais  dans  cette 
.dix-huitième,  et  vous  verrez  combien  finement  et  adroite- 
ment il  a  drapé  l'infaillibilité  prétendue  de  ce  Jupiter  Capito- 
linus ,  à  qui  les  loyolites  servent  de  janissaires  pour  régner  sur 
les  consciences  des  hommes ,  faute  de  pouvoir  commander 
sur  toute  la  terre. 

Le  16  de  mai,  on  rompit  à  la  place  Maubert  un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans  qui  avoit  aidé  à  tuer  son  maître , 
logé  en  chambre  garnie ,  près  de  la  porte  de  Saint- Victor.  Le 
maître  et  le  valet  étoient  de  Basse-Normandie ,  et  le  valet 
étoit  son  fils  bâtard.  L'hôte  de  la  maison,  sa  femme  et  sa 
belle-mère  en  sont  accusés ,  et  en  sont  dans  les  cachots  de  la 
Conciergerie.  Si  celui-ci  d'aujourd'hui  a  continué  de  les  ac- 
cuser, ils  seront  demain  mis  à  la  question,  et  peut-être  exé- 
cutés demain  à  pareille  heure  et  en  même  lieu.  Ce  pauvre 
homme  tué  étoit  un  gentilhomme  normand  qui  venoit  se  faire 
panser  à  Paris  d'une  courte  haleine  ;  mais  il  avoit  une  cein- 
ture pleine  de  pièces  d'or  qui  fit  envie  à  ceux  qui  l'ont  tué. 
Pour  l'hôte,  il  étoit  opérateur  et  chimiste ,  et  avoit  autrefois 
monté  sur  le  théâtre.  On  dit  aussi  qu'il  a  déjà  été  jadis  prison- 
nier pour  fausse  monnoie  :  tous  les  chimistes  sont  sujets  à  ce 
métier-là ,  il  vaut  mieux  n'en  point  être  :  c'est  un  mauvais  mé- 
tier qui  fait  pendre  son  maître. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Guillemain  ait  réussi  à  Turin.  Je  ne 
(doute  pas  qu'il  ne  soit  un  autre  homme  que  A.  Daquin ,  qui  de 
soi  n'est  qu'un  juif  déguisé,  et  un  garçon  apothicaire  revêtu 
d'un  manteau  de  pauvre ,  avec  lequel  Valot  tâche  de  le  faire 
passer  pour  médecin.  M.  Guillemain  a  de  l'esprit,  de  l'étude, 
et  se  connoît  bien,  a  grand  courage  et  de  l'expérience,  et 
grand  sens  dans  son  métier.  Ce  facjuin  n'a  rien  de  pareil,  et 
ne  peut  en  aucune  façon  entrer  en  comparaison  avec  un  si 
honnête  homme,  qui  est  sage  et  éclairé.  Je  souhaite  fort  que 
M.  Guillemain  en  revienne  sain  et  sauf,  avec  honneur  et  pro- 
fit, ci  nuujaus  lidiior  liahcatur  tanto  utcdicu.  Ce  bonhomme 
M.  Kiolan  étoit  fort  abattu,  et  nu  pensoit  qu'à  son  fils  le  dé- 
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bauché,  qu'il  a  déshérité  avec  beaucoup  de  travail  et  de 
peine.  Ce  fils  se  trouve  bien  et  légitimement  condamné ,  de 
telle  sorte  qu'il  cède  et  qu'il  obéit  à  son  grand  regret.  La 
mère  est  encore  vivante,  qui  a  soixante-dix-liuit  ans, pêne  ad 
senilem  omcntiam  redacta;  les  deux  frères  en  forte  inimitié  l'un 
contre  l'autre;  un  gendre  ruiné,  veuf,  qui  a  des  enfants, 
peu  de  bien,  et  Tautre  qui  demeure  en  Touraine,  assez  peu 
avancé  ,  et  même  feu  M.  Riolan  m'a  dit  qu'avant  que  de  mou- 
rir il  auroit  tout  mangé  ,  si  bien  que  je  ne  sais  ce  qu'il  yak 
espérer  des  papiers  du  défunt ,  qui  sont ,  à  ce  que  j'apprends , 
en  mauvais  ordre;  mais  au  moins  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien 
d'achevé.  Même  M.  l'abbé ,  son  fils ,  m'a  dit  (pi'ils  iie  trouvent 
presque  rien  des  augmentations  dont  il  avoit  tant  parlé  sur 
son  Enchiridion  anatomicum  etpathologicum.  Et  ses  opérations 
de  chirurgie  sont  pareillement  imparfaites.  Le  bonhomme  a 
eu  depuis  quatre  ans  l'esprit  étonné  et  embarrassé  de  plu- 
sieurs choses ,  savoir,  de  son  fils  débauché,  qu'il  vouloit ,  par 
haine  et  par  vengeance  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  déshéri- 
ter, ce  qu'enfin  il  a  fait.  Il  avoit  aussi  l'esprit  étonné,  et  quasi 
perculsnm  gerebut  mentem ,  metu  mortis  qnasi  proximœ ,  vel  sal- 
tem  non  admodum  abfuturœ  ;  tertio  angebatur  de  lucro  admodiim 
imminifto ,  imo  potius  pêne  mdlo,  se  voyant  méprisé  des  ma- 
lades ,  chez  lesquels  il  étoit  fort  incommode ,  et  des  médecins 
mêmes,  desquels  il  se  voyoit  abandonné,  necamplius  u(  antea 
vocfjLtum  propter  senilem  imberiUitcteiit  suis  graveni  et  morosain, 
aliis  autem  odiosam.  Je  puis  bien  vous  alléguer  une  autre 
cause ,  c'est  qu'il  étoit  prescjue  toujours  malade  ,  prapter  in- 
cautuui  victus  legem.  Il  buvoit  tous  les  jours  du  vin  tout  pur, 
ou  n'y  mettoit  guère  d'eau  ,  et  me  disoit  pour  excuse  que  c'c- 
toit  du  vin  vieux  de  Bourgogne  de  deux  ans,  de  l'abbaye  de 
son  fils  (k  Flavigny  de  Bourgogne ,  près  de  Sainte-Reine)  ;  il 
se  moquoit  de  moi  de  ce  que  je  mettois  beaucoup  d'eau  dans 
mon  vin  ,  et  disoit  que  je  ne  vivrois  guère  longtemps  ,  ce  qui 
pourra  bien  être  vrai ,  mais  non  pas  de  telle  cause  ni  de  tel 
désordre.  Quisque  suos  putimur  moues  :  chacun  a  son  vorco- 
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quin  (1)  dans  la  tète  et  son  malheur  fatal.  Je  suis  toujours  de 
toute  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble  ,  etc. 
De  Paris,  ce  8  de  juin  i6o7. 


LETTRE  CCCIX.  ~  Au  même. 

Les  coui'eurs  du  prince  de  Condé  sont  venus  jusqu'à  demi- 
lieue  près  de  la  porte  Saint-Antoine ,  où  ils  ont  enlevé  et  em- 
mené à  Rocroy  un  partisan  nommé  Girardin.   L'on  dit  que 

(1;  Vcrcoquiii  ne  .'e  dil  plus ,  cl  o'csl  dommage  ;  il  exprimait  parfai- 
lement  le  caprice,  la  lanlaisie  de  riiiia[^iiinlion.  Furctière  le  définit  une 
pelilc  fureur  qui  saisit  pnrfois  l'esprit  d  •<  liommcs,  et  (lui  les  rend  ca- 
pricieux, acariâtres,  tèlus,  incapables  de  raison.  I^e  peuple  croit  alors 
qu'il  y  a  dans  la  lêle  un  ver  qui  excite  élrangenicnl  le  cerveau. 

Moi-iucirne  en  ci'  ili.scmirr,  tjià  fait  le  siirilbant, 

Je  me  cognoy  ira|)[)C'  saus  le  jioiivoir  compreudrq, 

Ivt  de  mou  NCiioquin  je  ue  [iu\>  me  ilelTeiiilre. 

(Ucgnier,  Sut.  IX.  ) 

Kslinicr  peu  de  {^eiis  6ui\  rc  mou  veieoquin  , 

Et  mettre  à  ii.èiiie  taux  ,    le    noble   et   le  coquin. 

^Régnier,  Sat.  XV.) 

En  parlaiit  des  inclinations,  des  dispositions  originaires,  il  est  remar- 
quable (jue  Gui  I  alin,  ce  bibliophile  si  sa\anl,  i-i  avisé,  ne  parle  ja- 
mais de  deux  ouvrages  imporlaiils  qui  parurent  dans  son  siècle.  L'un 
csl  celui  du  médecin  espagnol  J.  Iluarle,  /î.r«men  de  inycnios para  las 
sdericias,  c'est-à-dire,  Examen  des  esprits,  etc.,  qui  parut  en  1580,  et 
dont  il  existe  trois  traductions  françaises.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
les  iiriiicipcs  de  Cabanis,  toute  sa  pliilosophie  physiologique,  qui  re- 
nioiito  à  (îalien,  et  même  la  McyalantLropogénésIe-.  ou  l'art  de  faire  des 
enfants  d'esprit,  (le  (Ju'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  cet  ouvrage  fut 
dédié  au  terrible  iMiilippe  IL  si  bien  nommé  le  dcinon  du  Midi,  et  que 
l'iiHiuiMtion  ne  lit  aucune  pour.-uite  contre  l'auteur. 

Le  .--erond  ouvrag-  dontdui  Paiin  ne  parle  pas  est  précisément  une 
sorte  de  réfulution  de  l'ouvraïa-de  Iluartc.  En  voici  le  litre  :  Examen 
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leur  dessein  étoit  d'eulevL'r  M.  Fouquet ,  procureur-général  et 
surintendant  des  linances  ,  lorsqu'il  reviendroit  de  sa  maison 
de  Saint-Mandé ,  près  du  bois  de  Vincennes.  Celui-là  pouvait 
bien  payer  une  bonne  rançon  ,  car  il  a  la  clef  du  grand  coffre. 
Nouvelles  sont  arrivées  que  c'est  le  chevalier  de  Chemeraud 
qui  a  enlevé  le  partisan  (iirardin,  et  qu'il  l'a  emmené  au  Cà- 
telet,  non  pas  h  Rocroy,  d'où  Girardin  même  a  écrit  à  sa 
femme  et  lui  a  envoyé  la  clef  de  son  cabinet,  à  telles  ensei- 
gnes qu'il  dit  qu'il  est  bien  traité. 

Le  '22  de  mai  fut  fait  et  accompli  le  mariage  de  M.  de  Ne- 
mours ,  par  ci-devant  archevêque  de  Reims,  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  Voilà  ce  mariage  tant  de  fois  contesté  et 
différé,  enfui  consommé,  et  le  cardinal  Antoine  Rarberin  est 
archevêque  de  Reims.  MM.  du  clergé,  enfin,  quittent  leur  as- 
semblée cette  semaine;  ils  ont  fait  présent  à  la  reine  d'Angle- 
terre de  trente-six  mille  livres. 

MM.- les  prélats  colligunt  sarcinulas,  plusieurs  diceux  sont 
déjà  partis.  J'ai  été  le  28  de  mai  au  soir  chez  un  malade  où 
j'étois  fort  attendu.  J'y  ai  trouvé  (lafort  homiél£S_geiis ;  entre 
autres  un  maître  des  requêtes,  qui  est  M.  H.  de  Montmort , 
l'hôte  jadis  de  feu  M.  Gassendi,  un  conseiller  du  parlement  de 
Paris,  un  de  D  jon,  M.  Marolles,  abbé  de  Villeloin,  M.  l'abbé 
Quillut  et  M,  Sorel,  l'auteur  du  Francion,  du  Berger  exirava- 

de  l'examen  des  esprits,  par  Jourdain  Gitibelet,  médecin  à  Evrcux.  Cet 
ouvrafjc,  pour  le  moins  aussi  rare  que  le  premier,  parut  en  1631,  prés 
de  cinquante  ans  après  celui  du  médecin  espagnol.  Ce  livre  n'est  pas, 
comme  je  Tai  dit  ailleurs,  le  vain  travail,  le  stérile  effort  d'un  esprit 
qui  s'exerce  dans  le  vide,  encore  moins  un  ouvrage  composé  dans  un 
esprit  de  critique  lioslile  et  jaloux  :  c'est  un  ouvrage  où  l'on  traite  une 
infinité  de  questions  médico-i)liilosophiques.  L'auteur  de  cette  note  a 
donné  sur  les  ouvrages  de  J.  ILiarte  et  de  Jourdain  Guibelet  une  analyse 
assez  détaillée  dans  la  Gazelle  médicale  (  N"  du  1"^  janvier  1S42), 
article  reproduit  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agrioulluro, 
sciences  et  belIcs-lcttrcs,  du  département  de  liCurc,  Evreux,  18i3. 

(R.  1>.) 
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gant  et  de  plusieurs  autres  bons  livres.  L'on  a  dit  en  si  bonne 
compagnie  quantité  de  belles  choses,  dans  une  bonne  demi- 
heure  que  j'y  ai  été  (car  je  n'ai  pu  y  être  davantage),  du  pape. 
Ides  cardinaux,  des  moines,  et  entre  autres  j'en  ai  retenu  de 
petits  vers ,  dont  je  veux  vous  faire  part  : 

Y    0  la  belle  fiction, 
0  la  rare  invention  , 
Que  ce  feu  du  purgatoire  ! 
Le  pape  n'étoit  pas  sot , 
Qui  nous  donna  celte  liistoire 
Pour  faire  bouillir  son  pot. 

Que  le  pape  Léon  X  fit  venir  à  Rome  P.  Pomponace  pour  le 
faire  disputer  de  l'immortalité  de  i'àme  contre  Augustinus 
Niphus;  qu'il  se  donnoit  du  plaisir  de  cette  dispute  mutuelle, 
et  néanmoins  que  tous  trois  n'y  croyoient  point,  non  plus  que 
la  plupart  n'y  croient  pas  aujourd'hui  à  Rome. 

J'ai  été  visité  d'un  jeune  médecin  allemand  nommé  Sébas- 
tien Schefîer  (1),  fils  d'un  médecin  de  Francfort;  il  a  étudié 
à  Ilelmstad  ,  sous  M.  Gonringius,  à  Strasbourg  sous  Melchior 
Sebizius ,  et  à  Leyden  sous  M.  van  der  Linden.  II  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  collège  à  Francfort ,  mais  seulement  cinq  médecins. 
C'est  lui  qui  a  répondu  sous  M.  H.  Gonringius,  de  introduefione 
in  universam  urtem  medicam ,  laquelle  il  veut  faire  imprimer  et 
augmeiiter,  à  quoi  je  lui  ai  promis  de  lui  fournir  quelques  bons 
avis  sur  quelques  fautes  que  j'y  ai  remarquées . 

J'ai  parcouru  les  thèses  de  M.  Brusius  l'Ecossois;  elles  sont 
encore  barbares ,  dans  un  siècle  de  grande  politesse,  et  de 
plus  elles  sont  fort  désagréables ,  à  cause  d'un  grand  nombre 
de  fautes  typographiques;  mais  néanmoins  je  ne  doute  point 
que  tout  cela  ne  passe  pour  bon  en  Ecosse,  où  il  y  a  aujour- 
d'hui fort  peu  de  gens  qui  ressemblent  à  Buchanan  ,  à  J,  Bar- 

(1)  Sébastien  Scheffer  ffils  de  G.  E.  Schcffer),  né  à  Francfort  te  2  jan- 
^ier  1631 ,  exerça  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  10 
janvier  ICSfi,  après  avoir  publié  quelques  ouvrages.  (R.  P.) 
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clay  et  à  Georges  Breton,  qui  étoit  ici  un  professeur  du  roi , 
fort  poli,  lequel  y  mourut  l'an  1611,  et  duquel  la  place  fut 
donnée  parle  cardinal  du  Perron  à  feu  M.  Nicolas  Bourbon, 
natif  de  Bar-sur-Aube ,  jadis  mon  bon  et  cher  ami,  et  à  la 
mémoire  duquel  je  dois  beaucoup  de  reconnoissance  pour 
n'être  pas  ingrat. 

Le  V  de  juillet  prochain  doivent  partir  d'ici ,  pour 
aller  tout  droit  à  Francfort,  nos  députés  en  Allemagne,  sa- 
voir, MM.  le  maréchal  de  Grammont  et  de  Lionne,  neveu  de 
M.  de  Servien  ,  surintendant  des  finances;  c'est  pour  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Bomains,  pour  en  faire  après  un  empereur. 
On  dit  ici  que  la  maison  d'Autriche  est  assurée  de  cette  élec- 
tion pour  l'archiduc  Léopold ,  h  cause  que  le  nombre  des 
électeurs  protestants  est  moindre  que  des  autres ,  à  cause  du 
duc  de  Bavière  qui  y  est  de  surcroît ,  et  les  trois  électeurs ,  ar- 
chevêques de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Mayence. 

Nous  avions  investi  Cambrai  pour  l'assiéger ,  sur  l'avis  que 
nous  avions  eu  qu'il  n'y  avoit  dedans  que  quatre  cents  hommes, 
et  cet  avis  étoit  vrai;  mais  le  prince  de  Coudé  ayant  eu  avis 
de  notre  dessein,  prit  tout  chaudement  quatre  mille  chevaux, 
et  les  fit  entrer  dans  la  place  sans  aucune  résistance.  Le  roi  a 
étéàPéronne,  il  est  de  présent  à  laFère.  M.  le  protecteur  d'An- 
gleterre, Olivier  Cromwell ,  a  refusé  la  royauté,  et  est  à  pré- 
sent mal  avec  l'armée.  Le  pape  est  fort  malade  à  Rome,  et  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  aille  bien  loin  ;  il  ne  peut  rien 
retenir  des  excréments  de  son  ventre  ni  de  sa  vessie.  Les  jé- 
suites y  perdront  beaucoup,  parce  qu'il  est  leur  grand  et  ex- 
cellent patron.  Je  m'étonne  comment  cet  homme,  qui  sait 
tant  de  choses  et  qui  doit  être  illuminé  de  tout  point ,  s'amuse 
il  se  laisser  gagner  par  ces  maîtres  passefins,  qui  sont  les  ])lus 
grands  fourbes,  les  pestes  de  la  chrétienté,  et  qui  ont  cou- 
tume de  corrompre  tous  les  princes  dont  ils  approchent  par 
leurs  infâmes  ilatteries  et  puants  mensonges. 

Pour  vous  rendre  compte  d'un  livre  que  M.  Brusius  m'a 
rendu  de  votre  part,  qui  est  un  petit  in-quarto  intitulé  Ja. 
Diinit'li'i  Horffii ,  O/iftcrvofimnnii  nnaffonimvvro ,  etc.,  je  vou.s 
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(lirai(iuo,  par  hasard  et  sans  autre  dessein,  j'y  ai  la  aujour- 
d'hui quelques  pages  de  çà  et  de  là,  et,  pour  vous  en  dire 
mon  avis,  je  voudrois  que  cet  homme  n'écrivît  plus  de  la 
sorte,  car  il  donne  mauvais  exemple  à  d'autres  qui  feront  en- 
core pis.  Certes  ces  gens  là  sont  chétifs  médecins  ,  et  si  on  ne 
voyoit  deçà  plus  clair  à  traiter  des  maladies,  on  n'en  guéri- 
roit  guère. 

Les  jésuites  persécutent  ici  cruellement  quelques  libraires 
qu'ils  ont  soupçonnés  avoir  imprimé  quelque  chose  pour  le 
Port-Royal,  et  entre  autres  les  dix-huit  lettres;  ils  en  ont  fait 
mettre  un  prisonnier  ,  qu'ils  ont  fait  enlever  en  plein  minuit , 
et  se  sont  rendus  les  maîtres  de  sa  boutique  et  ont  fouillé  par- 
tout. Il  s'appelle  Desprez  ,  à  l'enseigne  de  Saint-Prosper,  rue 
Saint-Jacques.  Ils  ont  aussi  découvert  l'imprimeur,  nommé 
Langlois,  qu'ils  ont  mis  à  la  Bastille.  L'on  dit  que  c'est  pour 
une  pièce  qu'ils  ont  imprimée  en  faveur  du  cardinal  de  Retz 
contre  la  dernière  assemblée  du  clergé,  et  principalement 
contre  M.  de  Marca ,  archevêque  de  Toulouse,  qui  est  un 
étrange  compagnon  et  un  dangereux  garçon  ,  en  tant  que 
pour  faire  fortune,  il  a  par  ci-devant  joué  divers  personnages, 
et  entre  autres  é:é  un  des  malheureux  commissaires  qui  en- 
voyèrent à  la  mort  feu  M.  de  Thou  ;  en  votre  ville ,  l'an  1642. 
Je  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  14  de  juin  16o7. 


LETTRE  CCCX.  —Au  même. 

Il  y  a  eu  du  l)ruità  la  cour,  entre  la  reine  et  le  duc  d'An- 
jou. Elle  l'a  menacé  de  lui  faire  donner  le  fouet ,  et  même  l'a 
commandé  ;  mais  ni  le  gouverneur,  qui  est  M.  le  maréchal  du 
Plessis-Praslin  ,  ni  le  sous-gouverneur  n'ont  osé  l'entrepren- 
dre ,  dont  il  a  été  averti,  et  a  dit  à  la  reine  qu'ils  ont  bien 
fait  de  n'accepter  point  cette  commission;  qu'il  n'est  plus  en 
Age  d'avoir  le  fouet,  et  (pie  quiconque  l'entreprendra  est  as- 
surt'  qii(>  lui-mém(^  lui  donnera  de  sa  propre  épée  au  travers 
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(lu  corps.  La  reine,  lâchée  de  cela,  a  crié,  et  a  dit  qu'elle  ne 
vouloit  plus  demeurer  à  la  cour,  mais  revenir  à  Paris,  etc. 
Le  3Iazarin  s'est  chargé  de  faire  cet  accord  :  la  reine  a  coni- 
raencé,  sur  les  plaintes  de  ses  fdles  d'honneur,  lesquelles  lui 
ont  dit  que  quand  M.  le  duc  d'Anjou  les  rencontroit,  il  vou- 
loit leur  lever  la  cotte,  et  usoit  envers  elles  de  termes  étran- 
ges et  lascifs. 

La  peste  se  renouvelle  à  l'entour  de  Naples ,  et  recommence 
à  Rome,  qui  est  une  nouvelle  bien  chatouilleuse  pour  le  pape 
et  pour  le  général  des  jésuites,  (jui  sont  des  individus  qui  ne 
quitteront  jamais  leur  [dace  qu'à  grand  regret. 

Je  vous  remercie  du  souvenir  (pi'avez  eu  pour  moi  envers 
M.  Jo.  Daniel  Horstius  ,  de  l'amitié  duquel  je  veux  faiie  état  ; 
s'il  me  fait  l'honneur  de  m'écrire,  je  nemanqueiai  pas  de  lui 
faire  réponse.  Je  vous  loue  d'avoir. empêché  (pi'il  ne  mit  dans 
son  nouveau  livre  quelques  injures  contre  notre  bon  ami ,  feu 
M.  G.  Hofmann,  qui  a  été  un  personnage  de  grand  niéiite. 

M.  le  prince  de  Condé  a  fait  aller  le  partisan  Girardin  du 
Calelet  à  Valenciennes,  d'oi^i  il  a  écrit  de  deçà  à  plusieurs  de  ses 
amis  ;  il  lui  fait  demander  qu'il  rende  grande  somme  d'argent 
qu'il  a  touchée  du  bien  dudit  prince  aux.  gabelles  et  ailleurs. 

L'on  réimprime  à  Strasbourg  le  Religio  medici,  in-octavo, 
avec  des  commentaires  trois  fois  plus  amples  que  ci-de- 
vant. J'ai  céans  ces  commentaires  de  1652,  qui  sont  peu  de 
chose;  ce  livre-là  n'avoit  pas  besoin  de  tels  écoliers.  Personne 
n'étoit  capable  de  traduire  sur  ce  livre  s'il  n'avoit  l'esprit  ap- 
prochant de  l'auteur,  qui  est  gentil  et  éveillé  (I).  Ge  badin 
de  commentateur  est  un  gros  sot  ;  il  pense  avoir  fait  un  grand 
coup,  cjuand  il  cite  van  Ilelmont.fjui  n'est  qu'un  malheureux 
ignorant  et  un  imposteur  public.  Le  génie  du  premier  auteur 

(1)  Voir  notre  rcmarriiie  sur  co  livre,  t.  I,  pn[i;c  3'»0.  Ladcriiicre  édi- 
tion (jnc  je  connaisse  du  livre  de  Thomas  lîrownc,  Relifjio  medici,  est 
de  Londres,  18'il,  willi  observations  llicreon;  lo  vvliich  is  added,  hy- 
driolapliia,  or  Uni  IJurial,  a  discour.-c  on  .'epiilehral  L'rns.  AVilli  a  jire- 
liiniiiary  disconrse  an<l  noies,  liy  .I.-A.  Sainl-.Iolni,  I  vol.  iii-S".  ;|{.  I».' 
M.  21 
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du  livre  vaut  mieux  que  tous  ces  commentaires ,  qui  ne  sont 
que  de  la  misérable  pédanterie  d'un  jeune  homme  allemand 
qui  pense  être  bien  savant. 

Tous  les  Allemands  qui  sont  ici  ne  parlent  que  de  leurs  pi- 
lules de  Francfort,  dont  ils  font  un  grand  secret.  Qu'en  savez- 
vous  de  leur  matière  ?  Dicitur  fieri  ex  aloe  macerata  in  aqua 
tamarices,  alii  dicunt  violarum.  Instruisez-moi  de  cela,  s'il 
vous  plaît. 

Il  y  a  en  cette  ville  un  médecin  de  Lyon  ,  nommé  Belestre , 
qui  est  venu  y  chercher  de  l'emploi ,  et  qui  s'y  est  marié.  11  se 
fait  tout  blanc  de  son  épée  ;  il  se  moque  des  médecins  de  la  Fa- 
culté de  Paris;  il  dit  qu'ils  saignent  trop  ,  qu'ils  n'ordonnent 
point  de  sel  de  corail ,  qu'il  est  tout  autrement  plus  savant 
qu'eux,  etc.  Peut-être  qu'd  est  vrai,  qu'en  croyez-vous?  De 
quel  bois  se  chauffe-t-il?  Néanmoins,  s'il  n'est  grand  savant, 
il  faut  qu'il  soit  grand  vanteur,  grand  emballeur  et  grand 
menteur,  car  on  m'a  rapporté  de  lui  des  choses  fort  étranges 
qu'il  débite  de  deçà  ,  peut-être  pour  tâcher  de  se  mettre  en 
crédit ,  ac  ut  iniponat  vulgo  nimium  crcdulo.  Tous  biens  sont 
communs  au  monde,  il  n'y  a  plus  qu'à  trouver  moyen  de 
les  avoir  et  de  les  attraper  per  fas  et  nefas ,  comme  font  les 
grands  et  les  princes. 

On  imprime  en  Allemagne  Pharmacopœa  Augustana,  ciim 
nberioribus  commentariis  Jo.  Zivelfer.  Ce  commentateur  est 
un  fort  habile  homme  dans  les  préparations  de  pharmacie  et 
dans  les  préparations  des  médicaments,  et  même  a  moins 
menti  que  plusieurs  autres  in  prœdicandls  compositorum  mcdi- 
camenforum  facultatibus.  Néanmoins,  pour  un  homme  qui  a 
vu  et  su  la  vérité,  il  ne  l'a  pas  dite  assez  hardiment:  les 
jeunes  gens  qui  liront  son  livre  n'en  profiteront  point  tant 
qu'il  serait  à  désirer. 

Il  court  ici  une  réponse  à  la  lettre  de  M.  l'archevêque  de 
Toulouse,  sur  la  délibération  du  clergé  du  14  novembre  1656  : 
il  y  a  cinquante-six  pages  in-quarto.  Cet  archevêque  nouveau 
y  est  terriblement  étrillé,  et  le  bon  du  conte,  c'est  que  l'on 
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dit  qu'il  m(';rite  bien  cela.  Il  y  a  encore  deux  autres  pièces, 
dont  l'une  est  intitulée  :  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Retz  au 
pape ,  elle  est  en  latin  et  en  françois  ;  l'autre  est  du  même 
cardinal  à  messieurs  les  députés  de  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France.  11  n'y  a  que  huit  pages  à  chacune. 

Je  viens  d'apprendre  que  ce  médecin  de  Lyon  ,  nommé  Be- 
lestre,  se  fait  aussi  nommer  M.  Picoté  ;  qu'il  est  logé  au  fau- 
bourg Saint-Germain  ,  où  il  a  un  frère  prêtre  habitué  à  Saint- 
Sulpice,qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  lui  donner  de  la 
pratique;  que  ce  prêtre  Picoté  est  celui  qui  refusa  l'absolution 
à  M.  deLiancourt,  grand  seigneur,  prétendu  janséniste,  d'où 
est  provenu  tant  de  bruit ,  et  particulièrement  les  deux  lettres 
de  M.  Arnauld,  dans  la  seconde  desquelles  il  se  rencontra  une 
proposition  qui  a  tant  fait  faire  d'assemblées  en  Sorbonne,  il 
y  a  tantôt  deux  ans  (l). 

"N'ai-je  point  ouï  dire  que  depuis  un  an  M.  Sauvageon  a  fait 
imprimer  à  Lyon  de  nouveau  sa  Pharmacie  de  Bauderon?  Si 
cela  est ,  je  vous  prie  de  me  l'acheter  et  de  me  l'envoyer  quand 
vous  voudrez. 

Le  cardinal  Rapaccioli  est  mort  à  Rome  :  la  peste  y  renou- 
velle. Le  pape  y  a  été  fort  malade,  unde  fit  ut  multi cardinales 
serio  coyitarint  depapatu.  La  femme  de  l'ambassadeur  de  Hol- 
lande est  ici  morte  en  trois  jours.  M.  de  Guitaut,  capitaine 
des  gardes  de  la  reine,  fort  vieux  et  accablé  de  goutte ,  est 
mort  à  Montreuil  en  Picardie.  Il  est  aussi  mort  ici  un  secré- 
taire du  roi ,  près  de  Saint-Paul,  nommé  M.  de  la  Place,  qui 
a  donné  à  l'hôpital  général ,  où  l'on  a  enfermé  tous  les  pauvres 
mendiants  depuis  peu,  près  de  4,000  livres  de  rente.  On  dit 
que  la  reine  s'ennuie  à  la  Fère. 

Une  nouvelle  qui  me  déplaît  fort,  mais  qui  ne  manquera 
pas  de  réjouir  les  carabins  du  père  Ignace ,  est  que  M.  Padet , 
proviseur  du  collège  d'Harcourt,  homme  d'honneur,  et  qui 
depuis  quarante  ans  a  été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  défendu 
l'université  contre  la  malice  des  jésuites ,  est  fort  malade  d'une 

(1)  Voyez  Histoire  abréyée  de  la  vie  et  des  ouvracjes  de  M.  Arnauld, 
ColoRno.  160;5.  iii-12,  pag.  97  el  siiiv.  {R,  P.) 
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lièvre  continue,  et  mt'ine  ,  liit-on,  (l(''j;i  avec  rêverie.  J'ni  l>ien 
peur  qu'il  n'en  meure;  car  il  est  fort  vieux,  il  n'a  guère 
moins  de  soixante-quinze  ans.  Il  est  professeur  du  roi,  licen- 
cié de  Sorbonne ,  et  a  enseigné  trente  ans  la  pliilosophie  dans 
Harcourt.  On  le  peut  vraiment  appeler  l'Atlas  de  l'université 
de  Paris. 

Dans  la  rue  au  Fer ,  près  des  Innocents ,  où  sont  logés  plu- 
sieurs marchands  de  soie,  il  y  ei!  a  un  fort  riche,  nommé 
M.  Bidal ,  qui  a  seize  garçons  en  sa  boutique  et  en  son  maga- 
sin. L'un  d'iceux,  natif  de  Rouen ,  nommé  Mustel,  âgé  de 
vingt  et  un  ans ,  a  été  découvert  l'avoir  volé  ,  et  en  deux  mois 
lui  avoir  pris  pour  G, 000  livres  de  bonnes  pièces  d'étoffe  de 
soie.  Dès  qu'il  a  été  arrêté,  il  a  promis  de  tout  confesser,  et 
même  a  nommé  son  receleur,  aussi  de  Rouen ,  qui  pour  lors 
étoit  à  Paris,  et  qui  fut  aussitôt  arrêté.  Il  n'étoit  logé  qu'à 
vingt  pas  de  là  :  ils  sont  tous  deux  prisonniers  au  Châtelet,"  et 
seront  tous  deux  pendus  dans  peu  de  jours  rue  Saint-Denis, 
au  bout  de  ladite  rue  au  Fer.  Le  receleur  s'appelle  la  Croix  : 
il  envoyoit  la  marchandise  dérobée  à  sa  fennne  et  à  deu\ 
grandes  fdles  nubiles  qu'il  avoit,  qui  la  revendoient.  Toutes 
trois  se  sont  sauvées,  et  ont  bien  fait,  car  elles  sont  criminelles. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  le  Turc  a  fait  assiéger  en  Dal- 
matie  une  ville  dite  Cataro ,  et  que  le  cardinal  Bichi  est  mort. 
Si  le  Turc  s'approche  davantage  de  l'Italie,  adieu  le  pape  et 
le  général  des  jésuites ,  adieu  toute  la  moinerie.  Mais  à  propos 
de  moines ,  il  y  en  a  un  ici  qui  m'a  fort  sollicité  de  lui  vendre 
toutes  les  œuvres  de  Joan.  Heurnius  ;  je  lui  ai  répondu  que 
je  n'avois  jamais  vendu  livre,  mais  que  pour  celui-là  on  le 
réimprimoit  à  Lyon  in-folio  (  I  ).  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  19  de  juin  lCb7. 

(1)  Jean  van  Heurne  on  TIeurnius,  na(|uil  ii  l'irecht  le 23  janvier  13i3. 
Après  avoir  éUuiié  en  France  et  en  Il;i!:e,  il  reloiirna  diins  sa  paUic,  fut 
nommé  profess-cTn-  de  médecine  et  recleiir  de  l'inivcrsité  de  Leyde , 
où  il  niourul  le  il  août  ICOI,  Ses  ouvrajjes  ont  élé  réunis  sous  le  titre 
de  :  Opéra  omnia  medica  ,  Lu^duni ,  16oS  ,  in-folio.  (R.  P.) 
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LETTRE  CCCXI.  —  Au  mr-me. 

M.  le  cardinal  Antoine  est  allé  à  la  cour  puiir  y  prendre 
congé  du  roi ,  de  la  reine  et  de  son  Eininence  ;  il  s'en  retourne 
il  Home ,  non  pas  tant  pour  la  mort  des  cardinaux  Biclii  et 
Kappaccioli ,  c|ue  pour  ce  que  le  pape  est  fort  usé  ,  nec  credi- 
tur  (lia  superates  fuluius.  C'est  pour  travailler  à  une  brigue  à 
huiuelle  on  fera  présider  le  Saint-Esprit.  11  y  a  longtemps  que 
l'on  trompe  les  hommes  sous  prétexte  de  religion.  Ceux  qui 
sont  ici  pour  le  cardinal  de  Retz  se  réjouissent  aussi  d'une 
nouvelle  qui  court ,  savoir ,  que  le  pape  a  mandé  à  Rome  ledit 
cardinal ,  le  parti  ducjuel  il  veut  embrasser,  depuis  la  mort  du 
cardinal  Bichi,  qui  faisoit  ii  Rome  les  aftaires  du  3Iazarin 
contre  ledit  cardinal  de  Retz,  et  qui  par  ci-devant  lavoit  mal 
rais  dajis  l'esprit  du  pape,  qui  est  d'un  esprit  fort  inconstant, 
et  duquel  on  peut  dire,  Dieu  merci,  et  les  jésuites,  et  homu 
foc  tas  est. 

L'édition  des  lettres  latines  de  M.  Saumaise  est  arrêtée 
par  la  mort  de  M.  Clément,  qui  est  celai  qui  en  avoit  pris  le 
soin  ,  et  qui  nous  a  donné  le  premier  tome.  Il  faudra  doréna- 
vant que  tout  ce  soin  et  les  lettres  passent  en  d'autres  mains 
pour  en  faire  divers  volumes  qui  suivent.  On  a  réimprimé 
celles  de  Casaubon  in-quarto,  dès  l'an  passé,  à  Magdebourg 
et  Helmstad,  avec  (|uutre-vingt-deux  des  lettres  qui  n'étoient 
point  à  la  première  édition.  (3n  a  changé  l'ordre  en  cette 
dernière  édition,  et  ont  été  mises  seulement  selon  l'ordre  du 
temps  qu'elles  ont  été  écrites.  On  doit  faire  une  nouvelle  édi- 
tion de  celles  de  Jo.  Scaliger  en  Hollande,  où  il  y  en  aura 
beaucoup  d'ajoutées  qui  viennent  de  chez  M.  Dupuy  et 
M.  l'abbé  Lavocat,  qui  en  avoient  de  bons  originaux,  et  cpu 
sont  morts  depuis  peu. 

On  ne  voit  ici  plus  de  gueux  dans  la  rue  ni  autres  men- 
diants (juc  des  moines,  dont  le  nondne  est  fort  grand,  (hi  a 
lait  un  hôpital  général ,  où  l'on  a  rcidormé  tout  ce  (|uc  l'on  a 
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pu  attraper  de  ces  pauvres  gueusants  au  bout  des  deux  fau- 
bourgs de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Victor.  Paris  en  est  plus 
beau  de  la  moitié,  les  riches  y  donnent  volontiers  quelque 
chose.  Depuis  trois  jours  il  est  ici  mort  un  partisan  fort  riche 
qui  ne  fut  malade  que  deux  jours  entre  les  mains  d'un  certain 
charlatan  de  Montpellier,  nommé  l'abbé  J.  d'Aubry,  lequel 
l'a  envoyé  où  vont  les  partisans  avec  la  poudre  blanche,  au 
grand  regret  de  sa  famille.  Ce  partisan  s'appeloit  des  Alus. 

Nuper  in  hanc  urbem  pedibus  qui  venerat  albis. 

Il  a  légué  par  son  testament  mille  écus  à  cet  hôpital  gé- 
néral, mais  on  lui  sait  fort  mauvais  gré  d'avoir  donné  si  pe- 
tite somme.  Je  m'étonne  comment  ce  partisan  est  tombé  entre 
les  mains  de  cet  abbé  J.  d'Aubry ,  qui  est  un  misérable  char- 
latan ici  décrié,  et  qui  me  fait  plus  de  pitié  que  d'envie,  com- 
bien que  je  ne  l'aie  jamais  vu,  mais  je  le  connois  d'ailleurs  par 
ses  propres  faits,  car  j'ai  souvent  ici  vu  de  sa  besogne;  est 
merus  et  ignariisnebulo,  qui  artem,  quam  profitetur,  neutiquam 
intelligit. 

M.  le  chancelier  a  dit  en  plein  conseil  que  les  Espagnols 
s'étoient  retirés  à  cause  que  le  roi  avoit  envoyé  des  troupes 
dedans  Ardres,  qui  y  étoient  heureusement  entrées,  en  suite 
de  quoi  les  Espagnols  n'ont  pas  de  quoi  empêcher  que  nous 
ne  prenions  cette  année  Montmédy,  et  qu'ils  ne  peuvent  faire 
aucun  siège  contre  nous  qui  soit  d'importance.  Le  prétendu 
siège  d'Ardres  étoit  une  finesse  espagnole;  ils  avoient  dessein 
sur  Calais,  qu'ils  ont  pensé  surprendre,  mais  ils  en  ont  été 
généreusement  repoussés.  Calais  eût  été  en  plus  grand  danger 
si  les  Espagnols  eussent  attaqué  par  mer  en  même  temps  que 
les  autres  attaquoient  par  terre ,  mais  les  vaisseaux  arrivèrent 
trop  tard  de  deux  heures.  On  faisoit  autrefois  la  guerre  en 
lion,  maintenant  on  la  fait  en  renard. 

Le  libraire  nommé  Desprez  et  l'imprimeur  nommé  Langlois 
l'aîné,  qui  imprinioient  ces  lettres  pour  le  Port-Royal,  ont 
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été  découverts  et  sont  prisonniers  dans  la  Bastille.  Les  loyo- 
lites,  hoininumgenus  nequissimum ,  se  vantent  qu'ils  les  feront 
envoyer  aux  galères;  c'est  un  compagnon  imprimeur  qui  les 
a  découverts  pour  quelque  argent  qu'il  a  eu  de  la  Société. 

Il  y  a  ici  deux  charlatans  fort  décriés ,  savoir,  un  Gascon  qui 
se  fait  nommer  le  chevalier  de  la  Rivière  ;  il  a  été  autrefois  clerc 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nommé  M.  Metirier. 
Il  a  voulu  faire  courir  le  bruit  qu'il  cassoit  la  pierre  dans  la 
vessie  par  une  certaine  eau  de  laquelle  il  faisoit  injection,  que 
c'étoit  un  remède  spécifique  qui  lui  coùtoit  beaucoup,  que 
pour  en  venir  à  bout  il  étoit  obUgé  de  faire  beaucoup  d'opé- 
rations chimiques  ;  qu'il  ne  pouvoit  donner  cette  injection  à 
moins  de  cinq  cents  écus,  qu'un  certain  Prieur  lui  en  avoit 
donné  deux  mille  livres ,  et  autres  belles  cassades.  M.  le  chan  - 
celier  l'a  voulu  voir,  et  dit  qu'il  ne  vit  jamais  un  homme  si 
ignorant  et  si  atfamé  charlatan.  Celui-là  est  sorti  de  Paris  et 
s'est  retiré  devers  Meaux  :  longim  forsan  iturus  si  lucrum  de- 
fuerlt.  L'autre  est  le  fils  d'un  procureur  de  Montpellier,  nommé 
l'abbé  d'Aubry,  qui  n'a  pas  d'abbaye ,  mais  qui  est  un  infâme 
et  très  ignorant  charlatan  qui  a  déjà  plusieurs  fois  été  prison- 
nier ici  et  ailleurs  tant  pour  fausse  monnoie  que  pour  avoir 
vendu  des  bénéfices  qui  ne  furent  jamais  en  nature,  comme  un 
grand  fourbe  et  imposteur  public.  Il  a  jadis  été  compagnon 
chirurgien,  et  puis  moine,  et  enfin  s'élant  défroqué,  il  est 
demeuré  prêtre  séculier  fort  débauché.  M.  le  chancelier  a  dit 
depuis  trois  jours  que  ces  deux  hommes  mériloient  d'être 
pendus. 

Nous  avons  perdu  près  de  quatre  mille  hommes  devant 
Montmédy,  il  y  a  plusieurs  officiers  de  tués;  cela  est  capable 
de  faire  riche  le  Mazarin,  s'il  ne  l'étolt  déjà  d'ailleurs.  Nous 
sommes  ici  en  procès  avec  nos  chirurgiens-barbiers,  qui  ont 
voulu  faire  une  union  avec  les  chirurgiens  de  Saint-Côme, 
nos  anciens  ennemis;  cosmioni  illi  étoient  des  misé)"ables  co- 
quins presque  tous  arracheurs  de  dents  et  fort  ignorants ,  <jui 
ont  attiré  les  chirurgiens-barbiers  a  leur  cordelle,  en  les  l'ai- 
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saut  participants  de  leurs  maisons  et  de  leurs  prétendus  pri- 
vilèges, et  entre  autres  d'avoir  dans  leur  salle  en  leurs  exa- 
mens une  longue  robe  noire  et  un  bonnet  carré  ,  et  en  ce  cas- 
là  ils  nous  demandent  que  nous  assistions  à  leurs  actes , 
j'entends  notre  doyen,  qui  y  va  acconjpagné  de  deux  docteurs, 
quos  tanquam  fidos  (omit os  sibl  delujit  ad  libitum.  Ils  parlent 
des  degrés  de  bacheliers  et  de  licences  et  autres  telles  céré- 
monies et  vanités  tout-à-fait  indécentes  à  de  tels  laquais  bottés. 
La  cause  s'en  plaidera  pendant  un  mois,  et  je  crois  que  les 
desseins  audacieux  de  cette  superbe  racaille  seront  brides  et 
réglés,  et,  en  attendant,  notre  doyen  n'assiste  à  aucun  de 
leurs  actes.  Ces  chirurgiens  de  Saint  Cùme  ne  sont  ils  pas 
plaisants?  Tls  ont  une  permission  du  roi,  d'environ  trois  cents 
ans,  dans  laquelle  il  leur  est  fait  licence  de  s'assembler;  ils 
prétendent,  ce  disent-ils,  de  ce  mot  de  licence ,  qu'il  leur  est 
permis  de  faire  des  licenciés  en  chirurgie ,  ce  qu'ils  n'ont 
pourtant  jamais  entrepris  par  ci-devant ,  quod  si  illis  conce- 
deretur ,  statim  convolarent  ad  doctoratum ,  et  nous  feroient  des 
docteurs  yx«  latins  qui  ne  sauroient  ni  lire  ni  écrire.  Nous  ne 
prétendons  pas  empêcher  (ju'il  y  ait  à  Saint-Côme  des  chirur- 
giens ni  que  les  autres  s'unissent  avec  eux,  mais  seulement 
nous  voulons  avoir  une  compagnie  de  chirurgiens-barbiers 
comme  nous  avons  eu  jusqu'ici ,  laquelle  relève  de  notre  Fa- 
culté, qui  prête  tous  les  ans  serment  de  fidélité  dans  nos 
écoles  entre  les  mains  de  notre  doyen  in  magnis  comifiis  Facul- 
tdfis ,  et  nous  paie  tous  les  ans  une  certaine  somme  de  rede- 
vance sans  les  droits  que  nous  avons  sur  leui's  actes.  Mais 
nous  ne  voulons  ni  robes,  ni  bonnets,  ni  licences,  ni  tels  au- 
tres abus  :  )iatio  comœda  est ,  ils  sont  déjà  assez  glorieux  et 
assez  sots  sans  se  fournir  de  tel  apparat  (l). 

(1)  On  conçoit  diflïcilemcnt  aujourd'hui  la  liaiiic  qui  aniuiaii  autrefois 
les  médecins  conirc  les  cliiruriçiens.  Cet  acharnemcnl  de  dcspotiMne 
dura  pourtant  des  siècles.  Kn  remontant  dans  les  âges  on  trouve  qu'aucun 
médecin  ne  faisait  œuvre  de  sa  main,  tant  on  dédaijnait  la  chirurgie. 
l*eu  à  peu  ce  préju;jo  sattaiblil,  mai.s  saa-disp.irailrocnlièrem?nt.  Jus- 
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Je  pense  que  M.  Guilleiniii  n'aura  [)as  inam[ué  de  recoii- 
noître  bientôt  l'incapacité  et  rinsuffisance  d'un  homme  (le 
seigneui-  Daquin)  qui  par  ci-devant  n'étoit  qu'un  garçon 
apothicaire  de  la  reine-mère,  et  que  Valot  fait  aujourd'hui 
passer  pour  médecin  dans  l'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  com- 
bien que  tous  deux  ensemble  n'aient  que  la  réputation  d'igno- 
rants et  de  charlatans  clans  Paris ,  et  rêvera  aliiid  flo(jniin  non 
merentur. 

J'ai  ouï  dire  autrefois  au  père  Louis  Jacob,  carme  bour- 
guignon, qu'un  certain  M.  de  Tavannes  avoit  fait  imprimer 
dans  un  château,  en  cachette,  un  tome  des  Mémoires  hlstori- 

qu'à  répoqtip  de  la  révolution  de  89,  il  y  eut  même  des  médecins  ana- 
lomisles  qu'on  appelait  spécialement  dans  certains  cas;  en  les  nommait 
encore  par  plaisanterie  médecin'--palpeurs  ou  tdleurs,  et  feu  Portai,  qui 
avait  été  du  nombre  de  ces  médecins,  en  racontait  mainte  anecdote 
plaisante.  C'est  sans  doute  d'un  de  ces  médecins  que  parle  notre  vieux 
poêle  Ronsard  : 

Hal  que  je  porte  cl  de  hiiinc  et  J'cuvic 

Au  incJccin  qui   vient  soir  et  inntin, 

Sans  mil  pr.j^xjs  l.isîoimcr  le  tiliii , 

Le  sein,  le  ventre  et  les  flânes  de  ma  uiie. 

Las!  il  n'est  pas  si  soij^ncnx  de  ma  vie. 

Comme  elle  pense,  il  est  nu-cliaiit  et  liu  ; 

Cent  fois  Je  jour  il  la  visite  afin 

De  voir  son  sein  qui  d'aimer  le  convie. 

J?aylc  prétend,  d'après  Rémj  l'elleau,  que  ces  vers  ont  été  imités 
d'Ovide,  où  l'amourenx  Aconte  se  plaint  aussi  du  médecin  qui  donne 
des  soins  à  sa  maîtresse  ,  nie  misenim  !  quoà  non  mediconnn  jiissn  m- 
nislro,  etc.  (Heroid.  l'^pist.  XX.)  V  avait-il  donc  au.'si  à  Home  des  mé- 
decins tàteurs  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  médecins  d'au- 
trefois n'avaient  de  communications  avecles  chirurgiens  ipiesous  les  rap- 
ports de  supérieur  et  d'infé:  ieiir.  Les  premiers  étaient  regardés  comme 
les  chefs  inlelli{;ents,  les  seconds  comme  leurs  manœuvres,  medicorum 
sectores,  ou  en  termes  plus  polis  leurs  nrnistres.  On  les  tenait  à  dislance, 
très  convaincu  que  le  médecin  ,  toujours  lettré  ,  toujours  d'une  édu- 
cation ^oi{;née,  parfois  admis  à  la  table  des  grands  et  dans  leur  inli 
mité,  devait  avoir  inconleslablement  un  ran;^  plu»  élevé.         IL  1'.} 
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ques ,  iij-folio ,  qu'il  n'avoit  osé  publier ,  à  cause  de  plusieurs 
choses  étranges  qu'il  y  avoit  dites  contre  les  grands,  et 
entre  autres  de  Catherine  de  Médicis ,  et  qu'il  n'en  avoit  donné 
que  quelques  exemplaires  à  peu  de  ses  amis.  Cet  auteur  y 
parle  quelquefois  hardiment ,  mais  néanmoins  je  n'y  ai  encore 
pu  rien  trouver  de  pareil.  Vir  fuit  milita  ris  ingenii  ferrem  et 
altecinctus,  qui  ne  fut  jamais  savant,  mais  qui  a  tâché  de 
s'appuyer  de  quelques  raisons  d'État,  plus  vraisemblables  que 
bonnes  ,  m  gratiom  sut  régis ,  mais  qui  me  fait  rire  quand  il 
en  vient  aux  ruses  et  impostures  des  favoris,  au  secret  du 
cabinet ,  où  les  princes  mêmes  sont  trompés  ;  et  puis  après  il 
a  aimé  à  dire  quelque  cliose  des  jésuites  et  du  purgatoire,  et 
n'a  pas  connu  les  abus  de  ces  deux  derniers  chapitres  comme 
il  a  fait  ceux  de  la  cour. 

Le  cardinal  d'Ossat  auroit  fait  de  meilleurs  mémoires ,  d'au- 
taut  qu'il  étoit  beaucoup  plus  savant;  mais  ils  sont  éclipsés, 
perierunt  nec  habentur.  Je  pense  qu'on  ne  fera  jamais  deux 
impressions  de  celui-ci,  sans  parler  de  plusieurs  fautes 
typographiques  dans  les  noms  propres,  de  chronologie  et  de 
géographie,  lesquelles  sont  capables  d'égarer  le  lecteur  peu 
rusé  bien  loin  de  son  vrai  chemin. 

Un  homme  d'honneur  et  de  qualité  m'a  dit  qu'il  sait  de 
bonne  part  qu'il  y  a  dans  Paris  plus  de  vingt  hommes  qui 
ont  écrit  le  plus  dignement  et  le  plus  iidèlement  qu'il  leur  a 
été  possible  l'histoire  de  deux  cardinaux  qui  ont  régné  avec 
les  rois  Louis  Xlil  et  Louis  XIV.  Mais  il  faut  avoir  patience  , 
neque  enirn  est  horiun  temponan  ista  liœc  editio,  interea  possi- 
deaums  in  patientia  animas  nostras  donec  transeat  iniquitas  ; 
surtout  et -entre  autres,  nous  pouvons  espérer  que  l'histoire 
entière  du  feu  roi  Louis  XIII ,  écrite  par  Mathieu  de  Morgues, 
sieur  de  Saint  Germain,  aumônier  de  la  feue  reine  Marie  de 
Médicis,  et  l'ennemi  jadis  échauffé  du  cardinal  de  Richelieu, 
sera  une  des  bonnes;  car  il  a  été  longtemps  à  la  cour,  et  a  su 
de  la  reine-mère,  pendant  leur  commun  exil,  tout  ce  qui  se 
pouvoit  savoir  de  son  temps. 
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Madame  la  duchesse  d'Esguillon  fait  ici  imprimer  l'histoire 
de  son  oncle,  le  cardinal  de  Richelieu,  écrite  sur  les  mémoires 
qu'elle  a  fournis  par  M.  Ant.  Aubery  (qui  a  par  cj-devant  fait 
cinq  tomes  in-quarto  de  Y  Histoire  des  cardinaux)  ;  mais  elle  est 
déjà  méprisée,  étant  trop  suspecte  pour  le  lieu  d'où  elle  vient , 
et  pour  le  mauvais  style  de  ce  chétif  écrivain  ,  qui ,  (Kn-o  ad- 
dictus  et  udductus  ,  n'aura  pas  manqué  d'écrire  mercenaire- 
ment,  et  de  prostituer  sa  plume  au  gré  de  cette  dame,  la- 
quelle honore  la  mémoire  de  son  oncle  comme  d'un  dieu  , 
iiddtis  nomiidOus ,  et  principalement  pour  la  somme  d'environ 
soixantemillions  qu'il  a  volée  à  la  France,  et  lui  a  laissée  pour 
enrichir  les  trois  neveux  dont  il  lui  a  commis  l'éducation  et 
la  tutelle,  dont  l'ainé  a  épousé  une  veuve  contre  son  gré  ,  le 
second  a  épousé  la  fille  de  madame  de  Beauvais  ,  femme  de 
chambre  de  la  reine  ,  et  le  troisième  est  l'abbé  de  Richelieu, 
lequel  possède  plusieurs  très  bonnes  et  très  riches  abbayes. 
Je  suis  toujours  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  Paris'  le  13  de  juillet  1637. 


LETTRE  CCCXII.  —  Au  mmie. 

Depuis  ma  dernière,  M.  de  Soliuiac  partira  d'ici  au  plus  tôt, 
à  cause  de  la  grande  dépense  qu'il  y  a  faite,  et  qu'il  n'y  gagne 
rien  ;  il  gagneroit  davantage  à  Montpellier.  Il  ne  m'a  jamais 
fait  peur  ni  envie  ;  mais  il  s'est  vanté  qu'il  ne  vouloit  point 
faire  de  visite  qu'on  ne  lui  avançât  une  demi-pistoie ,  et 
vouloit  être  payé  avant  le  coup,  comme  les  bourreaux.  Il  fai- 
soit  des  ordonnances  de  trois  pages  ,  in  grntinm  pharnuico- 
pœorum  ,  ut possef  sihi  p'jrfidnm  istain  (jcntem  demereri  ^  et  tout 
cela  ne  lui  a  de  guère  servi ,  il  n'en  a  rien  amassé  davan- 
tage (1). 

(1)  Malgré  la  vigilance  de  l'ancieune  FacuUé  composée  de  la  totalité 
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J'ai  vu  ici  plusieurs  de  ses  ordonnances  de  trois  ou  quatre 
pages ,  de  la  longueur  desquelles  on  se  moquoit ,  et  qui  n'ont 
été  jamais  portées  chez  l'apothicaire,  pour  la  mauvaise  opi- 
nion qu'on  en  avoit.  Ces  messieurs  les  cuisiniers  d'Arabie  n'ont 
plus  le  crédit  de  mettre  les  médecins  dans  les  familles,  comme 
ils  avoient  avant  U;  Mcdecin  charilnble  ,  et  c'est  folie  aux  mé- 
decins qui  cherchent  de  l'emploi  de  choisir  telle  voie  pour 
s'avancer. 

Un  de  vos  Lyonnois  vend  et  débite  des  remèdes,  et  ordonne 
aussi  fort  mal  à  propos  chez  les  apotliicaires;  mais  tout  ce 
qu'il  y  a  d'apothicaires  dans  le  faubourg  Saint  Germain  ne 
lui  sauroient  faire  g;igner  ciiKpuuite  livres  avant  l'année  , 
qlloiqu'il  fasse  tous  ses  elforts  pour  ressembler  à  celui,  qui 
scriberuU  finerii  non  fncieùat  ,  et  qui  (nubescebat  quoties  novam 
non  faciebat  synyrap/unn,  comme  a  dit  ([uehiue  part  François 
Valcsius  ,  ou  bien  conune  celui  de  Juvénal,  duquel  ce  poêle 
a  dit  en  si  beaux  termes  : 

Scnplus  et  a  tcrgo  nonduvi  finitus  Orcsles.  • 

L'abbé  d'Aubry,  qui  est  un  pendard ,  que  je  ne  vis  jamais , 
a  fait  présent  à  un  de  mes  malades  de  ses  deux  livres , 
qui  sont  deux  petits   in-quarto,  dont  l'un  est  intitulé  :  Le 

triomphe  de  l'orchée  et  le  désespoir  de  la  médecine,  Paris, 
1656,  et  est  dédié  à  M.  le  chancelier;  l'autre  :  la  Merveille  du 
utonde  ,  ou  la  Médecine  véritable  ressascitée,  dédiée  au  Maza- 

dcs  (Jocicurs  reçus,  on  voit  que  qnclcjiies  uns,  comme  aujourd'hui,  ne 
snivaienl  pas  toujours  la  ligne  droite  pour  arriver  à  la  fortune.  Ils  s'en 
rapportaient  au  moyen  le  plus  ?ùr  peut-être  d'en  acquérir  :  l'exploitalion 
audacieuse,  eilronlce,  de  la  sottise  et  de  la  crédulité  humaine.  Je  ne  sais 
quel  charlalan  à  diplôme,  clicrchanl  à  s'excuser  de  ses  manœuvres,  di- 
sait :  J'y  suis  forcé,  que  voulez  vous  que  je  lasse?  Monsieur,  lui  répon- 
dit un  confrère  honnête  homme,  ce  (piil  faut  faire  ?  tâcher  de  ne  pas 
rester  dans  l'oi  nière ,  souUrir,  s'il  le  luiil ,  mais  toujours  honorer  sa  pro- 
fession. K.  r.) 
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rin.  Dans  cos  doux  mis(''i';il)lcs  livivts  il  n'y  a  ni  sel  ni  sens  : 
non  est  ùi  tanto  corpore  mien  solis.  Je  m'étonno  comment  il 
peut  y  avoir  au  monde  des  ijcns  do  telle  impudence  :  je  ne 
l'aurois  jamais  cru  si  je  ne  l'avois  vu.  H  invective  et  se  dé- 
clare en  quelques  endroits  contre  les  médecins  deilontpellier; 
mais  je  pense  que  ce  n'est  que  pour  avoir  eu  queliiue  que- 
relle ou  procès  avec  eux  ;  mais  au  reste  il  ne  sait  ce  qu'il  dit, 
et  le  tout  y  est  plus  que  barbare.  Vraiment  iljaut  avouer  que 
le  papier  et  l'impression  se  trouvent  fort  mal  employés  pour 
ce  misérable  brouillon,  qui  est,  à  ce  que  j'apprends,  un  im- 
pudent charlatan  :  sed  in  hoc  vcrsrdur  deonnu  iniquitas ,  que 
l'on  tait  dorénavant  plus  de  mécliants  livres  que  de  bons.  Et 
néanmoins  n'êtes-vous  point  d'avis  que  je  me  loue  fort  peu  de 
lui ,  puisqu'il  dit  du  bien  de  moi?  Car,  ayant  demandé  à  cet 
homme  qui  étoit  son  médecin,  dès  que  j'ai  été  nommé,  il  a 
dit  qu'il  t'aisoit  grand  état  de  moi ,  que  j'étois  un  savant  pro- 
fesseur en  latin  et  en  grec  (  je  voudrois  qu'il  eiàt  dit  vrai  ) , 
mais  que  je  ne  savois  que  mon  Galien  (  plût  à  Dieu  que  je  le 
susse  bien  !  ).  \h\  galant  médecin  doit  tout  savoir,  à  ce  qu'il  dit, 
et  surtout  de  beaux  secrets  de  chimie  pour  les  maladies  des 
femmes  et  des  princes.  Ne  croyez-vous  pas  que  ma  fortune 
soit  grande ,  puisque  ce  faux  monnoyeur  ne  dit  (pie  cela  contre 
moi,  lui  qui  a  nomiiié  les  médecins  de  Montpellier,  juifs  et 
mahométans? 

Madame  de  Bouillon  Sedan  mourut  hier  ici  :  elle  laisse  dix 
enfants  vivants.  Aujourd'hui ,  sur  les  six  heures  du  soir,  un 
bateau  plein  de  monde  a  eidbncé  devant  le  gros  pavillon  du 
I^ouvre  ;  il  y  en  a  (piatorze  de  noyés  tant  honuTies  que  femmes, 
et  même  deux  moines  de  l'ordre  de  Saint-François  :  ncc  le  tria 
jdai'iiiKi  1  l*eiilhen^  labcnlern  pietas  née  Apti/linis  lnfiihi  Icxil. 
Voilà  comment  les  moines  vont  t;n  (Md'er,  tant  par  terre  (pie 
par  eau. 

Corduld  nodosa ,  pis  nudiis ,  liiigua  doUmi, 
lld'c  Iria  nudipeiles  ducuïtl  ad  TarUira  fralrex. 


334  LETTRES  DE  GlU   PATIN. 

Je  VOUS  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur,  monsieur 
votre  très  humble  ,  etc. 

De  Paris ,  ce  17  de  juillet  1637. 


LETTRE  CCCXIII.  —  Ait  même. 

CromAvell  a  accepté  la  place  de  protecteur  des  trois  royaumes 
avec  le  sceptre  en  main  (1). 

M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  qui  vient  de  sortir  de  céans,  avoit 
besoin  d'un  livre  rare,  que  je  lui  ai  prêté:  c'est  Ocellus  Lu- 
cam/s,  de  Xatum  universali;  c'étoit  un  ancien  philosophe 
pythagoricien,  J2«'  scripsit,  de  Physicis  ante  Ai'istotelem.W  m'a 
dit  qu'il  transcriroit  une  physique  françoise  qu'il  a  faite  en 
faveur  de  son  petit  prince ,  laquelle  par  ci-après  on  impri- 
mera; il  a  été  dispensé  d'aller  en  campagne  cet  été,  nomine 
et  p^etextu  morbi . 

La  veuve  de  feu  M.  Saumaise  est  morte  depuis  trois  mois 
en  cette  ville;  elle  avoit  quantité  de  bons  manuscrits  qu'elle 
gardoit  pour  son  cadet,  qu'elle  aimoit  plus  que  les  autres. 
Depuis  sa  mort  ses  papiers  sont  tombés  entre  les  mains  du  fds 
aîné,  qui,  par  conseil  pris  avec  gens  entendus  ses  amis  ,  s'en 
va  les  faire  imprimer  à  Dijon.  L'on  dit  qu'entre  autres  il  y  a 
une  histoire  naturelle,  et  autres  traités  restants  du  naufrage, 
j'entends  du  débris  de  tous  les  papiers  de  l'auteur  après  sa 
mort  à  Spa,  le  3  de  septembre  1653. 

Les  coureurs  du  prince  de  Condé  ne  cessent  de  courir  vers 
Paris,  et  d'attraper  toujours  quelqu'un,  comme  ils  ont  par 

(1)  Cette  dernière  circonstance  n''est  nullement  fondée,  el  Croniwell 
dédaigna  peul-élre  le  sceplre.  Ne  possédail-il  pas  en  effet  le  souverain 
pouvoir?  qu'avait  à  désirer  de  plus  cet  homme  qui,  selon  Vollaire, 
«  couvrit  des  qualités  d'un  grand  roi  les  crimes  d'un  usurpateur  ?  » 

(R.  r.) 
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ci-devant  fait  à  M.  Girardin.  Ils  emmènent  prisonniers  ceux 
qu'ils  prennent,  au  Catelet  ou  à  Hocroy. 

Martin,  qui  est  un  des  lieutenants  du  prince  de  Condé  ,  a 
surpris  en  Lorraine  une  petite  ville  nommée  Dieuse ,  où  se 
tenoit  la  gabelle  de  Lorraine,  et  où  l'on  vendoit  le  sel  du 
pays. 

La  reine  de  Suède  ne  sait  plus  à  quel  saint  se  vouer.  Elle 
avoit  envie  de  se  retirer  à  Rome,  mais  la  peste  y  est  si  grande 
que  l'empêchement  en  semble  fort  légitime.  Elle  a  voulu  aller 
à  Venise  ,  mais  messieurs  les  sénateurs  l'ont  priée  de  différer 
en  un  autre  temps ,  et  qu'ils  sont  trop  empêchés  pour  le  pré- 
sent par  la  guerre  qu'ils  ont  aujourd'hui  sur  les  bras.  Qu'elle 
revienne  en  France  ,  qui  est  le  refuge  de  tous  les  coureurs  , 
orbem  receptans  Jiospitem,  cdqite  orbi  suas  opes  vicissim  non 
avara  iinperticns,  comme  dit  quelque  part  Buchanan. 

La  reine  de  Suède  est  à  Turin.  Le  pape  lui  donne  dix-huit 
mille  écus  par  an  :  mutant  cuncta  vices.  Voilà  la  vicissitude  des 
choses  humaines.  Le  feu  roi  son  père  a  autrefois  ruiné  et 
pillé  l'Allemagne ,  et  elle  aujourd'hui  pille  et  mange  le  pape, 
qui  a  coutume  de  manger  les  autres.  Le  feu  roi  son  père  n'y 
a  procédé  que  de  force  ouverte,  et  celle-ci  y  va  plus  finement. 
Sa  prétendue  conversion  lui  sert  de  couverture  et  de  pré- 
texte à  faire  la  pèlerine  et  à  se  promener  par  toute  la  terre, 
comme  elle  a  déjà  fait  par  une  bonne  partie ,  par  les  conseils 
des  Espagnols  et  des  jésuites.  Oh  !  les  bonnes  gens  ! 

J'ai  toujours  fait  état  de  ]\LVarandé(l)  ;  je  l'ai  publiquement 
loué  en  mes  leçons,  et  l'ai  recommandé  comme  un  bon  livre 
à  mes  écoliers,  dont  j'ai  eu  bon  nombre  cette  année.  Quand  je 
l'aurai  céans ,  j'espère  d'y  profiter  et  de  m'en  amender  par  la 
lecture  de  quelque  traité  nouveau;  qui  si  non  arrideat,  je  re- 
lirai son  Tractat.us  de  Indicationibus  curativis,  qui  m'a  autre- 
fois semblé  fort  beau. 

Il  y  avoit  ici  des  laquais  qui  vouloient  recommencer  à 

(1)  Ou  Varandal  (Jean). 
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porter  des  épées,  mais  ils  en  oui  été  mauvais  marchands  :  ils 
en  ont  eu  le  fouet  par  les  carrefours  ;  et  même  on  saisit  tous 
ceux  qui  portent  ici  des  épées. 

On  attend  d'heure  à  autre  la  lettre  de  cachet  du  roi ,  pour 
faire  chanter  le  Te  Dmm  à  Notre-Dame  ,  touchant  la  prise  de 
Montmédy.  La  i)aix  entre  nous  et  les  HoUandois  s'exécute 
de  part  et  d'autre  au  grand  contentement  des  deux  partis,  et 
les  HoUandois  en  portent  un  fort  grand  honneur  à  M.  le  pré- 
sident de  Thou  ,  dont  je  suis  ravi ,  car  il  est  excellent  person- 
nage. Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis  de 
toute  mon  âme  ,  monsieur,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris  ,  ce  10  d'août  lCo7. 


LETTRE  CCCXIV.  —  An  même. 

On  dit  ici  que  les  jésuites  ont  fait  une  grande  conquête  dans 
l'Amérique  méridionale,  au-dessus  du  Rio  de  la  Plata;  qu'ils 
se  sont  là  rendus  maîtres  d'un  pays  tout  entier  jusqu'ici  in- 
connu ,  et  de  nul  abordé ,  et  qu'ils  y  vont  ériger  un  grand 
empire.  Mais  qui  en  sera  le  roi?  an  Deus?  an  papa?  ou  leur 
père  général?  Je  volidrois  que  toute  l'espèce  et  tous  les  indi- 
vidus, et  les  moines  et  les  moineaux,  et  les  moinillons  y 
fussent  tous  dans  l'eau  jusqu'au  cou.  Ah!  qu'ils  seroient 
bien  là!  Ah!  le  beau  déblai  de  chétive  marchandise!  Que 
l'Europe  seroit  heureuse  ce  jour-là! 

3L  Basset,  de  Lyon  ,  demande  à  ses  juges  d'être  examiné 
à  Paris  par  des  juges  de  notre  faculté  ,  qui  est  ce  que  vous 
devez  empêcher,  s'il  y  a  moyen,  de  peur  que  la  coutume  n'en 
vienne  en  dépit  de  l'ordre  établi  dans  votre  collège  ,  et  que 
cela  ne  tire  à  conséquence,  joint  que  le  rapporteur  nommera 
des  médecins  ceux  qu'il  voudra,  et  qu'il  y  a  du  danger  que 
cela  n'aille  mal.  Nous  avons  ici  desGuénaut,  Beda,  Rains- 
san ,  Benaudot  <;t  autres  vauriens,  qui  sont  gens  à  faire  ce 
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que  l'on  veut,  à  qui  plus  leur  donne  :  hin  et  olihi  vcnditur 
piper.  Ces  gens-là  aiment  mieux  un  écu  que  toute  la  vertu 
(lu  monde  :  unde  hnbeas ,  curât  nemo  ^  sed  oportet  hnbere.  Et 
ainsi  la  liberté  de  vos  statuts  et  privilèges  seroit  étouffée  jtcr 
nequitiom  paucorum  nebulonum  ,  qui  ni/til  curant  prœter  lu- 
crum  et  prcesenteti  nummos.  Nous  avons  ici  un  Bodineau  qui 
(lie  sans  rougir  qu'il  faut  faire  ses  affaires  à  quelque  prix  ([ue 
ce  soit,  et  que  tout  ce  que  l'on  fait  est  bon  ,  pourvu  qu'il  en 
vienne  de  l'argent  ;  que  gens  de  bien  n'ont  pas  de  cliausses. 

On  parle  ici  d'une  grande  exécution  qui  s'est  faite  à  Tou- 
louse d'un  frère  ,  d'un  neveu  et  d'un  valet  de  chambre ,  dont 
deux  ont  été  rompus,  et  le  troisième  a  eu  la  tête  tranchée, 
pour  avoir  massacré  une  dame  de  leurs  parentes ,  avoir  tué  un 
abbé  de  Veracan,  et  un  des  archers  ([ui  les  poursui  voient.  Cette 
dame  se  nommoit  madame  de  Nevi,  et  avoit  autrefois  été 
fille  d'honneur  de  la  feue  reine-mère  Marie  de  3Iédicis. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mander  à  votre  commodité  qui 
est  un  certain  Cl.  AlberiusTriuncurianus,  qui  a  fait  Orationes, 
de  immortalitate  animœ;  de  Concordia  medicorum  ;  de  Terrœ 
motu;  de  Resurrectionc  mortuorum ,  et  qui  a  écrit  sur  l'Organe 
d'Aristote,  dont  quelques  uns  disent  que  M.  du  Moulin  a  tiré 
sa  logique.  Il  vivoit  sous  Henri  III.  Je  pense  qu'il  a  enseigné  à 
Lausaime,  et  même  (ju'il  changea  de  religion  ;  mais  oîi  est-il 
mort?  Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  ce  que  vous  en  savez,  si- 
non M.  Huguetan ,  l'avocat,  vous  en  dira  quelque  chose;  je 
lui  en  ai  autrefois  ouï  parler.  Je  vous  demande  la  même  grâce 
pour  Simon  Simonius  ,  qui  a  bien  fait  du  bruit  en  sa  vie,  et 
qui  a  plusieurs  fois  changé  de  religion,  et  qui  eut  grosse  que- 
relle avec  quelques  médecins  polonois,  dont  quelques  livres 
ont  été  écrits.  11  a  môme  enseigné  à  Genève,  à  Paris  et  à  Hei- 
delberg  ;  il  avoit  été  grand  ami  de  P.  Uamus,  et  a  reproché  à 
Jacobus  Carpentarius,  ([ui  mourut  ici  l'an  1574,  qu'il  avoit 
fait  tuer  ledit  I\amus  au  massacre  de  la  Saint-I?arthélemy. 
J'attends  là-dessus  vos  bonnes  instructions. 

Les  rois  de  Suède  et  de  Danemark  s'entre-cherchent  pour  .se 
II.  22 
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battre.  Cromwell  est  en  colère  contre  le  Mazarin ,  qui  lui  a 
manqué  de  parole ,  et  les  Hollandois  demandent  la  ratification 
de  leur  traité,  qu'on  ne  leur  tient  pas.  Le  17  août,  on  a  chanté 
le  TeDeum  à  Notre-Dame  pour  la  prise  de  Montmédy. 

Vous  savez  bien  que  les_jésuites  soni_rétablis  à  Venise ,  et 
que  le  pape  daujourd'hui  a  obtenu  cela  pour  eux ,  en  leur 
prêtant  les  galères  pour  aller  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Voici  des  vers  François  que  je  vous  envoie  sur  ce  rétablisse- 
ment : 


ÎTu  triomphes,  Saint  Marc,  dans  cette  longue  guerre, 
/où  ta  valeur,  des  Turcs,  arrête  le  dessein  : 
ÎMais  que  te  sert  de  vaincre  et  par  mer  et  par  terre, 
1  Si  déjà  d'autres  Turcs  sont  reçus  duns  ton  sein? 


Je  vous  prie  d'en  faire  part  à  M.  Gras,  notre  bon  ami ,  avec 
mes  très  humbles  recommandations.  Comme  je  vous  écrivois 
ces  derniers  mots ,  voilà  une  petite  nouvelle  qui  m'arrive  : 
c'est  une  lettre  de  M.  Horstius,  de  peu  de  lignes,  où  il  me 
parle  de  vous,  avec  un  petit  livre  qu'il  m'envoie,  intitulé: 
Manuductio  ad  medicinam  Acad.  Marpurg.  studiosœ  juventuti 
nnte  annos  vigind  immum  prœlecta;  a  Joan.  Dan.  Horstio, 
medicinœ  ibidem  prnfessore ,  editio  tertia^  1657,  sans  aucun 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  N'est-ce  point  là  ce  livre  qu'il 
vouioit  faire  imprimer  à  Lyon?  Celui-ci  est  in-douze,  de  pe- 
tite lettre ,  où  il  y  a  assez  de  fautes.  Il  continue  d'en  vouloir 
à  M.  Plempius ,  et  cite  quantité  de  petits  modernes  :  nt  ah  Us 
forsan  in  posteram  luudetur.  Cela  n'est  point  fort  nécessaire. 

M.  Sauvageon  m'est  veim  voir  hier ,  et  de  peur  d'y  man- 
quer il  est  venu  dès  cinq  heures.  Nous  nous  sommes  entre- 
tenus assez  longtemps,  et  enfin  le  sieur  Basset,  que  je  n'avois 
encore  vu  céans  qu'une  fois,  y  est  arrivé.  Il  a  été  tout  étonné 
d'y  rencontrer  M.  Sauvageon.  Je  lui  ai  fait  connoître  que  son 
affaire  étoit  tout  autrement  plus  propre  à  accorder  qu'à 
plaider;  qu'il  y  devroit  penser  plutôt  que  d'entrer  en  une 
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compagnie  par  la  fenêtre,  dont  il  lui  resteroit  un  remords 
toute  sa  vie.  Je  lui  ai  donné  des  exemples  de  notre  Faculté  et 
des  barbiers,  qui  l'ont  un  peu  fléchi,  sur  quoi  il  a  un  peu  ru- 
miné et  m'a  dit  :  M.  Sauvageon  m'a  dit  qu'il  n'étoit  guère 
temps  d'accorder ,  quil  avoit  trop  dépensé  d'argent,  mais  que 
d'ailleurs  il  craignoit  bien  que  son  procès  ne  pût  être  jugé  de 
ce  parlement.  Je  l'ai  ejicore  exhorté  à  la  paix  ,  et  que  je  m'of- 
frois  d'y  intervenir  envers  votre  collège.  Il  m'a  promis  d'y 
penser  et  qu'il  me  reviendroit  trouver. 

Votre  collège  a  fait  fort  prudemment  de  choisir  M.  Sauva- 
geon pour  celte  affaire ,  car  il  aime  fort  la  chicane  et  est  fort 
entier  en  ses  opinions,  et  n'ayez  point  peur  qu'il  lui  accorde 
rien  ;  telles  gens  que  lui  ne  sont  point  faits  pour  faire  la  paix. 

Le  sieur  Basset  a  donc  pensé  à  son  fait,  et  la  nuit  lui  a 
donné  conseil.  Ce  matin  ,  mais  j'étois sorti,  il  m'a  apporté  un 
petit  mémoire  par  lequel  il  demande  que  les  docteurs  méde- 
cins agrégés  au  collège  de  Lyon,  par  une  transaction  qu'ils 
passeront  avec  son  père ,  se  désistent  entièrement  de  la  sen- 
tence obtenue  à  leur  profit,  et  que  par  la  même  transaction 
ils  s'obligent  à  le  recevoir  et  agréger  dans  leur  corps ,  en  ex- 
pliquant à  ouverture  du  livre  une  maladie,  moyennant  quoi 
ledit  sieur  Basset  se  départira  du  procès  qu'il  a  pendant  en  la 
cour,  tant  à  raison  de  la  sentence  obtenue  contre  lui  que  pour 
sa  réception.  C'est  à  vous  à  prendre  la-dessus  vos  mesures  ,  et 
à  en  communiquer  avec  votre  conseil  de  delà.  J'apprends  ici 
que  votre  affaire  est  plus  propre  à  traiter  et  à  accorfier  qu'à 
poursuivre,  d'autant  qu'il  y  a  grande  apparence  que  MM.  du 
parlement  ne  vous  le  renverront  point  pour  l'examiner, 
mais  le  feront  examiner  de  deçà  par  des  médecins  qu'ils  nom- 
meront à  leur  poste,  et  de  cela  l'événement  en  est  fort  dou- 
teux, et  même  tire  à  grande  conséquence  pour  votre  collège 
et  ceux  des  autres  villes.  Pensez -y  bien.  On  a  assiégé  Saint- 
Venant.  Je  vous  baise  les  mains,  et  je  suis ,  monsieur,  votre 
très  humble ,  etc. 

De  Paris  \o  21  d'aoïit  1fi57. 
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LETTRE  CCCXV.  —  Au  même.       ' 

On  a  ici  pendu  et  brûlé  à  la  Grève  un  prêtre  breton  nommé 
Jean  Cricaut ,  qui  avoit  été  aumônier  et  secrétaire  de  l'évêque 
d'Auxerre,  pour  avoir  débauché,  engrossé  et  enlevé  une  re- 
ligieuse d'Auxerre ,  laquelle  est  condamnée  d'être  enfermée 
dans  les  Magdelonnettes ,  où  elle  accouchera  dans  quatre 
mois.  Ex  tali  cnncubitu  nonne  metuis  venturum  antichristinn  ? 
Pour  moi,  je  n'en  ai  point  de  peur,  car  je  crois  qu'il  y  a  long- 
temps qu'il  est  né. 

Le  4  de  ce  mois,  est  parti  de  Paris  M.  Servien ,  surinten- 
dant des  finances,  avec  grand  train  ,  pour  aller  à  Metz  ,  où  le 
roi  se  doit  rendre.  On  croit  que  comme  il  est  fort  habile  homme 
dans  les  négociations,  qu'il  sera  envoyé  à  Francfort  pour  l'é- 
lection de  l'empereur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  à  vous  dire  que  le  prêtre  breton  qui 
a  été  pendu  et  brûlé  depuis  qu'il  a  enlevé  la  religieuse 
d'Auxerre,  vivoit  ici  en  chambre  garnie  et  en  particulier  avec 
elle.  Il  faisoit  ici  l'empirique  et  le  chimiste ,  se  disoit  médecin 
de  Montpellier,  et  faisoit  publier  des  billets  dans  lesquels  il 
promettoit  la  guérison  de  plusieurs  maladies.  Son  malheur 
est  venu  de  ce  qu'il  avoit  promis  de  guérir  un  certain  épilep- 
tique  que  je  connois  et  à  qui  j'ai  dit  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  ce  mal ,  parce  que  c'est  un  débauché ,  indulgem  Veneri  et 
Bacchn.  Il  avoit  donné  des  pilules  à  ce  malade ,  a  qnibvs  tom 
malehabuit,  qu'après  qu'il  fut  délivré  du  paroxysme  dans  le- 
quel l'avoit  jeté  une  rude  opération  d'icelles,  il  le  mit  en  procès 
pour  ravoir  six  pistoles  qu'il  lui  avoit  avancées.  Ce  malade 
ayant  durant  le  procès  découvert  quelque  chose  de  la  vie  de 
ce  chimiste,  se  rendit  son  accusateur,  et  le  fit  mettre  prison- 
nier lui  et  sa  prétendue  femme.  Voyant  qu'il  n'avoit  pas  assez 
de  preuves ,  il  en  chercha  à  Auxerre ,  d'où  le  promoteur , 
par  commandement  de  l'évêque,  se  déclara  sa  partie  :  les  juges 
ordonnèrent  qu'il  en  seroit  plus  amplement  informé.  Trois  re- 
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ligieuses  sont  venues  d'Auxerre,  (jui  en  ont  révélé  et  déposé  à 
la  cour  beaucoup  plus  (ju'il  n'en  t'alloit,  et  ainsi  a  été  con- 
damné tant  par  son  péché  que  par  sa  faute.  Je  ne  souhaite 
point  tant  de  mal  aux  chimistes ,  mais  je  voudrois  les  voir 
amender. 

Le  prêtre  breton ,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre  d'un  de  ses 
juges  qui  a  assisté  à  tout  son  procès,  étoit  pareillement  faux 
monnoyeur ,  et  chez  lui  furent  trouvées  diverses  rognures  d'or 
et  quelques  pièces  qu'il  avoit  faites,  qui  est  un  crime  qu'il  a 
avoué  avoir  pratiqué  dix  ans  durant,  et  voilà  nos  chimistes, 
qui  savent  tant  de  secrets,  et  se  font  à  la  fin  pendre  et  brûler  (l). 
Le  roi  arrivera  demain  à  Metz  ,  et  la  reine  y  demeurera  ; 
mais  le  roi  avec  le  Mazarin  ira  à  Brissac  et  à  Philisbourg.  Des 
sept  électeurs  nous  avons  les  cinq  voix  ,  et  le  roi  de  Hongrie 
ne  sera  pas  empereur;  l'archiduc  Léopold  n'est  pas  assez  riche 
pour  l'être.  Mais  si  l'on  ôte  cette  plume  aux  ailes  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui  sera  donc  l'empereur?  an  Bavarus  ?  an  Saxo  ? 
on  ipse  pnrpuratus  nosfer?  ie  voudrois  l'avoir  vu  empereur,  en- 
touré de  janissaires  à  la  romaine,  in  solio  imperatoris.  Lui  et 
Cromwell  et  le  général  des  jésuites  seroient  trois  beaux  per- 
sonnages pour  représenter  l'état  tyranui(iu(^  du  misérable 
temps  auquel  Dieu  nous  a  réservés. 

Pour  notre  roi,  je  ne  pense  pas  qu'il  voulût  s'arrêter  à  si 
peu  de  chose;  l'empire  d'Allemagne  est  au-dessous  de  sa  gran- 
deur ,  et  vingt-cinq  mille  écus  de  rente  ne  sont  rien  au  plus 
puissant  roi  de  l'Europe  ,  et  néanmoins  cette  qualité  d'empe- 
reur ne  vaut  que  cela  par  an  à  celui  qui  la  possède  :  vrdeont 

(1)  Passe  encore  pour  ce  dernier  crime  ;  mais  quant  au  premier,  tuer 
et  empoisonner  le  public  au  moyen  de  mauvaises  drogues,  ce  n'est  au- 
jourd'hui qu'une  simple  contravention  passible  d'une  (aibic  amende. 
Les  écumeurs  de  la  profession  le  sa\ent  si  bien  que  rien  ne  les  arrête. 
Qu'il  y  ait  du  pain  et  du  soleil  pour  tout  le  monde,  soit,  mais  non 
pas  au  détriment  de  riiuuianilé.  S'il  en  est  ainsi,  le  législateur  a  mé- 
connu rinlelligente  harmonie  des  droits  et  des  devoirs  de  chacun. 

(H.  V.) 
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ergo  Cœsares  et  habeant  sibi  res  suas.  Je  les  laisse  là  et  les  aban- 
donne de  bon  cœur  pour  répondre  à  votre  chère  lettre. 

M.  Basset,  que  j'ai  vu  la  dernière  fois  fort  irrité  ,  dit  qu'il 
aura  raison  de  l'affront  que  votre  collège  lui  a  voulu  faire , 
qu'il  vous  ruinera  en  frais  qu'il  vous  obligera  de  faire  en  en- 
voyant ici  un  de  messieurs  vos  collègues  pour  solliciter  votre 
bon  droit  contre  lui  ;  même  il  a  envie  de  demander  à  la  cour 
que  votre  agrégation  et  vos  statuts  soient  cassés  par  arrêt , 
faute  par  vous  d'avoir  eu  le  soin  de  les  faire  homologuer  ;  bref, 
il  jette  feu  et  flammes  ,  et  diroit  en  sa  colère,  s'il  s'en  souve- 
noit  :  flectere  si  nequeo  svperos ,  Acheronta  movebo. 

Le  bonhomme  Lyonnet  a  encore  belle  mémoire  pour  son 
âge ,  et  sait  merveilleusement  de  choses  par  cœur  ;  mais  il 
est  bien  vieux  et  bien  cassé.  Pour  notre  M.  des  François ,  ce 
n'étoit  qu'un  fou  et  grand  babillard ,  beaucoup  de  vanité  et 
fort  peu  d'esprit,  trop  glorieux  pour  un  garçon  qui  avoit  été 
compagnon  barbier  et  compagnon  apothicaire  :  cœtera  medio- 
cria.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  recomman- 
dations à  MM.  Huguetan. 

Pour  le  Cardan ,  je  souhaite  que  ce  dessein  réussisse,  comme 
il  fera  s'ils  en  prennent  grand  soin  ;  car  ce  livre  entrera  dans 
les  bibliothèques,  comme  d'un  grand  homme  qui  n'a  pas  laissé 
de  dire  quelquefois,  dans  l'inégalité  de  son  esprit,  qui  lui  étoit 
presque  naturelle,  bien  des  sottises. 

On  imprime  ici  in-folio  un  livre  du  père  Yves  de  Paris  ,  ca- 
pucin, de  Jure  noturali.  C'est  celui  qui  a  fait  Difjestum  sa- 
pieritiœ  en  deux  volumes  in-folio  et  neuf  volumes  in-quarto. 
Un  autre  capucin  normand ,  nommé  frère  Zacharie  ,  de  Li- 
sieux ,  fait  imprimer  un  Gyges  gallus  in-quarto  :  c'est  celui 
que  l'on  dit  être  auteur  d'un  livre  in-octavo  intitulé:  Genius 
sœculi,  imprimé  depuis  deux  ans  contre  les  jansénistes  et  les 
femmes  qui  se  mêlent  de  controverses  et  de  disputer  des  points 
de  religion ,  de  la  grâce,  de  la  prédestination  et  autres  telles 
bagatelles,  desquelles  nos  moines  et  les  ministres  abusent  le 
peuple  et  les  amusent ,  tandis  que  les  j)artisans  et  autres  sup- 
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pots  de  la  tyrannie  du  siècle  coupent  la  bourse  à  tout  le 
monde. 

La  peste  diminue  fort  à  Gênes ,  dont  il  est  mort  i)ar  ci- 
devant  plus  de  cent  mille  personnes. 

Le  partisan  Girardin  ,  qui  avoit  été  enlevé  par  les  coureurs 
de  M.  le  Prince,  avoit  été  fort  malade  à  Anvers  ;  il  avoit,  après 
être  guéri ,  fait  son  accord  et  étoit  dans  le  chemin  de  s'en  re- 
venir. Accablé  d'un  autre  mal  qui  lui  est  survenu  ,  il  est  mort 
dans  3Ialines.  Voilà  un  homme  bien  malheureux  pour  un  par- 
tisan qui  laisse  onze  enfants,  s'il  n'a  de  l'argent  caché. 

J'ai  à  vous  dire  que  voilà  le  sieur  Basset  qui  vient  de  sortir 
de  céans.  Je  l'ai  exhorté  à  s'accorder ,  et  que  je  m'offre  d'en 
être  le  médiateur  envers  votre  collège  ;  que  je  sais  bien  la  dif- 
ficulté qu'il  y  aura  d'accorder  des  esprits  irrités  de  part  et 
d'autre  ;  qu'ordinairement  les  médiateurs  n'ont  que  du  blâme 
des  uns  et  des  autres,  ne  pouvant  plaire,  voire  même  étant 
suspects  à  l'un  et  à  l'autre  parti ,  et  nonobstant  tout  cela  que 
je  m'y  offrois  et  que  j'espérois  d'y  réussir  ;  qu'il  auroit  bonne 
grâce  d'entrer  dans  votre  collège  avec  la  bienveillance  de  tous 
ses  confrères  plutôt  que  par  la  fenêtre ,  à  quoi  il  ne  gagneroit 
rien  que  leur  indignation  particulière  et  la  haine  publi^iue  ; 
que  néanmoins  je  m'oflfrois  de  ra'entremêler  de  son  affaire  en  - 
vers  vous  et  MM.  vos  confrères  y;/'o  bono  pacis.  J'attends  là- 
dessus  votre  résolution,  et  en  attendant  je  vous  prie  de  croire 
que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  velis,  nolis^  monsieur ,  votre 
très  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  19  de  septembre  1657. 


LETTRE  CCCXVL  — .!«  même. 

On  pendit  hier  à  la  porte  de  Paris  un  homme  de  soixante 
ans  ,  qui  étoit  un  des  exempts  de  la  prévôté  de  l'ile ,  nommé 
Brète.  C'étoit  un  méchant  larron  ;  il  avoit  un  sien  neveu  ta- 


I 


344  LETTRES  DE  GUI  PATIN. 

bletier  et  remetteur  de  dents  d'ivoire,  qui,  sachant  que  son 
oncle  étoit  condamné,  se  pendit  en  sa  chambre,  et  s'étrangla  ; 
il  a  été  traîné  à  la  voirie.  M.  Chemeraudde  Barbezières,  qui 
avoit  pris  Girardin  (lecpiel  depuis  est  mort  dans  Anvers),  a 
été  pris  prisonnier  et  emmené  à  la  Bastille ,  où  depuis  le  lieu- 
tenant criminel  a  été  instruire  son  procès.  Aujourd'hui  au 
matin,  il  a  été  mené  dans  le  grand  Chàtelet,  d'où  l'on  croit 
qu'il  ne  sortira  qu'en  belle  compagnie,  et  qu'il  aura  la  tête 
coupée ,  si  le  prince  de  Condé  ne  s'en  mêle  et  qu'il  ait  assez 
de  crédit  pour  cela. 

Les  peuples  de  Flandre  sont  en  grande  consternation , 
voyant  les  courses  de  nos  gens  et  nos  petites  conquêtes  sans 
qu'ils  puissent  y  résister,  ni  que  les  Espagnols  les  en  puissent 
garantir.  Cela  porte  les  États  du  pays  à  penser  à  une  neutra- 
lité ,  laquelle  causera  bien  du  bruit  dans  le  pays  avant  qu'ils 
puissent  l'obtenir  du  roi  d'Espagne. 

Nous  avons  ici  notre  maître  Guénaut  fort  malade  d'une  ré- 
tention d'urine,  qui  ne  lui  est  venue  que  d'avoir  fait  la  dé- 
bauche et  d'avoir  bu  du  vin  d'Espagne  qui  lui  a  picoté  la 
vessie  ;  il  est  assisté  et  visité  de  plusieurs-  médecins  des  deux 
partis.  Si  c'étoit  un  homme  de  bien  ,  il  en  pourroit  mourir; 
mais  comme  il  ne  vaut  rien  ,  Dieu  le  laissera  ici  plus  long- 
temps pour  lui  laisser  le  loisir  de  s'amender  (l). 

(1)  Comme  Guénaut,  dont  il  est  très  souvent  parlé  dans  ces  lettres, 
faisait  partie  de  ceUe  troupe  stibiale  et  slyrjiale,  perpétuel  objet  de  la 
colère,  des  railleries  et  des  sarcasmes  de  Gui  Patin  ,  on  ne  sait  jusqu'à 
quel  point  il  faut  ajouter  foi  aux  assertions  de  ce  dernier.  Si,  en  effet , 
Guénaut  se  livrait  à  la  débauche,  buvant  largement  de  ce  bon  vin  d'Es- 
pagne qui  lui  picotait  la  vessie,  du  reste,  ne  songeant  qu'a  gagner  le 
teslon  ou  Vécu  blanc  qu'il  niellait  si  bien  dans  son  saqnet,  toutefois, 
en  réfléchissant  que  Guénaut  n'a  laissé  aucun  ouvrage,  aucune  preuve 
directe  de  son  savoir  ;  que  les  historiens  de  la  Faculté  ou  n'en  font  pas 
mention,  ou,  comme  Hazon,  remar(iuenl  qu'il  n'a  rien  laissé  de  quelque 
valeur  après  lui,  il  faut  bien  croire  que  les  critiques  de  Gui  Patin  ne 
sont  pas  sans  fondement.  Guénaut  était  sans  doute  de  ces  hommes  qui 
confondent  le  grand  médecin  avec  le  médecin  très  occupe,  comme  le 
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Ce  matin ,  Chcmeraud  de  Barbezières  a  été  condamné  d'a- 
voir la  léte  coupée  à  la  Grève  :  c'est  celui  qui  avoit  pris 
Girardin,  qui  depuis  fut  pris  près  de  Cambrai.  Il  a  été  jugé 
prévùtalemeut  par  ordre  de  la  cour,  en  vertu  des  lettres  pa- 
tentes munies  du  grand  sceau ,  pour  un  libelle  qu'on  lui  a 
trouvé  dans  sa  pochette,  (ju'il  avoit  écrit  de  sa  propre  main 
contre  le  roi ,  la  reine  et  le  gouvernement  présent.  II  a  été 
exécuté  ce  soir,  et  a  reçu  un  coup  du  bourreau  qui  ne  l'a 
qu'abattu  ;  mais  le  valet  aussitôt  lui  a  haché  la  tète  de  plu- 
sieurs coups.  On  me  vient  de  dire  que  tout  le  monde  crioit  au 
bourreau. 

M.  Palliot,  libraire  de  Dijon ,  m'est  venu  voir,  et  m'a  dit 
qu'il  s'en  va  imprimer  la  troisième  centurie  des  Epîtres  la- 
tines de  M.  Morisot.  J'ai  céans  les  deux  autres  ;  qu'il  imprime 
un  livre  d'armoiries,  et  que  par  après  il  imprimera  une  His- 
toire généalogiqiic  du  dachô  da  Bourgogne.  J'attends  toujours 

témoigne  le  vers  si  connu  de  Hoiieau  ;  gens  (jui  ne  vont  qu'au  succès  et 
à  l'argent,  aclifs,  alertes,  coureurs  infaligables ,  se  souciant  beaucoui» 
(les  malades  cl  tort  pou  des  maladies,  qui  savent  (jne  dix  mimilos  ont  une 
valeur  pécuniaire,  et  que  qui  perd  une  heure,  perd  des  ccus.  Dans  notre 
temps  de  concurrence  ardenîe  et  dMpres  convoitises,  comme  dans  celui 
de  Gui  Palin,  temps  où ,  en  j.énéral,  la  faveur  et  la  protection  sont  en 
première  ligne ,  tandis  que  le  droit  et  le  mérite  passent  ensuite  si  bon 
leur  semble,  de  tels  hommes  ne  sont  pas  rares.  Quant  aux  autres  méde- 
cins plus  timides,  moins  avisés  ou  plus  consciencieux,  qu  ils  se  conten- 
tent de  leur  savoir,  de  leur  habileté,  de  leur  mérite,  libre  à  eux  de 
suivre  le  conseil  d'un  vieux  courti-an  :  N'avcz-vous  ni  richesses,  ni  places, 
ni  dignités, 

Le  sort  vous  rn  a-t-il  exclu  , 
Rftranclic/.-voiis   sur  la  vertu. 

Concluons  donc  que  la  haine  cordiale  et  les  attaques  de  Gui  l'atiti 
contre  Guéiiaul  et  -es  jjareils  n'étaient  que  rexpres>ion  d'une  juste  et 
vive  indi  nation,  d'aiilaiil  pins  que  l'illustre  doyen,  d'un  caractère 
raide  et  lier,  ne  se  courba  jamais  que  sous  la  règle  du  devoir,  et  <ju'il 
eut  par-dessus  tout  la  fibre  médicale  éminemment  sensible  à  l'hotuicur 
de  sa  profession.  (H.  1'.) 
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votre  M.  Dinckel  avec  les  manuscrits  hofmanniques;  plût  à 
Dieu  que  je  les  tinsse  !  Et  comme  je  n'avois  pas  encore  quitté 
la  plume,  le  voilà  arrivé  avec  nos  manuscrits  et  votre  lettre; 
Dieu  soit  loué  de  tout ,  dont  je  vous  remercie.  Ce  M.  Dinckel 
est  bon  et  sage,  et  me  semble  être  fort  aimable.  Je  le  servirai 
volontiers  de  toute  ma  puissance.  Je  vous  remercie  pareille- 
ment de  votre  petit  livre,  de  Obsidione  Fontarabiœ. 

Le  partisan  Girardin  est  mort ,  comme  je  vous  ai  mandé  , 
non  pas  dans  Malines,  mais  dans  la  ville  d'Anvers;  il  laisse 
dix  entants  vivants  :  punition  divine!  dit  Homenas.  Je  vou- 
drois  que  tous  les  partisans  fussent  morts  comme  celui-là ,  et 
que  la  race  en  fût  éteinte, 

Vraiment  vous  me  l'avez  baillée  belle.  Voilà  que  je  reçois 
votre  lettre  de  la  propre  main  de  mademoiselle  Spon ,  la- 
quelle, après  avoir  vu  un  peu  mon  étude,  mais  avec  une 
chandelle,  m'a  parlé  de  cette  bonne  femme,  laquelle  me  con- 
noissoit  comme  si  elle  m'avoit  nourri.  Cela  m'atout-à-l'heure 
mis  en  soupçon  ;  ce  qu'ayant  reconnu ,  elle  est  si  bonne 
qu'elle  a  voulu  tout-à-l'heure  me  mettre  hors  de  peine,  et 
m'a  avoué  la  vérité.  Mon  Dieu,  que  c'est  une  digne  femme! 
Ah  !  que  vous  êtes  heureux  d'en  avoir  une  si  bonne  ,  si  par- 
faite ,  et  de  si  belle  humeur  î  La  mienne  a  bien  plusieurs  qua- 
lités fort  bonnes  ;  mais'elle  est  quelquefois  chagrine  et  cruelle 
aux  valets  et  servantes,  qui  sont  des  qualités  desquelles  je  ne 
tiens  rien  ;  mais  elle  les  a  jure  geutilifio.  Feu  sa  mère,  qui  a 
vécu  quatre-vingt-quatre  ans,  étoit  de  la  même  humeur. 
Vous  avez  été  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres ,  c'est  que 
Dieu  s'est  mêlé  de  vos  affaires  :  a  Domino  dutur  uxov  pru- 
dens  (1). 

(i)  Si  l'on  doutait  que  ces  lettres  n'ont  été  écrites  que  dans  rinlimilé 
d'une  mutuelle  confiance,  ce  que  dit  ici  Gui  Patin  le  prouverait  sans  ré- 
plique. La  vie  privée  n'est  jamais  murée  que  pour  les  étrangers,  les  en- 
nemis, les  indiftérents,  la  niasse  qui  ne  partage  ni  vos  joies,  ni  vos  dou- 
leurs, ni  vos  revers,  ni  vos  succès,  qui  ne  connaît  l'ange  ou  le  démon 
<|uc  chacun  de  nous  porte  en  soi.  Ajoutons  un  autre  fait.  Gui  Patin  se 


LETIKES   DE   i.Ll    PATIN.  347 

Nous  assiégerons  Dunkerque  par  terre  comme  les  Hollan- 
dois  par  mer. 

Xous  avons  ici  un  nouveau  procureur  du  roi  au  Châtelet , 
nommé  M.  de  Riant  de  Villerai ,  qui  par  ci-devant  étoit  con- 
seiller en  la  première  des  enquêtes.  M.  son  père  étoit  un 
maître  des  requêtes,  que  j'ai  connu,  et  ai  diné  autrefois  avec 
lui  aux  Chartreux  l'an  1635,  lorsque  madame  sa  mère  vivoit 
encore ,  laquelle  s'appeloit  Madeleine  Fernel.  Elle  étoit  la 
seconde  fille  de  notre  grand  homme  Jean  Fernel ,  laquelle  est 
morte  âgée  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  l'an  1642,  après 
avoir  été  pendant  quarante-cinq  ans  veuve  de  défunt  Gilles 
de  Riant  ,  sieur  de  Villerai  au  Perche ,  et  président  au  mor- 
tier, lequel  mourut  ici  l'an  1597;  il  étoit  tils  d'un  autre  pré- 
sident au  mortier ,  nommé  Denis  Riant,  qui  mourut  l'an  1556. 
Cette  charge  de  procureur  du  roi  au  Châtelet  vaut  plus  de 
vingt  mille  livres  de  rente  :  aussi  lui  coùte-t-elle  plus  de  cent 
mille  écus. 

M.  Tubœuf ,  intendant  de  la  maison  de  la  reine  et  par  ci- 
devant  intendant  des  finances,  a  envoyé  son  fils  unique  à 
Francfort  avec  nos  ambassadeurs  pour  y  voir  la  cérémonie  do 
l'élection  de  l'empereur.  Ce  fils  unique  allant  à  la  chasse  est 
chu  de  son  cheval  et  est  fort  blessé  ;  de  là  vient  une  grande 
affliction  à  la  maison ,  laquelle  crève  de  richesses.  On  a  porté 
le  testament  de  M.  Girardin ,  dans  lequel  il  donne  à  l'Hô- 
pital général  six  mille  livres,  et  fait  aussi  (pielques  restitu- 
tions à  quelques  veuves,  entre  autres  à  celle  de  M.  Manis , 
qu'il  avoit  aidé  à  ruiner. 

M.  Bidal,  riche  marchand  de  soie,  et  qui  jadis  étoit  le 
caissier  de  la  reine  de  Suède ,  m'a  dit  aujourd'hui  qu'elle  lui 
a  écrit  de  Nevers  ,  et  l'a  prié  de  trouver  bon  qu'elle  vienne 
loger  pour  quelque  temps  en  sa  belle  maison  (ju'il  a  à  Vanvres, 

trouvant  dans  une  compagnie ,  fui  tout  étonné  et  même  troublé  de  mo- 
destie lorsque  le  père  Méiicslripr  lui  parla  de  ses  lettres,  avouant  avec 
force  éloges  qu'il  en  avait  connu  quelques  unes  (jui  lui  avaient  été 
communiquées  |»ar  Falconcl,  leur  ami  commiui.  IR.  l'.) 
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village  près  du  Bourg-la-Reine,  ce  dont  il  n'est  guère  aise.  Le 
roi ,  qui  est  à  Metz,  veut  ôter  le  gouvernement  de  Nanci  au 
maréchal  de  la  Ferté-Senneterre.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et 
suis  ,  monsieur,  votre  très  humble  ,  etc. 

De  Paris,  le  5  d'octobre  1657. 


LETTRE  CGCXVIf.  —  Au  même. 

Cent  archers  sont  sortis  de  Paris  pour  aller  quérir  des  pri- 
sonniers qui  sont  à  dix  lieues  d'ici,  qui  étoient  des  coureurs 
de  Rocroy,que  l'on  a  attrapés  en  chemin,  et  qui  sont  en  dan- 
ger d'être  participants  de  la  mauvaise  fortune  de  Barbezières 
Chemeraud. 

Guénaut  est  fort  embarrassé  de  son  mal  :  il  pisse  mieux 
qu'il  ne  faisoit  par  ci-devant,  mais  ce  n'est  jamais  sans  dou- 
leur :  inde  smpicio  calculi  in  vesica  lafentis.  En  cas  qu'il  ait 
la  pierre  ,  il  ne  sait  s'il  doit  se  faire  tailler,  ni  par  qui ,  vu  que 
le  roi  des  tailleurs  est  mort ,  qui  étoit  feu  M.  Colot.  Cet 
homme  donc  est  bien  empêché,  qui  a  fait  le  tyran  dans  nos 
écoles ,  et  qui  a  bien  abusé  ,  aux  dépens  du  public  ,  de  l'ini- 
quité et  de  l'impunité  du  siècle  auquel  Dieu  l'a  réservé.  Si 
cette  maladie  l'emporte  à  la  fin,  nous  avons  ici  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  petits  coquins  qui  deviendront  bien  penauds, 
et  à  qui  l'oreille  baissera  bien.  S'il  meurt  de  la  pierre,  ce  sera 
un  grand  colosse ,  d'un  autre  tyran  que  Nabuchodonosor, 
abattu  pour  le  bien  public.  Il  a  la  tête  d'or  et  d'argent ,  car 
il  ne  parle  que  de  cela.  Hoc  unam  hahet  in  votis ,  mais  le  reste 
est  de  terre  et  de  fange.  Je  pense  qu'il  ne  vaut  pas  mieux  que 
Marcion  dans  Tertullien  ,  qui  pcpuncm  habebat  loco  cordis. 
Bref,  c'est  un  homme  qui  n'a  tâché  ([u'à  s'enrichir  par  cabales 
et  par  fourberies  d'apothicaires  et  de  charlatans  ,  qui  n'a 
jamais  eu  aucun  respect  pour  la  justice  ni  pour  la  vertu  : 
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kuic  uni  atiidnit ,  nt   quavis  orte ,  rjuovis  modo  posset  locn- 
pletari  [\). 

Enfin  notre  armée  a  pris  ^lardick,  que  nous  faisons  fortifier, 
et  Bourbourg  pareillement.  Le  roi  est  encore  à  Metz.  Les  of- 
ficiers qui  avoient  fini  et  achevé  leur  quartier  à  la  fin  de 
septembre  ont  été  la  plupart  maltraités  du  côté  de  Verdun; 
car  les  uns  ont  été  tués,  et  les  autres  ont  été  pris  prisonniers. 

La  Miltière  avoit  fait  un  livre  contre  vos  ministres;  mais 
Igsjésuites  sont  venus  ,  et  en  empêchent  l'impression  par  le 
moyen  de  l'autorité  du  roi  qu'ils  y  ont  employée.  Voyez  làl 
cabale  de  ces  gens-là  ,  car  il  est  malaisi'  de  dire  quel  intérêt 
ces  gens- là  prennent  à  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'État,  et 
néanmoins  ils  se  mêlent  de  tout ,  et  même  y  réussissent  in 
nomine  Domini ,  tant  le  monde  est  embabouiné  de  leurs  sor- 
nettes. 

Je  crois  dorénavant  que  mademoiselle  votre  femme  est  ar- 
rivée à  Lyon;  je  souhaite  de  toute  mon  âme  que  ce  soit  en 
bonne  santé.  Je  vous  prie  de  l'assurer  que  je  l'honore  très 
fort  et  que  je  la  respecte  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  tiens 
bien  heureux  d'avoir  une  si  digne  femme.  .Vo??  sic  fecit  JJeus 
ornni  nntioni.  J'eusse  bien  souhaité  d'avoir  le  temps  de  l'en- 
tretenir ici  plus  particulièrement  que  je  n'ai  pas  fait ,  et  de  la 
traiter  pareillement  elle  et  sa  compagnie  ;  mais  le  peu  de  loisir 
que  j'ai  eu  durant  ce  temps-là,  le  peu  qu'elle  en  a  eu  elle- 
même,  et  l'absence  de  ma  femme,  laquelle  faisoit  alors  ses 
vendanges  à  notre  Cormeilles,  et  qui  n'a  pu  venir  ici,  en  ont 
été  cause  :  néanmoins  la  mienne  a  grand  regret  qu'elle  n'a  eu 
le  bonheur  de  la  voir,  et  de  lui  témoigner  le  ressentiment  de 
l'honneur  que  vous  nous  faites  tous  deux  de  votre  amitié , 
que  je  vous  supplie  très  ardemment  de  nous  continuer  encore 
longues  années. 

Il  est  mort  ici  un  conseiller  de  la  grand'chambre,  nommé 
Gratian  Menardeau,  qui  étoit  un  très  iniciucjuge,  et  des  [)lus 

(i)  Voir  la  note  précédente,  paj^e  3ii. 
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corrompus  de  son  métier.  Il  est  mort  ex  suppressa  podagra , 
qu'il  avoit  bien  méritée  ,  et  d'une  suppression  d'urine  supra 
renés.  Pour  de  laquelle  le  délivrer,  notre  maître  du  J.  Cledat , 
autant  ignorant  que  charlatan  ,  après  l'avoir  fait  bien  saigner 
et  purger,  lui  a  fait  avaler  deux  fois  du  vin  émétique  de  peur 
qu'il  n'en  réchappât,  alléguant  qu'il  ne  savoit  plus  que  lui 
faire  ,  et  qu'il  ne  lui  a  ordonné  que  comme  son  dernier  sacre- 
ment. Oshomuiis! 

Le  roi  est  encore  à  Metz ,  où  le  Mazarin  a  eu  de  grièves  et 
rudes  douleurs  néphrétiques.  J'ai  peur  qu'à  la  fin  il  n'ait  la 
pierre ,  et  qu'il  ne  le  faille  tailler  ,  après  qu'il  en  aura  tant 
fait  tailler  d'autres.  Néanmoins  pour  dix  qui  en  pourroient 
pleurer,  je  pense  que  cent  mille  en  pourroient  rire,  voyant  la 
fin  de  la  fortune  de  cet  homme ,  laquelle  a  été  si  constante  en 
lui ,  et  si  fantasque  en  tant  d'autres. 

Depuis  trois  jours  une  charge  de  maître  des  requêtes  a  été 
vendue  cent  quatre  mille  écus  ;  voilà  bien  de  l'argent  pour 
un  peu  de  fumée.  Certes,  il  faut  avouer  que  le  monde  est 
bien  fou  ,  tant  ceux  qui  plaident  que  ceux  qui  se  mêlent  de 
les  juger.  0  iniseram  Galliam ,  in  qua  miserorum  populorum 
snnguine  magistratuwn  ventres  farduntur !  ie  suis  de  toute  mon 
affection  ,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  16  d'octobre  1657. 


LETTRE  CCCXVIIL  —  Au  même. 

Il  ne  faut  plus  prétendre  d'accord  avec  Basset,  cet  homme 
si  enorgueilli ,  qui  au  lieu  d'entrer  en  composition  de  l'ar- 
gent qu'il  vous  doit  rembourser,  dit  qu'il  vous  fera  con- 
damner à  lui  rendre  ce  qu'il  a  baillé,  etqu'on  lui  a  escroqué, 
et  tout  cela  avec  feu,  flammes,  menaces  et  colère.  Seroit-ce 
que  cet  homme  se  tiendroit  assuré  de  gagner  son  procès  par 
quelque  mystère  caché?  Xo/ùn  oredere.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt 
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qu'il  attend  que  je  le  veuille  prier  de  cet  accord  plus  fort? 
S'il  a  cette  pensée,  il  attendra  longtemps.  Je  suis  d'avis  de 
ne  lui  en  plus  rien  dire;  je  veux  devenir  aussi  glorieux  que 
lui ,  et  par  ci-après  je  verrai  si  lui-même  ne  m'en  viendra 
point  parler.  Je  suis  d'avis  que  vous  aiguisiez  bien  vos  cou- 
teaux et  que  vous  pensiez  bien  à  envoyer  ici,  après  la  Saint- 
Martin,  un  bon  solliciteur  qui  tienne  bien  tête  à  ce  jeune 
homme,  qui  ne  parle  de  son  procès  et  de  tout  votre  collège 
que  par  rodomontades ,  qui  est  une  marchandise  que  je  ne 
goûte  nullement  de  personne  et  qui  ne  m'effraie  guère  ;  car 
je  tiens  ici  pour  tout  certain  que  tel  menace  qui  a  grand'peur, 
ou  au  moins  la  doit-il  avoir;  et  quand  même,  ce  qui  n'est 
peut-être  pas,  il  auroit  quelque  assurance  de  la  bonne  volonté 
de  son  rapporteur ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'infailliblement  il  de  - 
vienne  le  maître  de  son  affaire  :  l'injustice  ne  va  pas  toujours 
si  vite.  Il  ne  faut  qu'un  homme  de  bien  od  suffi (uninandofi  ar- 
tet-os ,  et  peut-être  que  l'on  en  trouvera  plus  d'un  parmi  les 
juges.  Je  parle  par peid-étre ,  car  aujourd'hui,  dans  le  palais, 
règne  un  horrible  désordre  au  jugement  des  procès,  dont  l'évé- 
nement dépend  du  caprice  ou  de  la  malice  du  rapporteur,  qui 
n'est  pas  toujours  si  fort  homme  de  bien  que  Socrate ,  Phocion 
ou  Aristide. 

Le  Mazarin  est  toujours  malade;  sa  pierre  lui  est  tombée 
du  rein  dans  la  vessie,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  vidée,  et  il  est 
fort  fâcheux  et  fort  chagrin  à  ses  médecins,  qui  sont  Valot  et 
Esprit.  M.  Séguin  ,  médecin  de  la  reine,  n'est  point  à  la  cour; 
elle  lui  a  donné  trois  mois  de  terme  pour  aller  eu  Poitou  y 
visiter  et  réformer  une  abbaye  ([u'elle  lui  a  donnée  et  qu'il  a 
obtenue  depuis  deux  ans  pro  prao/iio  taciturnitatis  (1). 

{i)  Pour  prix  de  sa  discrétion!  \oyez-vous  l'implacable  frondeur, 
riiominc  de  parti  se  iaisaiil  avec  achariiemcnl,  avec  une  ardente  cl  lenac 
racune,  Técho,  le  propaj^aleur  des  bruits  les  plus  injurieux  à  la  reine,  les 
plus  malveillants  pour  raulorité  de  la  régente.  11  est  certain  que  les  causes 
de  l'inébranlable  allachemenl  d'Anne  d'Autriche  pour  le  cardinal  de 
Mazarin  ne  sont  pas  connues;  c'est  \in  problème  histori(fue  dont  on  n'a 
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Je  n'ai  jamais  vu  le  livre  de  Poitiers ,  qui  traite  de  la  rage  , 
en  tVancois.  J'ai  vu  un  Lavenims  criticus  d'iVvignon  in-quarto, 
mais  je  n'y  entends  rien.  Pour  votre  Labadie,  il  a  autrefois 
été  carme,  et  puis  est  devenu  janséniste  et  a  fait  rage  de  prê- 
cher autrefois  à  Amiens ,  où  il  étoit  chéri  de  l'évêque ,  feu 
M.  de  Caumartin ,  et  puis  après,  ayant  donné  des  marques 
d'un  esprit  mal  timbré,  changea  de  religion  et  se  mit  de  votre 
parti,  s'en  allant  à  Monlauban,  où  après  son  noviciat  il  est  de- 
venu ministre.  S'il  a  de  la  santé  du  corps,  il  peut  faire  de 
belles  prédications,  car  il  a  bien  de  l'étude  et  de  l'acquis 
pour  cela  ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  tout-cà-fait  bien  sage ,   au 
moins  il  a  autrefois  été  fou. 

Les  nouvelles  d'aujourd'hui  portent  que  le  roi  passera  les 
fêtes  de  la  Toussaint  àMetz,et  même  peut-être  la  Saint-Martin, 
propter  pertinocem  valetudinem  purpurati  Mazarini. 

On  fit  un  nouveau  contrôleur  des  finances,  savoir,  M.  le 
Tellier,  il  n'y  a  qu'un  mois,  lequel  auparavant  étoit  inten- 
dant; mais  il  ne  l'a  guère  gardée  ;  on  lui  a  ôté  ladite  charge, 
et  a  été  donnée  à  M.  Breteuil -Tonnelier,  maître  des  requêtes, 
et  à  M.  Derval,  qui  tous  deux  en  ont  donnéde  bon  argent,  et 
plus  grande  somme  que  n'avoit  fait  M.  le  Tellier.  La  signora 
Olympia,  belle-sœur  du  feu  pape  Innocent  X,  est  morte  près 
de  Rome;  elle  a  laissé  des  sommes  immenses  d'or  et  d'argent 
à  ses  enfants.  C'est  que  pjcr  inultos  annos  potuit  gaudere  de 
papatu  avec  son  beau-frère.  Voilà  où  elle  a  tant  gagné,  iibi 
hausit  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salmtoris  ,  et  de  vidneribus 
Christ i ,  cujus  caro pingids  est  Itomw  (l). 

Feu  M.  de  Châtillon ,  qui  fut  tué  durant  le  siège  de  Paris  , 
à  l'attaque  de  Charenton  ,  laissa  sa  femme  grosse.  C'étoit  un 

point  encore  la  solution  réelle  et  complète.  Les  railleries,  les  médisances, 
les  calomnies,  les  apparences  même  ne  sont  pas  des  preuves  ;  pour  savoir 
la  vérité  ,  il  faudrait  connaître  à  fond  celle  curieuse  partie  de  l'histoire 
\crilable,  celle  qui  no  s'imprime  pas.  (R.  P.) 

(1)  Voyez  la  notice  bloi^raphiquc,  paj^e  xxvir ,  et  le  rude  sarcasme 
lalin  de  Pasquin  contre  la  dame  01ymi)ia. 


LETTRES  m:  r.ri  patin.  358 

fils,  qui  ost  mort  flopiiis  ti'ois  jours  à  fiiiinzfï  liniios  d'ici .  si 
bien  que  voilà  la  race  (''ttilnte  des  Cliùtillons  j)ar  cinq  chefs 
depuis  1572,  lorsque  l'amiral  de  Cliàlilioii  fut  tué  cruellement 
et  proditoirement  avec  plusieurs  autres,  le  24  août,  l'ète  de 
la  Saint-Bartliélemy. 

Il  est  ici  mort  un  partisan,  nommé  M.  de  Cornuel,  qui 
étoit  fort  âgé,  et  frère  de  cet  intendant  Cornuel  rjui  a  fait 
autrefois  tant  parler  de  lui. 

M.  Duprat  me  vint  voir  hier  céans;  il  m'a  dit  que  M.  Pec- 
quet  s'amuse  à  distiller  des  eaux  minérales  de  diverses  fontai- 
nes, qu'il  ne  fait  autre  chose,  et  qu'il  n'écrit  rien  du  tout: 
aussi  n'en  est-il  pas  capable.  C'étoit  un  jésuite  qui  lui  lit  son 
premier  livre,  un  autre  son  second  ,  et  qui  sont  morts  tous 
deux;  c'est  pourquoi  il  n'a  pu  répondre  au  dernier  livre  de 
M.  Riolan. 

Comme  nous  étions  hier  assemblés  en  notre  compagnie, 
pro  decano  prorugando  et  delirjendis  professuriùus,  un  ancien* 
chirurgien,  député  de  tout  le  troupeau,  nous  vint  demander 
la  paix  ,  au  nom  de  Dieu  la  paix  ,  et  qu'ils  ne  vouloient  point 
plaider  contre  nous;  et,  après  nous  avoir  fait  force  soumis- 
sions, il  sortit;  sur  quoi  fut  délibéré  et  conclu  que  quelques 
députés  s'assembleroient  jeudi  prochain  chez  le  doyen  qui 
entendroient  leurs  propositions.  Je  suis  un  des  neuf  députés. 
Nous  verrons  et  ouïrons  les  plaintes  et  les  soumissions  de  ces 
laquais  bottés  et  de  ces  corps  glorieux  qui  ne  seront  de  long- 
temps canonisés.  Le  roi  est  ici  arrivé  hier  à  cinq  heures  du 
soir,  et  le  même  jour  mourut  ici  M.  d'Elbeuf  le  père,  âgé  de 
soixante  trois  ans. 

Au-devant  des  œuvres  de  feu  M.  Gassendi  on  a  dessein  d'y 
mettre  sa  vie.  l'n  certain  nommé  M.  de  Neun';,  rpii  est  pré- 
cepteur du  lils  de  M,  de  Longueville,  et  fort  alfectionné  à 
M.  Cassendi,  avoit  entrepris  de  faire  sa  vie,  et  en  avoit  reçu 
des  niémoires  qu'il  a  renvoyés.  J'apprends  que  ce  sera  M.  do 
Sorbière  qui  la  fera  ,  et  pour  cet  effet,  outre  Icsdils  mémoires, 
on  lui  mettra  entre  les  mains  le  tome  de  ses  Kpiiros,  duquel 
n.  o.] 
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il  pourra  apprendre  plusieurs  particularités.  J'espérois  que 
M.  Gras  feroit  mettre  dans  son  Varandœus  quelque  éloge ,  aut 
breviariwn  vitœ  de  cet  auteur.  Il  méritoit  bien  d'être  connu  à 
la  postérité,  et  j'ai  regret  que  cela  n'ait  pas  été  fait;  il  vaut 
mieux  que  beaucoup  d'autres. 

Le  prince  de  Harcourt,  fils  aîné  de  M.  d'Elbeuf,  lequel  mou- 
rut hier,  est  pareillement  ici  fort  malade  du  poumon.  Les 
Espagnols  ont  attaqué  Mardick,  et  en  ont  été  repoussés  avec 
perte  de  cinq  ou  six  cents  hommes. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  à  mademoiselle 
votre  excellente  femme ,  laquelle  j'honore  de  tout  mon  cœur, 
et  je  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très  hum- 
ble, etc. 

De  Paris ,  ce  6  de  novembre  1657. 


LETTRE  CCCXIX.  —  Au  même. 

Le  marquis  deBreval  est  mort;  il  étoit  père  de  l'archevêque 
de  Rouen. 

J'ai  aujourd'hui  par  occasion  mis  le  nez  dans  Sennertdela 
dernière  édition;  mais  je  vous  dirai  librement,  et  non  sans 
douleur,  j'y  ai  vu  encore  bien  des  fautes  dont  j'ai  grand  re- 
gret, car  c'est  un  bon  livre  et  un  grand  recueil.  Cest  grand 
dommage ,  car  le  public  est  maltraité  en  cela.  Je  le  recom- 
mande tant  qu'il  m'est  possible  à  mes  écoliers  et  autres  qui 
se  rencontrent ,  principalement  aux  provinciaux  et  médecins 
de  campagne.  Mais  ces  fautes  me  déplaisent  extrêmement, 
sans  quoi  il  y  auroit  plaisir  de  louer  et  de  reconmiander  ce 
grand  ouvrage  par  dessus  tous  les  autres  cours  de  médecine; 
car  ce  bon  homme  étoit  bien  savant,  bien  laborieux,  et  a 
dignement  mérité  que  toute  la  postérité  fasse  état  de  son  nom 
et  de  son  mérite.  Si  le  correcteur  avoit  été  plus  exact  en  son 
devoir,  ce  livre  seroit  à  préférer  à  beaucoup  d'autres,  et  pres- 
que à  tous  ceux  qui  ont  eu  même  dessein  que  lui. 
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Comme  le  roi  étoit  prêt  de  faire  un  voyage  à  Fontainebleau 
pour  y  aller  voir  la  reine  de  Suède ,  il  en  est  venu  une  nou- 
velle qui  l'en  a  empêché,  c'est  qu'elle  y  a  fait  poignarder  son 
premier  écuyer,  qui  étoit  un  Italien,  par  un  autre  Italien, 
pour  des  fourberies  et  des  impostures ,  et  pour  des  lettres  fal- 
sifiées que  cet  écuyer  lui  avoit  fait  voir,  dont  elle  a  été  tant 
plus  irritée  qu'elle  a  reconnu  que  même  son  honneur  y  étoit 
engagé  :  ce  sont  des  jeux  de  princes.  Celui  qui  a  tué  s'appelle 
Sentinelli,  et  celui  qui  a  été  tué  s'appelle  Monaldeschi.  Dès 
qu'il  fut  mort,  elle  fit  porter  le  corps  de  ce  pauvre  malheu- 
reux au  couvent  des  Mathurins ,  où  il  fut  enseveli  et  enterré. 
On  dit  qu'elle  étoit  elle-même  dans  la  galerie  près  de  la 
chambre  lorsqu'il  fut  poignardé.  Cette  action  est  fori  tragi- 
que :  aussi  paroît-elle  fort  noire  et  fort  vilaine  de  deçà.  Ce 
pauvre  misérable  avoit  apparemment  quelque  dessein,  ou  se 
doutoit  de  quelque  chose,  car  il  avoit  une  cotte  de  mailles  ,  à 
cause  de  quoi  celui  qui  eut  charge  de  le  tuer  n'en  put  venir  à 
bout;  de  quoi  la  reine  de  Suède  avertie,  qui  étoit  la  tout 
proche ,  répondit  qu'il  falloit  le  prendre  par  la  gorge  ,  ce  qui 
fut  aussitôt  exécuté.  On  dit  ({u'elle  a  écrit  au  roi  que  c'est 
ainsi  que  les  princes  doivent  punir  et  traiter  leuYs  officiers, 
lorsqu'ils  viennent  à  tromper  leurs  maîtres  et  à  manquer  en- 
vers eux  de  respect  et  de  fidélité.  Néanmoins  je  ne  vois  ici 
personne  qui  n'interprète  et  ne  prenne  celte  action  en  mau- 
vaise part,  et  qui  n'en  tire  quelque  méchant  augure  (l). 

Il  est  venu  à  moi  un  Allemand  natif  de  Hambourg ,  nommé 
M.  Scultet,  qui,  sans  autre  lettre,  m'a  apporté  diverses  re- 
commandations de  plusieurs  médecins  des  villes  par  où  il  est 
passé,  savoir  :  de  M.  Christian  Buncken  à  Hambourg,  qui 
étoit  ici  un  de  mes  écoliers  il  y  a  onze  ans,  lorsque  j'étois  pro- 
fesseur des  écoles  ;  de  M.   Volcamer,  de  Nuremberg;  de 

(I)  Cet  infâme  assassinat  inspira  en  effet  contre  Christine  la  philo- 
sophe une  horreur  universelle.  Mais  quelle  en  lut  la  véritable  cause  .■' 
on  l'ignore,  et  le  voile  n'est  pas  encore  déchiré.  L'opinion  générale  est 
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M.  Rliodiiis,  dePadoiie,  de  M.  Bauhiii,  do  Bàle,  et  de  iM.  Tour- 
nes, libraire  de  Genève  :  c'est  iin  garçon  bien  fait,  (jui  a  de 
l'esprit ,  et  qui  est  assez  avancé  dans  l'étude  (1). 

Quand  votre  Basset  seroit  condamné  à  subir  ici  l'examen 
de  quelques  uns  de  nos  docteurs,  il  ne  s'ensuit  point  que  de 
là  il  l'ùtjustilié  :  il  y  peut  mal  répondre  et  y  être  maltraité; 
et  quand  même  il  auroit  un  arrêt  avantageux  contre  votre 
collège,  cela  ne  l'empêchera  pas  d'avoir  beaucoup  de  peine 
et  d'inquiétude  à  Lyon.  Il  est  dangereux  d'entrer  dans  une 

que  Monaldeschi  fui  infidèle  dans  ses  amours:  aussi  le  docteur  Elieiine 
IJacliol  (il-il  celte  épigranime,  autrefois  forl  répandue  :  amor  sœviens. 

Diiin  reghiajeiox.  insanuin  cœdit  amuntem  , 

El  catlil  ailles  sitns  iiicUma  mceilu  pcdes  , 
Ainborum  miseram  flehit  gens  postent  snrlem  : 

PevdiiUt  /lie  vilam  ,  perdiiUl  iUa  deciis. 

En  voici  une  pâle  traduction  : 

l:'n  ptiiiissant,  dans  la  fnroiir. 
Un  nniant  in(lisr:ct  qiri    devient   ta  viclime, 

Criiollp  reine,  ])ar  re  rrirae, 
L'un  perd  la  vie,  et  l'antre  perd  l'Iionnenr. 

On  sali  (pic  celle  cruelle  cxéculion  dans  un  palais  du  roi  de  France 
cul  lieu  dans  la  galerie  des  Cerfs,  à  Foniaincbleaii,  le  10  novembre  IfioT, 
à  Irois  heures  aprè^  midi.  Le  corps  de  MonaUleschi  fui  iransporlé  et 
enterré  dans  rintérieur  de  Tcglise  du  pelil  village  d'Avon,  près  de 
Fontainebleau,  sous  une  pierre  au  pied  du  béniiier  ;  on  y  lit  encore  : 
Ci-(jil  Monaldeschi.  Sous  le  porche  de  lu  même  église  reposent  les  restes 
du  célèbre  malhcnialicien  K,  JJezout.  (U.   P.) 

(1)  Ce  ne  peut  être  le  savanl  chirurgien  Jean  Scullct,  né  à  Ulni  le 
12  octobre  loOli ,  mort  à  Stullgard  le  1'"  décembre  iGio,  auteur  de 
Pouvrage  encore  estimé,  ayant  pour  litre  :  Arincnittriuin  chirnrfiicum  , 
qui  a  eu  de  nombreuses  édilions,  donl  la  première,  Ulmre,  KioS,  in-foL 
et  la  dernière,  1res  augmentée,  Amsterdam,  1741,  2  vol.  in-8",  figures; 
niai^  probablement  Jean  Scultet  ou  Shoolz  ,  né  à  Xurcmbcrg  le  7  août 
1G2I  ,  morl  !e  13  lévrier  1G80  ,  el  qui  a  public  quelques  ouvrages  peu 
importants.  ■  (  H.  P.) 
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bonne  maison   par  les  fenêtres;  on  y  passe  ordinairement 
pour  un  larron. 

Ceux  d'Amiens  ont  depuis  peu  fait  un  collège  à  votre  imita- 
tion ;  il  s'y  est  présenté  un  jeune  homme  de  la  ville  même, 
fds  d'un  avocat ,  mais  fort  ignorant ,  et  (jui  est  encore  une  fois 
plus  ignorant  (jue  Basset;  ils  en  sont  au  parlement;  nous  ver- 
rons dans  quelque  temps  ce  qui  en  sera  ordonné.  Ce  jeune 
homme  ne  veut  point  subir  d'examen  ,  disant  qu'il  étoit  doc- 
teur avant  que  leurs  statuts  fussent  homologués  au  parlement: 
(î'est  qu'il  craint  la  touche.  Vn  médecin  d'Amiens  m'a  dit 
céans  qu'ils  ne  le  craignent  point,  et  (ju'ils  le  feront  i)lutf>t 
enrager  que  de  céder,  et  qu'ils  le  ruineront,  quckpic  arrêt  qu'il 
y  ait  contre  eux,  d'autant  qu'ils  sont  tous  en  fort  grande  union 
et  tous  fort  bandés  contre  lui  :  il  se  nomme  Dourlens. 

Tous  ceux  de  Rouen  sont  aussi  fort  animés  contre  les  apo- 
thicaires, et  ont  introduit  la  médecine  familière  dans  les  mai- 
sons, de  casse,  séné,  manne,  rhubarbe  et  sirop  de  roses 
pâles  ou  de  fleurs  de  pêcher  ;  et  depuis  trois  semaines  ,  il  est 
arrivé  un  grantl  malheur  qui  a  fort  scandalisé  sur  les  drogues 
des  boutiques.  C'est  que  la  femme  d'un  apothicaire,  au  lieu  de 
donner  une  fiole  d'eau  aniséepour  un  malade,  en  donna  une 
d'eau-forte,  de  laquelle  mourut  le  malade  le  lendemain  ,  pres- 
que enragé  ,  qui  étoit  un  riche  marchand  de  Uouen.  Toute  la 
ville  en  a  été  cmue ,  et  a  eu  horreur  de  cet  accident.  Le  corps 
a  été  ouvert  en  présence  des  médecins,  qui  ont  fait  leur  rap- 
port, et  qui  se  sont  joints  au  pr.,cès  que  la  veuve  a  fait  à  ce 
pharmacien.  Toute  la  ville  crie  qu'il  ne  faut  plus  rien  prendre 
dans  les  boutiques,  et  qu'il  faut  que  chacun  fasse  à  la  maison 
ses  remèdes  comme  l'on  fait  à  Paris.  Ne  voilà  pas  un  étrange 
événement,  bien  tragique  pour  le  malade,  et  bien  dangereux 
pour  les  cuisiniers  et  partisans  d'Arabie!  il  est  vrai  que  A'  Mr- 
decin  charitable,  lorsqu'il  ne  coùfoit  (ju'une  pièce  de  trois 
blancs,  a  fait  un  grand  miracle  à  Paris,  et  a  délivré  bien  du 
monde  de  la  tyrannie  de  ces  gens-là,  laquelle  étoit  inouïe  et 
insupportable.  S(''nè(|ue  a  dit  (piehpie  |);'.i  l  en  !«es  Kpitres  :  l)oo$ 
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olim  quum  propitii  essent ,  fictiles  fuisse;  aussi  le  séné  fait-il 
plus  de  miracles  que  tout  le  reste  des  drogues  qui  nous  vien- 
nent des  Indes,  joint  qu'il  faut  que  le  peuple  soit  soulagé,  et 
que  sentiat  artem  nostram  salutarem  non  deceptricem  ,  non  locu- 
Lorum  emimctricem ,  est  enim,  cmctore  Sci^ibonio  Largo,  medi- 
cina  sanandi  non  nocendi  scienlia. 

M.  Riolan  le  père ,  qui  mourut  ici  l'an  1606 ,  en  travaillant 
sur  Fernel  et  contre  les  chimistes ,  en  plein  été ,  faisoit  fermer 
toutes  les  fenêtres,  afin  de  ne  voir  goutte  que  par  le  moyen 
de  deux  chandelles  allumées  qu'il  avoit  à  ses  deux  côtés  (l). 

Les  carabins  de  Saint-Côme  n'ont  osé  venir  à  la  preuve  de 
leurs  prétendus  privilèges  au  parlement,  combien  qu'on  a  eu 
le  crédit  de  faire  appeler  la  cause,  à  laquelle  ils  n'ont  osé 
comparoître;  ils  ont  parlé  de  s'accorder,  cest  pourquoi  nous 
avons  été  assemblés  ;  mais  toutes  leurs  demandes  ont  été  ri- 
dicules :  ce  sera  pour  le  carême  prochain  que  nous  les  ferons 
venir,  si  avant  ce  temps-là  ils  ne  deviennent  plus  sages.  C'est 
une  race  de  méchants  coquins,  bien  extravagants,  qui  ont 
des  moustaches  et  des  rasoirs,  et  outre  cela ,  disent  qu'ils  ont 
des  seci'ets  contre  la  vérole  ;  talions  offîciis  et  verbis  mendaci- 
bus  stulta  plebecula  deluditur. 

Les  apothicaires  sont  ici  aux  abois  et  à  notre  miséricorde , 
et  les  barbiers  ne  peuvent  être  émus  de  tels  exemples.  In  hoc 
posita  videtur  midtoi'wn  hominum  infelicitas,  quod  per  se  non 
sapiant ,  nec  olieno  exeritp/u  supere  possint ,  au/  ineliores  fieri. 

On  dit  que  la  reine  de  Suède ,  par  ordre  de  la  cour,  a  en- 
voyé hors  d'auprès  de  soi  celui  qui  a  poignardé ,  nommé 
Sentinelli ,  et  les  quatre  autres  qui  lui  ont  aidé,  qu'elle  n'a 
point  fait  tuer  cet  homme  pour  aucune  chose  qu'il  eût  dite 
ou  faite  contre  son  honneur ,  mais  plutôt  qu'elle  a  découvert 
qu'il  la  trahissoit,  et  qu'il  servoit  d'espion  au  Mazarin  près 

(1)  On  sait  que  le  célèbre  historien  Mézerai  avait  cette  bizarrerie  ;  il 
reconduisait  niéuie  jusque  dans  la  rue,  à  midi,  une  chandelle  à  la  main, 
ceux  qui  venaient  le  voir.  (R.  P.) 
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d'elle.  D'autres  disent  que  c'est  un  mystère  du  cabinet,  et  ar- 
comm  prinrlph,  qui  ne  se  saura  jamais  bien  :  peut-être  que 
non.  D'autres  disent  encore  que  c'est  qu'il  la  trompoit  en  plu- 
sieurs façons,  en  quoi  il  avoit  grand  tort ,  vu  qu'il  avoit  eu  une 
grande  part  en  ses  bonnes  grâces  ,  et  qu'elle  se  résolut  à  s'en 
défaire,  ayant  reçu  une  lettre  du  roi  de  Suède,  et  ayant  appris 
qu'il  vouloit  la  quitter  et  retourner  en  Italie. 

Jeudi  prochain  nous  avons  une  thèse  touchant  le  thé  (l), 
dédiée  à  M.  le  chancelier,  qui  a  promis  d'y  venir  :  le  portrait 
dudit  seigneur  y  sera,  qui  a  coûté  trente  pistoles  à  graver, 
chez  Nanteuil,  qui  est  un  des  plus  excellents  calcographes  qui 
aient  jamais  été.  Le  futur  répondantest  letils  d'un  chirurgien 
des  plus  employés  de  Paris,  nommé  P.  Cressé.  Le  tils  d'un 
autre  chirurgien  nommé  P.  le  Large,  en  dédiera  pareillement 
une  autre  au  sieur  Guénaut;  mais  je  ne  sais  s'il  permettra  que 
l'on  y  mette  son  portrait,  car  ce  seroit  une  laide  chose;  il 
ressemble  fortement  à  un  singe ,  ou  à  un  magot  et  à  une 
guenon. 

Ce  Nanteuil  est  celui  qui  a  entrepris  de  faire  le  portrait  de 
feu  M.  dassendi,  pour  mettre  au  commencement  de  l'édition 
qu'en  fait  notre  bon  ami  M.  Devenet.  Je  serai  toujours  de 
toute  mon  Ame,  qwuidiu  spiri^us  /los  regef  arfus,  monsieur, 
votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  23  de  novembre  1657. 


LETTRE  CCCXX.  —  An  même. 

Je  vous  dirai  que  le  roi  est  revenu  de  Villeroi,  où  il  a  vu  la 
reine  de  Suède.  Le  Mazarin  vient  de  partir  aussi  pour  l'aller 
voir  à  Fontainebleau.  Il  est  fort  bien  accompagné  pour  faire 
ce  beau  voyage.  Il  a  des  gardes,  il  a  des  Suisses,  il  a  les  gen- 

'1)  An  Arlliritidi  TItc  iinensium;  ait.  N'oyez  l.  1,  pag.  383.    ;H.  P.' 
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darmes  du  roi.  Vous  voyez  comme  la  pourpre  est  lioiioréo, 
comme  le  pape  et  ses  créatures  triomphent  en  France. 

Le  29  de  novembre  dernier,  M.  le  chancelier  est  venu  en 
nos  écoles,  y  voir  disputer  sur  une  thèse  qui  lui  étoit  dédiée 
parle  fds  d'un  chirurgien  fameux  ,  nommé  Cressé.  M.  le  ma- 
réchal de  L'Hôpital  y  a  aussi  assisté  avec  plusieurs  présidents, 
maîtres  des  requêtes  et  conseillers  de  la  cour.  Il  y  a  six  de  nos 
docteurs  qui  ont  fait  merveilles  de  bien  disputer  en  si  belle 
compagnie,  et  M.  le  chancelier  n'en  a  bougé  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  midi  sonné,  et  a  été  fort  attentif  à 
tout  ce  qui  a  été  dit  durant  tout  ce  temps-là. 

Il  y  a  ici  grosse  querelle  entre  Guénaut  et  Yalot.  Ce  sont 
deux  méchantes  bètes;  le  public  n'y  perdroit  rien  s'ils  s'é- 
toient  mangés  tous  deux ,  aut  mutuis  vitlneribus  se  confodissent. 
J'avois  oui  dire  que  le  Mazarin  avoit,  l'été  passé,  gour- 
mande fort  rudement  Valot  à  Metz;  je  crois  dorénavant  ([u'il 
est  vrai,  puisque  Guénaut  l'entreprend  et  se  déclare  contre 
lui;  car  c'est,  ou  qu'on  le  veut  chasser  de  là,  ou  qu'on  le 
veut  dégraisser  et  tirer  encore  quelque  chose  de  lui.  Sic  viei- 
llir in  ailla,  (\\iv  est  le  vrai  pays  des  anthropophages.  Guénaut 
en  dit  du  mal  partout,  et  échauffe  tant  qu'il  peut  nos  com- 
pagnons contre  lui;  cela  n'accommodera  pas  Valot,  et  tôt  ou 
tard  cela  lui  fera  du  mal,  tant  à  la  cour  que  dans  la  ville,  le 
monde  étant  détrompé  de  lui ,  et  bien  averti  qu'il  n'est  qu'un 
charlatan  et  bien  ignoran":.  Son  fds  aîné  est  conseiller  au  Chà- 
telet  ;  son  second  tils  a  un  petit  bénétlce  de  douze  cents  écus; 
mais  il  a  encore  d'autres  fds  et  plusieurs  filles,  même  trois 
grandes  et  nubiles,  si  bien  que  sa  maison  a  encore  besoin  de 
lui,  et  qu'il  vive  en  belle  forlune  pour  le  moins  encore  dix 
bonnes  années. 

La  reine  de  Suède  ne  viendra  point  à  Paris;  on  lui  a  donné 
de  l'argent  et  on  lui  en  a  promis  pour  plusieurs  années.  Je  pense 
que  les  .^oups  de  i)oignard  (pielle  a  fait  donner  à  son  premier 
écuyer  la  recilent  un  peu  d'ici ,  et  (ju'on  ne  veut  pas  entendre 
(le  telles  marchandises. 
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Je  VOUS  supplie  d'assurer  M.  Huguelan  ,  l'avocat ,  (jue  je 
suis  son  très  humble  serviteur,  et  je  le  prie  de  me  mander 
ce  (juil  sait  de  deux  hommes  qui  tous  deux  ont  été  méde- 
cins, et  tous  deux  ont  été  une  partie  de  leur  vie  ;i  Genève,  et 
ont  tous  deux  écrit  de  pliysi(|ue  et  de  médecine.  Le  premier 
est  un  Italien  nommé  Simon  Simonius  Lucensis.  Je  pense  qu'il 
est  mort  à  Genève;  mais  il  avoit  été  en  Pologne  et  ailleurs. 
L'autre  est  Cl^Albcrius  Triuncio-ianm ,  (|ui  a  écrit  sur 
l'Organe  d'Aristote  et  de  Cuncordia  inadirorion. 

Il  ny  a  point  encore  de  premier  président  déclaré ,  ni  même 
peut-être  d'accordé. 

M.  Fou(juet,  procureur-général  et  surintendant  des  finan- 
ces, perdit  son  fils  aîné  aux  champs,  il  y  a  environ  quatre 
mois  ;  il  n'avoit  guère  que  trois  ans.  Les  pères  de  la  société  lui 
ont  présenté  un  livre  de  consolation  en  vers  extrêmement 
flatteurs  ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  puant  que  ces  infâmes 
flatteries.  V(de  et  me  ama ,  tuus  ex  unimo. 

De  Paris  ,  ce  4  de  décembre  lCo7. 


LETTRE  CCCXXI.  —  .1^^  même. 

Tout  le  monde  ne  parle  ici  que  de  M.  le  Piince  et  de  sa  ma- 
ladie. Quelqu'un  a  dit  au  palais  que  c'étoit  dommage  (pièce 
prince  ne  mourût  de  regret,  afin  que  le  Mazarin  en  mourût 
de  joie  ;  mais  je  ne  crois  point  cela  ,  vu  que  ce  prince  lui  sert 
de  prétexte. 

M.  Talon,  avocat-g('>néral ,  a  demandé  justice  contre  plu- 
sieurs abus  qui  se  sont  gliss(''s  dans  le  palais.  On  dit  qu'il 
entend  particnlièremeiit  la  grand'chandtre ,  et  je  le  crois: 
ceux  des  enquêtes  demandent  (ju'on  y  donne  ordre,  et  tra- 
vaillent à  dresser  des  cahiers  de;  leurs  plaintes;  cela  met  fort 
er)  peine  les  conseillers  de  lagrand'chaml)ie,  k-sipicls  gagnent 
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merveilleusement  à  donner  des  arrêts  sur  requêtes  et  à  des 
parlers  sommaires  ,  et  ces  derniers  sont  fort  animés  contre  les 
autres,  qui  demandent  réformation  de  ces  abus.  Si  bien  que 
voilà  dissidium  inter  fratres  et  belliim  incruentiim. 

La  reine  de  Suède  est  fort  méprisée  à  Fontainebleau  et 
partout  là  alentour,  à  cause  de  ce  pauvre  Monaldeschi  que 
trois  hommes  furent  une  demi-heure  à  poignarder,  tandis 
qu'il  crioit  et  beugloit  effroyablement.  On  dît  que  s'il  eût  eu 
une  épée  ou  un  poignard  ,  ils  n'en  fussent  jamais  venus  à 
bout;  et  néanmoins  il  n'a  pas  laissé  d'avoir  fort  cruellement 
vingt-sept  coups  de  poignard,  qui  sont  cinq  plus  que  n'en 
eut  Jules  César  in  medio  senatu.  C'est  toujours  bille  pareille  à 
gens  de  même  pays. 

M.  de  Mondejeu ,  gouverneur  d'Arras ,  avoit  une  femme 
riche,  laquelle  s'est  fait  séparer  de  bien  d'avec  lui ,  et  s'est 
mise  en  protection  du  parlement  avec  un  bon  arrêt ,  dont 
elle  est  garnie;  et  nonobstant  tout  cela,  deux  cents  chevaux, 
par  commandement  du  Mazarin,  ont  ici  enlevé  cette  pauvre 
femme,  laquelle  étoit  dans  son  lit,  et,  demi-habillée,  l'ont 
mise  dans  un  carrosse  et  l'ont  emmenée  à  son  mari  à  Arras. 
Hœc  sunt  delirin  morientis  secidi  ad  qiiod  reservati  swmis  a 
Domino.  Je  rougis  de  honte  de  voir  taiit  de  malheurs  et  tant 
de  scélératesses. 

Le  12  de  ce  mois  ,  passa  ici  un  courier  venant  d'Espagne 
et  allant  en  Flandre  porter  la  nouvelle  que  la  reine  d'Espa- 
gne y  est  accouchée  d'un  lils.  Voilà  un  petit  prince  qui 
aura  quelque  jour  une  belle  succession,  si  qua  fata  aspera. 
runipat.  Dieu  le  gardera,  s'il  veut,  de  la  petite-vérole  et  des 
dents,  sinon  educobitur  in  spem  nndtoi'wn  regnorum.  L'Espa- 
gne en  a  fait  de  très  grandes  réjouissances,  et  tous  les  pri- 
sonniers en  ont  été  rais  en  liberté. 

Le  13  de  ce  mois,  ont  été  pendus  à  la  Grève  deux  crimi- 
nels, savoir,  le  lils  et  la  mèie ,  pour  vols  et  recèlements.  Ils 
étoient  natifs  de  Caillou  en  Normandie;  le  lils  avoit  été  aux 
galères,  dont  il  s'étoit  sauvé  :  il  a  été  pris  en  un  autre  vol . 
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qui  l'a  fait  pendre.  Il  avoit  déjà  eu  trois  fleurs-de-lys ,  et 
néanmoins  n'avoit  que  vingt-deux  ans.  Celui-là  est  de  l'es- 
pèce de  ces  gens  qui  commencent  de  bonne  heure  a  faire  for- 
tune. Les  Normands  sont  sujets  à  cela;  son  père  fut  pendu 
l'an  passé  :  quod  corvis  debetur,  fdndem  corcis  redditur. 

La  comtesse  de  Soissons,  autrement  la  Mancini,  princesse, 
nièce  de  son  Eminence,  par  ci-devant  dite  la  Bécasse,  est  fort 
grosse.  Elle  ne  sort  point;  mais  le  roi  la  va  voir,  et  joue  avec 
elle  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  On  dit  que  son  mari,  fils 
du  défunt  prince  Thomas,  s'en  va  être  le  favori  du  roi,  et 
que  le  Mazarin  le  porte  là.  Je  pense  que  cet  homme  enfin 
ressemblera  à  Dieu  le  Père,  dont  il  est  dit  dans  la  Genèse  : 
Omnia  qnœcutnque  vol  ait  fecit.  Le  cardinal  de  Richelieu  mit 
autrefois  ainsi  le  petit  Cinq-Mars  auprès  du  roi  défunt,  ut  esset 
un  ejus  explicutor ;  ce  compagnon  n'y  joua  pas  bien  son  per- 
sonnage, et  voulut  tromper  son  maître  qui  1  avoit  mis  là: 
aussi  en  devint-il  mauvais  marchand,  et  en  eut  le  collet  rouge 
à  Lyon,  l'an  1642.  Mais  celui-ci  n'en  fera  pas  de  même  ;  il  est 
attaché  à  la  fortune  et  aux  intérêts  du  Mazarin  ,  et  est  prince 
de  la  maison  de  Savoie  ;  même  je  pense  (ju'il  en  pourroit  de- 
venir le  duc,  comme  le  plus  prochain  héritier,  si  celui  qui 
l'est  aujourd'hui  venoit  à  mourir  sans  enfants;  mais  ce  seroit 
grand  dommage  ,  car  on  dit  que  c'est  un  sage  prince  et  fort 
bien  instruit. 

Enfin,  la  reine  de  Suède  s'est  ennuyée  à  Fontainebleau  ; 
elle  a  vu  et  reconnu  qu'elle  y  étoit  et  méprisée  et  haïe  pour 
les  coups  de  poignard  qu'elle  avoit  fait  donner  à  ce  pauvre 
malheureux  Italien,  avec  douze  mille  pistoles  que  le  Mazarin 
lui  a  fait  porter  d'Espagne.  Le  Mazarin  lui  a  dit  que  c'étoit 
de  l'argent  qu'on  lui  prêtoit  sur  des  bagues  qu'elle  a  en 
Hollande. 

Il  y  a  un  grand  deuil  à  la  cour  pour  une  belle  dame  qui 
y  est  morte  en  trois  jours  :  c'est  madame  de  Uofiuelaure,  sœur 
du  comte  de  Lende  ,  laquelle  laisse  deux  enfants,  lils  et 
tille. 


364  LETTRLS  DE  GUI  PAT1>. 

Uii  jésuite  ,  imlif  de  Bourges ,  nommé  le  père  Labbe  ,  que 
je  connois,  mais  que  je  n'ai  point  vu  il  y  a  longtemps ,  tra- 
vaille à  continuer  et  à  augmenter  ,  même  aussi  à  corriger  et 
h  en  ùter  plusieurs  fautes  ,  du  livre  du  cardinal  Bellarmin  , 
de  Scripforiùus  ecclesiasticis.  Ce  livre  est  fort  utile  dans  une 
bibliothèque.  Je  crois  que  ce  dernier  travail  le  rendra  tout 
autrement  meilleur. 

Madame  de  Roquelaure  n'étoit  âgée  que  de  vingt  ans,  et 
est  niorte  terliu  die  a  partu,  en  suite  d'une  prise  de  vin  émé- 
ti(iue  que  Valot  lui  a  donnée,  dont  on  crie  fort  contre  lui.  Je 
suis  et  serai  toute  ma  vie  ,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  ce  18  de  décembre  16o7. 


LETTRE  CCCXXII.  —  Au  même. 

Le  roi  a  été  ce  matin  au  parlement,  y  faire  vérifier  une  dé- 
claration contre  les  jansénistes,  pour  les  deux  bulles  des  deux 
derniers  papes.  Elle  a  été  vérifiée  avec  trois  restrictions  ,  les- 
quelles embarrassent  fort  les  jésuistes  M.  Talon ,  pre- 
mier avocat-général ,  y  a  fortement  harangué  pour  les 
droits  du  roi ,  de  sorte  que  messieurs  les  loyolites  ,  le  nonce 
du  pape  et  les  évèques  qui  se  sont  ici  trouvés  ,  sont  fort  mal- 
contents de  cette  harangue ,  que  tous  les  honnêtes  gens  louent 
et  exaltent  fort.  M.  Talon  ne  craint  point  tous  ces  gens-là. 

Un  laquais,  par  mégarde,  a  mis  le  feu  dans  une  tour  pleine 
de  poudre  à  B(jrdt'aux  ,  qui  a  renversé  la  moitié  de  l'hôtel- 
de-ville  et  la  moitié  du  collège  des  jésuites,  et  qui  a  tué  plus 
de  trois  cents  personnes. 

On  imprime  les  Mémoires  de  M.  de  Costelnau  de  Mauuissihe, 
en  deux  volumes  in-folio  (1).  Il  avoit  jadis  été  ambassadeur 

(1)  Il  va  imo  nouvelle  édition  aiigmeiiléc  ;  Bruïellos ,  1701,  3  vol. 
in  fol.  (K.  I\) 
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en  Angleterre  ,  vers  le  roi  Elisahotli ,  du  temps  de  Cliarles  IX. 
(M.  du  Plessis-Murnay  disoit  im'il  falloit  dire  ainsi,  et  dire 
la  reine  Jaquette  ,  vu  (|ue  celte  [)rin('e5.se  niériluit  le  liaiil-de- 
cliausse.  ) 

La  mort  de  M.  votre  lils  l'aîné  m'a  touché  très  sensible- 
ment; j'en  ai  très  grand  regret  à  cause  de  vous  et  de  ma- 
demoiselle Spon ,  et  même  à  cause  de  lui.  Peut-être  (jue 
quelque  jour  j'eusse  eu  l'honneur  de  l'embrasser  et  de  le  tenir 
céans  ^  si  votre  dessein  eût  été  de  le  mettre  à  la  médecine.  Je 
sais  bien  que  l'on  peut  tlire  de  lui  ,  cita  roplus  est  ne  ina/itia 
mutaret  intelleclwn.  3Iais  ce  n'est  pas  assez;  ceux  qui  ont 
perdu  ce  qu'ils  aiment  tendiement  ne  le  recou\rent  point 
par  la  ,  joint  ([ue  quodam  modo  Jaûritiir  ille  qui  anàttit  suos[l). 
Je  prie  le  Dieu  des  gens  de  bien  qu'il  vous  console  et  vous 
dédonnnage  de  cette  signalée  perle,  et  qu'il  envoie  à  made- 
moiselle Spon  un  bon  et  heureux  accouchement  de  quelque 

(1)  Hellcs  cl  (ouchanles  paroles  qui  0X1)1  iiiient  avec  éncrjjie  un  des 
senliments  les  ]i!ii>  péuittlcs  pour  le  cœur  humain  :  aussi  ai-je  placé 
cette  cause,  la  douleur  morale,  douleur  si  dcstruclive  de  l'espèce  hu- 
maine, parmi  les  plus  puissantes  et  les  plus  actives  des  maladies.  Qu'on 
me  pcrm  lie  de  cilcr  à  ce  sujet  le  passage  suiNanl:  «  Au  milieu  de  cet 
océan  de  passions  qu'on  appelle  lie  soc  aie,  qui  |)ourrail  nombrer  toutes 
les  causes  de  douleur  morale?  Est-il  lien  de  plus  funcsic  à  réconouiic 
que  des  revers  subits  de  (orlune  pour  un  père  de  famille,  qu'une  am- 
bition sans  succi's  et  des  prélenlions  avortées?  Est-il  rien  de  plus  cruel 
que  la  haine  impui^i-anle  et  méprisée?  que  lenvie  jelanl  innii'ement  sa 
bave  imjjurc  sur  tout  ce  qui  roflu.-que  ?  (pie  les  lourniciils  d'un  joueur 
eflréiié?  qu'un  amour  violent  et  non  partagé?  que  le  désespoir  d'un 
homme  (pii,  ayant  tout  donné,  sa  fortune,  son  affection,  ses  entrailles, 
se  voit  nompé,  méprisé,  abandonne?  Imaj^ine-t-on  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
neste à  la  santé  dans  un  niariaije  mal  as-orli,  mallieureuv,  dan<  ces  exis- 
tences unies  au  liasard.se  rcvollanl  contre  ce  lien  indissoluble  ipii  lait 
de  1  un  des  époux  la  croix  éiernelie  de  laiilre?  On  ne  saurait  croire 
tout  ce  que  conlient  de  lie  empoisonnée  le  calice  d'une  union  mal  as- 
sortie. I.a  perle  de  ce  (juc  l'on  aime,  d'an  époux,  d'une  femme,  d Un 
enfaiil  chéri,  porte  é^jalemeul  une  alt'^inle  cruelle  au\  forces  lulélaires 
de  la  \ie.  .\u*>i.  dit  un  ancien,  qnodain  modo  mor.tur  ille  qui  nmiltit 
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beau  garçon  qui  soit  plus  fort  que  le  défunt,  que  je  soupçonne 
avoir  été  délicat  et  avoir  eu  de  mauvais  poumons,  puisqu'il 
est  mort  de  la  sorte  en  si  peu  de  temps;  S'il  n'y  avoit  que 
vingt-cinq  lieues  d'ici  à  Lyon,  j'irois  dire  la  Vie  de  sainte 
Morgnei^ite  pour  mademoiselle  Spon ,  et  prendre  ma  part  du 
gâteau  de  baptême  de  cet  enfant  qui  viendra,  de  la  naissance 
duquel  je  tâcherois  de  me  réjouir  avec  vous ,  pour  vous  con- 
soler de  la  perte  de  l'autre  ;  mais  cela  ne  se  pouvant  faire ,  il 
faut  attendre  quelque  autre  commodité  par  laquelle  nous 
puissions  nous  embrasser  ,e^  mutuas  midire  et  reddere  voces. 

Pour  le  livre  de  Jn)iell.us/]e,  ne  l'ai  point,  et  ne  m'en  soucie 
guère;  peut-être  qu'il  ne  m'est  pas  propre:  il  étoit  un  des 
écoliers  de  Pomponace,  et  vivoit  du  temps  de  Léon  X.  Mais 
il  étoit  payé  pour  croire  l'immortalité  de  l'àme,  mieux  que 
son  maître,  car  il  étoit  moine  jacobin,  et  Pomponace  étoit 
un  laïc  libertin  qui  n'y  croyoit  point  du  tout. 

Je  vous  supplie  de  toute  mon  affection  de  m'assister  dans  le 
dessein  que  j'ai  pour  l'édition  du  l'iiomas  Erastus.  C'est  in- 
failliblement un  bon  livre  que  je  ferai  bien  valoir  contre  le 
Paraceîse  de  Genève.  J'ai  grand  nombre  de  bons  écoliers  que 
je  mets  dans  le  bon  chemin ,  qui  me  serviront  de  trompettes 
à  le  faire  débiter.  Cette  impression  de  Paraceîse  nous  y  ser- 
vira aussi. 

Votre  M.  Cohons  ,  évêque  de  Nîmes,  est  un  fort  dangereux 
garçon,  grand  mazarin,  qui  a  besoin  d'argent. 

Selecta  medica  de  M.  van  der  Linden  contiennent  quelque 
chose  de  fort  bon  ,  et  de  plus  ce  livre  est  fort  bien  imprimé. 
M.  de  Primerose  est  François  de  nation  (l) ,  fils  d'un  ministre 
de  Bordeaux;  il  fait  aujourd'hui  la  médecine  en  Angleterre. 
Multa  scripsit ,  ex  quibus  potissimum  laudo  errores  populares. 

suos  :  «  celui-là  meurt  en  ((uelijue  sorte  qui  voit  mourir  les  siens.  Car 
les  cercueils  emportent  souvent  plw^  qu'ils  ne  contiennent...  »  (  Études 
de  l'homme  dans  Vétat  de  santé  et  de  maladie,  2'  édition,  Paris,  1845, 
tome  II,  pag.  9tt,  Essai  de  médecine  morale.)  (R.  P.) 

(1)  Voyez  la  note  sur  ce  médecin,  tome  I,  page 240. 
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Il  est  tout  fraicliemeiit  venu  un  autre  livre  de  lui  contre 
M.  Plenipius,  de  Fundamentis  medicinœ,  où  il  parle  de  la  fré- 
quente saignée  en  faveur  des  médecins  de  Paris. 

Pour  votre  M.  Mazuray,  qui  est  encore  à  Montpellier,  j'ai 
bien  peur  qu'il  n'amende  guère,  n'ayant  pu  profiter  ici.  Ces 
Guespins  et  Orléanois  sont  grossiers  et  pesants  outre  mesure  : 
mentis  liebetudine  plut'imum  laborant ;  il  est  bien  lourdaud  et 
n'est  point  savant.  M.  Monin  du  Vivarez  est  bien  plus  gentil  ; 
quand  il  reviendra  de  Montpellier,  contentez-vous,  s'il  vous 
plaît,  de  lui  faire  bonne  mine,  et  rien  davantage;  qu'il  re- 
vienne à  Orléans  y  manger  du  cotignac.  C'est  peut-être  ce  qui 
lui  a  si  fort  constipé  l'esprit ,  qu'il  en  est  près  jue  bête.  Il  est 
de  génère  eoriun  qui  fiant  hebetes  et  stolidi ,  secundi/m  doctrimvn 
Goleni,  Comm.  in.  Hipp.  de  niitai'a  Innnanu. 

On  a  envoyé  200,U<,0  écus  au  roi  de  Suède  ;  on  lui  en  pré- 
pare 300,000  autres,  afin  qu'il  fasse  armée  et  qu'il  continue 
la  guerre  en- Allemagne. 

On  parle  ici  d'une  nouvelle  révolte  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  si.x  mille  bandits  ont  pris  leur  (juartier  d'hiver  : 
on  leur  a  promis  du  secours.  M.  de  Guise  s'y  en  va  avec  le 
chevalier  Pol,  et  sept  mille  hommes  qu'on  leur  mène.  Je  vous' 
baise  les  mains,  et  suis  tout  vôtre,  œre  et  libra. 

De  Paris ,  ce  28  de  décembre  lêS7. 


LETTRE  CCCXXIII.  —  Au  même. 

Il  y  avoit  ici  auprès  du  roi  un  jeune  seigneur,  nommé 
Marsillac,  lils  de  M.  de  la  Rochefoucault  de  Poitou,  que  le 
roi  voyoit  de  fort  bon  œil ,  et  qu'il  appelloit  quelquefois  son 
petit  favori.  Le  Mazarin  en  est  entré  en  sou{>(;on  et  l'a  fait  en- 
voyer en  Poitou.  Un  des  neveux  du  iMazarin  ,  nommé  Man- 
cini,  écolier  aux  jésuites,  y  fut  blessé  à  la  tête  le  jour  de 
Noël  :  il  en  a  été  trépané ,  et  est  en  grand  danger.  Le  Mazarin 
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en  est  fort  aflligé.  C'étoient  quatre  écoliers  des  jésuites  qui  le 
benioieut,  dont  deux  le  laissèrent  choir  exprès  ,  afin  qu'il  fût 
blessé.  Ce  petit  est  le  troisième  frère  ,  le  second  est  à  la  cour. 
Le  premier  est  celui  qui  mourut  à  Saint-Denis,  l'an  1652, 
d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  à  la  porte  de  Saint-An- 
toine. 

Je  prends  part  à  votre  joie  de  la  naissance  d'une  si  belle 
iille  etde  l'heureuse  délivrance  de  mademoiselle  votre  femme; 
je  m'en  vais  en  boire  à  leurs  santés  et  à  la  vôtre  pareillement 
en  bonne  compagnie,  avec  du  vin  d'Aï,  dont  un  financier 
m'a  donné  un  quartaut.  C'est  de  ce  même  vin  que  dominicus 
finudim  appeloit  chez  M.  de  Thou  vinum  Dci. 

Vous  m'avez  averti  de  la  mort  du  père  Voisin ,  jadis  jé- 
suite, et  qui  a  bien  fait  du  bruit  en  sa  vie  avant  que  de  mou- 
rir. Je  m'en  vais  vous  raconter  une  chose  qui  est  ici  arrivée 
depuis  dix  jours  ,  qui  a  bien  étonné  du  monde ,  et  qui  est  bien 
vraie. 

Un  homme  nommé  Bo(]uet,  natif  de  Noyon  ,  de  bonne  fa- 
mille, après  avoir  été  dans  les  armées  et  soldat  et  capitaine, 
s'est  rendu  chartreux  à  Paris  ;  après  son  noviciat ,  il  y  est  fait 
profès.  Un  an  après  sa  profession,  il  fait  connaissance  avec 
un  orfèvre,  qui  lui  apporte  des  bagues  et  des  diamants  de 
diverses  façons  dont  il  témoigne  être  curieux,  lui  disant  qu'il 
veut  les  faire  acheter  à  un  sien  frère  qui  est  fort  riche  et  qui 
va  se  marier.  Le  pauvre  orfèvre  croit  ce  que  le  moine  lui  dit, 
et  lui  laisse  ses  bijoux.  Dès  le  lendemain  ,  tandis  que  l'on  di- 
soit  vêpres ,  le  galant  de  moine  s'enfuit,  et  1  on  ne  sait  pas  ce 
fju'il  est  devenu.  Ce  pauvre  orfèvre  peste  bien  contre  le  moine 
et  ne  sait  ù  qui  s'en  prendre.  On  ne  sait  qu'une  chose  de  lui , 
c'est  qu'il  a  été  chercher  M.  Drelhicourt  en  sa  maison,  où  il 
l'a  entretenu  de  faire  son  abjuration  à  Charenton.  Il  lui  a 
conseillé  d'aller  faire  son  abjuration  plus  loin,  sans  pourtant 
savoir  (jue  ce  lut  un  voleur  (jui  pouvoit  être  attrapé  par  l'or- 
ièvrc.  Ce  voleur  est  neveu  du  prieur  des  chartreux  de  Noyon  ; 
il  s'^>'lit  durant  vêpres  avec  d'autres  qui  lui  avoient  amené  un 


r.KTTUKS   DE   (.LI    PATIN.  369 

carrosse  it  la  |)orte  dos  Cliartroux  ,  dans  loiiucl  il  se  mil  ap- 
paremment avec  quelque  lial)it  que  ces  gens-là  lui  avoienl  ap- 
porté, car  il  a  laissé  dans  sa  cellule  son  habit  de  moine.  Ce 
(ju'il  a  emporté  à  divers  marchands  vaut  plus  de  douze  mille 
livres. 

M.  de  Longueville  est  paiti  d'ici  pour  s'en  aller  à  Kouen  y 
Faire  véritier  1  édit  de  la  révocation  des  nobles  depuis  l'an  1  GlO, 
dont  on  croit  qu'il  y  aura  bien  du  bruit  dans  la  j)ioYiiice . 
d'autant  que  les  autres  nobles  qui  auront  acheté  des  lettresde 
noblesse  sous  les  autres  rois  précédents,  savoir:  Henri  lY, 
Henri  Hl ,  Charles  IX  .  Henri  II  et  François  I'%  pourront  aussi 
bien  par  après  être  révoqués  pour  la  décharge  de  la  province, 
laquelle  est  merveilleusement  chargée  de  tailles  encore  plus 
que  les  autres,  et  f<n"t  pleine  de  tels  nobles,  (\u\  n'en  ont  aclieté 
les  lettres  que  pour  s'exempter  desdites  tailles. 

Le  petit  Manciiii,  neveu  de  son  Éminence,  est  mort  de  ses 
convulsions  avec  sa  lète  cassée,  le  5  de  janvier  à  six  heures 
du  soir.  Le  trépan  n'a  de  rien  servi,  et  on  n'en  a  lien  tiré.  Le 
Mazarin  en  a  gourmande  Valot  et  le  chirurgien  ([ui  l'a  ap- 
pliqu('.  On  dit  ijue  le  >iazarin  est  tout  épouvanté  âo  cette 
mort  ;  cela  fit  résoudre  le  roi  avec  son  Eminence  daller  crier 
le  roi  boit  au  bois  de   Vincennes,  pour  consoler  ce  grand 
génie  d'une  perte  si  sensible,  nem[je  omnis  ordo  exerce!  Iiia- 
trio7iioni,  nenui/ulorani  grex,  rex,  sricenlo,<,plefjs,  eqnes.  Le  Ma- 
zarin avoit  envie  de  faire  venir  un  chapeau  de  cardinal  pour 
ce  petit  neveu,  de  Home,  et  il  avoit  envie  de  lui  donner  des 
abbayes  pour  un  million  de  revemi.   Ci»  qu'un  petit  Italien 
eût  dévoré  tout  soûl,  pourra  ser\ir  à  dix  François  tant  bons 
que  mauvais;  on  dit  même  (|u'i!  le  destinoit  à  être  son  suc- 
cesseur an  ministère,  mais  la  corde  en  est  rompue,  sic  fuit 
in  f(iti:i.  Les  Italiens  viennent  ici  ^ueux  et  maigres  pour  s'en  • 
graisser.  Du  tenqjs  de  la  reine  Catherine  de  iMédicis,  il  vint  a 
Paris  un  C(>rtain  Italien  nommi'Sardini ,  (jui  y  devint  [lai-  l.ix.s 
et  imp(Msfort  gras  et  fort  riche.  .M.  le  chancelier  de  l'Hospilal, 
voyant  celle  belle  foiliinc .  Ij;  ceN  doux   vers  sur  ee  Sanlini, 
II.  -i-l 
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dont  j'ai  connu  le  fils  en  cette  ville,  il  demeuroit  en  \'l\ôU^\ 
de  Soissons  ,  en  faisant  allusion  aux  sardines,  qui  sont  de  pe- 
tits poissons  : 

Sardinii  fticrant  qui  nunc  sunt  gravdia  cetp; 

Sic  alit  italicox  (iallia  pisciculos. 

Les  députés  du  parlement  continuent  de  s'assembler  trois 
fois  la  semaine ,  afin  de  réformer  beaucoup  d'abus  qui  se  sont 
glissés  dans  le  palais  ;  cela  ira  au  détriment  des  conseillers  de 
la  grand'chambre,  de  leurs  clercs,  qui  se  ibnt  appeler  leurs 
secrétaires,  des  greffiers,  qui  sont  de  grands  larrons,  et  des 
procureurs  qui  ne  valent  guère  mieux.  Tout  cela  ne  se  fait 
qu'en  vertu  et  en  conséquence  de  la  remontrance  sérieuse  et 
sévère  que  M.  Talon  ,  avocat  général ,  fit  à  tout  le  parlement 
en  sa  dernière  mercuriale.  On  dit  que  tous  les  articles  de  ré- 
formation seront  imprimés  dès  que  tout  sera  achevé,  et(jue 
cela  abrégera  fort  les  procès  en  ôtant  les  parlers  sommaires 
et  les  arrêts  sur  requêtes,  qui  étoient  une  tyrannie  et  le  plus 
grand  gain  delà  plupart  des  conseillers  de  la  grand'chambre , 
(p»i  abusoient  par  là  de  leur  autorité.  Voici  six  vers  que  je 
vous  envoie,  qui  courent  ici  sur  la  mort  du  petit  Mancini , 
neveu  de  son  Éminence ,  brrué  chez  les  jésuites  le  jour  de 

Noël  : 

Oiiaïul  Dieu  nous  veiil  t'airo  s;i\(»ir 

SociMeiDeiil  iiotic  devoir. 

Le. s  enfiUits  ont  pari  au  mvslvro; 

Ainsi  des  niinniols  .sans  av^n 

Ont  berne-  \olro  ininislère 

En  in  personne  du  neveu, 

l.e  pape  est  fort  en  colère  contre  le  cardinal  Mazarin  de  ce 
{pi'il  a  empêché  ([u'on  ne  fasse  la  paix  générale;  il  a  dit  au 
cardinal  Antoine  qu'il  veut  qu'il  opte  du  grand  camerlingal 
ou  de  la  charge  de  grand-aumônier  de  France,  d'autres  y 
ajoutent  rarchevêché  de  Reims,  dont  je  m'éfonne,  d'autant 
mu'à  Rome  même,  rarfli)iii/is  est  hcstia  capnx et  rorti.c  omnium 
\lin^fliciniinn  ;  d'nulrcs  v  mettent  dt'vant  ces  mots:    nirrlityillg 
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esit  animal  ruhnnn  ,  callidum  or  vert^iitiiin  ,  lûo.lifjinni/ ,  frantlu^ 
lentum  ,  de.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  cardinaux  prétendent  être 
dispensés  par  leur  saint  père  de  tenir  et  de  posséder  plusieurs 
bénéfices ,  pourvu  qu'ils  soient  bons  et  gras ,  tels  que  sont  ab- j 
bayes,  évéchés  et  archevêchés.  Le  cardinal  de  Joyeuse  en 
avoit  ainsi  plusieurs;  il  étoit  archevêque  de  Toulouse,  de 
Rouen,  etc.  Et  comme  un  jour  un  moine  eut  prêché  en  sa 
présence  contre  ceux  qui  possédoient  plusieurs  bénéfices,  le 
cardinal  l'alla  trouver  en  sa  ch.nnbre  et  lui  dit  :  Si  c'est  pour 
moi  que  vous  avez  prêché  contre  la  pluralité  des  bénéfices ,  je 
vous  avertis  que  j'en  ai  dispense  du  pape.  Le  moine  lui  repartit 
sur-le-champ:  A  bien  faire  il  ne  fautpoint  de  dispense.  Voilà 
un  cardinal  bien  payé  d'un  moine. 

Le  pape  a  refusé  les  bulles  de  l'évêque  de  Fréjus  pour  Un- 
dedey,  et  n'a  pas  voulu  donner  la  dispense  requise  à  la  sœur 
du  iMazarin  pour,  de  simple  qu'elle  est  religieuse  d'Italie,  venir 
en  France,  y  être  abbesse  de  Poissy  en  la  place  du  cardinal 
de  Retz. 

Le  16  de  ce  mois,  au  matin  ,  a  été  rendu  au  parlement  un 
arrêt  de  la  cour  fort  .solennel ,  parties  ouïes  ,  à  la  requête  des 
six  corps  des  marchands,  par  lequel  la  loterie  a  été  abattue  et 
renversée  (1).  Il  est  mort  aussi  un  gros  et  fanieux  partisan, 
nommé  Forcoal,  qui  étoit  un  Cévenol  ipii  vint  à  Paris  autrefois 
avec  des  sabots,  qui  depuis  fut  rat  de  cave,  et  enfin  partisan , 
banqueroutier,  larron,  brigand,  etc.;  l'on  a  scellé  chez  lui  de  la 
part  du  conseil  des  finances,  et  au  nom  pareillement  diiiie 
infinité  de  créanciers. 

Quand  on  est  venu  pour  enterrer  dans  Saint-Nicolas  ce 
M.  Forcoal,  des  dames  d(!  (pialiti';  ont  crié  dans  l'église  contre  le 
curé,  de  ce  (\\\\\  enterroit  on  terre  sainte  un  mécliant  homme, 
vilain  banqueroutier,  (pji  emportoit  plus  de  six  millions  à  ses 
créanciers  ;  mais  on  n'a  pas  laissé  de  l'enterrer  ,  car  la  terre 

(1)  La  loterie,  celte  odieuse  excilatioii  à  la  ciipidilc  du  peuple,  a 
éprouvé  de  sinjjulièrcs  vici.si»iiude.seij  France  ;  tour  à  tour  déiruilc,  ré- 
tablie, renversée,  son  histoire  se  lie  plus  qu^on  ne  croit  à  celle  des  p;ou- 
\ernemenls  (pii  ont  diiirré  !»•«  :iffaire>i  de  notre  pays,  '  \\.  V. 


372  I.F.TÏRKS    DE   (ill    l'AilN. 

iKMiitf'  (It;  nos  «églises  reçoit  dans  son  seiti  loitl  ce  iju On  lui 
porte,  pourvu  qnil  y  ait  à  gagner.  \  nh'  i-t  me  (timi.  Thks  otc 
et  lihra. 

De  Paris  .  le  18  île  janvier  t6o8- 


l.KT'riiK  CCfAXlV.  -  AiiwouH'. 

I.e  v9  (h;  janvier  mourut  ici  un  fort  lionnète  homme  nonuné 
M.  Mole  de  Jusanviiiné,  iirésideul  aux  en(|uêtes;  il  est  fort 
regrelti'  de  ses  amis.  Vu  tVinon  d  apolliicaire  nommé  I^ardiei- 
l'a  traité  longtemps  lui  tout  seul .  lui  promettant  guérison  ,  et 
le  malade  avoit  grande  (M'oyanoe  en  lui;  le  mal  augmente, 
Valot  y  est  venu,  (pii  l'a  achève-  :  lum  aluiqvc  floi^ilms  (iliqdoi 
VI  ni  émet  ici ,  pef  quii>i  dcfiniiit  nd  (trcinn  miserioii  et  iiimis  cn'- 
dvlnm  si'iuitovan.  Tout  le  monde  en  gronde  ici ,  on  en  crie 
tout  haut  dans  le  palais  ;  mais  cela  ne  le  fera  pas  revenir  : 
y  ronde  peccatum  ijise  percarit ,  de  s'être  fié  à  un  apothicaire  .sot , 
étourdi ,  et  à  un  charlatan  tort  ignorant  :  iieccsse  esf  hwreaes 
esse  ,  Vf.  pyrohentur  honi. 

M.  Cramoisy,  (|ui  est  le  roi  de  la  rue  Saint-.lac(|ues  parmi 
les  libraires,  a  lait  banqueroute  pour  plus  de  trois  cent 
mille  livres,  dette  nouvelle  me  surprend  merveilleusement  et 
m'étoime  si  fort ,  (jne  je  ne  sais  plus  à  (pii  me  lier  de  ces  mar- 
chands négociants.  Je  ne  sais  comment  cela  peut  être  arrivé; 
mais  je  ne  doute  pas  (pie  cet  homme,  qui  a  tant  imprimé  de 
livres  par  le  conseil  des  jésuites,  n'ait  des  magasins  tout  pleins 
de  nu'îchante  marchandise  et  dont  le  débit  n'a  rien  valu.  Voila 
nu  grand  malheur  sur  la  librairie,  et  néanmoins  je  ne  pense 
pas  que  les  carabins  du  père  Ignace  s'en  mettent  fort  en  peine- 
car  ces  gens-la,  quelqiu>  ciédit  en  argent  (p^il^  aient,  ne  sont 
bons  fpu^  |)our  eux  ,  et  pratiquent  finement  le  vieux  proveiiie  : 
jiriiiin  iiillii ^  si'cundii  Micimud.  Tous  n(»s  libraii'cs  de  la  rut.' 
Saint-Jacques  sont  ici  fort  morfondus;  mais  voila  un  coup 
(pii  les  mortifiera  encore  bien  autrement  et  (pii  dimiuiiera 
bien  fort  le  |teu  de  crédit  (|u'ils  avoieul.  Le  >bi/.arin  a  l'ail  dis- 
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giaciei"  un  pieinier  valel  de  cliainbre  i»o«niii»!  Cliaiiiaraiilc , 
(|ui  avoif  (|uelque  part  aux  secrètes  iiidinatious  que  le  roi  a 
eues  pour  une  Jes  filles  de  la  reine,  laquelle  est  fort  belle, 
nommée  mademoiselle  d'Argeiicourt ,  fdle  du  gouverneur  de 
Narbonne.  Le  jésuite,  confesseur  du  roi ,  lui  a  remontré  que 
ces  débauches  des  princes  avoient  provoqué  l'ire  de  Dieu ,  et 
que  leurs  Etats  en  avoient  été  ruinés.  Vous  ne  doutez  pas  que 
le  bon  roi  David  n'y  a  pas  été  oïdjlié ,  mais  qu'on  ne  lui  a  pas 
dit  le  bon  mot  de  saint  Ambroise  :  peccm'it ,  quud  sulciH  )-eyf'.<t  ; 
pŒnilenfiuiu  efjif ,  quod  non  so/enf  reycs ,  etc. 

Il  est  arrivé  de  Lyon  un  courrier  à  la  cour  qui  a  apporté 
certaines  nouvelles  de  la  mort  de  M.  do  Caudale.  Si  cette  nou- 
velle est  vraie  ,  voilà  un  tyran  mort  ,  et  une  grande  maison 
ruinée,  éteinte  et  fondue.  Voila  ce  que  le  vieux  d'Espernon  a 
gagné  à  ruiner  la  France  pour  bâtir  sa  fortmie  et  agranrlir  >a 
maison  dans  les  bonnes  grâces  d'Henri  III  : 

l)v  inalc  qnœsilis  non  i/auJet  l-rlixs  hwrt:.'. 

Son  grand-père  a  été  un  grand  tyran,  et  néanmoins  tou- 
jours aux  bonnes  grâces  des  jésuites.  Son  tils,  (jui  est  le  duc 
fTEspernon  d'aujourd'hui,  a  causé  des  désordres  hoi'ribles  dans 
la  Guyenne ,  et  vit  avec  beaucoup  de  désordre  dans  sa  maison, 
où,  tandis  que  sa  iènmie  ne  lui  est  de  rien  ,  il  entretient  de- 
vant elle  deux  sœurs  et  leur  tante  avec  autant  d'impudence 
que  d'impunité.  Son  tils,  (|ui  mourut  à  Lyon  le  dimanche 
27  de  janvier  à  sept  heures  du  soir,  étoit  le  meilleur  des  trois  , 
ou  au  moins  le  moins  méchant  ;  mais  il  étoit  encore  jeune  ,  et 
peut-être  que  Dieu,  ayant  pitié  de  son  àme,  l'a  retiré  plus  tôt 
de  ce  monde  ,  de  peur  ipiil  n'y  empirât ,  comme  font  la  plu- 
part des  autres.  Vous  savez  mieux  (juc  uiui  l'Ecriture  suinte  ; 
je  ne  lairai  point  de  la  citer,  puis([ue  je  suis  en  train  de  tlu'o- 
logiseï"  :  f  ifo  l'upfus  es' ,  ne  innUtia  nmturet  intillerfinn .  Néan- 
moins il  lit  malheureusement  mas.-<acrer,  il  y  a  deux  uns,  le 
pauvre  chevalier  de  Maurevers  ,  dont  le  sang  a  crié  vni- 
geance  au  ciel. 

Le  20  janvier  arrivèrent  en  celle  \ilie  ([ualrc  choses  (Hran- 
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ges.  Un  gentilhomme  toulousain,  prisoniiièi'  clans  le  Fort- 
l'Evèque ,  s'empoisonna  avec  du  sublimé  qu'il  avoit  acheté 
et  apporté  d'Avignon.  La  maison  d'un  épicier  fut  brûlée  au 
bout  du  pont  Saint-Michel,  où  il  va  une  grande  perte,  et  entre 
autres  pour  dix  mille  livres  de  sucre.  Les  bateaux  de  la  Grève 
furent  entraînés  par  les  glaçons,  où  tout  le  monde  couroit , 
tandis  que  fut  pendu  à  la  Grève  un  libraire-relieur  d'auprès 
du  collège  de  Lisieux,  nommé  Lemoine  ,  que  je  ne  connus 
jamais,  pour  plusieurs  vols  qu'il  avoit  commis.  Il  a  avoué 
dans  son  testament  de  mort  qu'il  en  avoit  fait  une  infinité 
avec  un  jeune  homme  nommé  Gramoisv,  que  l'on  dit  être  un 
fripon,  et  qui  a  bien  fait  de  se  sauver  :  c'est  un  des  fils  du 
jeune  frère  du  grand  Gramoisv.  Voilà  double  malheur  pour 
une  même  semaine  sur  cette  famille  de  M.  Gramoisy,  qui  a 
tant  imprimé  de  livres  en  sa  vie  pour  le  troupeau  du  P.  Ignace, 
sans  les  autres  de  diliérente  nature. 

On  parle  fort  ici  de  la  gangrène  dans  les  fièvres  continues  , 
lesquelles  ne  durent  guère;  elles  étouffent  les  malades  en 
trois  jours.  Sunt  casus  hiberni ,  quorum  malignitns  adwuyetur 
per  impcditarn  transpirafionern  a  f'rigorc  ambienti.  Ghose  re- 
marquable est  arrivée  au  parlement ,  c'est  que  3L  3Iolé  de 
Ghamplasti'eux  ,  président  à  mortier,  fils  du  défunt  garde  des 
sceaux  Mole ,  a  voulu  faire  recevoir  dans  le  parlement  un 
sien  beau-frère  pour  conseiller,  j'entends  frère  de  sa  femme. 
H  a  été  refusé  tout  à  plat,  sous  ombre  que  son  père  étoit 
partisan  et  malt()tier  (l).  11  s'appeloit  Garnier,  étoit  trésorier 
des  parties  casuelles,  etc. 

M.  Gramoisy  l'aîné  demeure ,  et  son  frère  Gabriel  s'est  enfui. 
y;ieli|ues  uns  disent  qu'il  est  en  la  maison  jn'oiesse  des  pères 
de  la  Société,  rue  Saint- Antoine.  On  dit  (|ue  la  banqueroute 
est  de  quatre  cent  mille  livres.  Peut-  être  que  l'Escobar  y 
trouvera  quelque  remède. 

L'aîné,  que  j'ai  toujours  trouvé  fort  hoimète  homme  et  fort 

(1)  On  voil  iiuclle  ii[>,ueur  de  principes  et  d'iioniieur  existait  dans  les 
iinciens  parlements;  mais  il  n'en  fnt  pins  de  même  à  Tépoqne  snivanle, 
smloul  pendant  la  régence  et  le  régne  de  Louis  XV.  (R.  W) 


LtlTUES    DL    (.1  I    l'AïlN.  37') 

raisonnable  ,  en  sortira  néamnoins  ,  par  le  yrand  crt';(lil  qu'il 
a  chez  M.  le  chancelier,  chez  M.  le  lieutenant  civil  et  les  au- 
tres grands,  y  étant  particulièrement  aidé  comme  il  sera  du 
crédit  des  bons  pères  de  la  Société.  Je  vous  baise  les  mains  et 
à  mademoiselle  Spon ,  et  je  suis  de  toute  mon  aHection  , 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l'aris  .  ce  o  de  iévrier  1658. 


LETTRE   GCCXXV.   —   .1^/  ntèm,: 

Le  pape  et  le  Mazarin  s'entre-demandent  et  s'entrc-ret'usent 
plusieurs  choses  ,  à  cause  desquelles  ils  pourront  bien  à  la  tin 
rompre  ensemble. 

Le  poignardeur  de  la  reine  de  Suède  s'appelle  Sentineili  : 
le  pape  lui  a  mandé  qu'il  ait  à  l'aller  trouver  à  Home  pour  lui 
rendre  compte  de  cet  attentat,  dont  il  se  gardera  bien.  Il  a 
quitté  la  reine  de  Suède;  mais  on  ne  sait  pas  encore  ce  ([u'il 
est  devenu.  Ce  seroit  un  beau  miracle  si  le  pape  ressuscitoit 
ce  pauvre  poignardé  Monaldeschi ,  et  (ju'il  ne  parut  aucune  ci- 
catrice de  coups  de  poignard  à  sa  gorge. 

Les  ^suites  ont  fait  une  réponse  aux  dix-huit  lettres  de 
Port -Royal,  dans  laquelle  ils  défendent  leur  morale  prétendue. 
Les  curés  de  P<n'is  se  sont  assemblés,  et  en  ont  demandé  jus- 
tice et  à  la  Sorbomie  et  au  parlemeiit.  Comme  l'atfaire  s'a- 
vançait, le  roi ,  qui  est  tout  bon  ,  et  qui  veut  que  la  pai.x  soit 
partout,  a  envoyé  qu»;rii' ces  curés  ,  et  leur  a  fait  défendre 
de  poursuivre,  et  par  là  vous  jugerez  quel  crédit  ont  ces  bons 
pères,  nonobstant  quoi  les  curés  ne  laissent  point  de  grondrr 
et  poursuivre  encore  au  parlement.  La  reine  de  Suède  est 
toujours  à  Fontainebleau  ,  où  elle  passe  fort  mal  s  m  temps  : 
elle  voudroil  bien  venir  ici  pour  y  voir  lés  bals  et  ballets,  et 
la  loire  Saint-(ji'rniain.  r.,e  Mazarin  a  envoyé  quérir  les  curés 
et  leur  a  permis  de  poursuivre  la  censure  des  jésuites  ///  /oro 
Il cli'sifistmj ,  mais  non  pas  au  parlement,  ce  (ju'ils  lui  ont 
promis  :  en  vertu  de  quoi,  ils  poursuivcjil  maintenant  la 


censiue  en  Suiboinie.  Kl  pour  ce  qu'ils  lui  ont  pruinis  de  ne 
rien  poursuivre  au  parleineiit ,  il  leur  a  accordé  une  petite 
grâce  pour  M.  Duhamel,  curé  de  Saint-Médéric,  (|ue  l'on  vou- 
loil  envoyer  à  Quinipercorentiu  en  Basse-Bretagne  ,  qu'il  ne 
bougera  de  chez  son  père  en  Gatinois  ,  qu'il  ne  se  fera  point 
tant  suivre  par  les  pauvres  gens,  qu'il  ne  fera  plus  d'au- 
ni!')!ies,  etc.;  on  lui  défend  d'être  homme  de  bien.  0  mores , 
Il  fr.'/ipora  !  Nous  avons  ici  la  foire  de  Saint-Geruiain,  011  il  y 
a  plusieurs  boutiques  de  libraires  fort  bien  garnies  ,  et  entre 
autres  celle  du  sieur  Dubuis.son  ,  qui  est  venu  de  Montpellier 
aussi  glorieux  que  jamais  :  c'est  peut-être  l'air  du  pays  d'où 
il  vient.  J'ai  l'ecouvré  un/.  Brovus  De simpllc'mui  medicamen- 
toriira  delcetu  ,  qui  n'est  pas  mauvais;  c'est  celui  qui  a  tra- 
vaillé sur  les  Pronostiques  d'Hippocrate. 

N'avez- vous  jamais  vu  un  livre  in-quarto,  imprimé  à  Augs- 
bourg  l'an  1569,  ùe  Lucas  Stemjelius ,  intitulé  Àpologia  udver- 
sits  Stibii  ^poiKjioiii'f  etc.  Ce  livre  est  bon  et  mériteroit  d'être 
imprimé,  il  pourroit  servir  au  public,  il  y  avoit  de  bonnes 
gens  dès  ce  temps-là  et  de  méchantes  aussi.  Si  Cuénaut  avoit 
vu  ce  livre,  il  seroit  bien  empêché  d'y  répondre;  il  faut  que 
je  tâche  de  le  faire  imprijner  à  quehju'un  de  nos  libraires,  k( 
fucidiii  niediciitam  jins^/'ia  insipieiifihu^. 

On  parle  ici  fort  diversement  de  la  mort  de  :\1.  de  Caudale. 
Les  uns  disent  qu'il  est  mort  de  la  peur  qu'il  a  eu  d'être  tué 
par  les  gens  ([ue  le  comte  de  Maurevers  et  le  comte  de  Saint- 
Martin,  son  fds,  avoieut  mis  sur  les  chemins  pour  venger  la 
mort  du  chevalier  de  Maurevers,  son  frère;  les  autres  di.sent 
(|u'ii  a  été  empoisonné  lui  huitième,  et  les  sept  autres  en  sont 
morts;  d'autres  disent  (ju'il  est  mort  gangrené  et  tout  [)ourri 
d'une  vieiile  ciiaudepisse  supprimée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  per- 
sonne ne  le  plaint ,  ni  n'en  blâme  les  médecins  ({ui  l'ont  traité 
à  Lyon  de  sa  lièvre  continue,  avec  laquelle  il  a  passé  et  pé- 
nétré le  guiciiel ,  et  s'en  est  allé  au  pays  où  vont  les  grands 
seigneurs  qui  meurent  sans  payer  leurs  dettes,  qu'il  laisse  fort 
grandes ,  à  ce  qu'on  dit. 

Les  chartreux  ont  fait  rechercher  fort  soigneusement  leur 
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uioiiic  Boqiiet  tH  ont  pensé  l'attraper,  même  ils  disent  qu'ils 
rattraperont  et  le  feront  pendre;  zest!  ce  sont  paroles  de 
moines.  Je  suis  bien  taché  de  la  mort  de  M.  Musnier,  de  Gè- 
nes; et  il  y  a  longtemps  (|ue  je  m'en  déliois,  vu  qu'il  y  a  un 
an  entier  (jue  je  n'avois  reçu  de  lui  aucune  lettre.  Oniescof 
in  siita  Ahrahii'  ! 

L'évèque  d'Oléron  est  mort.  Voilà  t'rérie  pour  celui  tpii 
lire  (>rotit  de  telles  collations. 

Vendit  Akwander  tiiisH(.<,  aliaria  ,  Chi'islittti  ; 
Kmrrat  Hic  j)riu< ,  venciere  jure  pnftsl. 

Le  prince  de  Condé  a  obtenu  dans  la  Flandre  les  meilleurs 
(juartiers  d'hiver  pour  ses  troupes.  Le  Brabanl  lui  a  été  ac- 
cordé, où  il  a  envoyé  ses  régiments,  qui  y  ont  tant  fait  d'inso- 
lences ,  qu'enfin  le  pays  et  les  paysans  se  sont  soidevés  contre 
eux,  et  ont  pris  les  armes;  mais  ils  n'ont  pas  été  les  plus  forts. 
Nos  gens  s'en  sont  rendus  les  maîtres ,  et  en  ont  bien  tué.  Si 
bien  que  tout  le  pays  en  est  désoli',  d'autant  plus  qu'ils  y 
vivent  à  discrétion  et  sans  discrétion.  Jugez  si  ces  gens-là  bé- 
nissent la  guérison  du  jn'iuce  de  Condé,  et  s'ils  enverront  des 
présents  à  Guénaut  pour  lui  avoir  rendu  cpieUpie  service  en 
sa  maladie. 

F^es  curés  continuent  toujours  contre  les  jésuites,  et  même 
au  parlement,  quoique  le  procureur  général,  M.  Fouquet , 
idomque  swidiiks  (fran'i  pncfrcfus  ,  soit  le  bon  et  féal  ami  des 
carabins  du  père  Igiuice,  et  (pi'il  cache  et  retieime  leur  requête. 

Le  froid  a  été  si  grand  et  si  rude  en  Hollande  ,  (pi'il  en  est 
mort  beaucou[>  de  monde  t;n  chemin,  dans  les  prisons  et  par- 
tout ailleurs. 

Il  y  a  ici  grand  désordre  pour  les  eaux.  La  rivière  est  tel- 
lement grossie,  que  tout  le  monde  a  peur  d'être  submergé; 
elle  est  aussi  grande  (jne  jamais ,  mais  elle  est  vingt  fois  plus 
rapide  qu'elle  ne  fut  en  l'an  1651  en  ce  même  mois  de  février. 
Ou  ne  voit  passer  sur  la  ri\ière  (pie  bois ,  jiaille,  paillasses  et 
lits,  (jui  sont  des  marques  (pi'elle  a  puissamment  fait  des  ra- 
vages par  où  elle  a  passé  eu  venant  à  Paris.  Il  n'est  pas  jus- 
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qu'à  la  petite  rivière  deBièvre,  Hiboro  ^  vnlgo  rivière  deCeii- 
tilly  ou  des  Gobelins,  ([ui  n'ait  fait  rage  dans  le  faubourg 
Saiut-Marceau,  où  elle  a  bien  noyé  du  monde  et  abattu  des 
maisons  (1).  La  Grève  est  si  pleine  d'eau,  que  l'on  en  n'approche 
que  par  bateau  ;  toutes  les  rues  prochaines  en  regorgent. 

La  reine  de  Suède  est  arrivée  ;  elle  est  logée  au  palais  Ma- 
zarin;  elle  a  vu  le  ballet  et  la  comédie  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne, où  elle  doit  retourner  demain  avec  la  reine,  Mademoi- 
selle, etc. 

Les  eaux  sont  si  grosses  qu'elles  passent  le  débordement 
de  l'année  1651.  Je  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  26  de  février  1658. 


LETTRE  GGCXXVL  —Au  incme. 

La  rivière  est  ici  tellement  accrue ,  que  l'on  ne  va  que  par 
bateaux  dans  la  moitié  de  la  ville.  Elle  a  fait  d'étranges  ra- 
vages à  Rouen.  Gromwell  a  cassé  le  parlement  d'Angleterre  , 
daus  lequel  il  ne  s'est  pas  trouvé  si  absolu  qu'il  pensoit,  et  en 
a  fait  autant  au  régiment  de  ses  gardes ,  qui  ne  lui  a  pas  voulu 
obéir.  Il  n'est  donc  pas  encore  le  maître  de  tout  le  monde. 

3L  de  Bellebrune,  gouverneur  de  Hesdin,  est  ici  mort  en 
quatre  jours  entre  les  mains  des  médecins  de  la  cour.  Son 
gouvernement  fut  aussitôt  donné  au  comte  de  Moret,  jeune 
gentilhomme  de  fort  bonne  grâce  ,  et  qui  est  fort  dans  les  in- 

,1)  CeUe  rivière  a  été  souvent  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'admini-s- 
Ualioii  de  la  ville  de  l'aris  ;  et,  .«ous  !e  rapport  de  la  salubrité  publique, 
des  travaux  de  deux  médecins  célèbres  :  d'abord  de  J.-N.  Halle,  dsns 
un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Rapport  sur  l'élal  actuel  de  la  rivière  de 
Bièvre  [Méin.  de  Ui  Société  royale  de  médecine^  1789,  t.  X,  p.  70)  ;  puis 
de  A.-J.-li.  Pareiil-Duchatclet,  dans  ses  Jiecl.erches  et  considérations 
sur  la  rivière  de  Bièvre  ou  des  Gobelins,  Paris,  1822,  in-S",  ou  dans  son 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  Hygiène  publique ,  ou  Mémoires  sur  lei  ques- 
lons  les  plus  importantes  de  Vliyijiene  ajipliquée  aux  professions  et  aux 
travaux  dui'l'té  publique,  Paris,  1836,  t.  I,  p.  US  otsuiv.        (R.  P  ) 
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térèts  du  Mazariu  ,  moyennant  quarante  mille  écus  quMl  a 
donnés  à  la  veuve  pour  récompense.  Il  est  aussitôt  parti  pour 
en  aller  prendre  possession;  mais  le  lieutenant  qui  est  dedans 
lie  lui  a  pas  voulu  ouvrir  les  portes  ;  il  demande  une  grosse 
léconipense,  autrement  qu'il  sait  bien  ce  qu'd  a  à  faire.  L'Es- 
paynol  lui  oftVe  cent  mille  écus  s'il  veut  lui  rendre  la  ville. 
Le  comte  de  Moret  est  à  Montreuil ,  à  cinq  lieues  de  Hesdin , 
où  il  attend  le  progrès  de  son  attaire  et  les  ordres  de  la  cour. 
J'ai  vu  Guénaut  par  la  ville  ;  il  n'est  que  pâle  et  défait. 

Le  1"  de  mars  ,  entre  minuit  et  une  heure  ,  une  bonne  par- 
tie du  pont  Marie  qui  va  dans  l'île  de  Notre-Dame  est  chu 
dans  la  rivière  avec  environ  cinquante  personnes  ;  quelques 
uns  pourtant  en  disent  moins.  Cela  est  arrivé  tandis  que  le 
roi,  la  reine  de  Suède  et  la  plupart  de  la  cour  étoientaubal  et 
ballet  chez  M.  de  la  Basiniere,  trésorier  de  l'épargne.  Ce  sont 
deux  arches  dudit  })Oiit  du  côté  de  l'ile  qui  se  sont  enfon- 
cées, qui  soutenoient  vingt-deux  maisons,  onze  de  chaque 
côté, qui  sont  chues  dans  l'eau.  Les  débordements  de  l'eau  ont 
fait  d'étranges  ravages  à  Compiègne,  à  la  Fère,  à  Amiens  et  à 
notre  pauvre  ville  de  Beauvais,  laquelle  a  pensé  être  sub- 
mergée, et  n'y  a  eu  que  trois  rues  qui  n'ont  point  été  inon- 
dées ;  pareil  malheur  est  arrivé  k  Troyes  et  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits. 

On  ne  sauroit  chasser  d'ici  la  reine  de  Suède;  elle  admire 
Paris  et  toutes  les  raretés  de  la  ville;  mais  elle  a  dit  au  roi 
qu'elle  a  bien  envie  de  protiter  tout  ce  carême  prochain  des 
sermons  du  père  le  Bouts,  Angevin ,  jadis  prêtre  de  l'Oratoire, 
qui  doit  prêcher  le  carême  prochain  ii  Saint-Germam-l'Auxer- 
rois,  notre  paroisse  près  du  Louvre,  il  étoit  jadis  janséniste  , 
sed  tandein  liunui  fuel  us  eut,  ut  adijji.-«:a(u/- ejjiscojjutuin. 

4e  n'avois  par  ci-devant  pour  voisin  et  bon  auîi  depuis 
Irejite  ans  qu'un  conseiller  de  la  cour,  nonuné  M.  Miron.  J'ai 
toujours  été  médecin  de  la  famille  depuis  l'an  16-28.  J'ai  main- 
tenant un  i)résident;  il  est  reçu  président  en  la  cinquième  des 
enquêtes  tout  fraîchement;  cela  ne  lui  ccnite  ([ue  six-vingt 
mille  écus.  C'est  de  la  vanité  du  siècle  et  du  palais,  et  de  la 
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fumée  d'honneur.  Keii  iM.  son  père  avoit  autrefois  été  prési- 
dent aux  requêtes,  et  depuis  il  tut  prévôt  des  marchands, 
ambassadeur  en  Suisse,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  et  enfin 
h)tendant  de  justice  en  Languedoc  par  deux  diverses  fois,  et 
mourut  ici,  l'an  1642,  d'une  inflammation  de  poumon,  âgé 
de  soixante-<iuinze  ans,  homme  de  bien,  d'honneur  et  de 
grand  mérite.  Celui  d'aujourd'hui  est  son  dernier  fils,  âgé  de 
trente-trois  ans. 

La  révolte,  ou  au  moins  la  désobéissance  du  lieutenant  de 
Hesdin  continue.  Il  demande  d'une  part ,  et  le  maréchal  d'Ho- 
quincourt  de  l'autre,  chacun  deux  cent  mille  écus.  L'Espagnol 
d'ailleurs  demande  aussi  à  traiter  avec  eux  pour  leur  ville  ,  et 
leur  offre  deux  millions  argent  comptant.  Si  les  autres  gou- 
verneurs des  places  frontières  vouloient  faire  la  même  chose, 
il  faudroit  bien  de  l'argent  pour  les  assouvir  (l). 

La  reine  de  Suède  a  tant  t'ait,  (pi'eidin  elle  s'est  fait  doinier 
de  l'aKgent  par  le  Mazarin  ,  et  en  récompense  elle  a  promis  de 
partir  bientôt  et  de  s'en  aller  en  Avignon.  Le  chapitre  de  No- 
tre-Uame  de  Paris  a  député  le  doyen  de  Notre-Dame  et  ([uel- 
(jues  chanoines  pour  aller  trouver  le  cardinal  Mazarin  .  sur 
(juelque  affaire  qui  les  tonchoit  ;  ils  en  ont  traité  et  accordé 
avec  lui;  mais  entre  autres  discours,  il  leur  a  dit  que  le 
cardinal  de  Retz  étoit  à  Bruxelles  déguisé,  où  il  se  fait  ap- 
peler M.  du  Mesnil,  où,  sous  ombre  de  travailler  à  la  conver- 
sion du  roi  d'Angleterre,  il  traite  avec  les  ennemis  de  l'Etat , 
le  pi'ince  de  Condé  et  les  Espagnols,  leur  a  dit ,  afin  d'être 
cru  ,  ([ne  cela  est  aussi  vrai  qu'il  est  vrai  (ju'il  est  chrétien  , 
et.  comme  si  cette  première  preuve  n  étoit  pas  bien  vraie,  il 

(1  Ce  passage  fait  voir  quel  désordre  résinait  encore  dans  les  esprits 
et  dans  les  affaires  :  des  gouverneurs  de  places  qui  liésilent  à  traiter  ou 
avec  le  roi  ou  avec  l'ennemi;  leur  lidélilé  est  au  plus  offrant  !  ....  Je 
rappellerai  (pie  c'est  dans  celte  ville  même  de  Hesdin  que  l'illustre 
Ambroise  Paré  éprouva  tant  de  privations,  de  misères,  où  enfin  il  fut 
fait  prisonnier  en  1533;  ce  qu'il  raconte  avec  cette  naïveté,  cette  grâce 
originale  qui  lui  est  particulière.  Voyez  la  belle  édition  de  ses  OEuvres, 
par  iM .  Malgaigne  ,  Paris  ,  J841 .  tome  III.  p.  709.  R.  l\} 


;i  encore  ajoiili',  elcoiniiit'  il  un  ;i  (in'iiu  Dieu.  Pour  moi ,  je 
rie  doute  ni  de  l'un  ni  df  l'autre,  mais  je  doute  fort  que  le 
cardinal  de  Kelz.  soit  à  Bruxellp'^  :  le  niénioire  qu'on  en  a 
donné  au  Ma/arin  peut  tHn-  faux.  Kn  matière  politirpie ,  la 
plupart  di'î<  nouvelles  sont  suspectes  ou  fausses,  et  j)e  leur 
importe,  j'eutentls  de  ces  messieurs,  qui  rc/nm  [jofuiatv.r , 
viai  ou  faux  ,  pourvu  que  les  bruits  qui  courent  leur  puissent 
être  utiles  et  servir  ;i  quelque  chose.  Aussi  les  nouvelles  que  le 
yazelier  débile  viennent-elles  bien  plutôt  du  cabinet  que  des 
provinces  étrangères.  Aussi  est-ce  leur  devise,  niù  ntHo  ext 
ijiiikI  ffioria  ,  [rusti-fi  lu'cvis  ,  ciini  (nhar  in  (foiniiig  Citf  ,  rresrit 
iiiurfn/is  eijmtmt.  (les  gens-là  disent  tous  les  jours,  en  .se  bou- 
tonnant le  ni  itin  .  nHiil  inoii,,-  offir-iion  qniiil  me  (ji-ovat  ,  et 
comme  disoit  Néron  ;i  son  Tigellinus  ,  diimu  niiemm  ne  quis 
qi(i(i  hnhf'fit ^  ils  voudroient  tenir  le  dernier  écu  de  leurs  sujets. 

Feu  M.  Moreau  ,  de  bonne  et  heureuse  mémoire  ,  a  voit 
beaucoup  de  choses  dans  son  élude  pour  enrichir  une  belle 
édition  de  Celse,  et  même  m'avoit  chargé  d'écrire  à  M.  van 
der  Linden,  qu'il  lui  ofl'roit  tout  ce  qu'il  en  avoit,  et  l'eût  in- 
failliblement fait;  mais  sa  maladie  étant  survenue  là-dessus, 
et  la  mort  ayant  succédé  ,  M.  van  der  Linden  n'en  a  pu  tirer 
aucun  secours  ;  tout  cela  est  demeuré  aux  libraires,  qui  l'ont 
envahie  et  enlevée:  et  puis  après  cela  a  passé  à  M.  Fou(|UPt, 
procureur-général ,  k\w\  pour  dix  mille  livres  a  eu  tout  ce  qui 
appartenoit  à  la  médecine,  et  cela  demeure  cach(''  chez  lui , 
en  possession  seuItMneiit  d'un  j'-suite,  qui  est  un  peu  son  pa- 
rent, (pii  en  a  la  clef,  et  où  personne  n'entre  que  lui    1). 

Le  pape  est  fort  mal  content  du  cardinal  Mazarin  ,  (pii  em- 
ploie l'argent  de  la  France  à  faire  venir  les  Turcs  en  Hongrie 
et  à  soutenir  les  ennemis  de  la  religion  catholique  :  tels  sont 
("-romwell  <t  le  mi  de  Suède.  Sur  quoi  l'on  dit  (|iit'  le  j)a|)e 
veut  envoyer  un  bref  aux  évèques  de  France,  pom-  les  dis- 
penser de  payer  de  largent  au  Mazarin  .  [(uisrpi'il  l'emploie  si 
mal  il  propos. 

^1    ^  4>)(V.  la  iio'.i'  pa^i'  -7ti  ciiU^-if. 
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On  commence  ici  l'histoire  des  cardinaux  qui  ont  été  émi- 
nents  en  sainteté.  Oji  l'imprime  aux  dépens  de  l'auteur,  qui 
est  M.  L.  Don.  d'Atlichy,  aujourd'hui  évèque  d'Autun,  jadis 
évoque  de  Riez.  Il  étoit  auparavant  frère  minime  d'i  ordine 
Franctsci  de  Pmda.  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  sera  pas  dans 
ce  livre,  d'autant  qu'il  a  fait  couper  la  tète  en  Grève,  l'an  1632, 
au  maréchal  deJIariilac,  ([ui  étoit  oncle  de  cet  auteur. 

Il  y  a  ici  un  certain  gascon  du  Mont-de-Marsan ,  nommé 
Marcassus,  qui  faisoit,  l'an  1617,  la  troisième  au  collège  de 
Roncourt ,  qui  depuis  a  été  précepteur  d'un  neveu  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  nommé  le  Pont  de  Courlay  ,  frère  de  madame 
d'Esguillon  ,  autrement  la  Combalet,  et  père  putatif  des  trois 
frères  neveux,  qui  sont  aujourd'hui  nommés  duc,  marquis 
et  abbé  de  Richelieu.  Environ  l'an  1627,  ce  Marcassus  manqua 
d'être  pendu  pour  plusieurs  vols  qu'il  avoit  faits  (  ces  Gas- 
cons sont  merveilleusement  friands  d'argent),  et  l'eût  été 
sans  le  secours  et  le  crédit  qu'il  eut  du  côté  de  la  dame  de 
Combalet.  Cet  homme,  n'ayant  rien  autre  chose  à  faire,  a  com- 
posé une  histoire  grecque  en  trois  volumes  in-folio  ,  dont  le 
premier  est  imprimé;  mais  les  deux  autres  demeurent  là,  f/ui/t 
non  habent  hominom  :  nul  libraire  ne  les  veut  imprimer  sans 
argent.  Il  a  recours  à  M.  le  chancelier,  et  a  fait  un  poème 
françois,  où  il  introduit  l'histoire  grecque,  la(iuelle  implore 
le  secours  de  ce  magistrat ,  afin  qu'il  fasse  imprimer  ces  deux 
autres  volumes.  C'est  ce  même  Marcassus  qui  a  fait  des  com- 
mentaires sur  Ronsard. 

La  reine  de  Suède  ,  avant  que  de  sortir  de  Paris,  a  voulu 
voir  l'académie  des  beaux  esprits  (1) ,  et  v  a  honoré  de  sa 


présence   une  de  leurs  assemblées.  Elle  a  témoigné  avoir 
grand  regret  de  quitter  Paris  ,  et  a  dit  qu'elle  s'étonnoit  de  ce 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  a  longtemps  nommé  l'Académie  française  ;  le  mot 
bel  esprit  n'élait  point  pris  en  mauvaise  part,  bien  qu'il  ne  fut  jamais  te 
synonyme  de  bon  esprit.  Les  lettres  palentes  de  ta  fondation  de  l'Aca- 
démie française  sont  du  2  janvier  1(533.  C'est  en  1638  que  l'Académie 
commença  à  s'occuper  du  Dictionnaire;  \  augelas  en  fut  nommé  rédac- 
teur, avec  une  pension  de  2.000  livres.  F>a  lenteur  de  l'Académie  lui  al- 
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que  le  roi  avoit  eu  envie  de  maltraiter  une  si  belle  ville,  vu 
que  le  peuple  y  est  si  bon  ,  et  qu'il  y  a  tant  d'honnêtes  gens 
et  de  savants.  Elle  est  partie  malcontente  de  la  reine  ,  ayant 
appris  qu'elle  avoil  dit  que  si  la  reine  de  Suède  ne  s'en  alloit, 
elle  sortiroit  du  Louvre.  KUe  lui  a  dit  adieu  avec  quelque  esprit 
de  braverie,  et  a  obtenu  du  Mazarin  deux  cent  mille  livres. 

Les  nouvelles  de  Sedan  nous  apprennent  la  mort  du  bon- 
homme M.  Pierre  du  Moulin;  il  avoit  quatre-vingt-dix  ans  . 
il  étoit  né  l'an  15G8. 

La  révolte  du  lieutenant  et  du  major  de  Hesdin  continue  ; 
(»n  ne  veut  point  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent ,  et  eux 
en  récompense  menacent  et  épouvantent  de  deçà  :  on  a  peur 
qu'ils  ne  se  donnent ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  se  vendent  aux  Es- 
pagnols, qui  voudroient  bien  rentrer  dans  cette  ville.  On  y  a 
renvoyé  pour  une  seconde  fois  un  nommé  Carlier,  commis 
de  M.  le  Tellier,  secrétaire  d'État  ;  mais  on  croit  qu'il  ne  fera 
rien  si  l'on  n'envoie  à  ce  lieutenant,  nommé  la  Rivière ,  les 
provisions  du  gouvernement  de  Hesdin. 

La  reine  de  Suède  sortant  de  Paris,  ou  au  moins  voyant 
qu'elle  avoit  à  en  sortir,  a  dit  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  tant 
de  peine  à  se  résoudre  de  quitter  son  royaume,  cjue  de  sortir 
de  Paris  cette  dernière  fois.  Je  suis  de  toute  mon  affection  , 
monsieur,  votre  très  humble  ,  etc 

De  Paris ,  ce  22  mars  lCo8. 

lira  de  nombreuses  épigranimes,  entre  autres  la  .suivaiile  de  Uoi»- 
Roberl  : 

Deiiiiis  six  jnois  sur  IT  on  travaille, 

Et  le  drsiin  m'aiiroit  fort  oliligc 

S'il  m'avoit  dit  :  Tu  vivra*  jusqu'au  G. 

Kufiii,  la  première  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  fut  publiée 
en  1694,  2  vol.  in-fol.  ;  la  deuxième  édilion  en  i718,  2  vol.  in-fol.  .  la 
troisième  édition  en  17'«0.  2  vol.  in-lbl.  ;  la  quatrième  édilion  en  1702, 
2  >ol.  in-lol.  ;  la  cinquième  édilion  en  1798,  2  vol.  in-i"  ;  la  sixième 
édition  en  1S35,  2  vol.  in-4''.  ^^.  P.) 
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f.ETTKK  CCGXWn.  —  Au  w>h,n: 

On  fuit  ici  des  assemblées  de  ville  ,  pour  délibérer  et  trou- 
ver quelque  moyen  de  remédier  aux  débordements  de  la  ri- 
vière, en  la  dt'lournant  avant  qu'elle  entre  dans  Paris ,  soit 
en  continuant  le  canal  (jui  a  é-té  commencé  à  IcMitour  de  la 
porte  Saint-Antoine,  et  le  conduisant  par  les  portes  du  Tem- 
ple ,  de  Saint-Martin,  de  Saint  Denis,  de  Montmartre,  de 
Richelieu  et  de  Saint-Honoré,  jusqu'à  la  porte  de  la  Confé- 
rence, un  peu  au-deçà  du  cours  de  la  Reine.  D'autres  disent 
qu'il  faudroit  faii'e  un  grand  fossé  devers  Saint-Maur,  qui 
passât  au  travers  de  la  plaine  de  Saint-Denis,  et  se  vînt  dé- 
charger dans  la  Seine  ,  entre  Saint  Ouen  et  Saint-Denis  ,  vu 
que  c'est  la  rivière  de  Jfarne  qui  nous  fournit  tant  d'eau  ,  la- 
quelle en  reçoit  de  fort  loin  ,  jusque  même  de^  montagnes  de 
Lorraine.  Il  n  y  a  encore  rien  d'arrêté  ,  mais  seulement  il  y 
a  des  députés  iKunnié's  pour  examiner  une  affaire  de  cette 
importance. 

Des  douze  carmes  qui  sont  en  prison,  on  en  a  enlevé  quatre, 
qui  ont  été  conduits  à  l'ofticialité.  Les  exempts  et  les  archers 
([ui  les  ont  enlevés  de  leur  couvent  ont  trouvé  beaucoup  d'ar- 
gent chez  lun  d'eux  ,  qui  regrette  bien  plus  son  argent  et 
son  or  qu'il  ne  se  soucie  d'être  en  prison  ;  il  se  vante  (pi'il 
a  de  bons  amis  (pii  l'en  tireront ,  mais  il  doute  s'ils  pourront 
lui  faire  rendre  ses  pistoles. 

On  est  ici  en  grande  impatience  touchant  llesdin  et  ce  qui 
en  arrivera.  M.  d'Hocciuincourt,  qui  est  dedans,  demande  qu'on 
lui  doime  le  gouvernement  de  Ham,  avec  la  survivance  pour 
son  fils  le  chevalier,  et  outre  cela  grande  somme  d'argent.  La 
Rivière  et  de  Fargues,  qui  sont  deux  beaux-frères,  deman- 
dent les  provisions  du  gouvernement  d'Hesdin  j)Our  eux  de\\\, 
conjointement  avec  le  droit  de  survivance  pour  celui  qui 
restera  des  deux  ,  et  outre  cela  bien  de  l'argent  ,  sinon  qu'ils 
feront  leur  compte  avec  l'Rspagnol,  (pii.  à  ce  (pi'on  dit,  leur 
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a  déjà  envoyé  six  cents  chariots  dans  ladite  ville,  chargés  de 
munitions;  et  dans  les  faubonr^'s  de  Hesdin  ,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  ville,  huii  cents  hommes,  à  qui  on  remettra  la 
place  ,  si  le  Mazarin  ne  leur  envoie  ce  qu'ils  demandent.  Il  y 
en  a  encore  qui  soupçonnent  ici  de  la  ruse  ,  et  qui  croient  que 
tout  ceci  est  une  invention  du  Mazarin,  pour  nous  donner  de 
nouvelle  besogne  et  nous  susciter  de  nouvelles  guerres  ,  afin 
que  nous  ayons  une  raison  apparente  de  refuser  à  Cromwell 
le  secours  que  nous  lui  avons  promis  le  printemps  prochain 
pour  lui  faire  prendre  Dunkerque  ;  on  croit  qu'il  ne  fait 
cela  que  par  la  peur  qu'il  a  d'être  décardinalisé  du  pape,  et 
même  excommunié.  Et  plus  grand  malheur  ne  lui  pourroit 
arriver;  car  quand  un  homme  est  excommunié  ,  non  poiest 
amplius  se  ariujere.  Ne  seroit-ce  point  un  grand  malheur  pour 
un  homme  de  sa  sorte? 

On  a  mis  des  billets  par  les  carrefours  de  Paris,  par  lesquels 
on  avertit  tous  les  soldats  qui  voudront  prendre  parti,  de  s'en 
aller  à  Hesdin  ,  et  qu'ils  y  seront  bien  traités. 

On  parle  ici  contre  un  intendant  de  justice  ,  nommé  M.  Pe- 
lant Lionnois  ,  qui  a  fait  exercer  quelques  grandes  violences 
dans  un  bourg  du  Dauphiné ,  à  cause  de  quoi  le  parlement 
de  Grenoble  a  donné  arrêt  contre  lui. 

La  reine  de  Suède  est  partie  de  Fontainebleau,  et  s'en  va  en 
Provence. 

MM.  le  duc  d'Anjou  et  prince  de  Conti  ont  été  ce  matin  à 
la  chambre  des  comptes  et  à  la  cour  des  aides  ,  y  faire  vérifier 
des  édits  bursaux  ,  pour  faire  venir  de  l'argent  aux  coffres 
du  roi ,  ou  au  moins  de  ceux  qui  les  gouvernent. 

Le  père  Dalegambe,  qui  fit  imprimer,  l'an  1643,  Hi&toria 
scriptorum  sùcielatts  Jesu,  in-folio,  est  mort;  mais  un  autre 
père  de  la  même  société  continue  son  môme  dessein  ,  et  s'en 
va  faire  imprimer  le  môme  livre,  augmenté  de  tout  ce  (ju'ont 
fait  tous  ces  bons  pères  depuis  quinze  ans.  Ce  livre  sera  com- 
mode pour  une  bibliothèque. 

II.  25 
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J'ai  VU  aujourd'hui  le  roi  qui  s'en  alloit  à  la  chasse  ;  c'est 
un  beau  prince ,  fort  et  robuste;  il  est  grand  et  a  bonne  grâce  : 
c'est  dommage  qu'il  ne  sait  pas  son  métier ,  et  qu'il  n'est  pas 
aussi  grand  homme  d'État  que  Tibère,  ou  Auguste,  ou  Vespa- 
sien,  qui  me  semble  avoir  été  le  meilleur  des  douze  (1). 

Il  y  a  ici  du  jour  d'hier  une  grande  nouvelle ,  c'est  qu'un 
marchand  de  la  rue  au  Fer,  qui  débitoit  presque  lui  tout  seul 
des  étoffes  de  soie  autant  que  tout  le  reste  de  la  rue ,  nommé 
Bidal,  a  fait  une  rude  et  effroyable  banqueroute,  laquelle  on 
dit  monter  jusqu'à  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  et 
davantage.  Il  avoit  épousé  la  fille  aînée  de  madame  Baston- 
neau,  et  avoit  eu  la  boutique,  laquelle  étoit  fort  achalandée. 
Tous  vses  parents  les  plus  proches  y  sont  engagés  du  meilleur 
de  leurs  biens,  c'est  ce  qui  fait  retentir  de  tant  plus  le  désor- 
dre. Si  tel  désastre  servoit  à  humilier  ceux  qui  crèvent  pres- 
que de  gloire,  à  quelque  chose  malheur  seroit  bon  ;  car  il  y 
en  a  là  plusieurs  de  génère  hoc.  Je  viens  d'apprendre  que  son 
accord  est  fait  avec  ses  créanciers,  et  qu'il  promet  de  payer 
le  tout  en  six  ans  sans  intérêt  ;  mais  cet  accord  ne  plaît  point, 
et  on  croit  qu'il  ne  s'en  acquittera  jamais  par  cette  voie. 

On  vient  de  me  dire  que  nous  n'avons  plus  rien  à  espérer 
à  Hesdin ,  et  que  les  Espagnols  en  sont  les  maîtres  ,  ce  que 
je  ne  puis  encore  croire,  vu  que  l'on  a  promis  cinq  cent  mille 
livres  aux  deux  beaux-frères. 

M.  Bidal  a  de  fortes  défenses  du  roi ,  et  est  en  sa  boutique. 
Patu,  son  beau-frère,  et  Cordier,  l'associé  de  Patu,  font  ban- 
queroute ensuite  de  M.  Bidal.  Celle  de  M.  Bidal  est  de  huit 
cent  mille  écus ,  elle  en  aura  d'autres  qui  viendront  en  con- 
séquence. Il  doit  à  M.  Héliot  cinquante  mille  écus  ,  etc. 

(1)  S'il  eût  été  donne  à  Gui  Patin  de  vivre  jusqu'à  la  fin  de  son  siècle, 
il  n'aurait  pas  proféré  de  telles  paroles.  Certes,  malgré  ses  fautes  et  mal- 
gré ses  revers,  Louis  XIV  fut  un  grand  roi,  et  son  glorieux  règne,  qui  a 
jeté  tant  d'éclat  sur  la  France,  prouve  qu'il  savo.it  très  bien  son  métier. 

(R.  P.) 
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Je  VOUS  baise  les  mains  et  à  mademoiselle  votre  chère  et  in- 
comparable femme  ,  et  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  tuus  ex 
animo. 

De  Paris ,  ce  9  d'avril  1638. 


LETTRE  CCCXXVIII.  —  Au  mémo. 

M.  (le  Rosières ,  gouverneur  de  Marsal ,  y  est  mort  :  c'est 
près  de  Metz  ,  sur  le  chemin  de  Strasbourg.  Dès  avant  (ju'il 
fut  mort ,  sa  femme  a  pris  serment  de  fidélité  de  toute  la  gar- 
nison ,  ce  qui  fait  ici  douter  du  reste,  et  qu'elle  ne  veuille 
faire  dans  Marsal  ce  que  MM.  de  la  Piivière  et  de  Fargues 
ont  fait  à  Hesdin  ,  lesquels  enfin  ont  traité  avec  le  prince  de 
Condé  (  et  non  pas  avec  l'Espagnol  pour  Hesdin  ),  n'ayant  pu 
s'accorder  avec  le  Mazarin ,  qui  a  perdu  cette  occasion  par 
son  avarice.  Mais  le  traité  qu'ils  ont  fait  avec  le  prince  de 
Condé  n'est  pas  encore  conclu  ,  faute  d'argent  que  l'on  nere 
présente  point  comptant,  de  sorte  que  l'événement  est  encore 
douteux. 

Le  14  de  ce  mois,  à  onze  heures  du  matin ,  j'ai  été  en  con- 
sultation chez  les  Feuillants  pour  un  jeune  moine  qui  a  été  si 
fou  de  quitter  son  père  et  sa  mère,  qui  ont  bien  du  bien,  et 
s'aller  fourrer  là-dedans  avec  sa  tète  dans  une  lucarne.  La 
reine  de  Suède,  après  avoir  été  ([uelque  temps  en  Provence, 
s'est  embarquée  à  Toulon  pour  aller  à  Rome. 

11  y  a  ici  un  prédicateur  du  Louvre  f|ui  y  a  prêché  le  ca- 
rême, nommé  le  père  Joseph  de  ]\rorlaie,  capucin,  lecpiel  en 
prêchant  la  Passion  de  Jésus-Clirist  le  vendredi-saint  devant 
le  roi,  absentibus  rcgina  et  Mazarino,  lui  parla  fort  hardiment 
à  propos  de  la  vérité,  et  lui  dit  entre  autres  choses  que  son 
pauvre  peuple  n'en  pouvoit  plus;  qu'il  y  avoit  à  la  cour  plu- 
sieurs étrangers  qui  tiraient  le  dernier  sou  de  la  France,  et 
que  tout  cela' se  faisoit  sous  ombre  de  faire  la  guerre  pour  le 
bien  du  royaume  avec  les  ennemis  de  1  Eglise;  il  entend  sans 
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doute  CroniAvell  et  le  roi  de  Suède.  Le  voi  l'écouta  foi't  atten- 
tivement, mais  baissa  la  tète  et  les  yeux  quand  il  entendit 
parler  de  ces  étrangers.  On  ne  sait  ce  qui  en  arrivera ,  tout  au 
pis  aller  un  moine  n'a  rien  à  perdre  ;  il  n'y  a  pas  plus  loin  en 
]>îiradis  de  la  Bastille  que  de  son  couvent.  Tous  les  prêcheurs 
en  devroient  faire  de  même,  voire  davantage;  mais  la  plu- 
part sont  retenus  et  empêchés,  prœmio  vel  metu.  Et  ainsi  de- 
viennent bêtes  de  l'Évangile,  canes  muti  non  valentes  latrare. 
On  n'a  jamais  manqué  de  ces  gens-là. 

J'apprends  que  l'auteur  du  livre  intitulé  Catalogus  scriptorwn 
Soctetatis  Jesu  ,  nommé  Dalegambe  ,  est  mort,  mais  qu'en  sa 
place  il  y  a  un  autre  père  à  Anvers,  qui  a  poursuivi  et  con- 
tinué son  dessein ,  et  que  l'on  en  va  faire  une  nouvelle  édition 
in-folio.  Ce  livre  est  fort  commode  pour  une  bibliothèque, 
car  il  y  a  bien  là-dedans  des  particularités  fort  exactes,  et 
tant  de  gens  qui  se  sont  distillé  la  cervelle  pour  barbouiller  du 
papier,  mettre  du  noir  sur  du  blanc,  et  même  quelquefois 
aux  dépens  de  la  vérité  et  de  leur  conscience,  s'ils  en  avoient. 

Mais  Dieu  me  garde  que  j'oublie  de  vous  mander  que  le 
bonhomme  M.  Sebizius,  de  Strasbourg,  m'a  fait  l'houneur  de 
m'écrire  une  fort  belle  lettre  dans  laquelle ,  entre  autres  dis- 
cours, il  dit  qu'il  a  toujours  fait  état  de  la  France  et  des  mé- 
decins françois  ;  qu'il  y  a  cinquante  ans  passés  qu'il  étudioit  à 
Paris  sous  UU.  Piètre  et  Riolan  :  c'étoient  l'oncle  et  le  neveu. 
C'ct(»it  le  grasid  Simon  Piètre,  qui  mourut  l'an  16J8  ,  fils  aîné 
de  Simon  Piètre,  siib  qiio  de:ano  fuit  damnation  stihium 
l'an  156(3(1), et  qui  mourut  l'an  1584.  CeSimon  l'aîné  mourut 
à  cinquante-cinq  ans,  et  a  laissé  un  autre  frère  nommé  Ni- 
colas Piètre,  que  j'ai  fort  connu,  qui  a  été  un  grand  person- 
nage, et  qui  est  mort  l'ancien  de  notre  compagnie  l'an  1049, 
durant  notre  siège  de  Paris,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  est 
le  père  de  Jean,  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  tam  bonapro- 
sopia;  celui-ci  est  fort  savant ,  mais  il  n'a  pas  toutes  les  vertus 

(1)  Voyez  ce  décrol,  t.  I,  pos-  ^9Î. 
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tie  son  pèi'G  ,  il  en  veut  avoir  à  qucUjue  prix  que  ce  soit.  De 
plus  M.  Sebizius  m'a  mandé  qu'il  avoit  encore  en  France  deux 
excellents  amis,  Carolum  Sponium  et  Henricum  Gras,  sur  quoi 
je  vous  laisse  à  penser  ce  que  je  lui  ai  répondu.  Il  dit  aussi 
qu'il  honore  fort  la  mémoire  de  feu  M.  R.  Moreau.  Je  suis  bien 
aise  d'avoir  sa  connoissance  et  ses  bonnes  grâces ,  ce  qui  m'est 
arrivé  fort  innocemment,  car  cela  vient  de  ce  qu'un  de  mes 
auditeurs  qui  avoit  été  le  sien,  rji/em  nation  nesciebam,  lui 
manda  que  je  l'avois  cité  en  chaire  avec  honneur  et  que  j'avois 
loué  son  livre,  de  Varioliset  MorbUlis,  et  une  autre  fois  celui 
de  Acididis,  qui  est  pourtant  le  meilleur  de  tout  ce  qu'il  a 
lait ,  quamvis  alia  multa  pêne  infuiita  scripserit. 

Les  augustins  du  grand  couvent  qui  est  au  bout  du  Pont- 
Neuf  ont  eu  tout  fraîchement  de  grosses  querelles  les  uns 
avec  les  autres.  Le  prieur  a  eu  le  crédit  par  ses  plaintes  d'en 
faire  mettre  deux  dans  la  Bastille,  lesquels,  ayant  été  examinés, 
se  sont  si  bien  défendus  et  ont  tellement  chargé  leur  prieur  , 

■  fju'il  a  été  pris ,  mené  dans  la  Conciergerie  et  mis  dans  la  tour 
de  Montgomery,  qui  est  celle  dans  laquelle  fut  enfermé  Ra- 
vaillac.  La  reine  et  le  Mazarin  ont  désiré  que  ce  prieur  fût 
incontinent  mis  en  liberté,  mais  ils  n'ont  pu  en  venir  à  bout, 
les  arrêts  du  conseil  et  les  arrêts  d'en  haut  n'ayant  pu  le  tirer 
de  là.  Enfin  il  fut  conclu  que  MM.  le  chancelier  et  le  Tellier, 
secrétaire  d'État ,  iroient  l'enlever  de  vive  force  avec  six  cora- 
|)agnies  du  régiment  des  gardes,  ce  que  M.  le  chancelier  ne 
voulut  pas  entreprendre,  soit  ([u'il  eût  peur  de  l'évéïicment, 
ou  ([u'il  eût  peur  de  se  mal  mettre  avec  le  parlement.  linlin 
M.  le  président  de  Mesmes ,  qui  éloit  contre  le  prieur,  ayant 

■  été  mandé  par  M.  le  chancelier  et  ne  voulant  pas  y  aller  lui- 
même,  y  envoya  son  (ils,  le  maître  des- requêtes ,  et  fut  ac- 
cordé ([ue  le  prieur  seroit  mis  en  liberté ,  à  la  charge  <pie  les 
deux  augustins  qui  sont  dans  la  Bastille  y  seroient  [)areille- 
ment  mis:  ainsi  le  prieur  des  augustins  sortit  hier  de  prison. 
Le  père  Joseph  de  Morlaie ,  cajincin ,  a  été  dire  adieu  au  roi , 
qui  ne  lui  a  rieii  dit ,  sinon  (|u'il  se  reconunandoit  Ition  fort  à 
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ses  prières  ;  il  a  pareillement  été  le  dire  au  Mazarin,  mais  on 
ne  sait  pas  ce  qu'il  lui  a  dit.  Ceux  de  Nîmes  ont  repris  les 
armes ,  d'autant  qu'on  ne  veut  pas  leur  tenir  ce  qu'on  leur  a 
promis.  Madame  d'Esguillon  offre  une  sienne. nièce  au  Ma- 
zarin pour  son  neveu  Mancini ,  avec  tout  ce  qu'elle  a  de  bien, 
hormis  une  pension  de  cent  mille  écus  qu'elle  retient;  c'est 
qu'elle  est  mal  contente  de  ses  trois  neveux  et  qu'elle  tâche 
de  se  bien  mettre  avec  le  Mazarin  ,  duquel  elle  a  besoin.  Ces 
trois  neveux  sont,  le  duc  de  Richelieu,  qui  a  épousé  une  veuve, 
dont  il  n'a  point  d'enfants  ;  le  marquis  de  Richelieu  ,  qui  a 
épousé  la  fille  de  madame  de  Beauvais  et  en  a  des  enfants  ,  et 
l'abbé  de  Richelieu.  (Je  vois  ici  beaucoup  de  gens  qui  dou- 
tent du  père  et  de  la  mère  de  ces  trois  frères ,  mais  ils  ont 
tort,  car  il  n'en  faut  point  du  tout  douter.)  Pour  cette  nièce, 
je  ne  sais  qui  elle  est,  car  je  n'ai  jamais  ouï  parler  que  des 
trois  garçons. 

On  dit  que  le  maréchal  de  Hocquincourt  a  reçu  de  don  Juan 
d'Autriche  un  diamant  de  cinquante  mille  écus  et  cinq  régi- 
ments entretenus  qu'on  lui  donne,  sur  lesquels  seul  il  a  du 
pouvoir.  Il  fait  fortifier  T>ont-Dormi ,  et  a  déjà  défait  deux  de 
nos  régiments  qu'il  a  trouvés  sur  la  frontière  de  Picardie. 

Le  roi  partit  hier  pour  Amiens  ;  la  reine  s'étoit  trouvée  mal 
la  nuit  d'auparavant ,  à  cause  de  quoi  elle  ne  put  partir  avec 
lui;  elle  est  pourtant  partie  le  même  jour ,  afin  de  ne  point 
abandonner  le  roi. 

La  paix  entre  le  Danemark  et  les  Suédois  est  exécutée,  et 
celle  d'entre  la  Suède  et  les  Polonois  est  rompue. 

M.  de  Roquelaure,  sortant  du  Louvre  la  nuit  en  carrosse 
depuis  quatre  jours,  a  été  attaqué  par  plusieurs  soldats;  ses 
"ens l'ont  défendu;  Il  a  été  tiré  de  part  et  d'autre  et  il  s'est 
sauvé;  le  lendemain  matin  dix  soldats  fort  blessés  s'allèrent 
mettre  à  l'Hôtel-Dieu  pour  y  être  pansés  de  leurs  plaies,  d'où 
tôt  après  ils  ont  été  tirés  et  menés  en  prison ,  où  on  leur  fait 
le  procès. 

Le  parlement  de  Toulouse  et  les  États  de  Languedoc  ont 
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fait  de  grandes  plaintes  contre  un  intendant  nommé  Meliand  , 
maître  des  requêtes,  liis  d'un  procureui-jj,énéral  et  gendre  d'un 
partisan  nommé  Bossuet ,  contre  lequel  le  parlement  de  Tou- 
louse a  donné  arrêt. 

On  imprime  ici  une  traduction  fort  exacte ,  mais  qui  fera  du 
bruit,  du  livre  de  saint  Bernard,  de  Considérât ione  od  Ewje- 
nium  papam.  Les  jansénistes  aiment  et  font  grand  état  de  ce 
livre  ;  les  jésuites  en  récompense  lui  en  veulent  bien ,  qui  sunl 
mancipia  et  adiUatores  papœ.  Les  carmes  mangeurs  de  perdrix 
sont  encore  en  prison.  Vale  et  me  amu.  Tuus  œre  et  liO/v.. 

De  Paris,  ce  26  d'avril  16.d8. 


LETTRE  CGCXXIX.  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière  du  septième  de  mai  le  roi  a  toujours  été 
à  Amiens.  On  a  envoyé  le  chevalier  de  Montgaillard  \'ers 
Cromwell  pour  accorder  avec  lui,  et  par  après  on  fera  le  siège. 

Les  deux  traîtres  du  cardinal  de  Retz  sont  prisonniers  à 
Cologne. 

l*our  le  mot  de  eyot/œa  dont  vous  parlez  dans  la  chère  vôtre, 
je  n'en  sais  non  plus  que  vous  ,  si  ce  n'est  quelque  composi- 
tion narcotique  à  qui  on  a  voulu  donner  ce  nom  spécieux 
eyothea ,  quiseroit  le  féminin  de  egot/ieos,  comme  manus  Christ i 
perlata,  et  iinguerdum  apostolorion  At/ianasia,  et  aliœ  mirai  f'e- 
licitutis  inscript iones  propter  quas  vadinionium  deseri  passif  ,  à 
ce  que  dit  Pline  dans  sa  belle  préface.  Cela  se  {x»urroit  ren- 
contrer dans  quelque  vieux  antidotaire,  (jui  est  une  espèce  de 
livres  ([ue  je  n'aime  point  et  dtsfiuels  je  me  passe  aisément. 

Les  jésuites  sont  ici  assemblés  en  grand  nombre  et  tiennent 
un  chapitre  national  pour  aviser  aux  affaires  de  leur  feinte 
communauté  et  aux  désordres  de  leur  prétendu  ordre.  Ils 
avoient  fait  un  livre  de  prétendue  morale,  louchant  les  cas  de 
conscience,  que  la  Sorbonne  de  présent  examine,  et  en  a  dt'jà 
censuré  liuit  diverses  propositions ,  sans  celles  (|ui  vieilliront  : 
ils  l'ont  vendu  et  publié,  et  puis  après  l'ont  suj^jjrinié.  M,  le 
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chancelier  leur  en  avoit  refusé  le  privilège  et  leur  avoit  dit 
que  ce  livre  ne  devoit  pas  être  imprimé  ;  ils  n'ont  pas  voulu 
le  croire.  Le  syndic  de  Sorbonne  leur  en  avoit  pareillement 
refusé  l'approbation ,  et  néanmoins  ils  n'ont  pas  laissé  de  le 
mettre  en  lumière  ;  l'auteur  en  est  un  de  leurs  pères,  nommé 
le  père  Tiron  ,  Breton.  Les  députés  de  Sorbonne  en  sont  au- 
jourd'hui sur  les  articles  de  l'usure ,  qui  seront  aussi  con- 
damnés. Cette  censure  les  fâche  fort,  et  n'ont  pu  l'empêcher 
ni  par  leMazarin,  ni  par  leur  père  Annat,  confesseur  du  roi, 
ni  par  M.  le  chancelier,  qui  jusqu'ici  les  a  toujours  protégés 
et  défendus. 

Ce  père  Annat  avoit  ici  un  neveu,  âgé  d'environ  trente-deux 
ans,  qu'il  vouloit  faire  avocat  au  conseil;  il  s'appeloit  Bal- 
leste  :  je  l'ai  connu  et  traité  malade;  il  étoit  d'auprès  de 
Rliodez.  Ce  confesseur  du  roi  lui  avoit  donné  une  commission 
en  ce  pays-là  pour  quelques  bénéfices,  où  le  pauvre  garçon  a 
été  tué.  On  dit  que  c'est  un  conseiller  du  parlement  de  Tou- 
louse qui  l'a  fait  assassiner.  Cet  oncle  fait  rage  à  la  cour  pour 
tâcher  de  venger  la  mort  de  son  cher  neveu,  nccproficit  hilion; 
c'est  qu'il  n'y  a  point  de  crédit  (1). 

Le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  sortis 
d'Amiens  à  cause  que  tout  y  manquoit  et  que  la  cherté  y  étoit 
si  grande  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  vivre  ;  il  n'y  avoit 
même  plus  de  foin  ni  d'avoine  ;  la  nourriture  d'un  cheval  y 
coùtoit  cent  sols  par  jour.  Ils  sont  allés  à  Abbeville,  et  de  là 
ij'ont  à  Montreuil,  qui  n'est  qu'à  cinq  lieues  de  Hesdin.  Je  vis 
hier  dans  la  rue  Couture-Sainte- Catherine  un  jeune  homme 
de  Paris,  malade  ,  où  je  fus  mené  par  M.  son  père;  ce  sont 
des  moines  de  la  congrégation  de  Saint-Augustin,  ou  autre- 

(1)  François  Annat,  né  à  Rhodez  en  1007,  mort  à  Paris  en  1670, 
devint  provincial  de  l'Ordre  des  Jésuites  et  confesseur  de  Louis  XIV 
(lCoi-I()70)  ;  son  nom  serait  ignoré  si  l'a-cal  ne  lui  eût  adresse  ses  deux 
dernières  Provinc:ales  Si  l'on  en  croit  Ménage,  le  véritable  nom  du 
père  Annat  était  celui  de  Canard,  mais  ses  supérieurs ,  trouvant  ce  nom 
ridicule,  le  transformèrent  en  latin  ,  anas,  et  dans  la  suite  Annat. 

(K.  P.^ 
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ment  chanoines  réguliers,  comme  ceux  de  Sainte-Geneviève, 
où  l'on  me  montra  un  jeune  homme  parisien  qui  s'y  est  rendu 
depuis  peu,  nommé  Gervais,  fils  d'un  apothicaire  de  Paris, 
que  j'ai  connu.  Il  avoit  étudié  en  médecine,  s'éloit  fait  passer 
docteur  à  Montpellier,  et  avoit  ici  planté  son  piquet,  pensant 
y  travailler  par  le  moyen  de  ses  frères  et  beaux-frères  pharma- 
ciens ;  mais  sentant  que  son  épée  étoit  trop  courte ,  ccrta  reruin 
suarwh  despemtione,  fecit  se  monathurn ,  comme  lit  le  Turisanus, 
qui  a  été  le  plusquam  commentafor  in  Avicennam ,  et  le  Scipio 
Mercurius ,  qui  a  fait  un  tome  in-quarto  d'erreurs  populaires 
en  italien  ;  celui-ci  se  rendit  jacobin  et  l'autre  se  fit  chartreux. 

Sic  desperatio  fucit  monachum. 

J'appris  hier  une  nouvelle  qui  me  plaît  fort,  c'est  que 
quelques  libraires  d'Angleterre  ayant  appris  qu'un  cordelier, 
nommé  le  père  G.  3Iich.  le  Jay,  faisoit  ici  imprimer  une 
grande  Bible,  laquelle  tiendra  dix  volumes  in-folio,  avec  les 
commentaires  sur  chaque  passage  tirés  par  lui  et  extraits 
des  meilleurs  auteurs,  mais  particulièrement  jésuites,  des- 
quels tous  il  est  le  bon  ajui  :  ainsi  eux  imitant  ce  beau  dessein 
font  une  autre  Bible  à  leur  mode ,  laquelle  ne  contiendra  que 
les  extraits  des  meilleurs  commentaires ,  non  pas  de  grege 
loyolitico,  mais  des  réformés,  comme  Calvin ,  Bèze,  Spa- 
nheim,  etc.  Elle  ne  tiendra  que  huit  tomes,  dont  il  y  en  a 
déjà  six  de  faits  (l).  Dès  qu'il  y  en  aura  ici,  j'espère  de  m'en 
donner  une. 

Dites-moi,  s'il  vous  plait,  fu  qui  es  ■mx-.tTztiT/.u.wj ,  mais  tout 
autrement  savant  que  celui  de  l'auteur  françois,  combien 
qu'il  en  sût  plus  que  Panurge,  (juelle  différence  mettez  vous 
entre  les  deux  livres  que  Galien  a  faits  d'j  Cowpositione  medi- 
camenlorimi ,  dont  l'un  est  intitulé  xc<Tà  tôttou;  ,  et  l'autre  xarà 

(1)  Biblia  pohjglotta ,  compleclenda  lexliim  orlfiinalcm  liebrairum, 
etc.,  ed'dit  B.  Wallon,  Londini,  lUo7,  6  vol  Lcxicon  edenlc  CastcUi, 

•2  vol.  ;u.iM 
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yî'vvj?  11  y  a  bien  là-dedans  du  fatras  de  remèdes  dont  on  se 
passe  aujourd'hui  fort  aisément.  Mais  donc  cui  bono?  N'est-ce 
pas  que  tune  gemebat  medicina  sub  pondère  ac  tijrannide  t^; 
TToÀut^appaxt'a; ?  Et  aujourd'hui  on  s'en  passe  fort  aisément, 
en  faisant  mieux  et  plus  sûrement. 

Voici  un  beau  commencement  de  campagne:  tandis  que 
nous  marchandons  Hesdin,  et  que  l'on  fait  courir  le  bruit 
qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  perdu  pour  nous,  et  que  le  roi  est 
là  alentour,  le  maréchal  d'Aumont,  gouverneur  de  Boulo- 
gne, étoit  après  pour  surprendre  Ostende,  dans  laquelle  il 
avoit  une  intelligence  ;  mais  elle  s'est  trouvée  double ,  et  cap- 
tor  capta  captm  in  nrbe  fuit.  Il  y  est  entré  avec  l'intendant  de 
justice,  nommé  M.  Talon,  et  trois  cents  hommes  suivis  de 
quelques  vaisseaux,  où  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats 
du  régiment  des  gardes,  et  plusieurs  Anglois,  qui  tous  en- 
semble ont  été  faits  prisonniers.  On  dit  qu'ils  sont  bien  seize 
cents  en  tout,  sans  quelques  Anglois  qui  ont  été  poignardés, 
ou  qui  sont  péris  :  de  numéro  nondum  constat.  M.  d'Aumont  a 
été  mené  prisonnier  à  Gand ,  etc.  Voilà  une  grande  mortifica- 
tion contre  tant  de  belles  espérances  que  nous  avions. 

Il  court  ici  un  libelle  imprimé  (il  a  par  ci-devant  couru 
manuscrit)  intitulé  :  Remontrance  au  roi,  dans  lequel,  à  ce 
qu'on  dit  {nec  enim  ad/mc  eumvidisse  licuit,  adeo  rarus  est),  il 
y  a  d'étranges  vérités ,  et  des  choses  effroyables  contre  le  Ma- 
zarin.  Il  faut  que  cela  vienne  de  Flandre,  ou  d'Allemagne, 
ou  de  Hollande ,  car  on  ne  peut  pas  avoir  eu  la  hardiesse  de 
l'imprimer  ici ,  il  y  a  trop  de  surveillants. 

L£4)ape  fait  un  livre  de  plaintes  et  de  doléances,  dans  le- 
quel il  décharge  sa  conscience,  et  s'excuse  vers  la  postérité 
de  ce  qu'en  son  pontificat  il  n'a  pas  pu  venir  à  bout  de  faire 
faire  la  paix  entre  les  deux  couronnes  ;[inais,  quoi  qu'on  en 
dise,  je  tiens  pour  très  certain  que  ceux  de  Rome,  le  pape, 
toute  la  papimanie,  et  tous  les  arcboutants  de  cette  tyrannie 
ultramontaine,  ne  sont  pas  marris  en  leurs  âmes  que  nos 
alliiires  soient  entre  les  mains  d'un  cardinal  qui  fait  ici  leurs 
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affaires,  et  leur  envoie  encore  force  de  nos  pistoles  tous  les  ans 
sans  que  nous  en  recevions  guère  des  leurs.  Je  crois  que  le 
pape  ne  se  soucie  guère  de  la  paix  générale  ,  pourvu  qu'il  re- 
çoive force  argent  à  Rome  de  ses  annales ,  etc.  Ce  Jupiter  Ca- 
pitolinus  est  le  premier  partisan  de  la  chrétienté,  et,  ni  liodic 
vivitur  Romœ  ,  le  pape  ressemble  mieux  à  Numa  Pompilius 
qu'à  M.  saint  Pierre. 

Pour  ce  livre  imprimé  contre  le  Mazarin,  intitulé  liemon- 
tvonce  au  roi ,  plusieurs  soupçonnent  ici  qu'il  vient  de  la  parfc 
du  cardinal  de  Retz,  ce  qui  n'est  pas  sans  grande  apparence. 

Le  roi  est  à  Calais  avec  son  cher  ministre  d'État.  Notre  ar- 
mée est  avancée ,  elle  a  passé  la  Lys ,  et  est  aujourd'hui  vers 
Bergh-Saint-Vinox. 

Les  jésuites  sont  ici  fort  humiliés ,  tant  par  la  censure  de  la 
Sorbonne ,  qu'ils  n'ont  pu  empêcher ,  que  par  le  nombre  très 
grand  des  ennemis  qu'ils  ont,  à  quoi  n'aide  pas  peu  le  dés- 
ordre du  temps  par  lequel  ils  n'ont  guère  de  crédit  à  la  cour, 
combien  que  le  père-Annat  y  soit  confesseur  du  rpi.  Corissi- 
rnam  uxorem  tuam  satuto;  tu  vale  et  me  uina.  Tuus  œre  et  liOra. 

De  Paris  ,  le  24  de  mai  1658. 


LETTRE   CCCXXX.  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  du  24  de  mai,  j'apprends  que  notre 
armée  est  à  l'entour  de  Hergue.  Les  Espagnols  demandent  trois 
rançons  au  maréchal  d'Aumont  :  1"  pour  ce  qu'il  est  maré- 
chal de  France  ;  2°  pour  ce  qu'il  est  gouverneur  du  Bolonnois; 
3"  pour  être  grand  maltôtier.  Les  paysans  de  Sologne  se  sont 
si  fort  attroupés ,  qu'ils  sont  aujourd'hui  une  armée  de  sept 
mille  hommes.  On  avoit  donné  commission  au  vice-bailli  de 
Chartres  de  lever  cent  ou  cent  vingt  hommes,  et  d'aller  ran- 
ger ces  paysans  révoltés;  mais  il  n'est  point  assez  fort,  et  s'est 
retiré  dans  le  château  de  Sully ,  où  ces  mutinés  le  tiennent 
assiégé  lui  et  ses  archers,  et  en  ont  si  bien  bouché  les  pas- 
sages qu'il  ne  lui  peut  venir  ni  provision  ni  secours  sans  leur 
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permission.  Voilà  ce  que  portent  les  lettres  d'Orléans  écrites 
du  29  mai.  Les  nouvelles  de  la  cour  portent  que  Dunkerque 
est  assiégé  par  le  roi,  et  que  six  mille  Anglois  y  ont  été  tout 
fraîchement  débarqués  et  mis  à  terre.  Le  roi  et  son  Eminence 
sont  au  siège  de  Dunkerque,  où  ils  couchent  tous  (ieu.x  dans 
Li  tente  comme  les  autres.  Les  révoltés  de  Sologne  ont  cinq 
cents  chevaux  et  un  officier  de  l'armée  qui  leur  tient  lieu  de 
chef.  On  dit  que  ce  désordre  iroit  bien  loin  s'ils  avoient  un 
u)hef  de  remarque. 

Savez-vous  bien  pourquoi  le  Mazarin ,  avant  que  d'aller  en 
campagne,  a  fait  venir  à  la  cour  M.  de  Beaufort,  et  qu'on  l'a 
fait  rentrer  en  grâce  avec  le  roi  et  la  reine,  dont  personne  ne 
s'est  douté  ?  C'est  qu'alors  il  y  a  voit  bruit  en  Normandie ,  et 
que  l'on  avoit  peur  qu'il  ne  s'allât  mettre  à  la  tète  de  ces  gen- 
tilshommes normands,  dont.le  parti  eût  été  bien  plus  consi- 
dérable s'ils  eussent  eu  uu  seul  chef.  Sunt  aulica  et  imperato- 
ria  stratagemata,  quibus  decipitur  popidus.  On  parle  ici  d'une 
grosse  querelle  qui  a  été  entre  les  deux  électeurs ,  savoir, 
AJayence  et  le  Palatin,  et  comme  ce  dernier  mit  la  main  à 
l'épée ,  mais  il  en  fut  retenu ,  et  ensuite  lui  jeta  son  encrier  à 
la  tète;  depuis  ils  ont  été  réconciliés  par  le  moyen  de  M.  le 
maréchal  de  Grammont,  notre  ambassadeur. 

Le  4  de  mai,  l'examen  botanique  a  été  fait  dans  nos  écoles. 
Bon  Dieu,  que  l'on  y  a  proposé  de  belles  questions  !  On  en  fe- 
roit  un  bon  livre.  Il  y  a  un  docteur  qui  a  proposé  de  belles 
choses,  et  plus  quam  ndrabllia,  de  fungis.  11  faut  avoir  lu 
beaucoup  de  livres  pour  en  avoir  tiré  une  si  grande  quantité 
de  belles  ehoses. 

La  reine  se  plaint  fort  de  ce  que  l'on  fait  demeurer  le  roi 
près  de  l'armée  en  un  lieu  froid  ,  nialsain  et  plein  de  brouil- 
lards; elle  menace  que  si  on  ne  veut  pas  mieux  ménager  sa 
santé  ,  qu'elle  s'en  reviendra  et  le  ramènera  à  Paris. 

L'évèque  d'Orléans  et  celui  de  Tulles  ont  censuré  la  Nou- 
velle Apologie  poKr  les  casuisles,  que  les  jésuites  ont  mise  au 
jour  depuis  tiois  mois.  Il  y  en  aura  d'autres  qui  imiteront  ces 
deux-là  ,  fpii  sont  braves  et  généreux  ,  entre  autres  l'arche- 
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vêqiie  de  Sens,  les  évèqucs  de  (^outanees  et  de  Reauvais,  etc. 

On  parle  ici  des  incommodités  du  siège  de  Dunkeniue,  et 
comme  nos  gens  y  ont  beaucoup  souOert  à  cause;  de  la  disette 
du  bois,  de  loin  ,  de  fourrage,  etc. 

Je  reçus  hier  un  présent  qu'un  de  mes  amis  de  Paris,  qui 
est  de  présent  en  Hollamle,  m'a  envoyé;  c'est  un  Hiifj.  Gro- 
tius,  de  fiello  Ih'lgico,  un  in-folio  fort  beau  et  de  belle  im- 
pression. Ce  livre  est  admirable,  et  supra  vires  laoïamas ^  en 
quelques  endroits. 

Le  roi  est  à  Calais,  oîi  il  attend  le  fds  ,  le  gendre  et  les 
fdles  de  Cromwell  pour  les  recevoir  magnifiquement;  on  y 
fait  de  grands  appareils.  Cette  famille  y  doit  venir  dans  la 
compagnie  de  huit  cents  gentilshommes  anglois. 

Il  court  ici  une  très  humble  remontrance  au  roi,  dans 
laquelle,  encore  manuscrite,  il  y  a  des  choses  bien  rudes 
contre  l'Eminencemazarine.  1\I.  de  Piézac,  conseiller  d'Etat , 
fait  ici  imprimer  un  livre  latin  in-quarto,  qui  sera  intitulé  : 
Oracula  Themldis. 

Les  pères  de  la  société,  se  voyant  fort  maltraités,  tant  des  y 
curés  de  Paris  que  de  la  Sorbonne ,  ont  eu  recours  à  des  re- 
mèdes extraordinaires,  savoir  :  à  la  faveur  de  M.  le  chance- 
lier, à  des  letties  de  cachet,  et  à  des  requêtes  explicatives  ou 
rétractives,  qui  ontété  envoyées  en  Sorbonne,  sur  quoi  ces 
messieurs  ont  à  délibérer  :  tant  encore  a  de  crédit  en  ce  monde 
la^fourberie  et  la  linessc  de  ces  bons  pères  (1). 

On  se  bat  rudement  à  Dunkerque;  nos  ennemis  y  ont  fait 
trois  sorties  pour  un  jour,  et  nous  y  avons  perdu  plusieurs 
bons  hommes. 

(1;  En  dc(iiiiîivc,I.iccn.-iurc  sorboiiiqiic  n'eut  pas  lieu.  Ce  fait  est  de  peu 
d'importance;  mais  combien  d'autres  plus  jjiavosonlprouvccl  prouvent 
encore  les  ressources,  la  puissance  de  ce  grand  corps,  l'unité,  la  force  et 
la  persévérance  de  son  esprit!  aussi  (.lul  il  admirer  la  vcrilc  de  ce  qu'a 
dit  un  des  chefs  de  cotte  célèbre  société  :  «  Nous  nous  glissons  comme 
des  agneaux,  nous  gouvernons  comme  des  loups;  on  nous  chassera 
comme  des  chiens,  nous  reviendrons  comme  des  aigles.  »  (Paroles  de 
François  l'orgia,  troisième  général  des  jésuites.^  'K.  ''•) 


398  r.ETTRES   DE   GUI    PATIN. 

Le  roi  est  revenu  de  Mardik  h  Calais,  et  de  là  reviendra  à 
Montreuil  et  puis  à  Abbeville,  pour  la  nécessité  qui  est  grande 
de  delà  de  bois  et  de  foin.  La  révolte  des  paysans  de  Sologne 
continue  contre  les  raaltôtiers  et  les  sergents.  Le  duc  d'Orléans 
est  revenu  tout  exprès  de  Bourbon  à  Orléans  pour  empêcher 
ce  tumulte,  qui  peut,  comme  une  boule  de  neige,  s'accroître 
merveilleusemsnt.  Ils  demandent  deux  choses,  qui  accordées 
leur  feront  mettre  les  armes  bas  ;  savoir ,  qu'on  leur  rabatte 
quelque  chose  de  la  taille ,  et  que  les  liards  aient  un  cours 
libre  dans  les  paiements  qu'ils  auront  à  faire.  On  dit  que  ces 
MM.  les  intendants  se  moquent  de  ces  propositions. 

M.  de  Lorme,  médecin  de  cour  et  surintendant  des  eaux  de 
Bourbon,  y  est  mort;  il  n'étoit  pas  ignorant,  mais  grand 
charlatan  et  effronté  courtisan  ('). 

Il  est  arrivé  un  grand  désordre  à  Calais  ,  le  feu  s'y  est  mis 
par  malheur  en  divers  endroits  dans  les  halles,  où  tout  le  foin 
a  été  brûlé ,  dont  on  avoit  fait  provision  ,  et  dans  le  port  même, 
où  d'autres  commodités  qui  servoient  fort  à  la  cour  ont  été 
perdues.  Mais  voici  d'autres  nouvelles. 

Les  Espagnols  a  voient  délibéré  de  venir  attaquer  nos  lignes 
devant  Dunkerque.  Le  maréchal  de  Hocquincourt  s'est  chargé 
de  la  commission  de  découvrir  les  ennemis;  il  vint  devers 
notre  armée  et  s'en  approcha  de  si  près,  mais  à  son  malheur, 
que  les  Suisses  tirèrent  sur  lui  et  y  fut  tué  sur  la  place.  Voilà 
un  traître  bien  récompensé;  cela  n'empêcha  point  que  les 
Espagnols,  le  jour  suivant,  n'entreprissent  de  venir  devers 
notre  armée  pour  attaquer  nos  lignes.  Le  Mazarin  en  eut  avis 
de  bonne  heure  ,  qui  en  avertit  M.  le  maréchal  de  Turenne  , 

(1)  Charles  De  Lorme,  né  à  Moulins  en  188i,  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  IMonlpellicr  en  1607,  fut  médecin  ordinaire  de  Louis  XIII.  11 
jouit  de  son  temps  d'une  grande  réputation  ;  voici  le  seul  ouvrage  qu'il 
ait  publié  :  C.  De  Lorme ,  Laurea  ApoUinaris  secunda  sive  qiupstiones 
medicœ,  etc.  (1"  An  chorea  stalim  a  Paslu  sil  salutaris?  2"  An  Amantes 
iisdem  remediis  curentur  quibus  Amantes?  3°  An  vila  Rcgum,  princi- 
pum,  et  magnatum,  salubrior  sit,  et  Longior,  quam  Plebeiorum  et  Rusti- 
corum),  Parisiis,  JfiOS,  in-S",  c'est  le  recueil  de  ces  thèses.      (R.  P.) 
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qui  aussitc^t  laissant  nos  tranchées  garnies,  emmena  le  restant 
fie  son  armée  avec  sept  canons ,  et  s'en  alla  au-devant  des 
ennemis  qu'il  trouva  en  deux  corps  d'armée,  dont  l'un  étoit 
conduit  par  don  Juan  d'Autriche  et  l'autre  par  le  prince  de 
Condé,  à  qui  on  tua  son  cheval  et  qui  fut  bien  heureux  de  sc_ 
sauver.  Tous  ses  gens  et  ses  braves  sont  pris ,  excepté  Persan 
et^farsin.  On  tient  Bouteville,  Coligny,  le  comte  de  Meille, 
Guitaut ,  la  Roche  ,  capitaine  de  ses  gardes.  Son  écuyer  y  a  été 
tué.  Ah  !  le  beau  coup,  si  le  prince  de  Condé  eût  été  attrapé  ! 
il  seroit  rentré  dans  la  Bastille.  Je  ne  vous  en  dirai  point  da- 
vantage. Il  y  a  une  relation  de  cette  bataille  faite  tout  exprès, 
laquelle  sans  doute  ira  jusqu'à  Lyon. 

Les  Espagnols  ont  entrepris  cette  attaque  de  nos  lignes  par 
deux  raisons  :  la  première  étoit  qu'ils  n'avoient  point  d'argent, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  plus  retenir  leur  armée;  la  seconde, 
c'est  l'approche  du  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre ,  qui, 
étant  joint  à  notre  armée  devant  Dunkerque ,  leur  ôtoit  toute 
occasion  d'entreprendre  d'attaquer  nos  lignes.  Nous  avons 
quantité  d'autres  prisonniers,  et  entre  autres  le  gouverneur 
d'Anvers.  Ils  disent  que  les  Flamands  ont  de  nouveau  une 
grande  obligation  au  prince  de  Condé ,  et  qu'il  a  fait  grand 
devoir  en  cette  dernière  déroute. 

L'Italie  est  fort  affligée  aussi,  tant  pour  les  bandits  qui 
font  rage  dans  le  l'oyaume  de  Naples  que  pour  la  peur  qu'ils 
ont  d'un  grand  armement  que  nous  avons  à  Toulon,  qui  est 
prêt  de  partir  pour  ce  pays-là,  où  se  doivent  aussi  trouver 
plusieurs  milliers  d'Anglois,  et  la  peur  en  est  augmentée  j 
parce  que  les  Espagnols  n'y  ont  point  d'argent,  que  le  duc  de 
Modène  y  est  le  maître  et  que  le  duc  de  Mantoue  a  pris  la  neu- 
tralité ,  ne  se  pouvant  plus  défendre  contre  nous. 

La  reine  de  Suède  est  arrivée  à  Rome.  Le  pape  ,  qui  étoit  à 
Castel-Gandolphe,  lui  a  envoyé  desrafraichissements,  savoir, 
des  confitures,  des  bouteilles  de  vin,  etc.;  peut-être  des  mé- 
ilailles,  des  chapelets,  des  indulgences  et  autres  bagatelles  de 
ce  pays  de  papolàtrie.  Dès  le  lendemain  qu'elle  fut  arrivée, 
les  cardinaux  la  furent  visiter.  On  trouve  à  Rome  qu'elle  est 
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devenue  plus  civile  et  plus  traitable ,  et  moins  superbe  qu'elle 
n'étoit  en  l'autre  voyage.  Je  ne  sais  pourtant  si  quelqu'un  de 
la  parenté  du  pauvre  Monaldeschi ,  qu'elle  fit  assassiner,  ne 
lui  fera  point  quelque  querelle  d'Allemand. 

M.  Henry  ni'a  fait  voir  en  hâte  la  préface  qui  touche  la  vie 
de  feu  M.  Gassendi.  Sorbière  n'est  qu'un  sot  et  un  veau  avec 
tout  son  fatras  de  latin  ;  il  parle  de  la  saignée  sans  savoir  ce 
qu'il  dit,  comme  un  aveugle  des  couleurs;  il  est  fat  et  igno- 
rant, et  s'il  en  valoit  la  peine  je  l'étrillerois  bien  ;  tout  son 
latin  n'est  qu'un  malheureux  panégyrique  de  quelques  siens 
amis,  qu'il  a  prétendu  louer  sous  ombre  de  parler  de  feu 
M.  Gassendi.  Mais  il  y  a  bien  des  faussetés  dont  je  le  pourrois 
convaincre,  si  bien  qu'il  n'est  qu'un  flatteur  et  un  menteur, 
un  impertinent  avorton,  avec  sa  prétendue  bonne  mine.  Je 
lui  pardonne  tout  ce  qu'il  a  dit,  il  s'est  pareillement  fort 
trompé  en  la  déduction  du  fait.  Tout  le  monde  est  ici  enrhumé 
ou  enroué ,  et  il  fait  autant  de  froid  qu'il  faisoit  au  mois  de 
mars  dernier  (l).  Vole  et  me  orna,  te tumnque suluto.  Tuus quan- 
tum suus. 

De  Paris,  ce  18  juin  16o8. 


LETTRE  CCCXXXI.   -  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  que  notre  victoire  sur  les  Espagnols 
est  bien  plus  grande  que  je  ne  vous  ai  écrit  par  ma  dernière; 
ils  y  ont  perdu  six  mille  hommes ,  et  nous  très  peu  de  monde. 
Quelques  uns  disent  que  le  dessein  des  Espagnols  d'attaquer 
nos  lignes  fut  découvert  au  cardinal  Mazarin  par  un  traître 
qu'il  avoit  dans  le  conseil  du  prince  de  Condé;  mais  d'autres 
disent  que  le  maréchal  d'Hocquincourt  en  mourant  donna 
avis  de  leur  dessein  ,  dont  M.  de  Turenne  a  bien  fait  son 
profit. 

(1)  Nouvelle  preuve  que  le  climat  de  Paris  fut  toujours  ce  qu'il  est 
aujourd'luii,  incertain,  variable  et  pourtant  salubre.  Voyez  la  noie  pré- 
cédente, page  303,  (K,  P.) 


LKTTRtS   DE   t.LI    l'All.V.  401 

Pour  M.  Parker  ,  je  vous  donne  avis  qu'il  est  parti  pour 
Londres,  et  que  la  veille  de  son  départ  il  me  vint  voir  pour 
me  dire  bonjour  et  adieu  ,  tant  pour  son  retour  d'Italie  que 
parce  qu'il  devoit  partir  le  lendemain  pour  l'Angleterre;  il 
m'a  promis  de  m'écrire  de  là.  J'eus  regret  de  le  voir  partir; 
j'en  pleurai  des  doux  yeux.  S'il  fût  ici  demeuré  jusqu'à  la  fin 
de  mes  leçons,  il  eut  pu  y  apprendre  quelque  chose  de  bon , 
qu'il  ne  trouvera  pas  à  Londres.  Tous  ces  étrangers  aiment 
trop  à  escarpiner  (  t  battre  la  semelle,  nimi/i,  inqu/nn^  laborant 
pereiirhwnumid  ;  c'est  assez  pour  eux  qu'ils  voient  des  villes 
et  des  clochers  dont  ils  n'ont  jamais  l'offrande.  En  taisant 
ainsi  ils  voient  beaucoup  de  pays  ;  mais  ils  n'en  apprennent 
pas  pourtant  les  aphorismes,  ni  les  pronostics  d'Hippocrate. 
Lui  et  M.  Dinckel  sont  les  deux  étrangers  que  j'ai  le  mieux 
aimés,  et  que  j'ai  trouvés  les  plus  sages  et  les  plus  raisonnables. 
Pour  les  œuvres  d'Aldrovandus,  je  serois  bien  fort  de  votre 
avis,  savoir,  que  ce  livre-là  seroit  fort  bon  s'il  étoit  imprimé 
à  Lyon  ,  et  je  voudrois  avoir  vu  cela.  Ce  grand  ouvrage  méri- 
teroit  mieux  d'être  imprimé,  que  des  canonisles  d'Italie  ,  ni 
que  des  jésuites  espagnols ,  <|ui  ne  nous  donnent  que  des  rêve- 
ries ,  ou  des  redites  sur  la  sainte  Ecriture,  sorte  de  livres  fort 
ennuyeux,  et  qui  ne  font  aucun  bien  à  la  république  des  lettres. 
On  dit  qu'à  cette  dernière  défaite  des  Espagnols,  le  prince 
de  Condé  l'échappa  belle  ;  qu'il  fut  porté  par  terre  et  foulé 
aux  pieds,  sans  être  reconnu;  qu'entin  un  des  siens  l'emporta 
hors  de  la  mêlée  sur  ses  épaules  en  un  lieu  écarté  ;  qu'on  le 
voulut  saigner,  et  (jue  son  bras  fut  piqué,  mais  qu'il  n'en  vint 
pas  de  sang,  tant  il  étoit  étonné. 

Nonobstant  la  défaite  des  Espagnols,  qui  vouloient  atta- 
quer nos  lignes,  ceux  de  Dunkerque  font  rage  de  se  bien  dé- 
fendre :  dès  le  lendemain  ils  ont  fait  une  sortie  sur  les  nôtres, 
où  ils  ont  blessé  des  plus  remarquables  ,  entre  autres  3L  de 
Castelnau-Mauvissière ,  qui  a  reçu  un  grand  coup  de  mous- 
(piet  dans  le  ventre,  à  cause  de  quoi  on  a  fait  i)artir  en  di- 
ligence,le  19  juin  dernier,  après  midi,  un  chirurgien  fameux, 
u.  26 
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nommé  Dalamé ,  qui  est  allé  en  poste  à  l'armée  pour  y  pan- 
ser ce  seigneur,  qui  est  un  brave  et  excellent  capitaine  ,  et  qui 
étoit  à  la  veille  d'être  fait  maréchal  de  France  (l).  Le  prince  de 
Condé  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  il  fut  terrassé  et  foulé 
aux  pieds  ;  mais  de  bonheur  pour  lui ,  d'autant  qu'il  n'étoit 
que  médiocrement  vêtu  ,  il  ne  fut  pas  reconnu  ,  et  ainsi  fut 
sauvé  par  un  escadron  de  ses  gens  ,  qui  le  cherchoient. 

Les  paysans  révoltés  pour  les  liards  ,  vers  Sully,  Jargeau 
et  Sancerre ,  sont  d'accord.  Le  duc  d'Orléans  avoit  ici  envoyé 
pour  eux  vers  MM.  du  conseil,  y  demander  abolition  et  rabais 
de  quelque  chose  sur  les  tailles,  et  que  l'on  prendroit  un  peu 
de  leurs  liards,  et  qu'ils  se  relireroient  dans  leurs  maisons  : 
on  leur  a  accordé  tout  ce  qu'ils  ont  requis  ;  ainsi  l'on  tient 
cette  aifaire  parachevée.  Les  HoUandois  n'ont  rien  fait  contre 
nous  pour  Dunkerque  ;  mais  leur  flotte  est  partie  contre  le 
Portugal.  Je  pense  qu'ils  n'ont  osé  nous  manquer,  de  peur 
d'avoir  besoin  de  nous  à  l'avenir,  contre  cet  ennemi  commun 
à  eux  et  à  nous  ,  et  à  toute  la  liberté  publique.  Il  y  a  ici  une 
lettre  de  Rome,  laquelle  porte  que  la  reine  de  Suède  se  va 
enfermer  dans  un  couvent  et  s'y  faire  religieuse.  Passe  pour 
cela,  pourvu  qu'elle  paie  ses  dettes  à  l'avenir  mieux  qu'elle 
n'a  fait  par  ci-devant.  Elle  doit  sept  cent  mille  livres  à  un 
de  nos  marchands  de  soie  ,  nommé  Bidal ,  qui  depuis  peu  a 
fait  banqueroute  de  plus  de  huit  cent  mille  écus  :  cette  somme 
de  la  reine  de  Suède  lui  feroit  grand  bien.  Le  roi  de  Suède 
lui  doit  aussi  deux  cent  mille  livres  ,  mais  qu'il  ne  peut  lui 
payer  qu'après  la  guerre  finie.  Voilà  de  bonnes  gens  que  les 

(I)  Si  l'on  compare  les  soins  qu'on  avait  alors  pour  les  blessés  à 
Tarmée,  avec  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  on  verra  combien  notre  temps 
est  supérieur  à  celui  de  Gui  Patin.  Le  corps  si  honorable  et  si  distingué 
des  officiers  de  santé  militaires  n'existait  pas  encore  et  les  chirurgiens- 
barbiers  furent  longtemps  seuls  employés.  A  la  vérité  les  grands 
.«leigneurs  étaient  l'objet  de  beaucoup  de  précautions  ;  mais  le  pauvre 
soldat  n'avait  presque  rien  à  prétendre,  son  sang  versé  pour  la  patrie 
n'était  pas  encore  jugé  assez  noble.  (R.  p.) 
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princes  :  leur  pratique  accommode  fort  les  marchands  :  nolite 
confklere  in  princiijibus  :  longe  a  principibus  soins. 

J'apprends  ici  que  M.  H.  deMontinort,  le  maître  des  requêtes, 
se  plaint  fort  du  sieur  de  la  Poterie,  d'avoir  changé  et  ajouté 
en  divers  endroits  quelque  chose  dans  les  écrits  de  son  maître; 
de  quoi  dorénavant  il  s'accordera  avec  lui ,  puisqu'il  est  de 
retour.  Le  sieur  Sorbière  est  en  grosse  querelle  contre  les  li- 
braires de  Lyon ,  de  ce  que  son  nom  n'a  pas  été  exprimé  au 
frontispice  de  ce  grand  ouvrage,  comme  si  ce  qu'il  a  fait  en 
valoit  la  peine.  «  Annales  Volusii,  cacata  charta.  Quasi  tanti 
»  esset  momenti  vilissimum  elogium  plénum  ruris  et  infice- 
»  tiarum,  dignum  plane,  quod  deferatur  in  vicum  vendentem 
w  thus  et  odores  et  piper  et  quidquid  chartis  amicitur  ineptis. 
»  Sed  dimittamus  illum  parabatam ,  solo  nostro  contemptu 
w  dignum.  Habeat  iste  nebulo  sibi  res  suas,  et  abeat  in  mor- 
w  boniam  ,  unctus  mittatur  Ilerdam ,  fiât  thuris  piperisque 
)j  cucuUus,  ne  toga  cordilis  ,  ne  penula  desit  olivis  ,  etc.» 

Les  Espagnols  ne  perdent  pas  courage;  ceux  de  Dunkerque 
se  défendei.t  comme  des  lions.  Le  prince  de  Condé  et  tous 
les  Pays-Bas  travaillent  à  nous  faire  lever  le  siège ,  et  tâche- 
ront de  faire  cet  etfort  avant  que  M.  le  maréchal  de  la  Ferté- 
Senneterre  arrive  à  Dunkerque ,  et  en  attendant  il  y  a  grand 
désordre  et  furieux  mécontentement  dans  le  pays.  Plusieurs 
villes  du  Brabant,  et  entre  autres  celles  d'Anvers,  Louvain, 
Bruxelles  ,  Malines  et  autres  ,  cherchent  à  traiter  de  neutra- 
lité avec  nous  ,  ou  à  s'accorder  avec  les  Hollandois  ,  ne  pou- 
vant plus  fournir  aux  contributions ,  ni  résister  aux  forces 
étrangères,  pour  la  grande  impuissance  dans  laquelle  est  le 
roi  d'Espagne.  Ah  !  que  si  le  conseil  du  roi  étoit  composé  de 
gens  de  bien  ,  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  serions  les  maîtres 
de  ces  dix-sept  provinces  !  Mais  le  premier  vers  d'Aristophane 
n'est  que  trop  vrai ,  etc. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  magistrats  bien  malade ,  qui  est 
M.  Fouquet,  procureur-général  et  surintendant  des  finances. 
Oh!  la  belle  chape-chute,  si  cette  àme  moutonnière  et  loyo- 
litique  se  laissoit  mourir  1  Mais  cela  n'arrivera  point,  car  il 
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est  encore  jeune ,  il  a  les  dents  et  les  ongles  fort  bons  :  il  est 
le  grand  patron  de  la  troupe  loyolitique  ;  il  est  un  des  pre- 
miers hommes  du  cardinal  Mazarin ,  et  un  des  grands  arcs- 
boutanls  de  la  tyrannie  du  siècle ,  des  partisans  et  autres 
mangeurs  du  peuple  ;  et  même,  quand  il  mourroit,  il  ne  man- 
queroit  point  de  successeurs  qui  seroient  des  poux  maigres  , 
qui  voudroient  se  rengraisser  de  la  substance  des  pauvres  et 
des  riches,  et  ainsi  nous  aurons  toujours  du  mal. 

Il  y  a  grand  bruit  à  Orléans  :  la  populace  et  les  faubourgs 
s'y  sont  émus,  qui  malgré  toute  la  force  de  la  ville,  et  no- 
nobstant la  présence  du  duc  d'Orléans,  qui  s'en  est  sauvé  , 
ont  pillé  trois  bateaux  chargés  de  sel.  On  dit  que  ce  mal  ira 
bien  plus  loin  et  s'agrandira  fort.  On  a  mis  et  réduit  les  liards 
à  un  double  ,  par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  a  été  partout  pu- 
blié et  proclamé.  Le  bruit  et  le  désordre  continuent  dans  Or- 
léans. Les  dernières  lettres  portent  que  Ton  y  a  pillé  jusqu'à 
sept  bateaux  de  sel. 

Votre  dernier  courrier  de  Lyon  a  été  arrêté  en  venant  ici, 
près  de  Fontainebh'au  ;  toutes  ses  lettres  ont  été  visitées  par 
le  dehors  seulement;  mais  on  ne  lui  en  a  pris  aucune,  que 
celles  qui  venoient  de  Rome,  et  entre  autres  celles  du  pape  à 
son  nonce. 

Après  la  prise  de  Dunkerque,  notre  armée  a  passé  au  siège 
de  Bergh-Saint-Vinox  et  de  Furnes ,  qui  ne  sont  pas  loin  l'un 
de  l'autre.  On  a  fait  ici  diverses  assemblées  à  l'Hôtel-de-Ville, 
touchant  le  moyen  de  garantir  notre  ville  des  inondations 
dont  elle  est  menacée  ;  il  y  a  entre  autres  un  ingénieur , 
nommé  M.  Petit ,  qui  en  a  fait  un  livret  que  l'on  imprime  , 
et  un  plan  que  l'on  grave ,  dont  j'ai  vu  le  dessin  chez  un  de 
nos  échevins.  Ils  prétendent  de  tirer  un  canal  environ  une 
demi-lieue  au-dessus  du  bois  de  Vincennes  ,  et  l'amener  de 
la  rivière  de  3Iarne  dans  la  Seine ,  un  peu  au-decà  de  Saint- 
Denis  ,  au  travers  du  grand  chemin ,  où  il  faudra  faire  plu- 
sieurs ponts  dans  cette  grande  largeur  qu'il  tiendra. 

Les  marchands  ne  parlent  plus  ici  que  de  banqueroute  :  il 
y  en  a  eu  trois  grandes  depuis  huit  jours  ,  savoir,  de  Charles 
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Forne  ,  de  MM.  Badol  et  du  Brea  ,  et  depuis  hier  de  M.  Trou- 
chet ,  rue  des  Cinq  Diamants.  On  regrette  fort  ce  dernier , 
comme  un  honnête  homme  ;  je  le  connoissois  pour  tel ,  et  en 
ai  sérieusement  grand  regret;  mais  ils  tiennent  pour  certain 
que  afjyssKS  ohijssum  invocat,  et  que  pendant  un  mois  d'autres 
s'ensuivront  ;  on  parle  encore  d'un  nommé  le  Blanc  ,  et  de 
quelques  autres  levioris  armaturo'. 

Pour  la  préface  du  sieur  Sorbière,  qu'il  a  mise  au-devant 
des  œuvres  de  feu  M.  Gassendi  ,  je  n'ai  garde  de  m'en  plain- 
dre, elle  n'en  vaut  pas  la  peine.  Elle  me  fait  pitié;  personne 
ne  la  lira  jamais  d'un  œil  équitable,  qui  n'en  reconnoisse 
plusieurs  abus  ,  et  diverses  fautes  d'esprit ,  de  jugement  et  de 
volonté.  S'il  y  a  quelque  chose  qui  me  regarde,  je  lui  par- 
donne ,  et  ne  veux  point  m'en  donner  aucune  peine  :  ma 
conscience  me  vaut  mille  témoins.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  et 
que  j'ai  dû  à  M.  Gassendi  :  le  sieur  Sorbière  et  tels  gens  que 
lui  s'en  contenteront  s'ils  veulent:  je  ne  tiens  pas  cet  apostat 
digne  de  ma  colère.  S'il  en  valoit  la  peine  ,  je  lui  montrerois 
que  sa  préface  est  un  misérable  écrit ,  plein  de  fautes  en  bien 
des  façons.  Sed  sinatnus  is/itm  nebuloneut  ;  il  y  a  bien  encore 
à  dire  plus  sur  lui  que  sur  sa  préface,  toute  mal  faite  et  misé- 
rable qu'elle  est ,  et  il  n'est  pas  capable  de  faire  rien  de  mieux. 
Je  serai  assez  vengé  de  son  impertinence  ,  quand  les  honnêtes 
gens  verront  tant  de  fautes  qu'il  y  a  faites  ,  pour  lesquelles  il 
ne  passera  jamais  que  pour  un  veau  tel  qu'il  est  (l). 

J'apprends  que  dès  qu'on  a  fait  sortir  les  Espagnols  deDun- 
kerque,  les  loyolites  ont  été  aussitôt  dans  le  même  rang,  avec 
protestation  qu'il  n'y  en  auroit  aucun  dans  la  place;  ce  qui 
a  été  exécuté,  quelque  effort  qu'ait  fait  pour  y  en  retenir,  le 
père  Annat,  confesseur  du  roi. 

(i)  Quand  Gassendi  mourut,  les  ennemis  deCjtii  l'alin  ne  manquèrent 
pas  de  dire  qu'il  Tavail  mal  traité  pendant  sa  maladie  jquc  les  saignée» 
avaient  été  faites  sans  prudence ,  sans  ménagement,  ce  philosophe  étant 
d'ailleurs  âgé,  d'une  conslitulion  faible  et  délicate.  De  là  les  attaques 
de  Sorbière  et  la  virulente  colère  de  noire  auteur.  Voyez  ci-dessus 
page  210.  IR.  P.) 
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Je  n'ai  jamais  rien  ouï  dire  du  travail  de  M.  Blondel  contre 
Baronius  ;  mais  je  voudrois  bien  que  cela  fût  vrai  :  plût  à 
Dieu  qu'il  vînt  quelqu'un  qui  entreprît  un  sérieux  examen  , 
à  l'imitation  de  Casaubon  ,  de  ces  annales  de  papimanie  !  Mais 
il  faudroit  un  habile  homme  ,  tel  qu'ont  été  Casaubon ,  Sca- 
ltge)\  Salmasius  ,  Grotius ,  Usserius ,  Monfacutius  ;  mais  j'ai 
peur  que  la  race  n'en  soit  morte ,  et  qu'il  n'y  ait  plus  au 
monde  de  gens  de  telle  portée,  rati  quippe  boni ,  etc.  ;  néan- 
moins je  m'en  enquêterai ,  et  vous  manderai  ce  que  j'en  aurai 
appris.  On  dit  ici  beaucoup  de  choses  de  la  reine  de  Suède  , 
et  de  ce  qu'elle  fait  à  Rome  ,  qui  me  font  croire  qu'elle  n'est 
pas  bien  sage ,  ni  même  bien  assurée  avec  toutes  ses  fre- 
daines ,  dans  Rome  même ,  qui  est  un  étrange  lieu  et  une 
dangereuse  retraite  pour  les  gens  de  bien  ; 

Negotiosa  mater  otiosorum , 
Incœsta  cœlibum^  quirilium  manceps , 
Ocellus  quondam,  nunc  lacuna  furtunœ,  etc. 

Je  pense  que  vous  connoissez  bien  l'auteur  de  ces  beaux  vers, 
Joseph  Scaliger.  Vale  cum  tua  et  me  ama.  Tuus  ex  animo. 
De  Paris,  ce  5  de  juillet  1638. 


LETTRE  CCGXXXII.  —  Au  même. 

Le  fils  de  feu  M.  Saumaise,  âgé  d'environ  vingt-quatre 
ans,  m'est  aujourd'hui  venu  voir  céans.  Il  a  un  procès  au 
conseil  privé  qui  leur  est,  dit-il,  de  grande  importance,  et 
dès  qu'il  sera  vidé,  il  dit  qu'il  fera  imprimer  quelques  traités 
de  feu  M.  son  père ,  et  entre  autres  un  troisième  tome  sur 
Pline  et  Sol  in,  et  un  autre,  de  Vitœ  fennino^  et  le  second 
tome  de  ce  qu^il  a  fait  sur  Arrian  et  Epictète.  J'ai  pris  grand 
plaisir  de  regarder  ce  jeune  homme  ;  il  ressemble  à  feu  M.  son 
père  de  visage  et  de  parole  ,  hormis  qu'il  est  blond  ;  le  père 
étoit  noir,  et  n'a  commencé  à  grisonner  qu'à  cinquante  ans. 
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Il  est  gentil  et  éveillé  ,  sage  et  honnête  ;  il  m'a  dit  qu'il  a  un 
petit  frère  qui  étudie  à  Saumur,  sous  M.  le  Fèvre ,  qui  est  un 
des  régents  de  ce  collège ,  fort  savant  homme ,  qui  a  fait  quel- 
que chose  sur  Lucien  ,  et  qui  travaille  sur  le  Pindare  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  grœce  doctisa^imits.  C'est  ce  Faber  qui  a  fait  un 
petit  discours  latin,  par  lequel  il  veut  prouver  que  le  passage 
de  C/iristo,  qui  est  aujourd'hui  dans  FI.  Josèphe,  au  dix-hui- 
tième livre  des  Anfiquitps  Judaïques ,  y  a  été  ajouté  par  quel- 
qu'un des  premiers  chrétiens  ,  timidœ  pietatis;  ce  que  je  crois 
être  très  vrai ,  et  dont  je  suis  fort  persuadé  il  y  a  i)lus  de  trente 
ans,  vu  que  si  Josèphe  l'eût  ainsi  cru ,  ef  ista  scn'psissef  ex 
animo  ,  il  eût  fallu  en  suite  de  cette  vérité  qu'il  se  fût  fait 
chrétien  ,  quod  numqvom  fecit.  Mais  il  y  a  bien  encore  pis , 
c'est  que  Origenes  contra  Celsum  ,  en  trois  endroits,  se  plaint 
de  ce  que  Josèphe  le  Juif  avoit  dit  et  écrit  quelque  chose  contra 
Christum  ,  quod  hodie  non  apparet  in  ejus  scriptis  ,  imo  con- 
trariwn  legitur,  etc.  (1). 

Le  roi  est  tombé  malade  à  Mardick ,  d'où  il  a  été  mené  à 
Calais  :  on  commence  ici  les  prières  publiques  pour  sa  con- 
valescence. Le  Saint-Sacrement  est  exposé  sur  les  autels,  et 
les  prières  des  quarante  heures  se  disent  dans  les  églises.  Je 
prie  Dieu  qu'il  guérisse  ,  car  j'aurois  appréhension  de  grands 
désordres  à  la  cour,  et  même  dans  tout  le  royaume ,  si  quid 
humanitus  ei  contingeret.  Néanmoins  on  n'en  fait  point  ici  la 
petite  bouche;  on  dit  ici  publiquement  que  periclifatur  ra- 
tione  morbi  et  ratione  medicorum,  qui  sont  Yalot,  Guénaut  et 
Daquin.  Je  ne  sais  pas  si  ce  dernier  voit  le  roi ,  mais  il  est  allé 
avec  Guénaut,  sans  y  avoir  été  mandé,  sous  ombre  qu'il  est 
médecin  par  quartier,  et  auparavant  il  étoit  garçon  apothi- 
caire de  la  feue  reine-mère.  Ne  voilà  pas  un  puissant  roi  de 
France  en  bonnes  mains?  Ne  diriez-vous  pas  que  les  charlatans 
ne  sont  soufferts  et  tolérés  que  pour  maltraiter  les  princes? 

(I  On  peut  consulter  à  ce  sujet  la  dissertation  de  M.  PhilaréleChasIes, 
De  l'autorité  historique  de  Flavius  Josèplie.  Paris  ,  1841.  Ouvrage  p'oin 
de  savoir,  de  recherches  curieuses  et  de  ceUe  profonde  érudilioii  <|ui 
n'exclut  pourtant  ni  le  bon  goixl  ni  la  grâce  du  sljlc.  ^1^-  ''• 


408  LETTRES  DE  GUI  PATIN. 

]'i(le  rf  ridf  iii/piidriUinm  fteai/i.  En  attendant,  pourtant,  je 
souhaite  que  bientôt  il  nous  vienne  quelque  bonne  nouvelle 
de  sa  convalescence.  On  prie  Dieu  ici  partout  pour  sa  santé 
dans  les  paroisses ,  etc.  M.  le  chancelier  a  envoyé  à  chaque 
monastère  une  aumône  de  100  livres,  afin  qu'ils  prient  Dieu 
aussi. bien  que  les  autres.  Veî^um  quid  sunt  illœ  preces profu- 
turœ ,  si  décréta.  Dei  simt  immutabilia?  Qnomodo  verum  erit 
illud  sibyllinwn  (1)  : 

Desine  fata  Deûm  flccti  sperare  precando. 

Les  deux  assassins  domestiques  qui  avoient  entrepris  de 
tuer  le  cardinal  de  Retz  sont  tous  deux  prisonniers  à  Colo- 
gne. Interrogeais  pourquoi  et  par  qui  ils  ont  été  sollicités  d'en- 
treprendre ce  massacre,  ils  ont  nommé  un  de  nos  conseillers 
de  la  cour  exilé,  nommé  Croissi-Fouquet,  qui  est  de  présent 
en  Italie  ,  lequel  a  été  l'intime  du  cardinal  de  Retz  ,  et  jusqu'à 
présent  cru  pour  tel.  Cette  déposition  fait  soupçonner  qu'il 
n'ait  été  gagné  par  les  ennemis  dudit  cardinal  de  Retz ,  et  ce 
qui  sera  par  ci-après  comme  très  vrai,  si  ces  deux  prisonniers 
continuent  et  persistent  en  cette  confession  jusqu'à  la  mort , 
laquelle  semble  leur  être  due  en  tant  que  domestiques  qui 
ont  voulu  tuer  leur  maître. 

Le  roi  a  dit  qu'il  a  grande  envie  de  revenir  à  Compiègne  et 
au  bois  de  Vincennes ,  et  a  témoigné  beaucoup  de  réjouis- 
sance quand  on  lui  a  dit  que  l'on  avoit  fait  à  Paris  de  grandes 
prières  publiques  pour  sa  convalescence.  La  reine  ne  bouge 
d'auprès  de  lui  jour  et  nuit  ;  sur  quoi  l'on  a  peur  qu'elle  ne 
devienne  fort  malade  par  ci-après.  Le  duc  d'Anjou  ne  voit 
point  le  roi ,  de  peur  que  cette  maladie  ne  le  touche ,  ou  à 
cause  du  pourpre  qu'a  eu  le  roi,  que  les  courtisans  disent 
être  contagieux.  D'ailleurs  on  dit  au  roi  que  son  frère  est  ma- 
lade de  la  petite-vérole  ,  et  que  c'est  ce  qui  l'empêche  de  le 
voir  et  le  venir  visiter. 

(1)  Le  roi  fut  guéri,  dit-on,  par  Temploi  de  l'antimoine,  au  grand 
déplaisir  du  pauvre  (lui  Patin  (voir  la  Notice  biographique  ,  tome  I, 

P.XLIX).  (R.  p.) 
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Le  marquis  (le  Richelieu  ,  c'est  le  second  fils  du  feu  cardinal 
de  Richelieu,  et  qui  a  l'honneur  d'être  le  gendre  de  madame 
de  Beauvais,  première  femme  de  chambre  de  la  reine,  et 
dont  le  père  étoit  crocheteur  et  emballeur  des  marchands  de 
toile  de  la  Halle  ,  qui  a  fait  des  prouesses  en  cette  dernière 
campagne,  et  qui  a  de  grandes  aversions  contre  les  Espagnols, 
perjus  afpnitatis  ,  et  de  sanguine  quo  pollet ,  a  la  peste ,  fièvre 
continue,  avec  charbons  et  bubons.  Si  la  peste  eût  étouffé  toute 
sa  race  ,  il  y  a  quarante  ans ,  la  France,  ni  l'Europe  même  n'y 
auroit  rien  perdu. 

Ce  matin  MM.  de  Sorbonne  ont  été  assemblés  pour  publier 
la  censure,  de  laquelle  ils  étoient  demeurés  d'accord  contre  la 
théologie  morale  de  quelques  nouveaux  casuistes  de  pistn'na 
Loyola';  et  comme  ils  étoient  après,  il  est  arrivé  en  Sorbonne 
un  des  aumôniers  de  la  chancellerie,  qui  est  venu  prier  ces 
MM,  les  rabbins  du  christianisme  assemblés  de  différer  la  pu- 
blication de  la  censure  jusqu'au  retour  du  roi,  qui  sera  dans 
huit  jours.  (Je  crois  qu'il  en  faudra  davantage;  mais  sauf 
alors  à  continuer  le  terme.)  lîeverendi  patres  Sorbonici  annve- 
runt  tali  supplicationi ,  et  ont  député  quatre  de  leurs  docteurs 
vers  M.  le  chancelier.  Voilà  ce  que  je  sais  de  plus  certain.  Je 
souhaite  une  parfaite  santé  au  roi ,  vos  bonnes  grâces  et  celles 
de  mademoiselle  Spon,  à  la  charge  que  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  totus  tuus. 

De  Paris ,  ce  16  de  juillet  1638. 


LETTRE  CCCXXXin.  —  Au  même. 

On  me  rend  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  pour  laquelle 
je  vous  rends  grâces  très  humbles.  Je  vous  ai  écrit  deux  fois 
cette  semaine  pour  vous  apprendre  bien  des  nouvelles.  J'at- 
tendrai avec  patience  le  Heurnius  de  M.  Huguetan.  Pro  An- 
nalibus  massiliensibus  gratias  ago  am/jUssimas.  Le  fils  débau- 
ché de  M.  Bauhin  a  été  longtemps  prisonnier  à  Blois  pour  ses 
dette's  ;  enfin  il  en  est  sorti  par  la  charité  de  quelques  dames. 
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à  la  condition  qu'il  se  convertiroit  :  il  est  venu  se  mettre  dans 
le  séminaire  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  au  faubourg  Saint- 
Germain,  où  il  a  demeuré  assez  longtemps.  Enfin ,  comme  je 
me  suis  enquis  de  lui,  on  m'a  répondu  qu'il  s'est  rendu  moine, 
et  qu'il  étoit  en  Anjou,  quod  tnmen  tanquam  dtibimn  accepi.  Je 
m'en  enquerrai  davantage  et  vous  le  manderai. 

Pour  les  Scazons  de  Scaliger,  je  vous  les  promets:  c'est  une 
admirable  pièce ,  laquelle  cependant  ne  se  trouve  point  dans 
les  recueils  latins  de  ses  poèmes. 

Ulricus  Huttenus  avoit  fait  imprimer  son  livre  longtemps 
devant  celui  de  J.  Fernel,  lequel  n'a  été  imprimé  que  long- 
temps après  la  mort  de  Fernel.  Ceux  qui  l'ont  mis  en  lu- 
mière ont  fait  tort  à  Fernel ,  qui  jioterat  abstinere  a  fait  pla- 
gia. Je  n'ai  jamais  pu  aimer  Forestus,  à  cause  qu'il  est  trop 
long,  trop  iroXu!f>âppaxoç,  et  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ill'a 
pris  de  Fernel  ^  paucissimis  exceptis  recentioribus  (l).  Je  n'aime 
que  Galien  et  Hippocrate  ;  je  fais  état  de  Fernel ,  Duret,  Hol- 
lief,  Heurnius;  notre  bon  ami  G.  Hofmann  ne  me  déplaît 
point  ,  propter  suam  breviloqiientiam  et  pour  sa  critique  ; 
a  cœteris  lubens  obstineo.  J'emploie  mieux  ailleurs  ce  que  j'ai 
de  temps  de  reste  ;  la  plupart  des  autres  modernes  n'ont  que 
des  redites. 

Pour  la  teinture  de  coraux  de  Glauberus ,  je  vous  baise  les 
mains  ;  ce  qu'il  promet  est  impossible  au  corail  :  les  chimistes 
sont  des  menteurs  aussi  bien  que  les  botanistes  et  les  jésuites 
avec  leurs  miracles.  Il  faut  bien  d'autres  remèdes  aux  ob- 
structions du  foie  qui  font  l'iiydropisie ,  et  encore  plus  à  l'a- 
tonie de  ce  viscère  :   scd  istas  delicias  chimistarum  gens  nec 

(1)  Gui  Patin  me  semble  trop  sévère  pour  Pierre  van  Foreest,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Forestus,  né  à  Alkmaer  en  1322,  médecin  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Délit ,  puis  professeur  de  médecine  à  Leyde  ; 
il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1597.  A  part  des  théories  surannées, 
son  recueil  d'observations  est  encore  estimé  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  la  dernière  et  !a  plus  estimée  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Observationum  et  curatlonum  medicinalium ,  libri  x.iviii,  Rothomagi, 
1614  ou  1633,  4  vol.  in-folio.  (R.  P.) 
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capît ,  nec  intellifjif.  Cela  ne  guérira  jamais  votre  hydropique  : 
odde  quod  hydi'ops  ub  atonia  hepatis  est  âvcaroç. 

La  reine  Christine  fera  toute  sorte  de  métiers  en  sa  vie  si 
elle  ne  meurt  bientôt  ;  elle  a  déjà  joué  bien  des  personnages 
fort  différents  et  fort  éloignés  de  son  premier  état,  quand  on 
l'appeloit  la  dixième  muse  et  la  nouvelle  sibylle  du  septen- 
trion (I). 

Toute  la  Flandre  est  en  une  horrible  consternation  ,  et  les 
Flamands  ne  savent  plus  à  quel  saint  se  vouer.  Les  Anglois, 
qui  sont  les  maîtres  de  la  campagne  à  l'entour  de  Dunkerque, 
ont  pris  quinze  cents  prisonniers  espagnols  qui  pensoient 
ti'être  pas  découverts.  On  parle  ici  d'une  nouvelle  guerre 
entre  deux  de  nos  voisins:  c'est  des  Anglois,  qui  ont  arrêté 
tout  fraîchement  treize  vaisseaux  aux  HoUandois. 

M.  Séguin  ,  premier  médecin  de  la  reine,  qui  n'a  point  été 
au  voyage,  est  ici  malade  des  hémorrhoïdes  et  fort  mélanco- 
lique; on  dit  que  c'est  d'avarice.  Il  n'a  qu'un  fdset  est  extrê- 
mement riche:  il  est  veuf.  Il  y  a  six  ans,  il  a  attrapé  une 
bonne  abbaye  de  dix  mille  livres  de  rente ,  et  a  beaucoup 
de  biens  d'ailleurs,  et  néanmoins  il  n'est  pas  content  :  ô  le 
malheureux!  je  n'ai  rien  de  tout  cela,  et  peu  s'en  faut  que  je 
ne  le  sois  :  ymtia  musa  tiOi,  et  voOis,  amici  mei  corissimi^  j'en- 
tends mes  amis  comme  vous,  et  mes  livres,  ma  petite  biblio- 
thèque, quœ  est  lumen  oculorum  meorum  et  lahonim  solatium  (-2). 

(1)  J'ai  cité  ce  passage  de  Gui  Palin ,  qui  caractérise  parfaitement  la 
reine  Christine,  dans  ma  Physiologie  et  hygiène  des  hommes  livrés  aux 
travaux  de  l'esprit,  etc.  4'  édition,  Paris,  18^t3,  tome  1,  p.  i88.  (R.  P.) 

(2)  Est-il  un  caractère  plus  philosophique,  plus  élevé ,  plus  ferme , 
plus  déga{;c  de  cette  disposition  envieuse  des  esprits  chagrins,  jaloux, 
toujours  sévères  aux  talents  qui  arrivent ,  toujours  hostiles  aux  talents 
qui  brillent?  Il  ne  faut  plus  s'étonner  si  Gui  l'atin  n'était  pas  homme  à 
payer  un  peu  de  fortune  et  de  célébrité  au  i)rix  de  bassesses  et  de  con- 
cessions honteuses.  Quand  on  trouve  comme  lui  un  bonheur  réel  et 
continu  dans  l'étude,  on  a  un  critérium  infaillible  pour  estimer  ce  que 
valent  bien  des  fantômes,  bien  des  hochets,  bien  des  bulles  de  savon 
que  l'on  poursuit  avec  tant  de  fatigues  et  de  labeurs  d'esprit.    (K.  P.) 
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Le  prince  de  Coiulé  a  écrit  à  M.  le  Tellier ,  secrétaire  d'Etat, 
qui  n'a  pas  voulu  ouvrir  la  lettre,  mais  par  respect  l'a  en- 
voyée au  roi.  Je  pense  qu'il  passe  mal  son  temps  avec  les  Es- 
pagnols ,  et  qu'il  est  bien  las  d'être  en  leurs  mains.  S'il  eût  été 
bien  sage,  il  seroit  ici  à  son  aise,  et  nous  aussi ,  car  nous  au- 
rions maintenant  la  Flandre,  voyant  les  avantages  que  nous 
avons  eus  et  l'extrême  foiblesse  dans  laquelle  ils  sont  réduits, 
faute  d'argent  et  de  crédit. 

Il  y  a  bien  des  dupes  pris  à  la  cour,  où  plusieurs  seigneurs 
et  dames,  pensant  que  le  roi  mourroit,  s'étoient  déjà  mêlés  de 
faire  des  compliments  au  roi  futur  M.  le  duc  d'Anjou,  de 
lui  donner  des  conseils,  et  entre  autres,  dès  que  le  roi  seroit 
mort,  de  faire  arrêter  le  cardinal  Mazarin,  de  l'ôter  des  af- 
faires ,  et  de  lui  faire  rendre  gorge.  Une  dame  de  quarante 
ans,  nommée  madame  de  Fiennes,  qui  étoit  de  ce  conseil, 
avoit  reçu  douze  mille  livres  pour  lui  dire  ce  qui  se  brassoit 
là  contre  lui,  et  ne  s'est  pas  acquittée  de  sa  promesse,  c'est 
pourquoi  l'on  dit  qu'elle  est  disgraciée.  Les  autres  auront  leur 
tour  ;  entre  autres  y  sont  nommés  MM.  le  maréchal  de  Villeroi, 
M.  le  duc  deCréqui ,  M.  le  duc  de  Roquelaure  et  plusieurs  autres. 

Je  viens  d'entendre  une  chose  que  je  ne  puis  croire  ;  ils  di- 
sent que  comme  le  roi  étoit  fort  malade ,  le  prince  de  Condé 
envoyoit  tous  les  jours  à  la  cour  savoir  des  nouvelles  de  la 
santé  du  roi ,  et  que  par  soumission  et  en  cachette  il  traitoit 
avec  le  Mazarin  et  avoit  fait  son  accord  pour  revenir  à  la 
cour  ;  mais  que,  depuis  que  le  roi  est  guéri,  le  Mazarin  ne  veut 
plus  tenir  cet  accord.  Quod  an  verum  sit ,  nescio  :  hoc  verum 
srio,  aidœ  culmen  esse  lubricum ,  et  iliic  omnia  esse  dnhia  ne 
difficilia.  Si  vous  en  voulez  savoir  la  raison,  la  voici  toute 
pure,  tirée  de  Juvénal  : 

Suinmus  ncmpe  locus,  nulla  non  arte petitus , 
Volaque  numinibus  non  exaudita  malignis. 

Il  y  a  ici  un  livre  in-quarto  de  cinquante  pages,  intitulé: 
Discours  fait  en  l'assemblée  de  l'Hôtel-de-Ville  tenue  le  24 
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mai  1658,  touchant  les  remèdes  qu'on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine,  donné  au  public  par  l'ordre 
de  ladite  assemblée,  avec  la  carte  nécessaire  a  l'éclaircisse- 
ment d'icelui ,  par  le  sieur  Petit,  conseiller  du  roi,  intendant 
des  fortifications,  etc.;  à  Paris,  chez  Pierre  Rocolet,  etc. ,  1658. 
On  recommence  à  travailler  dans  l'ile  Notre-Dame  à  ce  pont 
qui  chut  dans  la  rivière  le  mois  de  mars  dernier  ,  où  l'on  a 
encore  trouvé  de  nouveaux  corps.  Pour  ce  livre,  je  vous  en 
enverrai  un  ;  il  est  curieux. 

Le  roi  a  envoyé  le  bâton  de  maréchal  de  France  à  M.  de 
Mondejeu,  gouverneur  d'Arras.  On  traite  avec  les  Hollandois 
afin  de  les  induire  à  se  détacher  tout-à-fait  du  roi  d'Espagne, 
et  de  se  mettre  avec  les  Anglois  et  nous  contre  la  Flandre , 
qui  aura  de  la  peine  à  subsister  et  à  se  défendre,  puisque 
l'Espagnol  n'a  ni  hommes  ni  argent.  Ces  trois  forces  unies 
empécheroient  l'Espagnol  d'envoyer  plus  d'hommes  par  mer 
dans  la  Flandre,  et  à  la  fin  tout  ce  pays  se  révolteroit  contre 
lui.  N'eût  été  que  l'on  apprit  par  le  maréchal  d'Hocquincourt, 
à  sa  mort,  le  dessein  des  Espagnols,  ([ui  étoit  de  secourir 
Dunkerque ,  et  qui  fut  empêché  par  le  maréchal  de  Turenne , 
on  dit  qu'il  s'en  alloit  paroitre  bien  du  désordre  en  France  ; 
car  dès  que  le  secours  fut  entré  dans  Dunkerque ,  ce  maréchal 
d'Hocquincourt  devoit  entrer  en  Picardie  avec  six  mille  che- 
vaux ,  passer  en  Normandie  et  se  déclarer  pour  ces  gentils- 
hommes normands ,  à  qui  on  vouloit  regratter  quelque  chose 
sur  leur  prétendue  noblesse;  prendre  tous  ces  paysans  ré- 
voltés devers  Orléans,  Gien  et  Sully,  et  y  joindre  les  malcon- 
tents de  Poitou.  On  croit  que  cela  eût  fait  grand  bruit,  et  je 
le  crois  aussi  ;  mais  Dieu  ne  l'a  pas  voulu  ainsi ,  d'autant  que 
trop  de  gens  en  auroient  souffert.  Il  s'est  ici,  à  quatre  lieues 
de  Paris,  noyé  un  maître  des  requêtes,  nommé  M.  Mangot 
de  Sainte-Colombe ,  petit-fils  d'un  garde  des  sceaux. 

On  a  aujourd'hui  chanté  dans  Notre-Dame,  avec  grande 
solennité ,  le  Te  Ikutn  pour  la  convalescence  du  roi.  La  com- 
pagnie en  étoit  grande  et  belle.  A  ce  soir  on  en  fera  un  grand 
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feu  de  joie  à  la  Grève  et  dans  les  grandes  rues.  Le  roi  est  à 
Muntreuil  du  15  août.  Je  vous  salue  et  votre  chère  dame  de 
tout  mon  cœur,  et  je  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur, 
tuus  œre  et  libre. . 

De  Paris ,  ce  26  de  juillet  16o8. 


LETTRE  CCCXXXIV.  —  Au  même. 

Le  roi  est  à  Compiègne.  On  a  chassé  une  certaine  madame 
de  Fiennes,  laquelle  trompoit  le  cardinal  Mazarin ,  et  jouoit 
les  deux  vers  M.  le  duc  d'Anjou;  on  dit  qu'il  y  en  a  plusieurs 
autres  qui  auront  leur  tour,  et  que  c'est  madame  la  comtesse 
Palatine,  sœur  de  la  reine  de  Pologne,  qui  a  tout  su  dudit 
petit  duc,  et  l'a  révélé  au  cardinal  Mazarin  et  à  la  reine  moyen- 
nant l'argent  qu'on  lui  avoit  donné  pour  cela.  On  dit  qu'il 
avoit  promis  ,  selon  le  conseil  qui  lui  étoit  suggéré ,  qu'en  cas 
que  le  roi  son  frère  mourût,  aussitôt  il  se  retireroit  de  Calais 
à  Boulogne,  qu'il  lairoit  la  reine  sa  mère,  et  qu'il  feroit  arrê- 
ter le  Mazarin  en  le  dépouillant  premièrement,  et  lui  ôtant 
tout  ce  qu'il  a  amassé  avec  tant  de  soin  depuis  tant  d'années, 
et  quœ  parasti  cujus  erunt  ? 

Le  30 juillet,  les  chambres  assemblées,  la  cour  de  parle- 
ment a  donné  un  arrêt  contre  les  évêques  qui  sont  ici  en 
grand  nombre,  qui  les  oblige  à  quitter  Paris  en  bref,  et  à 
aller  faire  leur  résidence  dans  leurs  évêchés ,  ce  qui  a  été  fait 
après  la  requête  du  procureur- général.  Nouvelles  sont  ici  ar- 
rivées que  le  marquis  de  Ville  a  pris  et  surpris  sur  les  Espa- 
gnols la  ville  de  Trin,  comme  il  pensoit  ailleurs,  après 
avoir  appris  qu'il  n'y  avoit  guère  de  monde  dedans  qui  la 
gardât.  Le  roi  est  grand  et  maigre  ;  il  commence  à  prendre 
l'air,  et  a  vu  la  chasse  étant  en  carrosse. 
^  Il  faut  que  je  vous  fasse  rire  :  notre  saint  père  le  pape  veut 
faire  du  bien  et  marier  puissamment  un  de  ses  neveux  à  quel- 
que riche  héritière;  mais  il  désire  que  cela  se  fasse  sans  char- 
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ger  sa  conscience  :  c'est  pourquoi  il  assemble  à  cet  effet  les 
cardinaux  et  les  jésuites.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  fasse 
fort  bien?  Voilà  des  gens  d'une  conscience  fort  délicate,  et 
qui  se  connoissent  fort  en  scrupule. 

Le  1"  d'août ,  a  été  condamné  à  la  Tounielle  un  notaire  de 
Paris,  nommé  Crespin  ,  d'être  pendu  et  étranglé  avec  deux 
écriteaux  devant  et  derrière,  Notaire  faiissaii^e.  Il  est  convaincu 
d'avoir  fait  plus  de  douze  faux  contrats  ;  il  demeuroit  dans  la 
rue  Saint-Denis,  près  des  Saints-Innocents.  La  plupart  des 
gens  d'affaires  se  plaignent  fort  ici  de  l'avarice  des  notaires. 
Ses  parents  galopent  à  Compiègne  pour  tâcher  d'obtenir  son 
pardon  ,  à  quoi  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  ne  gagneront 
rien  :  il  se  fait  trop  de  faussetés  (l) ,  il  faut  en  faire  exemple. 

Gravelines  est  assiégée  par  le  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre 
avec  douze  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux , 
et  M.  de  Turenne  a  une  autre  armée  avec  la{[uelle  il  va  au- 
devant  des  ennemis.  On  parle  ici  d'un  grand  désordre  arrivé 
à  Marseille  entre  plusieurs  bourgeois ,  dont  les  uns  étoient 
pour  les  privilèges  de  la  ville  en  l'élection  des  consuls ,  et  les 
autres  pour  M.  le  duc  de  Afercœur,  qui  veut  en  l'aire  à  sa 
mode.  Il  n'a  pas  été  le  plus  fort,  il  a  été  obligé  de  sortir  de  la 
ville ,  et  par  provision  quarante  bourgeois  y  ont  été  tués  sur  la 
place ,  et  son  parti  a  été  obligé  de  céder  à  celui  des  privilèges; 
il  les  menace  de  faire  assiéger  leur  ville  par  mer  et  par  terre. 

L'empereur  enfin  est  élu,  et  ce  sans  aucune  condition.  On 
dit  qu'il  envoie  du  secours  à  la  maison  d'Autriche  en  Flandre, 
et  que  Lamboy  y  amène  douze  mille  hommes;  mais  ils  arri- 
veront trop  tard  ,  et  Gravelines  sera  bientôt  prise. 

Enfin  le  notaire  Crespin  a  été  pendu  et  étranglé  en  belle 
compagnie  le  2  août ,  à  la  Grève.  Il  a  été  mené  du  Chàtelet  à 
Notre-Dame  dans  un  tombereau  ,  tissessure  carnificc ,  bien  lié 
et  garrotté,  où  il  a  fait  amende  honorable,  et  de  là  il  a  été 
mené  à  la  Grève,  ubi pendens  in  Hijun  nuilediciu,  (uu'iikuh  depo- 

(1)  Pour  /«wx ,  aujourd'hui  employé  et  avec  raison. 
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mit  circa  odovomserotimim.  C'étoit  un  méchant  fripon  fort 
vicieux  et  rudement  débauché. 

Les  notaires  de  Paris,  un  mois  avant  qu'il  fût  arrêté,  lui 
avoient  offert  une  bonne  somme  d'argent ,  afin  qu'il  s'en  allât 
en  Amérique,  pressentant  qu'il  lui  arriveroit  quelque  mal- 
heur de  sa  méchante  vie. 

Le 3  d'août,  un  secrétaire  du  conseil,  nommé  M.  de  Fon- 
taines Boer,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  est  mort  subitement 
dans  le  palais  en  parlant  à  M.  Du  Laurens,  qui  est  un  con- 
seiller de  la  cour,  neveu  d'André  Du  Laurens,  qui  a  écrit 
Historiain  anatomicam.  Le  4  d'août,  M.  d'Elbeuf,  gouverneur 
de  Montreuil ,  et  M.  de  Villequier,  fils  du  maréchal  d'Aumont, 
gouverneur  de  Boulogne ,  se  rencontrèrent  devant  l'hôtel  de 
Guise  et  se  battirent  à  coups  d'épée;  ils  sont  tous  deux  blessés, 
mais  pas  un  n'en  mourra.  Je  vous  donne  avis  que  M.  Baralis 
le  fils  est  revenu  de  la  cour,  où  il  étoit  en  quartier;  il  nous  a 
raconté  toute  la  maladie  du  roi.  Je  vous  assure  que  le  roi  n'a 
pris  que  le  tiers  d'une  once  de  vin  émétique  ;  car  l'once  n'a- 
voit  été  mise  qu'en  trois  doses  d'infusion  de  casse  et  de  séné , 
et  d'autant  que  la  première  prise  n'avoit  que  trop  opéré,  il  ne 
prit  pas  les  deux  autres,  car  il  le  fallut  saigner,  s'étant  trouvé 
plus  mal ,  et  aussi  fut-il  saigné  plusieurs  fois  depuis.  De  sorte 
que  le  roi  ne  doit  du  tout  rien  de  sa  santé  à  ce  remède  morti- 
fère. Si  le  roi  fût  mort,  l'on  n'eût  jamais  manqué  de  leur  re- 
procher qu'ils  eussent  donné  du  poison  au  roi ,  et  ils  se  sont 
mis  en  grand  danger  d'un  tel  reproche. 

Les  liards  avoient  été  réduits  à  un  double,  et  par  après  un 
arrêt  du  conseil  les  avoit  réduit  à  un  denier  ;  mais  les  plaintes 
que  l'on  en  a  faites  ont  obligé  nos  souverains  magistrats  de 
les  faire  demeurer  à  un  double,  de  peur  de  quelque  mauvaise 
conséquence,  comme  il  avoit  déjà  été  ordonné  à  Rouen  ,  par 
arrêt  du  parlement  pour  toute  la  province  de  Normandie, 
à  Orléans  et  ailleurs. 

Le  siège  de  Gravelines  n'a  pas  changé  ;  notre  armée  y  est 
toujours  devant  sous  le  commandement  de  M.  le  maréchal 


LETTUES   M    OLl   l'A  UN.  4l7 

Seniieterre.  Notre  armée  y  a  leru  une  grande  incommodité 
par  les  écluses  que  les  ennemis  y  ont  ouvertes,  et  nous  y 
avons  perdu  beaucoup  de  soldats. 

M.  de  La  Fontaine  se  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ;  je 
lui  ai  tait  voir  votre  dernière  lettre  (1).  Messieurs  du  parle- 
ment,  de  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides  et 
rHôtel-de-Ville  ,  ont  été  saluer  le  roi  dans  le  Louvre ,  le 
6  d'août  après  midi;  il  ira  à  Notre-Dame  jeudi  prochain  à  la 
messe  et  à  vêpres  ,  et  lundi  prochain  il  ira  à  Fontainebleau. 
C'est  là  un  beau  moyen  de  le  voir  sur  le  Pont-Neuf. 

Il  y  a  ici  quelques  disgraciés  et  exilés  tant  pour  le  fait  du 
prince  de  Condé,  comme  le  président  Perrault,  président  des 
comptes ,  que  M.  et  madame  de  Brissac  pour  le  cardinal  de 
Retz  ,  M.  de  Gerzé  ,  madame  de  Choisi  de  Caut ,  femme  du 
chancelier  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  et  autres. 

On  recommence  à  parler  de  quelques  mouvements  de  la  no- 
blesse de  Normandie,  de  Poitou,  de  Saintonge  et  de  Bretagne, 
laquelle  jointe  ensemble  peut  faire  un  parti  considérable. 

Enfin  l'Hôtel-de-Ville  a  résolu,  après  beaucoup  d'assem- 
blées et  de  consultations  faites  par  les  experts,  de  ne  point 
entreprendre  de  nouveau  canal  de  la  rivière  de  Marne  vers 
Saint  Ouen  ;  mais  plutôt  de  continuer  le  canal  que  l'on  com- 
mença l'an  1652,  dans  les  fossés  de  la  porte  Saint-Antoine 
jusqu'à  la  porte  du  Temple,  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Mont- 
martre, Richelieu  et  Saint-Honoré.  L'exécution  de  ce  dernier 
avis  ne  coûtera  pas  plus  d'un  million  ,  que  l'on  espère  d'ob- 
tenir du  roi,  au  lieu  (lue  l'autre,  selon  l'avis  de  M.  Petit,  sa- 
vant ingénieur,  coùteroit  près  de  huit  millions,  (|ue  l'on  ne 
sait  où  prendre.  Cet  avis  a  encore  d'autres  inconnnodités  qui 
ne  se  peuvent  essuyer  (ju'avec  grande  peine  ,  et  entre  autres 
(ju'il  y  a  beaucoup  de  terres  à  acheter  pour  ce  canal,  et  beau- 

(1)  Notre  inunorlcl  fahulislo  avait  alors  Iroiito-sept  ans,  élatit  né 
en  10*21  ,   mais  son  ijénie  était  loin  encore  d'élrc  apprécié  à  sa  valeur. 

(R.  P.) 
11.  27 
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coup  de  ponts  à  faire  sur  les  grands  chemins  qui  sont  depuis 
une  extrémité  à  l'autre,  lesquels  même  coûteroient  beaucoup 
à  entretenir. 

La  teinture  de  coraux  ne  guérit  jamais  l'hydropisie  :  la  chi- 
mie est  un  pur  abus  entre  les  mains  des  chimistes  qui  sont  des 
affronteurs  et  imposteurs  publics  ,  fmxa  et  laquco  dignissimi , 
ou  tout  au  moins  dignes  des  galères.  C'est  le  malheur  des 
bonnes  villes  et  cités,  de  ce  que  les  princes  et  les  magistrats 
souffrent  de  tels  coquins,  sous  couleur  et  prétexte  de  mé- 
decine. 

La  reine  de  Suède  lève  un  régiment  pour  les  Vénitiens  contre 
le  Turc-,  dont  elle  donne  la  colonnelle  à  Sentinelli,  son  pre- 
mier écuyer,  qui  tua  ici  l'an  passé,  par  son  commandement, 
le  pauvre  Monaldeschi.  La  tranchée  est  ouverte  à  Gravelines  ; 
le  cardinal  est  à  Calais.  Vole  cum  tua  carissima  et  me  ama  , 
tuus  ex  anima  ,  œre  et  libra. 

De  Paris ,  ce  13  d'août  1638. 


LETTRE  CCCXXXV.  —  Au  même. 

Le  cardinal  Mazarin  est  toujours  à  Calais  ,  d'où  il  presse  le 
siège  de  Gravelines.  Le  tils  de  M.  d'Aligre  (  qui  est  aujourd'hui 
directeur  des  finances  et  ancien  conseiller  d'État,  et  fils  du 
chancelier),  qui  étoit  capitaine,  et  revenant  de  l'iirmée ,  à 
trois  lieues  de  Paris  ,  a  voulu  violer  une  fdle  de  village ,  la- 
quelle s'est  défendue:  lui,  outré  du  refus  de  cette  fille, 
la  blessa  de  son  épée.  Le  monde  vint  au  secours  ;  un  paysan , 
voulant  chasser  ce  capitaine,  fut  blessé;  mais  aussitôt  il  ne 
manqua  pas  ce  capitaine  ,  à  qui  on  fait  le  procès. 

Le  roi  a  été  le  15  de  ce  mois  à  la  messe  à  Notre-Dame,  où  il 
a  fait  ses  dévotions  ,  et  de  là  est  revenu  au  Louvre  y  toucher 
les  malades  d'écrouelles ,  pru  mure  snUto.  Je  l'ai  vu  au  bout 
da  Pont-Neuf,  comme  il  revenoit  de  Notre-Dame  dans  sou 
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carrosse  bien  plein  et  bien  accompagné  ;  il  est  fort  bien 
fait,  il  me  semble  qu'il  est  tout-à-fait  revenu  de  son  mal. 
Le  même  jour  nouvelles  sont  arrivées  que  le  canon  de 
Gravelines  joue  rudement  sur  nos  gens;  il  a  emporté  deux  de 
nos  capitaines  qui  sont  fort  regrettés ,  savoir,  un  lieutenant 
général  de  l'armée ,  nommé  de  Varennes ,  fort  chéri  du  maré- 
chal de  Turenne ,  et  le  comte  de  Montfort ,  aimé  du  roi  et 
du  Mazarin ,  à  qui  l'on  avoit  promis  le  gouvernement  de 
Gravelines  après  que  nous  l'aurions.  C'est  un  jeune  gentil- 
homme fort  beau  et  bien  fait ,  fils  du  marquis  de  Vardes  et  de 
la  feue  comtesse  de  Moret,  quœ  olim  fuero.t  amasia  Henrici  IV 
circaannnm  1609.  C'est  celle  qui  est  appelée  Casina  dans  l'Eu- 
phormion  de  Barclay,  où  se  lit  le  contrat  de  mariage  d'un 
homme  qui  s'offre  et  s'oblige  d'être  cocu.  C'est  celui  à  qui 
cette  comtesse  fut  premièrement  accordée  en  mariage,  nommé 
le  comte  de  Cezi,  de  la  famille  du  premier  président  de  Harlai, 
et  qui  fut  tôt  après  envoyé  ambassadeur  à  Constantinople.  Il 
fut  démarié  d'avec  cette  première  femme ,  et  en  épousa  une 
autre,  dont  il  a  eu  quelques  enfants,  dont  il  y  en  a  eu  un  au- 
mônier du  roi ,  qui  est  aujourd'hui  évêque  en  Languedoc  de- 
puis deux  ans. 

le  viens  de  lire  quelque  chose  dans  votre  Sennertus,  j'en 
suis  tout  en  colère  :  r  pour  la  quantité  de  fautes  qui  s'y  ren- 
contrent ;  1°  pour  ce  que  ce  bonhomme  étoit  bien  neuf  et  peu 
intelligent  en  pratique  :  il  n'entend  rien  en  la  saignée  des  en- 
fants ni  des  vieillards  ;  voyez  ce  qu'il  en  dit  tome  premier, 
p.  616,  initlo,  col.  2.  Ce  misérable  exemple  me  fait  pitié.  Je 
pense  que  ce  pauvre  homme  n'a  jamais  guère  vu  de  malades, 
et  que  nullus  fuit  in  pivixi ,  saltem  admodum  indignit  Ikdio 
iSdtatore.  Si  l'on  faisoit  ainsi  à  Paris,  tous  nos  malades  niour- 
roient  bien  vite  :  nous  guérissons  nos  malades  après  quatre- 
vingts  ans  par  la  saignée,  et  saignons  aussi  fort  heureusement 
les  enfants  de  deux  et  trois  mois  sans  aucun  inconvénient  : 
j'en  pourrois  montrer  vivants  dans  Paris  saignés  dans  ce  bas 
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âge  plus  de  deux  cents  (1).  Je  pense  que  les  malades  sont  bien 
malheureux  en  Allemagne  avec  de  tels  médecins  ,  qui  n'ont 
que  le  nom  de  la  qualité  qu'ils  portent,  et  qui,  n'entendant  ni 
méthode  ni  remède ,  cherchent  des  secrets  de  chimie  dans  Pa- 
racelse  et  dans  Crollius ,  qui  ne  furent  jamais  médecins.  Il  ne 
se  passe  jour  à  Paris  que  nous  ne  fassions  saigner  plusieurs  en- 
fants à  la  mamelle  et  plusieurs  septuagénaires,  qui  singuli 
félicite)'  inde  convalescunt .  Il  n'y  a  point  de  femme  à  Paris 
qui  ne  veuille  bien  croire  à  la  saignée  ,  et  que  son  enfant  soit 
saigné  dans  la  fièvre  à  la  petite- vérole  ou  à  la  rougeole,  ou 
aux  dents  ,  ou  aux  convulsions ,  tant  elles  en  ont  vu  d'expé- 
riences tant  qu'elles  sont. 

On  fait  ici  des  feux  de  joie  sur  la  rivière,  vis-à-vis  le  Louvre, 
pour  la  convalescence  du  roi,  qui  a  vu  aussi  de  ses  propres 
yeux  plusieurs  autres  réjouissances  du  peuple. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  médecins  de  Dijon  vouloient, 
à  l'imitation  de  Lyon ,  faire  et  dresser  entre  eux  un  collège  ; 
mais  qu'ils  sont  en  procès,  principalement  pour  la  diver- 

(1)  C'est  une  chose  pénible  à  remarquer  que  la  partialité  de  certains 
hommes  en  faveur  d'idées  fixes  et  arrêtées,  et  d'hommes  hors  de  ligne  par 
le  savoir,  par  le  mérite,  La  vérité  se  trouve  dès  lors  absorbée  par  la  pré- 
vention et  l'affirmation  inloléranle;  c'est  ce  qui  fait  que  la  philosophie 
médicale  a  toujours  été  é{;arée  dans  les  syslèmes  chimériques,  dans  les 
idées  exclusives,  dans  les  doutes  vagabonds  et  des  incertitudes  déses- 
pérantes. On  en  a  d'assez  tristes  exemples  dans  les  lettres  de  Gui 
l'atin  :  or,  ces  exagérations  thérapeutiques  se  sont  vues  dans  tous  les 
temps.  Tandis  que  les  uns  exaltent  la  saignée  au-delà  de  toute  mesure, 
les  autres  la  déprécient  sans  plus  de  modération.  Au  commencement  de 
ce  siècle  parut  un  livre  contre  ce  moyen  thérapeutique;  toute  l'argu- 
mentation de  l'auteur,  d'ailleurs  âpre  et  violente,  reposailsur  ce  principe, 
la  vie  est  dans  le  sang,  donc  la  saignée  est  un  commencement  d'assas- 
sinat. Prémisses  et  conséquences,  n'est-ce  pas  là  un  argument  bien  con- 
cluant! Nous  ne  connaissons  pas  assez  les  limites  de  la  puissance  de  l'art 
et  celles  de  la  nature  pour  établir  des  préceptes  généraux  et  de  haute 
synthèse;  il  n'y  a  donc  que  des  vérifications  expérimentales  répétées  qui 
puissent  donner  aux  principes  un  cachet  indélébile  de  vérité.   (R.  P.) 
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site  de  religion  qui  est  entre  eux.  11  y  en  a  là  parmi  eux  un 
vieux,  nommé  Guyot,  qui  a  bon  esprit,  et  de  qui  j'ai  vu 
quelque  chose  de  bien  fait.  Ceux  de  Rouen  sont  bien  d'accord 
ensemble ,  mais  ils  plaident  rudement  contre  les  apothicaires, 
ceux  d'Amiens  contre  leur  Dourlan ,  et  n'en  font  point  la  pe- 
tite bouche;  ils  disent  tout  haut  qu'ils  le  ruineront,  et  n'ont 
point  voulu  entendre  Yalot ,  qui  leur  en  vouloit  parler  pour 
les  accorder.  Ils  se  sont  moqués  de  lui  et  de  son  autorité  pré- 
tendue, et  l'ont  traité  de  façon  dont  il  prétend  être  fort  offensé 
d'eux ,  et  dit  qu'il  s'en  vengera  ;  mais  je  pense  qu'il  a  assez  à 
faire  à  la  cour,  tant  près  du  roi  que  de  peur  d'être  chassé,  de 
qiiùfuit  qud'Rfio,  et  de  travailler  et  poursuivre  le  paiement  de 
ses  gages,  dont  il  se  plaint  fort  La  cour  est  une  belle  putain  ,^ 
qui  a  bien  donné  la  vérole  à  des  gens  :  Aulicd  fortuna  est  splen- 
cUda  servi  fus  plenissima  calamitatis ,  laboris  et  miser  iarum  : 
paiieos  beavit  aukt,  quos  tandem  perdidit.  Heureux  qui  n'est  i/ 
point  attaché  à  cet  écueil  infâme  de  tant  de  naufrages ,  aurenni 
quisquis  inediocritatem  diligit,  tutus  caret  obsoleti  sordibus  tecti ^ 
caret  invidenda  sobrius  au/a.  Je  me  tiens  plus  heureux  céans  ? 
avec  mes  livres  et  un  peu  de  loisir ,  que  n'est  le  Mazarin  avec 
tous  ses  écus  et  ses  inquiétudes.  Si  panera  et  aquam  habuero , 
de  felicitate  cwn  ipso  Jove  certare  parafas  sain  ;  mais  il  faut  de) 
la  santé  ensuite ,  et  un  peu  de  loisir  pour  étudier  ou  pour  mé- 
diter la  patience  4*3  Dieu  sur  les  péchés  des  hommes ,  et  con- 
sidérer le  trictrac  du  monde  d'aujourd'hui,  qui  est  autant  fou 
que  jamais  (1). 

(1)  Gui  Palin  donne  ici  une  nouvelle  preuve  de  sa  bonhomie  joviale , 
pleine  de  finesse,  de  causticité,  et  de  celte  inaltérable  raison  qui  se 
maintint  chez  lui  si  haute  et  si  droite  jusqu'à  la  fin.  On  reconnaît  en- 
core sa  manière,  vive,  chaude,  colorée  ;  il  pense  et  il  peint  en  mt-me 
temps.  C'est  là  le  philosophe  toujours  prêt  à  contempler  le  monde,  non 
en  acteur,  mais  en  spectateur  indifférent  et  désintéressé.  D'ailleurs,  qui 
n'aimerait  ces  fermes  convictions  nées  de  tout  le  dégoût  qu'inspirent 
la  corruption ,  la  double  face  des  visages  et  des  consciences ,  le  jeu 
des  passions,  des  intérêts,  le  trictrac  de  ce  monde  où  l'on  va  au  succès 
avant  tout  et   par  tonte  voie?  Ilemeux  ,  en  effet,  celui  qui,  après  les 
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Le  roi  alla  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  17 de  ce  mois,  à 
Saint-Eustaclie,  où  il  se  fit  enrôler  et  écrire  sur  le  livre  de  la 
sainte  et  grande  confrérie  ,  quœnam  autem  illa  sit  nescio ,  etc. 
Le  soir ,  sur  les  cinq  heures ,  il  partit  pour  s'en  aller  coucher 
à  Essonne  et  de  là  à  Fontainebleau.  Son  précepteur,  M.  l'é- 
véque  de  Rhodez,  a  fait  un  vœu  pour  sa  convalescence 
d'aller  à  pied  à  Notre-Dame-des-Ârdillières  ;  il  est  en  cheznin 
de  revenir.  Que  dites-vous  de  ce  vœu?  sunt  vota  et  somnia, 
bno  sunt  ludibria  et  fgmenta. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  le  marquis  d'Uxelles  est  mort 
de  sa  blessure  à  l'armée.  Voilà  une  grande  perte  ;  il  étoit  le 
plus  habile  et  le  plus  vaillant  de  tous  nos  capitaines;  on  lui 
promettoit  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  qu'il  avoit  mé- 
rité il  y  a  longtemps;  il  laisse  deux  fils,  et  est  mort  âgé 
de  trente-huit  ans ,  avec  une  maison  fort  incommodée  pour 
le  bien  qu'il  a  dépensé  au  service  du  roi. 

M.  de  Fabert(l),  maréchal  de  France,  estgouverneur  deSe- 
dan  ,  fuit  olim  typographus,  et  est  filius  typographi  Metensis  ; 

fatigues  de  la  journée,  peut  consacrer  quelques  loisirs  à  l'étude  ,  se 
mettre  en  communication  avec  les  plus  grands  génies  de  l'antiquité  et 
des  temps  modernes,  pour  élever  et  retremper  son  esprit  !  Plus  heureux 
encore  le  médecin  qui  à  la  fin  de  sa  carrièie  a  le  droit  de  se  dire  : 
Je  sais  ce  que  ma  profession  a  de  sublime  dans  son  but  et  dans  ses 
moyens;  j'en  ai  compris  les  difficultés,  les  épines,  les  obligations  : 
telle  fut  la  règle  de  ma  conduite.  J'ai  fait  de  mtn  mieux  pour  sou- 
lager les  hommes,  et,  selon  le  conseil  de  R.  Mead.  j'ai  considéré  leurs 
maux, per/nde  ac  si  mea  fuissent,  comme  si  c'étaient  les  miens.  Ma  robe 
doctorale  est  sans  tache  et  ma  vie  sans  souillure  ;  maintenant  je  puis 
mourir  en  paix ,  rendre  mon  âme  à  Dieu  et  à  la  terre  ce  qui  lui  appar- 
tient. (R.  P.) 

(1)  Abraham  Fabert  le  jeune,  né  à  Metz  le  11  octobre  1399,  nommé 
maréchal  de  France  en  août  KioS,  après  43  ans  de  service ,  mort  à  Se- 
dan en  1662,  était  fils  d'Abraham  Fabert,  imprimeur-juré  à  Metz.  Pen- 
sionnaire de  la  cité,  celui-ci  fut  cinq  fois  maître  cchevin  de  Metz,  et  il 
avait  succédé  comme  imprimeur  à  son  père,  Dominique  Fabert.  En  1613, 
au  moment  où  Abraham  Fabert  père  était  maître  échevin  de  Metz ,  il 
imprimait,  Causlumes  (jénérales  de  la  ville  de  Metz  et  pays  messin,  im- 
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mais  on  dit  qu'il  est  excellent  homme ,  tam  belli  quam  pacis 
artibus;  il  a  fort  les  bonnes  grâces  de  son  Éininence ,  et  a  eu 
autrefois  celles  du  vieux  d'Espernon,  qui,  étant  gouverneur  de 
Metz,  lit  son  père  échevin  de  la  ville,  et  a  enrichi  cette  famille. 

Les  libraires  de  Hollande  ont  tout  fraîchement  achevé 
d'imprimer  l'Eusèbe  de  Scaliger,  in-folio  (1),  sur  les  corrections 
que  l'auteur  en  avoit  laissées,  et  que  ce  livre  est  tertia  jmrte 
laœtior,  dédié  à  M.  le  président  de  Thou  d'aujourd'hui,  et  de 
présent  ambassadeur  en  Hollande,  comme  en  1606  il  avoit 
été  dédié  à  M.  de  Thou  ,  président  à  mortier,  son  père.  Je  ne 
sais  si  les  jésuhes  n'y  trouveront  point  leur  part  ;  mais  il  y  a 
bien  du  travail  in  canonibiis  Isagogicis. 

n  y  a  ici  une  plaisante  querelle  qui   fait  bien  parler  du 

monde.  r,t^<  annnstins  rln  ornnd  r.niivpnt  ,  au  bout  du  Pout- 
Neuf,  sf^  battent,  et  .se  chiraneiif  cruellement  les  uns  aux  au- 
tres depuis  quelques  années.  Tantôt  un  parti  prévaut,  tantôt 
l'autre  ;  le  conseil  en  a  fait  arrêter  d'un  côté ,  à  cause  que  le 
parlement  en  avoit  fait  emprisoiuier  de  l'autre  parti ,  et  jus- 
qu'ici le  conseil  a  été  le  maître;  car  ceux  qu'il  avoit  fait 
prendre  dès  le  carême  sont  encore  prisonniers ,  au  grand  re- 
gret du  président  de  Mesmes ,  qui  les  portoit  extrêmement.  La 
querelle  s'est  réchauffée  de  plus  belle  depuis  quelques  jours  ; 
rt^qnête  présentée  au  parlement ,  dont  a  été  suivi  arrêt  qui 

primées  de  l'ordonnance  de  messieurs  du  grand  conseil ,  à  Metz  ,  par 
A.  Fabert  le  jecxe,  l'an  1613,  petit  in-4''  avec  encadrement ,  111  pag. 
Ain!<i,  par  une  de  ces  bizarreries  qui  tiennent  au  temps,  comme  si  la 
noble  profession  d'imprimeur  ne  pouvait  se  concilier  avec  celle  de  pre- 
mier magistral  d'une  ville,  ce  livre  porte  comme  imprimeur  le  nom 
d'Abraham  Fabert  le  jeune,  alors  âgé  de  treize  ans,  depuis  maréchal 
do  France.  Cet  ouvrage  est  recherché  des  bibliomanes,  et  c'est  à  cette 
circonstance  que  le  nom  du  maréchal  Fabert  doit  de  figurer  dans  l'ou- 
vrage, Essai  philologique  sur  les  commencements  de  la  typographie  à 
Metz  et  sur  les  imprimeurs  de  cette  ville,  Me[z.  1828, 10-8"  avec  portrait 
d'Abraham  Fabert.  (R-l*-) 

1)  Thésaurus  lemporum  Ensebii  ex  vers.  Hieronymi,  studio  Jos.  J. 
Scaligeri ,  nova  edilio  ,  Am>terdam,  1038,  in-fol.  (U.  I*.) 
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leur  a  été  signifié,  et  auquel  Us  n'ont  point  vnnln  nli^jj'  /???o, 
ils  se  sont  barricadés,  ont  fermé  leur  église,  ont  cessé  leurs 
messes  et  prières,  et  ont  pris  avec  eux  des  séculiers  pour  se 
détendre,  en  cas  qu'ils  fussent  attaqués  ou  assaillis.  Le  par- 
lement n'en  a  point  voulu  avoir  l'atfront;  il  a  été  ordonné 
que  par  un  derrière  de  leur  maison  seroit  faite  brèche,  que 
plusieurs  archers  y  entreroient  bien  armés  ,  et  qu'ils  se  saisi- 
s/roient  de  ceux  qui  feroient  résistance  aux  ordres  du  parlement. 
Ceux  de  dedans  voyant  la  brèche,  se  sont  mis  en  défense  ;  il  y  a 
deux  moines  de  tués  et  deux  archers  ;  enfin  les  moines  se  sont 
rendus ,  plusieurs  ont  été  menés  à  la  Conciergerie  avec  les  sé- 
culiers qui  ont  été  trouvés  là-dedans.  Et  notez  que  Ja_jcaiise 
de  tousj3es__d£bats  sont  le  menm  et  tunm  de  Platon  :  ce  n'est 
que  pour  le^^artage  des  deniers  qui  se  reçoivent  à  la  sacris- 
]  tie ,  et  à  qui  en  aura  de  reste  pour  boire  ,  pour  jouer  et  pour 
i  friponner.  Voilà  comment  les  moines  se  jouent  du  purgatoire, 
[et  de  l'argent  qui  leur  en  revient.  0  speciosam  fabidam  !  Mais 
à  propos  de  moines  et  de  fripons ,  je  vous  prie  de  me  dire 
deux  choses  :  la  première  est  :  Que  peut  être  devenu  un  cer- 
tain Arnaud ,  moine  chimiste ,  qui  vouloit  autrefois  écrire 
contre  ma  thèse  de  Sobrietate ,  qui  fut  prisonnier  à  Turin ,  et 
qui  avoit  voulu  autrefois  être  ministre  à  Genève?  La  seconde 
est  :  Quand  aurons-nous  le  Paracelse  de  Genève?  on  nous  a 
mandé  qu'il  est  achevé,  en  avez- vous  à  Lyon?  Combien  y  a- 
t-il  de  volumes?  Ft  hoc  unum  nobis  deerat  ad  feiicitatem  se- 
culi ,  que  Paracelse  fut  imprimé  de  notre  temps ,  afin  que  ce 
prince  des  charlatans  et  effronté  imposteur  en  produise  d'au- 
tres de  nouveau  ,  comme  s'il  n'en  étoit  pas  assez  partout,  et 
que  quelque  canton  du  royaume  en  pût  manquer,  qids  enim 
non  viens  abundal  tristibus  illiset  obscœn/'s  nebidonibus  ac  eini- 
poiiibus ,   qui  carbonum  suurum  fœtore  omnes  inftciunt  ;  et  le 
monde  est  si  sot  qu'il  se  lie  à  leurs  impostures.  Un  certain 
misérable  serpent,  nommé Magdelain  ex  agro  Turonemi,  qui  a 
été  valet  de  feu  M.  Moreau ,  (pd  mine  agit  lenoniam  cmn  lu-ore, 
et  se  dit  médecin  de  Montpellier  (c'est  la  sauce  sans  laquelle 
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le  poisson  ne  se  mangeroit  point),  vendit  l'autre  jour  des  pi- 
lules et  des  tablettes  à  un  fripier  qui  étoit  riche.  II  étoit  su- 
jet à  des  convulsions  épileptiques  pour  aller  tous  les  jours  au 
cabaret  :  la  femme  du  fripier,  qui  étoit  sujette  à  un  mal  de 
tête,  prit  du  même  remède ,  croyant  qu'il  lui  seroit  fort  bon. 
Voyant  que  le  charlatan  en  recevoit  trois  pistoles,  le  mari  en 
perdit  l'esprit  et  en  mourut  au  bout  de  huit  jours,  fou  et  in- 
sensé ,  après  plusieurs  évacuations  par  haut  et  par  bas ,  et  la 
femme  en  est  morte  vingt-deux  jours  après  avec  un  vomisse- 
ment perpétuel,  qui  ne  l'a  jamais  quitté  qu'à  la  mort.  Vous 
ne  doutez  point  qu'il  n'y  ait  là  de  ce  bon  et  précieux  remède 
que  (iuénaut  appelle  de  l'antimoine  ;  mais  plutôt ,  où  est  la 
justice  de  Dieu  et  des  hommes?  11  n'en  est  plus. 

Vllima  cœlestum  terras  Astrœa  relîguit. 

Il  est  mort  un  fort  homme  de  bien  à  Paris  ,  âgé  de  qua- 
rante ans;  c'est  le  chevalier  Mole,  tils  du  défunt  garde  des 
sceaux  de  France.  Ces  chevaliers  de  Malte  sont  gens  fort  sim- 
ples ,  fort  innocents  et  fort  chrétiens  ;  gens  qui  n'ont  rien  de 
bon  que  l'appétit  ;  cadets  de  bonne  maison  qui  ne  veulent  rien 
savoir,  rien  valoir,  mais  qui  voudroient  bien  tout  avoir.  Au 
reste,  gens  de  bien  et  d'honneur,  moines  d'épée  ,  qui  ont  fait 
trois  vœux  ,  dejjo.uirefé  ,  de  chasteté  et  (ï ohi'd ience  :  pauvreté 
au  lit,  ils  couchent  tout  nus ,  et  n'ont  qu'une  chemise  à  leur 
dos;  chasteté  à  l'église,  où  ils  ne  baisent  point  les  femmes. 
Leur  troisième  vœu  est  obéissance  à  la  table  ;  quand  on  les 
prie  d'y  faire  bonne  chère,  ils  le  souffrent,  ils  mangent, 
après  qu'il  sont  soûls,  d'une  cuisse  de  perdrix,  puis  du  bis- 
cuit, en  buvant  par-dessus  du  vin  d'Espagne,  du  rosolis  et 
du  populo,  avec  des  confitures  ou  de  la  pâte  de  Gênes ,  et  tout 
cela  par  obéissance;  o  sonctas  (jenles!  etc.  (i).  Ce  bon  cheva- 
lier laisse  deux  frères:  l'un,  M.  Mole  de  Charaplatreux,  pré- 

(1)  Ce  tableau  uii  i)en  cru  des  cfievaliers  de  Malte,  pris  dans  les  der- 
niers temps,  ne  manque  ni  de  force  ni  de  vérité  ;  ctlui  du  cliernUer  dans 
l'ancien  ré[îime,  lait  Je  nos  jours,  par  IJrillal-Savarin,  n'a  pas  plus 
d'esprit  ni  d'originalité.  (R.  P.) 
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sident  à  mortier,  et  l'autre  ,  M.  de  Sainte-Croix-Molé,  maître 
des  requêtes.  Vale  et  me  ama  ;  tuus  ex  aninio. 

De  Paris  ,  ce  27  d'août  1658. 


LETTRE  CCCXXXVI.  ~  Au  même. 

En  continuant  de  vous  donner  des  nouvelles  depuis  ma 
dernière  du  27  d'août ,  je  vous  dirai  que  les  augustins  sont 
toujours  prisonniers.  Le  prieur  a  mérité  une  punition  exem- 
plaire, pour  quatre  grandes  fautes  qu'il  a  commises  en  toute 
cette  grande  affaire. 

On  imprime  au  Louvre ,  Prooopii ,  historiarum  sni  temporis , 
lihri  VIII ,  grec  et  latin ,  en  deux  tomes  in-folio,  avec  la  version 
et  les  notes  d'un  jésuite  de  Toulouse ,  nommé  le  père  Cl.  Mal- 
tret ,  que  l'on  dit  être  fort  savant  en  grec. 

Il  y  a  ici  de  bonnes  gens  qui  ne  sont  pas  contents,  et  qui 
grondent  contre  l'Éminence  de  ce  que  l'on  donne  entrée  et 
des  villes  aux  Anglois  dans  la  Flandre ,  disant  que  c'est  perdre 
la  religion  catholique  de  laisser  entrer  en  France  l'ancien 
ennemi  de  ce  royaume;  mais  Us  ont  beau  dire,  il  s'en  faut 
moquer  :  ces  gens-là  n'entendent  pas  la  politique  comme 
notre  Éminentissime,  qui  fait  en  ce  cas-là  fort  bien;  car  ses 
ennemis  mêmes  avouent  que  depuis  la  mort  du  feu  roi ,  il  n'a 
jamais  fait  une  meilleure  affaire  pour  le  bien  de  la  France, 
que  de  s'accorder  avec  Gromwell  ;  car  si  nous  ne  l'eussions 
amené  de  notre  parti ,  les  Espagnols  n'eussent  jamais  manqué 
de  nous  faire  bien  du  mal  (1). 

Les  Portugais  font  de  grands  efforts  à  Rome  pour  avoir  des 
évêques;  mais  je  pense  qu'ils  n'en  pourront  jamais  venir  à 
bout  tandis  que  le  roi  d'Espagne  ne  le  voudra  point,  car  le 
papen'oseroit  entreprendre  une  telle  affaire,  absque  consensu 
monarchœ  potentissbni. 

(1)  Denique  tandem ,  Gui  Patin  rend  justice  à  la  politique  du  cardi- 
nal de  Mazarin.  C'est  la  seule  et  première  fois  que  je  sache.    (R.  P.) 
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Les  Portugais  ont  pris  Badajoz  sur  le  roi  d'Espagne  au  troi- 
sième assaut,  et  ont  tout  fait  passer  au  fil  de  l'épée.  Le  duc 
de  Modèiie  a  pris  Mortare  dans  le  Milanois,  et  pour  aller  par 
ce  moyen  jusqu'aux  portes  de  Milan.  Les  Espagnols  avoient 
pensé  surprendre  Valence,  mais  leurs  échelles  y  sont  demeu- 
rées. La  femme  du  gouverneur  y  a  fait  des  merveilles  en  l'ab- 
sence de  son  mari ,  dont  la  duchesse  de  Savoie  l'a  envoyé 
complimenter  avec  de  beaux  présents  qu'elle  lui  a  envoyés, 
et  entre  autres  d'une  belle  épée ,  etc. 

Le  maréchal  d'Aumont  est  véritablement  en  liberté,  puis- 
qu'il est  dans  Boulogne;  mais  il  n'a  terme  que  de  vingt  jours, 
après  lesquels  il  doit  retourner,  et  en  a  donné  sa  parole ,  à 
moins  que  d'avoir  tiré  du  roi  permission  de  demeurer  ici ,  et 
de  renvoyer  en  sa  place  le  gouverneur  d'Anvers ,  qui  est  un 
Milanois,  et  trois  hommes  qui  sont  à  M.  le  prince,  savoir, 
Bûuteville,  Saligni  et  Guitaut  :  s'il  ne  peut  obtenir  ces  quatre 
hommes-là  pour  échange  de  sa  personne,  il  a  promis  à  don 
Juan  de  retourner  en  Flandre  et  s'y  rendre  prisonnier. 

Les  augustins  ne  veulent  point  répondre  au  ])arlement;  ils 
disent  qu'ils  ne  relèvent  que  du  pape,  et  refusent  d'obéir. 
Voilà  le  commencement  de  la  querelle  des  Vénitiens  avec  le 
pape  Paul  V,  l'an  1606  ,  pour  un  abbé  et  un  chanoine  de  Vi- 
cence ,  qui  avoient  été  trouvés  enfermés  dans  un  monastère 
de  religieuses,  où  en  furent  trouvées  plus  de  trente  qui 
avoient  passé  les  piques ,  de  quo  vide  Thurianum ,  sub  finem 
fanii  quint i ,  editionis  Genevensis. 

Il  y  a  ici  un  président  à  mortier  fort  malade ,  qui  est  M.  de 
Longueil ,  sieur  de  Maisons,  qui  est  un  superbe  bâtiment  qui 
est  près  de  Saint-Germain-en-Laye.  Il  est  malade  d'une 
fièvre  continue  et  d'un  méchant  ilux  de  ventre  ;  il  a  la  répu- 
tation d'être  un  des  plus  rusés  hommes  de  France;  il  aime 
fort  la  bonne  chère  :  c'est  peut-être  qu'il  a  trop  mangé  de 
melons,  que  l'on  cultive  avec  beaucoup  de  soin  en  sa  belle 
maison.  L'évêque  d'Agde ,  nommé  M.  Fouquet,  qui  est  frère 
du  procureur-général  et  surintendant  des  finances ,  est  aussi 
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fort  malade  d'une  fièvre  continue.  La  fortune  entre  dans  cette 
maison  des  Fouquets  parla  porte  et  les  fenêtres:  l'un  est  co- 
adjuteur  de  Narbonne,  l'autre  est  procureur-général  et  sur- 
intendant des  iînances  ;  le  troisième  est  l'abbé  Fouquet,  qui 
a  plusieurs  bons  bénéfices;  le  quatrième  est  l'évêque  d'Agde  , 
mais  la  santé  leur  manque  : 

Sic  nihil  est  ex  omni  parle  bealiim; 
Nullus  îthique  potest  felici  ludere  dexlra. 

Enfin  Gravelines  est  rendue  à  composition ,  au  grand  regret 
des  Espagnols  ;  trois  cents  soldats  en  sont  sortis ,  et  aujour- 
d'hui dernier  d'août  nous  en  sommes  maîtres.  Le  nouveau 
maréchal  de  France,  M.  de  Montjeu  ,  gouverneur  d'Arras ,  de 
joie  qu'il  a  de  cette  nouvelle  dignité ,  a  de  soi-même  entrepris 
un  nouveau  siège ,  qui  est  Armentières. 

Voilà  six  vers  que  l'on  vient  de  me  donner  sur  la  maladie 
du  roi ,  que  je  vous  envoie  :  j'apprends  qu'il  en  viendra  d'au- 
tres ,  et  même  un  discours  de  cette  maladie ,  oîi  il  sera  lion- 
nètement  parlé  de  stihiali  isto  veneno. 

Vivis  ab  epoto  cur,  rex  Lodoïce  ,  veneno, 
Quid  mirum?  stibio  plus  vaincre  preees : 

Id  ca'li ,  H  on  artis  opiis ,  sine  lege  medenlum , 
Nt'c  dalus  ante  Deo  sic  pôles  inde  tnori  : 

Cicibus  illa  quidem  fueril  medicina  feralis , 
Nil  lœdeni  iinctos  viva  venena  Deos. 

Outre  les  deux  augustins  morts ,  il  y  en  a  deux  fort  blessés, 
qui  sont  en  danger  d'en  mourir  pour  les  diverses  blessures 
qu'ils  ont.  Le  prieur  ne  veut  point  répondre  au  parlement , 
et  en  appelle  à  Rome  :  on  a  demandé  arrêt  contre  lui,  par 
lequel  il  est  dépouillé  de  sa  charge  de  prieur,  et  est  menacé, 
s'il  ne  veut  répondre ,  qu'on  lui  fera  son  procès  comme  à  un 
muet. 

On  a  coupé  le  bras  à  un  des  augustins  blessés,  pour  la  gan- 
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grène  qui  y  étoit.  C'est  un  jeune  moine  natif  de  Tours;  et 
les  cinq  séculiers  qui  furent  emprisonnés  avec  le  prieur,  par 
arrêt  de  la  cour,  ont  été  renvoyés  le  2  sq)tembre,  mois  cou- 
rant ,  au  grand  Chàtelet ,  afin  que  leur  procès  leur  soit  fait 
par  le  lieutenant  criminel.  Il  se  pourroit  bien  faire  (ju'il  yen 
aura  quelqu'un  de  ceux-là  pendu  ,  au  lieu  de  moines  (jue  l'on 
ne  pendra  point  ;  car  ce  seroit  scandaliser  notre  sainte  mère  la 
Religion ,  et  l'abandonner  trop  lâchement  à  la  risée  des  liber- 
tins politiques,  atliéistes,  hérétiques,  maheutres,  épicuriens, 
et  autres  méchants  ennemis  de  notre  sainte  mère  Eglise. 

Son  Eminence  a  donné  le  gouvernement  de  Gravelines  à 
M.  de  Mancini  son  neveu,  sous  la  direction  du  sieur  la  Prune, 
gouverneur  dudit  Mancini.  On  dit  qu'il  fait  bon  avoir  des 
gouvernements  en  ces  quartiers-là  ,  à  cause  des  grandes  con- 
tributions (jue  l'on  y  fait  payer,  d'où  il  revient  bien  du  gain. 

Le  duc  d'Orléans  doit  arriver  le  dix  de  ce  mois  à  Fontaine- 
bleau ,  où  il  va  saluer  le  roi ,  et  se  réjouir  avec  lui  de  sa  con- 
valescence. 

Plus  je  regarde  le  J.  Heurnius,  opéra  ouinia ,  in-folio,  de 
M.  Huguetan ,  et  plus  il  me  déplaît  et  me  dégoûte  :  il  est  plein 
de  fautes.  Comment  se  peut  faire  cela,  vu  que  la  copie  étoit 
imprimée  et  bien  correcte  ? 

Il  y  a  ici  un  gros  procès  pendant  au  conseil ,  entre  le  parle- 
ment et  messieurs  les  maîtres  des  requêtes.  C'est  que  le  lieu  - 
tenant  général  de  Chaumont,  en  Bassigny,  a  contrefait  le  seing 
de  M.  le  chancelier  en  une  pièce  authentique.  La  fausseté  a 
été  découverte,  et  le  faussaire  mis  prisonnier  dans  le  For- 
l'Evêque,  où  les  maîtres  des  requêtes  prétendoient  lui  faire 
son  procès.  Lui  présente  requête  au  parlement ,  la(|uellG  est 
reçue.  Lp  parlement  ordonne  ({u'il  sera  mené  dans  la  Concier- 
gerie du  palais,  qui  est  la  prison  du  parlement.  Les  huissiers 
du  parlement  vont  au  For-l'Evêque,  font  tout  ouviir  et  même 
par  force ,  et  enlèvent  et  emmènent  ledit  prisonnier  au  palais. 
M.  le  chancelier  est  fort  contre  le  parlement,  et  ce  n'est  que 
sa  coutume  avec  les  maîtres  des  requêtes;  mais  on  dit  (jue  le 
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cardinal  est  pour  le  parlement ,  lequel  se  soutient  aussi  par 
sa  propre  grandeur  : 

e 

Bellum  undique  et  undique  belluni. 

La  princesse  de  Conti ,  à  quatre  heures  du  matin  du  qua- 
trième de  ce  mois  de  septembre,  a  accouché  d'un  lils.  Voilà 
un  prince  du  sang  de  la  famille  Mazarine. 

On  apprête  ici,  près  des  Minimes  de  Nigron,  une  grande  salle 
pour  y  faire  voir  au  peuple  de  Paris  et  aux  curieux ,  la  peau 
et  le  squelette  d'une  baleine  que  l'on  a  ici  amenés,  et  qui  a 
été  prise  entre  Nantes  et  la  Rochelle.  Chacun  y  aura  place 
pour  un  écu.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et 
suis  de  toute  mon  affection,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris ,  ce  6  de  septembre  1638. 


LETTRE  CCCXXXVIL  —  Au  nihm. 

Le  7  de  ce  mois,  on  a  chanté  le  Te  Deum  à  Notre-Dame , 
pour  la  prise  de  Gravelines  et  de  Mortare,  où  les  quatre  com- 
pagnies d'ordinaire  ont  assisté,  savoir,  messieurs  du  parle- 
ment ,  de  la  chambre  des  comptes  ,  de  la  cour  des  aides,  et 
l'Hôtel-de-Ville.  Et  outre  tout  cela,  grand  nombre  d'évêques 
qui  font  leur  résidence  à  Paris  pour  plusieurs  commodités 
qu'ils  trouvent  ici ,  et  qui  leur  pourroient  manquer  en  leurs 
villes. 

Le  prince  de  Conti  est  arrivé  à  Paris  le  même  jour  que  sa 
femme  y  est  accouchée  d'un  fils. 

M.  de  la  Haye ,  notre  ambassadeur  à  Constantinople ,  y  a  été 
maltraité  par  le  grand  vizir  pour  quelque  intelligence  qu'il 
avoit  avec  les  Vénitiens,  ce  qui  a  été  découvert  par  un  pen- 
dard  de  renégat  françois ,  nommé  de  Vertamont. 

Le  cardinal  Mazarin  a  couché  la  nuit  du  6  de  ce  mois  au 
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bois  de  Vincennes,  où  plusieurs  sont  allés  pour  le  saluer,  qui 
n'ont  pu  le  voir.  Les  grands  du  siècle  ressemblent  aux  esprits 
bienheureux,  ils  sont  invisibles  quand  ils  veulent  !  Il  s'en  va  à 
Fontainebleau,  où  est  le  duc  d'Orléans,  et  l'on  fait  ce  que  l'on 
peut  de  gentillesses  et  de  comédies  pour  réjouir  le  roi ,  qui. 
sera  encore  tout  autrement  réjoui  quand  il  verra  le  cardinal 
Mazarin  tout  triomphant  à  son  retour. 

Je  vous  supplie  de  me  permettre  que  je  vous  sois  importun: 
je  voudrois  bien  avoir  un  petit  livre  imprimé  à  Grenoble  l'an 
1656,  intitulé:  Septem  mircœula  Dd plii notas ,  dont  l'auteur 
est  un  certain  savant ,  fort  honnête  homme  ,  nommé  M.  S.  de 
Boissieu  ,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dauphiné  ,  que  j'ai  autrefois  vu  en  cette  ville.  Voilà  le  fds  de 
feu  M.  Saumaise  qui  vient  de  me  dire  adieu  jusqu'à  Noèl.  Le 
jeune  augustin  natif  de  Tours  ,  à  qui  l'on  avoit  coupé  le  bras 
pour  ses  blessures ,  est  mort  et  enterré  :  il  y  en  a  encore  un 
troisième  qui ,  pour  même  malheur,  penetrabit  in  regionem 
mortuorum.  Si  tous  les  moines  étoient  morts ,  Dieu  voudroit-il 
permettre  que  le  pape  en  fît  d'autres  ?  Il  est  vrai  qu'il  a  besoin 
d'eux;  ils  lui  servent  d'espions  par  tout  le  monde  ,  aussi  bien 
que  les  jésuites  de  janissaires.  On  ne  sait  si  le  roi  ira  à  Com- 
piègne  ,  ou  s'il  viendra  à  Vincennes.  Les  minimes,  qui  y  ont 
un  couvent,  disent  qu'il  faut  nommer  Me-Sainc. 

Des  médecins  m'ont  donné  les  vers  suivants  sur  la  maladie 
du  roi,  et  sur  son  vin  émétique: 

Ad  regem  ah  epoto  stibio  sercatum. 
Monstra  rebellantum  rabiemque  léonin  Iberi, 

Alque  ignés  tukras  ,  quris  furil  atra  lues. 
Cum  slibivm  quanta  quanta  feritate  timendum 

Irruit ,  invicto  pectore  fers  stibium. 
Alcides  dici  poteras ,  rex  magne  ,  sed  iltum, 

Jam  farit .  ut  snperes ,  nltimus  istc  labur  : 
Intirit  Alcides  sola  contagc  vcncni : 

Intusab  exceplum  visceribusque  domas. 
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Le  roi  étoit  ici  attendu  clans  huit  jours,  pour  être  parrain 
du  petit-neveu  du  cardinal  Mazarin,  et  fils  du  prince  deConti; 
mais  ce  voyage  est  rompu,  car  le  petit  enfant  est  mort  à  midi 
le  14  de  ce  mois.  Voilà  le  nombre  des  princes  du  sang  dimi- 
nué et  réduit  au  nombre  ancien  :  c'est  peut-être  que  Dieu  ne 
veut  point  qu'il  reste  dans  la  maison  royale  de  ce  sang  ita- 
lien, etc. 

Le  15  de  ce  mois  de  septembre,  il  est  venu  un  commande- 
ment de  la  part  du  roi  à  M.  le  premier  président  de  3Iesmes , 
et  à  son  fils  le  maître  des  requêtes  ,  qu'ils  aient  à  se  retirer  en 
Champagne,  à  une  terre  qui  lui  appartient,  nommée  Avaux, 
qui  est  devers  Reims.  Ce  sont  les  augustins  qui  ont  eu  ce 
crédit ,  se  plaignant  fort  de  lui ,  et  qui  ont  fait  connaître  au 
cardinal  Mazarin  que  c'est  lui  qui  est  cause  de  tout  le  désor- 
dre qui  est  arrivé  en  leur  maison.  Il  est  vrai  qu'il  est  dans  la 
querelle ,  et  que  plusieurs  l'ont  blâmé  ;  mais  néanmoins  le 
traiter  ainsi,  c'est  presque  autoriser  la  rébellion  des  moines: 
aussi  est-ce  ce  qui  fait  croire  que  le  pape  se  mêle  de  cette  af- 
faire envers  le  Mazarin  ,  et  que  ce  qui  s'est  fait  est  par  ordre 
de  Rome. 

Notre  armée  a  pris  de  nouveau  en  Flandre  les  villes  d'Ou- 
denarde  et  Menin  ;  elle  est  à  présent  devant  Ypres.  Nous  avons 
trouvé  dans  Oudenarde  trois  régiments  qui  ont  passé  de  notre 
côté.  Le  17  de  ce  mois  ,  sur  les  trois  heures  après  midi ,  trois 
compagnies  du  régiment  des  gardes  ont  été  jusqu'à  la  porte 
de  la  Conciergerie  ,  avec  ordre  d'enfoncer  la  porte,  si  d'aven- 
ture on  leur  lefiisoit  ce  qu'ils  avoient  charge  de  demander. 
Le  geôlier  n'a  rien  refusé;  ainsi  ils  ont  tiré  des  prisons  les 
douze  moines  augustins,  que  l'on  a  mis  en  trois  carrosses,  et 
qui  ont  été  comme  en  triomphe  ramenés  à  leur  couvent ,  où 
ils  ont  aussitôt  dit  le  Te  Deum  de  réjouissance.  Ils  ont  aussi 
tiré  de  là  le  faussaire ,  nommé  Palliot ,  par  ci-devant  prési- 
dent à  Chaumont  en  Rassigny,  que  l'on  a  ramené  au  For- 
l'Evêque ,  où  son  procès  lui  sera  fait  par  les  maîtres  des  re- 
quêtes ,  et  d'où  le  parlement  l'avoit  fait  enlever. 


La  mort  ileCioiii\\ell  est  arrivée  le  13  de  te  iiiuis,  et  jiis(|ir<i 
ce  jour  cela  avoit  été  bien  caché  :  il  est  mort  d'une  diflicullé 
d'uriner  pour  une  carnosité  qui  étoit,  à  ce  qu'ils  disent,  dans  le 
col  de  la  vessie,  car  il  en  avoit  tous  les  signes,  il  y  a  plus  de 
deux  ans;  joint  que  toutes  ces  carnosités  des  chirurgiens 
sunt [juia  nicndocw.  Ces  docteurs  de  \'à  petite  spatule  s'en  font 
merveilleusement  accroire,  quand  les  médecins  n'y  sont  [»oint  ; 
la  pierre  est  bien  connnune,  mais  il  n'y  a  rien  de  si  rare  que 
ces  prétendues  carnosités  (l). 

Le  président  de  3Iesmes  a  obtenu  permission  de  la  cour  de 
ne  point  aller  jusqu'à  Avaux ,  mais  qu'il  demeurera  à  Fismes, 
petite  ville  près  de  Reims.  Les  moines  augustins,  délivrés  de 
prison  ,  sont  partis  ce  matin  pour  aller  à  Fontainebleau  y 
remercier  le  roi  de  leur  délivrance. 

Le  prince  de  Condé  est  à  Tournay,  bien  empêché  de  sa  per- 
sonne :  il  n'a  ni  hommes  ni  argent  ;  on  dit  ([ue  sa  femme  est 
bien  malade  à  Malines.  Don  Juan  d'Autriche  est  dans  Anvers, 
où  il  demande  de  l'argent  aux  bourgeois,  (|ui  se  moquent  de 
lui,  ne  le  craignant  point  et  le  méprisant.  Les  villes  de  (iaiid, 
d'Anvers,  et  quatre  autres  des  meilleures  du  pays,  sont  après 
pour  traiter  d'un  accord  avec  les  Hollandois,  voyant  que  le 
roi  d'Espagne  ne  les  peut  défendre  contre  ses  ennemis. 

La  dernière  gazette,  c'est  de  samedi  dernier,  fait  ici  mer- 
veilleusement parler  du  monde  ,  pour  ce  (\m  s'y  lit  contre  le 
saint  père  le  pai)e  (je  ne  la  regarde  ni  ne  la  lis];;  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  l'on  se  mocpie  de  lui,  ou  tout  au  moins  (jue  l'on 
ne  s'en  soucie  guère  :  il  y  avoit  sans  doute  quehjue  dessein  , 

(1)11  iiiiil  reconnoitre  dans  ce  passage  la  sagacité  piali(|iic  de  Ciui 
l'alin.  (.Q  (ut  plus  d'un  «iècle  après  ((u'ou  recomuit  enliu  (pic  ces  car- 
nosités n'existaient  pas  ;  m  is  on  voil  qnc  les  bons  médecins  coninie  notre 
auteur  les  regardaient  depuis  longtemps  comme  autant  de  chimères.  Un 
coup  d'œil  profond  de  l'homme  de  génie  devance  parfois  de  beaucoup 
les  découvertes  futures.  Du  reste,  on  sait  «pie  Cronnvell  ne  mourut 
point  d'une  rétention  d'urine,  mais  d'une  fièvre  violente  et  continue,  le 
13    septembre  l()ii8,  à  l'âge  de  cin(pi;uite-iieuf  ans,  étant  ik';  en  lij'.li». 

(R.  P.) 
II.  28 
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que  la  mort  de  Cromwell  survenue  étouffera  ou  fera  évanouir. 
La  reine  d'Angleterre,  qui  est  ici,  a  été  si  fort  réjouie  de 
la  mort  de  Cromwell,  qu'elle  l'a  envoyé  dire  à  tout  le  monde  ; 
mais  j'apprends  que  sa  joie  ne  pourra  être  longue  ,  car  Crom- 
"svell  a  un  successeur  arrêté,  agréé  et  approuvé  de  la  ville 
de  Londres,  du  parlement  et  de  l'armée,  savoir,  le  colonel 
Lambert ,  qui  a  été  tiré  de  prison ,  pour  être  mis  sur  le  trône. 
Je  ne  veux  pas  dire  de  lui  ce  que  Von  disoit  de  Tibère  à  Rome 
en  pareil  cas  : 

El  sic  Roma  périt  :  regnabit  sanguine  multo, 
Ad  regnum  quisquis  venit  ab  e.riiio. 

Car  on  dit  que  ce  milord  Lambert  est  un  habile  homme ,  et 
qu'il  vaut  encore  mieux  que  Cromwell ,  qui  e>t  bien  heureux 
d'être  mort  en  son  lit.  Vous  savez  que 

Ad  genenun  Cereris  sine  cœde  et  sanguine pauci 
Descendunt  reges  et  sicca  morte  tyranni. 

Le  faussaire  Palliot  a  été  enlevé  du  For-lEvêque  et  a  été 
mis  à  la  Bastille  :  le  parlement  ne  pourra  pas  l'enlever  de 
là  ,  où  les  maîtres  des  requêtes  iront  à  leur  aise  lui  faire 
son  procès. 

Un  seigneur  anglois  m'a  dit  que  Cromwell  étoit  un  illustre 
scélérat,  et  qu'il  avoit  été  bien  heureux  de  n'avoir  pas  été 
rompu  tout  vif  comme  il  le  méritoit.  Il  n'est  mort  que  le 
vendredi  13  de  septembre.  Sa  mort  n"a  été  ni  celée  ni  ca- 
chée :  il  venoit  de  mourir  quand  notre  ambassadeur  l'écrivit 
à  la  cour.  Quehpies  uns  disent  qu'il  est  mort  des  gouttes  sup- 
primées et  remontées  dans  la  poitrine.  Il  a  recommandé  son 
fils  par  son  testament ,  mais  on  ne  sait  pas  encore  si  la  répu- 
blique l'acceptera.  Il  a  aussi  recommandé  à  son  fils  qu'il  ne 
manquât  jamais  de  prendre  conseil  en  toutes  ses  affaires  du 
cardinal  Mazarin. 

Omnps  idiofœ,  ut  illi  r^ui  sunt  nùnus  versati  in  operibus  artis, 
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lie  parlent  que  de  crises ,  et  ne  savent  ce  que  c'est:  rara  avis 
in  terris.  Un  bon  médecin  la  doit  faire  bonne  plutôt  que  de 
l'attendre,  nulle  ou  mauvaise.  La  vraie  et  pure  doctrine  des 
crises  et  des  jours  critiques  ,  est  sanctiiarium  vel  potim  snnctum 
sanctonon  ,  ad  quod  pancissimi  patent  nditm ,  penetralia  ista 
profani  non  subeunt  ^  nec  ad  talia  sacra  introducuntur  imper ili 
vel  extranei. 

M.  Charpentier  se  porte  mieux  de  sa  goutte  ;  néanmoins  il 
garde  encore  la  chambre. 

Le  roi  de  Danemark  se  détend  contre  les  Suédois  ;  mais 
nous  n'avons  encore  aucune  nouvelle  certaine  de  ce  qu'il  en 
faut  croiie  :  je  tiens  pour  douteux  et  incertain  tout  ce  qui  s'en 
est  dit  par  ci-devant.  J'onbliois  de  vous  dire  que  M.  Char- 
pentier en  toutes  ses  prélections  qu'il  a  dictées  dans  nos  écoles, 
a  toujours  été  un  grand  plagiaire  :  je  l'ai  toujours  ouï  accuser 
de  cela,  et  l'ai  vu  ;  même  il  a  fait  autrefois  des  harangues  fu- 
nèbres qu'il  avoit  pillées  de  Muret.  Une  autre  fois  il  harangua 
devant  le  feu  prince  de  Condé ,  et  M.  Ch.  Bouvard,  premier 
médecin  du  roi,  y  présidant  l'an  1634,  où  il  se  plaignoit  fort  du 
délabrement  et  du  chétif  bâtiment  de  nos  écoles,  des  fenêtres 
cassées ,  etc.  Il  avoit  pris  tout  cela  d'une  harangue  faite  par 
feu  M.  Grangier,  professeur  du  roi,  au  cardinal  de  la  Koche- 
foucault,  grand  aumônier,  pi'o  instaurandis  scholis  nostris  ré- 
gis ,  à  quoi  l'on  travaille  présentement. 

Bon  Dieu  !  qui  est-ce  qui  a  élu ,  pour  professeur  à  Valence , 
votre  M.  Hobert?  Ce  pauvre  homme  est-il  capable  de  parler 
en  public  sans  se  rendre  ridicule?  La  bêtise  et  l'ignorance 
acquièrent  tous  les  jours  du  crédit  dans  le  monde,  et  il  faut 
avouer  que  nous  sommes  en  un  siècle  bien  ridicule  et  bien 
extravagant.  Votre  Basset  est  un  autre  fou  glorieux  et  im|)u- 
dent ,  qui  pidat  sihi  uiulta  deberi.  A  ce  que  vous  m'écrivez  de 
lui ,  il  n'a  (jue  ce  qu'il  mérite ,  et  peut-être  méritera  :  car  ces 
gens-là,  saperbi  fjeneris ,  ne  s'amendent  jamais  guère.  Quoi 
qu'il  fasse,  il  ne  m'importe  <|ue  pour  l'honneur  de  la  j)ro- 
fession  : 
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Idc()(jae  sioi  tes  futas  habcal ,  et  abeat  in  iiuilain  !■  m , 
'J'ui  bonis  hii  (7  ignci  ncbulones  non  placent. 

Bouidelot  n'est  guère  mieux  ,  à  ce  que  m'en  ont  appris  deux 
des  nôtres,  qui  l'ont  quitté  pour  ses  inepties  :  il  est  tout  atra- 
bilaire de  corps  et  d'esprit,  sec  et  fondu  ,  qui  dit  que  tout  le 
monde  est  ignorant  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  au  monde  de  phi- 
losophe pareil  à  M.  Descartes  ;  que  notre  médecine  commune 
ne  vaut  rien  ;  qu'il  faut  des  remèdes  nouveaux  et  des  règles 
nouvelles  ;  que  tous  les  médecins  d'aujourd'hui  ne  sont  que 
des  pédants  avec  leur  grec  et  leur  latin,  et  qu'ils  n'ont  pas 
l'esprit  de  s'adonner  à  la  recherche  de  quelques  remèdes  non 
vulgaires ,  qmnan  novitote  capiantur  et  olliciontw  œgri  qui 
volant  decipi.  Ne  voilà  pas  un  homme  de  bien  pour  un  abbé  1 
Il  dit  qu'il  se  guérira  bien  lui-même,  puisque  les  médecins  ne 
le  peuvent  guérir;  néanmoins  il  doit  craindre  l'hiver  prochain, 
puisqu'il  est  si  décharné  :  au  moins  fera-t-il  beaucoup,  s'il 
peut  guérir  son  esprit,  qui  est  bien  extravagant. 

M.  Cramoisy  est  toujours  le  directeur  de  l'imprimerie  royale: 
il  a  sagement  et  doucement  assoupi  le  bruit  de  sa  banque- 
route, ou  plutôt  de  celle  de  son  frère  Gabriel ,  qui  a  été  pour 
quelque  temps  absent ,  et  qui  depuis  est  revenu.  La  boutique 
n'a  point  été  fermée,  et  a  traité  et  accordé  avec  ses  créan- 
ciers, avec  quelque  perte.  I)e  futuro  soliis  Deus  novif,  car  tous 
les  marchands  sont  ici  en  branle,  et  se  méfient,  et  mal- 
traitent ,  et  médisent  les  uns  des  autres. 

Figuliis  /igulo  invidet ,  canlor  canloti,  elc. 
Deliria  morientis  seculi. 

Lesaugustins  sortis  de  prison,  et  qui  triomphalement  sont 
rentrés  dans  leur  couvent ,  maltraitent  les  autres  qui  y  étoient 
demeurés,  et  qui  n'étoient  pas  de  leur  parti  ;  c'est  ce  qui  oblige 
ces  derniers  de  s'aller  jeter  à  genoux  devant  M,  le  chancelier, 
et  lui  demander  sa  protection  contre  les  autres.  On  dit  aussi 
que  les  augustins  ont  tort,  et  que  le  conseil  d'en  haut  a  été 
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trop  vile  contre  M.  le  président  de  Mesmes ,  en  vertu  de  quoi 
l'on  dit  que  bientôt  il  sera  rappelé.  Le  prieur  des  augustins, 
({ui  avoit  été  tiré  de  la  Conciergerie ,  et  éloit  rentré  triomphant 
dans  son  monastère,  a  été  de  nouveau,  par  ordre  de  M.  le  chan- 
celier, arrêté  et  mis  en  prison  dans  son  couvent ,  et  un  autre 
prieur  établi  pour  la  maison  ,  nonuné  le  père  Rousseau. 

Le  milord  Richard ,  tils  de  Cromwell ,  a  été  proclamé  pro- 
tecteur en  la  place  de  son  père  mort,  du  consentement  des 
principaux  oliiciers  de  l'armée  et  de  la  ville  de  Londres  :  on 
croit  pourtant  que  cela  ne  durera  guère ,  et  que  c'est  en  at- 
tendant l'assemblée  du  parlement  (l  . 

Le  maréchal  deGrancey,  qui  est  gouverneur  de  Thionville, 
redemande  son  gouvernement  de  Gravehnes ,  prétend  qu'il 
doit  lui  être  rendu,  et  en  fait  imprimer  un  manifeste.  Le 
nommé  Châtelain ,  qui  a  acheté  onze  cent  vingt  mille  livres  la 
charge  de  secrétaire  du  conseil,  a  été  reçu;  mais  il  y  est  in- 
quiété. Le  cardinal  demande  (iu('l([iie  chose  pour  soi  que 
l'autre  ne  veut  pas  donner;  il  dit  que  tout  au  pis  aller  il  y  a 
bour.se  commune,  que  son  rang  de  servir  ne  vient  que  dans 
neuf  mois,  et  qu'entre  ci  et  neuf  mois  il  pourra  arriver  quel- 
que chose,  c'est-à-dire  que  le  singe  parlera  ou  que  le  pape 
mourra,  ou  quelque  autre. 

Le  maréchal  de  Grancey  dit  que  quand  on  lui  aura  remis 
Gravelines,  qu'il  se  défera  de  Thionville,  dont  le  gouverne- 
ment lui  appartient  fort  légitimement,  puisqu'il  l'a  bien 
acheté  et  payé.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  tims  ipve  et 
Uhra. 

De  l'aris,  le  24  de  .';epleii)i)rc  10.58. 

(1)  On  sait  on  effet  que  Richard  (".Kjinwell,  d'un  caractère  fiiibie,  ne 
conserva  le  ponvoir  que  pendant  quel(|ue.s  mois,  et  abdiqua  volontai- 
rcmcnl  en  1639;  il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'à  ?a  mort,  en  1712. 

fR.  P.) 
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LETTRE  CCCXXXVIII.  —  Au  même. 

Le  27  septembre  dernier,  il  arriva  un  courrier  qui  apporta 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Ypres  par  M.  de  Turenue:  ils  se  sont 
rendus  par  capitulation  ,  huit  cents  hommes  en  sont  sortis  , 
desquels  le  prince  de  Ligne  étoit  le  chef.  La  semaine  passée 
mourut  ici  un  grand  et  célèbre  traducteur  de  livres,  nommé 
M.  Duryer  (l);  c'est  celui  qui  a  traduit  lePolybe ,  le  Famianus 
Strada ,  et  M.  de  Thou  ,  dont  on  vendra  bientôt  les  trois  pre- 
miers tomes,  lesquels  finiront  à  la  mort  du  roi  Charles  , 
l'an  1574  ;  Henri  III  et  Henri  IV,  qui  restent ,  feront  encore 
quatre  bons  volumes  ;  mais  il  faudra  trouver  un  autre  traduc- 
teur, puisqu'il  en  est  de  lui  comme  de  ces  peintres  de  l'anti- 
quité dont  Pline  a  parlé,  quorum  mamis  ejjtinctœ  desidenmtur. 

Le  1"  de  ce  mois  d'octobre,  le  roi  et  la  reine  ont  été  à 
Notre-Dame,  où  l'on  a  chanté  le  TeDeum  pour  la  prise  d'Ypres. 

On  a  retranché  de  douze,  six  intendants  des  finances,  sa- 
voir :  MM.  de  Brisacier ,  de  Boilesve ,  Housset ,  de  Fieubet , 
Paget  et  le  Tellier. 

Le  2  octobre  courant ,  fut  mariée  la  fille  de  M.  de  Servien 
au  fils  de  M.  de  Sulli ,  qui  est  gendre  de  M.  le  chancelier. 

M.  de  Guilleu  ,  conseiller  d'église  delà  grand'chambre ,  est 
ici  mort  le  6  d'octobre  courant.  Guénaut  l'a  vu ,  qui  a  dit  que 
c'étoit  de  la  rate.  3Ierlet  et  plusieurs  autres  l'ont  vu  depuis , 
qui  ont  dit  que  c'est  un  abcès  avec  un  fungus  in  regione  lum- 
bnrum  ;  qu'il  y  a  là-  dedans  des  chairs  baveuses ,  et  que  la  rate 
est  beaucoup  au-dessus.  Je  tiens  que  Guénaut  s'est  trompé , 
cela  lui  arrive  souvent;  il  n'y  regarde  point  de  si  près.  Ce  lui 
est  assez  d'avoir  dans  sa  pochette  de  l'argent  du  malade. 
«Fecit  enim  sibi  nebulo  iste  vectigalem  medicinam,  et  putat 
»  sibi  cuncta  deberi  per  fas  et  nefas,  tanta  laborat  animi  im- 

(1)  Pierre  Duryer,  né  à  Paris  en  lfi05,  nu.-mbre  de  rAcadémie  fran- 
çaise, écrivsin  médiocre  dont  les  nonil)reu!^o>  Iradticlion-;  sont  oubliées. 

R.  I'.) 
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»  potentiel  et  <fi}.yr,yjr.ly..  Somiiia  siint  canibus  panes ,  piscato- 
n  ribus  pisces  :  isti  vero  honiini  aurei  et  argent!  nummi  quo- 
«  quomodo  parati  (1).  » 

On  parle  beaucoup  d'une  censure  qu'a  faite  M.  l'archevêque 
de  Sens  contre  le  dernier  livre  des  jésuitfis ,  intitulé  Apologie 
pour  les  casuistes;  elle  est  fort  belle,  en  latin.  Il  l'a  fait  mettre 
en  françois  et  imprimer,  et  aussitôt  on  publiera  l'une  et  l'au- 
tre. Çp<  sniu-pillpiiv  r.Ti-al)in.s  du  père  Ij^inace  vivroient  plus 
sagement  et  ne  seroient  point  si  impudents,  si  tous  les  évê- 
ques  les  traitoient  comme  celui-là,  aussi  bien  que  quelques 
autres. 

Qui  est  ce  M.  R.  Hestaurand,  médecin  du  Pont-Saint-Es- 
prit? Est-ce  quelque  docteur  avancé  en  âge?  J'ai  céans  son 
livre,  de  Monarchia  microseorni  ^  qui  me  semble  fort  barbare  ; 
je  pense  que  cet  auteur  est  encore  quelque  jeune  homme  bra- 
vache de  la  race  de  ce  Miles  gloriosus  de  Plante.  Je  n'entends 
presque  rien  à  son  livre,  je  ne  sçaiss'il  l'entend  lui-même. 

J'apprends  que  c'es*  à  Genève,  chez  MM.  Tournes  ,  que  l'on 
imprimeleRecueildesthèsesdefeuMM.  du  Moulin,  Rambour, 
Capel ,  de  Beaulieu  et  d'autres.  Ce  sera  là  un  excellent  livre, 
et  qui  pourra  servir  extrêmement  à  détromper  beaucoup  de 
tant  d'impostures,  de  fraudes  et  de  fables,  que  les  moines  ont 
inventées  de  temps  en  temps  pour  tromper  le  peuple  et  faire 
leurs  affaires  de  sa  sotte  crédulité.  Ce  sont  les  plus  fuis  qui 
gouvernent  le  monde  et  qui  le  mènent  par  le  nez. 

Il  va  paraître  un  journal  de  toutes  les  assemblées  que  les 
députés  de  Sorbonne  ont  faites  pour  examiner  le  dernier  livre  , 
intitulé.  Apologie  pour  les  casuistes  contre  les  calomnies  des  Jan- 
sénistes, (ju'a  fait  un  jt'isuite  breton,  nommé  le  père  G.  Pirot;  il 
est  censuré  comme  un  très  pernicieux  et  très  méchant  livre. 
Mais  la  censure  n'a  pas  été  publiée,  les  bons  pères  loyolites 
ayant  obtenu  du  roi  qu'elle  ne  le  seroit  point  :  à  quoi  ils  ont 
employé  diverses  petites  linesses,  pro  more  loyolifico. 


(1)  Voyez  la  noie  j)récérlente,   page  310. 
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Les  curés  d'Evreiix  se  remuent  contre  l^s  pa vahiné  fin  pèy^ 
Ignace  aussi  bien  que  par  ci-devant  ont  fait  ceux  de  Paris  et 
d'Amiens  ;  car  ils  ont  présenté  une  re(iuéte  à  leur  évêque 
contre  cette  nouvelle  apologie  desxasuistes,  laquelle  n'est  que 
de  quatre  pages;  mais  elle  est  fort  bien  faite  ,  généreuse,  vi- 
goureuse et  sçavante.  Tous  les  autres  évèques  et  curés  en  de- 
vroient  faire  de  même,  et  courir  sus  h  ces  maîtres  passeflns 
dont  l'impudence  et  l'ambition  va  jusqu'à  corrompre  la  pu- 
reté de  l'Evangile  et  à  troubler  la  conscience  des  infirmes. 
Bon  Dieu ,  que  les  princes  sont  malheureux,  qui  ne  connois- 
sent  pas  ces  fourbes  qui,  sous  le  manteau  de  l'Évangile,  trom- 
pent insolemment  tant  de  monde,  i/i  tiontino  Domini.  Certes, 
ces  opéraleux&inniquités  sont  plus  dangereuxj^ue  n'étoient 
autrefois,  du  temps  du  Messie,  les  scribes  et  les  pliarisjpn>; , 
qui  néanmoins  ne  valoient  rien ,  et  qui  n'ont  jamais  été  que 
les  prototypes,  les  prodromes  de  ceux-ci,  et  des  échantil- 
lons de  cette  méchante  bête ,  que  l'on  appelle  l'Antéchrist , 
qui  viendra  bientôt,  s'il  n'est  déjà  venu(l). 

L'électeur  de  Cologne  est  aujourd'hui  maître  de  Liège,  dont 
il  s'est  rendu  tel  par  force  et  par  lînesse.  L'empereur  y  a  pris 
goût,  et  a  envie  de  s'en  saisir  par  une  conspiration.  Son  fa- 
vori, le  comte  de  Furstemberg,  y  a  envoyé  un  sien  secrétaire, 
nommé  3Iarais,  qui,  moyennant  l'intelligence  qu'il  avoit  là- 
dedans,  y  devoit  faire  entrer  six  mille  chevaux,  et  le  mot  du 
guet  étoit  :  Vive  Vempereur  et  In  liberté  !  (11  me  semble  que 
ces  deux  choses  sont  incompatibles.  )  La  trahison  a  été  dé- 
couverte ;  le  pauvre  Marais  a  été  rompu  tout  vif,  quelques 
autres  ont  eu  la  tête  coupée,  et  plusieurs  ont  été  pendus.  Les 
voilà  récompensés  de  leur  trahison  et  du  bon  service  qu'ils 
ont  tâché  de  rendre  à  leurs  maîtres. 

M.  le  cardinal  Mazarin  a  rendu  visite  à  M.  le  premier  prési- 
dent en  sa  propre  maison  ,  rue  Aubri-le-Boucher.  Comme  il 

(Xj  Opérateurs  d'iniquités,  lociilion  qu'on  n'oserait  employer  de  nos 
jours,  et  cependant  pleine  de  force  et  d'énergie.  Il  y  a  du  Montaigne 
dans  de  pareilles  expres-;ions.  (R.    1*. 
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sortoit  et  que  31.  de  Lamoignon  lui  disoit  qu'il  lui  avoit  beau- 
coup d'obligations,  on  dit  queleMazarin  lui  répondit  :  «Mon- 
sieur, si  le  roi  eût  pu  trouver  dans  son  royaume  un  plus 
homme  de  bien  que  vous ,  il  ne  vous  eût  pas  donné  cette 
charge,  y  Tous  ses  amis  disent  qu'il  n'a  rien  promis  ni  donné; 
mais  d'autres  parlent  autrement ,  et  nomment  même  deux 
grandes  sommes,  savoir,  sa  charge  de  maître  des  requêtes, 
et  six  vingt  mille  écus  d'une  autre  part ,  ce  que  je  ne  puis 
croire  ;  outre  qu'il  est  fort  homme  de  bien  ,  fort  sage  et 
fort  réglé ,  il  n'est  pas  assez  riche  pour  donner  de  telles 
sommes  ,  car  il  n'a  jamais  eu  trente  mille  livres  de  rente.  On 
dit  que  la  reine,  en  parlant  de  31.  de  Lamoignon,  a  dit  :  Voilà 
la  première  fois  que  M.  le  cardinal  a  été  généreux.  Vn/e  et  me 
uiiui  qui  sitm  totus  ex  anhno  fuus  et  quantum  suus. 
De  Pari.s,  ce  11  d'octobre  1638. 


LETTRE  CCGXXXIX.  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière,  le  fils  de  3L  Falconet 
est  assez  bon  garçon ,  et  n'a  que  le  sang  bien  chaud  :  il  va  en 
classe  tous  les  jours,  il  a  de  l'esprit  et  étudie  bien.  Mais  je  ne 
puis  vous  rien  dire  touchant  sa  pension  :  ce  n'est  point  mon 
métier  d'en  parler;  je  ne  l'ai  point  pris  céans  en  intention  d'y 
gagner,  mais  seulement  pour  témoigner  à  3L  son  père  que 
je  ne  lui  veux  rien  refuser  de  ce  que  je  pourrai  faire  pour  son 
service.  Je  le  fais  étudier  tous  les  soirs  céans  avec  moi  jusqu'à 
.«couper.  Il  est  bon  enfant  et  docile.  Après  souper,  je  l'exempte 
d'étudier,  et  l'invite  de  s'aller  coucher  de  bonne  heure  ,  afin 
qu'il  puisse  se  lever  plus  matin,  étudier  un  peu  et  s'en  aller 
en  classe,  ce  qu'il  fait;  et  j'espère  f|n'avec  cette  souiile.sse 
d'esprit  et  d'autre.^,  bonnes  qualités  qu'il  a,  nous  en  ferons 
quelque  jour  un  honnête  homme  et  un  bon  médecin,  car  il  a 
l'esprit  fort  prom|)t.  et  n'a  en  soi  ni  malice  ni  friiirhi'iic    Je 
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ne  doute  pas  que  M.  son  père ,  avant  que  de  partir,  ne  lui  ait 
donné  de  bons  préceptes,  desquels  je  reconnois  les  effets  en  ses 
déportements;  j'en  suis  bien  aise  et  j'en  ai  bonne  espérance. 
Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire  toujours  en  continuant 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  de  mes  mains  ,  et  puis  après  encore 
toute  sa  vie  (1). 

Ceux  de  Dijon  sont  fort  attristés  du  voyage  du  roi ,  tant  pour 
l'argent  qu'il  leur  a  demandé  dans  les  Etats  de  la  province 
que  pour  les  offices  nouveaux  qu'il  veut  faire  et  dans  le  par- 
lement et  dans  la  chambre  des  comptes.  Les  lettres  de  Dijon 
portent  que  ce  que  le  roi  leur  a  demandé  en  ce  dernier  voyage 
vaut  plus  d'argent  qu'il  n'y  en  a  en  toute  la  Bourgogne.  Tout 
le  voyage  du  roi  n'est  pas  en  intention  de  mariage  ;  mais  seu- 
lement pour  avoir  de  l'argent  pour  la  guerre  que  nous  vou- 
lons faire  en  Italie  l'été  prochain  ,  et  pour  apaiser  l'affaire 
de  Marseille.  Le  Port-Royal  a  fait  une  nouvelle  perte  qu'il  dé- 
plore fort  après  celle  de  M.  Lemaître ,  cet  avocat  fameu.x  qui 
étoit  un  homme  incomparable.  C'est  que  M.  Falaury,  docteur 
de  Sorbonne,  qu'ils  avoient  donné  pour  confesseur  à  la  reine 
de  Pologne,  et  qu'elle  avoit  amené  avec  elle,  est  mort  au 
siège  de  Thorn  (c'est  pour  vous  dire  qu'en  ce  pays-là  on  ^î/e- 
j/r////.*;^' aussi  bien  qu'ailleurs  ),  le  seizième  jour  d'une  fièvre 
continue  :  on  lui  donna  de  l'antimoine  qui  lui  causa  aussitôt 
des  convulsions ,  ex  quitus  penetravit  in  requiem  sempiternam. 
Tous  les  gens  de  bien  meurent,  il  n'y  a  que  les  tyrans  et  les 
jésuites  qui  ne  meurent  point.  Lorsque  le  roi  sera  de  retour, 
il  y  aura  ici  divers  impôts  qui  seront  portés  au  parlement; 
mais  entre  autres  on  dit  qu'il  y  en  aura  un  contre  les  parti- 
sans pour  les  remises  que  le  roi  leur  a  faites  dans  leurs  trai- 
tés ,  moyennant  l'argent  comptant  qu'ils  ont  donné.  On  dit 
que  c'est  un  nommé  M.  Moneret  qui  en  a  fait  le  parti ,  et  qu'il 
tiendra  :  homo  homini  lupus. 

(1)  Nous  donnerons  plus  tard  qucl(|U(  s  détails  sur  le  jeune  Noël 
Falconet  et  sur  sa  famille.  (R.  P.) 
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Les  procureurs  et  les  grettiers  commencent  à  se  plaindre  de 
M.  de  Lamoignon  :  il  leur  a  dit  qu'il  veut  avoir  soin  de  leur 
âme  aussi  bien  que  de  leur  office ,  qu'il  ne  veut  plus  qu'il  se 
donne  des  arrêts  sur  requêtes,  ni  île  pailers  sommaires ,  etc. 

Le  2  de  ce  mois ,  le  premier  président  lit  sa  harangue  dans 
le  parlement,  où  il  fut  fort  bien  écouté  et  admiré  ;  après  lui 
M.  Talon,  l'avocat-général,  harangua  more  so/ita ,  et  le  len- 
demain encore  à  la  mercuriale  :  c'est  un  des  plus  habiles 
hommes  du  siècle.  On  espère  beaucoup  de  M.  de  Lamoignon 
et  de  M.  Talon  (dont  le  plus  vieux  des  deux  n'a  que  quarante 
ans  ,  et  M.  Talon  n'en  a  que  trente-deux) ,  dans  la  réforma- 
lion  que  l'on  va  faire  dans  la  grand'chambre  et  aux  en- 
quêtes, mais  principalement  in  maximo  illo  tribunal i ,  unde 
(le (luit  omne  mahan.  Car  c'est  chose  etiroyable  que  les  abus  et 
les  désordres  (jne  les  greffiers  et  quelques  vieux  conseillers  font 
dans  celle  grand'chambre.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  3  de  décembre  IfioS. 


LETTRE  CCCXL.  —  An  même. 

Il  y  a  chez  M.  le  président  de  Mesmes  un  terrible  deuil  pour 
la  mort  de  l'abbé  de  Mesmes ,  et  l'on  y  déteste  bien  le  vin  émé- 
fique  ,  qui  leur  a  ôté  un  grand  fils  de  vingt-six  ans  ,  et  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  en  deux  abbayes.  Qiumd  Guénaut 
eut  reconnu  que  ce  poison  avoit  rallumé  la  fièvre  et  donné 
le  grand  assoupissement  duquel  ce  pauvre  abbé  est  mort ,  il 
lui  fit  boire  du  lait  de  vache  trois  jours  durant ,  et  puis  après 
de  la  tisane  laxative  de  séné  tout  pur,  (pii  fit  rage  de  vider  ; 
mais  il  n'en  fut  jamais  soidagé.  Cnpiusd'  isfœ  dejecfiones  fan- 
tioii  valent  ^  quantum  levant.  Mon  est  reponita  artisncstni;  digni- 
tas  in  perpétua  cacotione.  Venenum  emeticum  tetram  labem  im- 
prcsserut    viscerihas ,   qua;  deleri  mm  piituit   (l).   Il    faut  (jue 

(1)  E>l-Jldonc  décidé  que  les  lioiunie>,  même  les  plus  instiuils,  les 
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Giiéjiant  ait  perdu  l'esprit,  d'avoir  recours  au  lait  en  ce  cas- 
là,  f/Kod  fuit  olterum  venennm . 

Le  14  de  ce  mois  de  décembre  mourut  ici  madame  de  Tlsle, 
bonne  femme  d'un  des  fils  de  31.  d'Elbeuf;  il  y  a  seulement 
(|uatre  mois  qu'elle  étoit  mariée;  elle  étoit  grosse  et  est  morte 
pulmonique  31.  D.  Joncquet  vous  remercie  bien  fort  pour  sa 
boîte;  il  s'en  va  faire  imprimer,  in-quarto,  un  beau  catalogue 
de  toutes  les  plantes  non  vulgaires  qu'il  a  en  son  jardin,  qu'il 
a  cultivées  depuis  quatre  ans  avec  un  soin  incroyable,  et  les- 
quelles y  sont  en  grand  nombre.  11  dit  qu'il  y  a  près  de  quinze 
cents  plantes  dans  son  jardin  ,  et  espère  que  dans  trois  ans  il 
aura  tout  ce  que  possèdent  les  plus  curieux  botanistes,  et 
quelque  chose  plus  qu'eux. 

On  parle  ici  d'un  Espagnol  nommé  Pimentel,  que  l'on  dit 
être  à  Lyon  ,  et  qui  traite  du  mariage  du  roi  avec  l'infante 
d'Espagne  ,  et  que  pour  celte  affaire  l'on  a  envoyé  un  jacobin 
tout  exprès  à  3Iadrid  ;  que  la  reine  affectionne  fort  ce  mariage, 
en  quoi  ceux  qui  n'en  ont  pas  tant  d'envie  qu'elle  lui  for- 
ment plusieurs  difficultés ,  lesquelles  pourront  bien  empêcher 
le  marché,  combien  que  ce  soit  chose  fort  à  désirer  ,  vu  que 
ce  seroit  une  reine  de  paix;  mais  ce  dernier  mot  est  le  chien- 
dent, car  il  y  a  bien  des  gens  qui  n'en  veulent  point,  et  qui 
sont  comme  les  pécheurs  ,  qui  ne  font  jamais  bien  leurs  af- 
faires que  dans  l'eau  trouble. 

plu.s  éclairés,  ue  seront  point  exompls  de  partialité  et  d'injustice  dans 
leur  propre  cause?  Gui  Patin  blâme  les  abondantes  évacuations  que  pro- 
duit ranlimoine,  mais  oublie-t-il  que  lui-même  ne  cesse  de  vanter  les 
purgatifs,  qu'il  rappelle  sans  ce.sse  les  bons  effets  qu'il  obtient  du  sirop 
de  roses  pâles,  de  la  casse,  delà  rhubarbe,  etc.  ?  Non  certes,  Teflicacité, 
la  dignité  de  l'art,  ne  consistent  pas  in  perpétua  cacatlone,  comme  il  le 
dit  avec  le  laisser-aller  ordinaire  de  sa  i)lunie.  Ce  qu'il  convient,  c'est  d'ob  • 
server  avec  soin  l'influence  qu'ont  les  médicaments  sur  la  marche  d'une 
maladie  :  or,  l'evpérience  a  prouvé  (pie  l'antimoine  et  ses  préparations, 
notamment  le  tartre  stibié,  ont  une  action  avantageuse  dans  une  infinité 
de  cas  pathologiques.  L'essentiel  est  de  saisir  l'a  propos,  le  temps,  l'occa- 
sion, l'indication,  l'opportunité  ;  a|)prcciation  difficile,  délicate,  précisé- 
ment ce  qui  coiistilue  le  sage  el  l'habile  médecin.  ''R.  f .) 
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M.  (le  Guise-le- Balafré  disoit  aulidois  . 

Par  la  guerre  nous  Nieiil 
Le  crédit  et  le  bien. 

C'étoit  ce  duc  déduise  (jui  l'ut  chef  de  la  ligue,  et  que 
Henri  III ,  par  un  fort  bon  et  généreux  conseil ,  fit  tuer  à  Blois , 
l'an  1588,  la  veille  de  Noël.  Feu  mon  père,  qui  liaïssoit  la 
ligue  et  les  ligueurs,  disoit  (j'étois  encore  fort  petit)  que  ce 
massacre  avoit  été  le  meilleur  coup  que  fit  ce  roi  en  sa  vie. 

Le  15  de  ce  mois,  furent  ici  arrêtés  trois  hommes  de  ces 
braves  qui  entrent  hardiment  dans  les  maisons,  et  qui,  sous 
ombre  d'être  gens  à  craindre,  d'avoir  des  poignards  et  des 
pistolets,  demandent  impudemment  de  l'argent.  Le  premier 
des  trois  éloit  allé  chez  M.  Colbert ,  intendant  de  la  maison 
de  son  Éminence,  y  demander  150  pistoles  le  poignard  à  la 
main  ;  mais  il  n'eut  pas  ce  qu'il  demandoit;  ce  M.  Colbert  le 
fît  arrêter,  et  deux  autres  de  ses  compagnons  qui  furent  pris 
en  chemin.  On  tient  ici  que  voilà  de  la  besogne  pour  le  suc- 
cesseur du  sieur  Saint- Aubin,  qui  étoit  le  bourreau  de  Paris 
l'an  passé. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  faire  exprès  le  parlement  de 
Metz  pour  avoir  des  juges  et  des  commissaires  à  sa  poste, 
afin  défaire  condamner  plus  aisément  le  maréchal  deMaril- 
lac.  Quelque  temps  après,  à  la  prière  du  cardinal  de  la  Va- 
lette, qui  lors  étoit  foit  son  ami,  il  tira  ce  parlement  de 
Metz  et  l'envoya  dans  Toul ,  où  tous  ces  messieurs  ont  été  foit 
incommodés,  à  cause  de  quoi  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  depuis  ce  temps-là  envers  les  ministres  pour  obtenir  la 
permission  de  retourner  à  ^lelz,  ce  ([ui  leur  a  enfin  été  ac- 
cordé par  son  Eminence  mazarine,  moyeimant  deux  cent 
mille  livres  qu'ils  lui  ont  données.  Voilà  comment  un  homme 
(jui  est  en  fortune  tire  avantage  de  tout,  et  fait  d'un  seul  ar- 
ticle plus  d'argent  que  tous  les  alchimistes  et  faux  mon- 
noyeurs  du  monde.  Guénaut  dit  (|u  un  grain  de  fortune;  vaut 
mieux  que  dix  onces  de  sertu  ;  c'est  ainsi  que  parlent  l(;s 
avares  et  les  enragés  de  gagner. 
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On  dit  ici  que  depuis  que  le  roi  est  à  Lyon,  il  s'est  présenté 
à  son  Éminence  un  jacobin  espagnol,  qui  avoit  charge  de  lui 
parler  de  la  paix  d'entre  les  deux  couronnes  ;  sur  quoi  ayant 
été  ouï ,  on  a  trouvé  à  propos  de  l'envoyer  en  Espagne,  après 
quoi,  s'il  est  besoin ,  on  enverra  M.  de  Lionne,  qui  y  lut  pour 
le  même  sujet  il  y  a  deux  ans.  On  parle  aussi  de  faire  deux 
cardinaux  pour  la  France,  dont  l'un  sera  un  Italien ,  Man- 
cini,  allié  de  son  Éminence,  et  qui  sera  notre  protecteur.  Pour 
l'autre ,  on  dit  que  ce  pourra  être  l'archevêque  de  Toulouse  , 
M.  de  Marca. 

Curia  cuit  Marcas,  bursas  exhaurit  et  anax; 
Si  bursœ  parcas ,  fage  papas  et  palriarchas ,  etc. 

Je  ne  sais  ce  qu'a  t'ait  cet  homme  a  Dieu  pour  être  telle- 
ment et  si  vivenient  persécuté  de  la  bonne  fortune.  Néan- 
moins je  le  trouve  bien  vieux  ,  et  quelque  chose  qui  arrive  , 
je  ne  pense  pas  ([u'il  en  jouisse  jamais  guère  longtemps.  Ces 
grandes  dignités,  non  minas  onerant  qtiam  ornant,  quand  elles 
viennent  si  tard.  Juvenes  niori  possunt,  senrs  diu  vivere  non 
possunt.  La  mort  vient  qui  emporte  tout,  et  le  marchand  et  la 
marchandise ,  et  qui  découvre  tout.  Après  cela  le  pauvre  et  le 
riche  ont  le  nez  fait  l'un  comme  l'autre. 

Usque  adeo  res  humanas  vis  abclita  quœdam 
Obterit ,  et  pulchros  fasces  sœvasque  secures 
Proculcare  et  ludibrio  sibihabere  cidetiir. 

On  dit  que  M.  d'Espernon  a  charge  de  prendre  six  compa- 
gnies des  gardes,  et  de  les  mener  à  Dijon  pour  tourmenter 
cette  ville ,  et  les  obliger  à  donner  au  roi  ce  qu'il  leur  de- 
mande •  nec  iiti /■((»/ .,  dedecenf  ista  duces  et  po.stores  populorum. 
C'est  marchandise  d'Italie  et  invention  des  partisans,  de  peur 
que  les  peuples  ne  crèvent  dégraisse,  ad  rifondam  evcxiam 
athlelicani  ;  joint  ([ue  si  l'on  trouve  par  cette  voie  moyen  de 
fléchir  les  Bourguignons  ,  on  tâchera  de  se  servir  de  cet 
exemple  pour  le  Languedoc  ,  la  Provence  et  autres  pays,  afin 
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de  tirer  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  en  Italie  et  en  Flan- 
dre la  campagne  prochaine,  si  devant  ce  temps-là  Dieu  ne  nous 
envoie  une  bonne  paix  par  le  mariage  du  roi  avec  l'intante 
d'Espagne,  qui  seroit  une  reine  de  paix ,  et  le  seul  but  auquel 
nous  pouvons  espérer. 

Pour  le  livre  de  Gaspard  de  Heredia,  c'est  un  chélif  ouvrage, 
mauvais  style,  mauvais  latin,  pauvre  science,  vanité  espa- 
gnole; c'est  un  auteur  qui  est  tout  morguant  et  tout  barbare 
dicto  et  facto;  il  y  a  même  bien  des  fautes  en  l'édition  (l). 
MM.  Elzevirs  font  tantôt  aussi  mal  que  les  autres  :  je  ne  suis 
point  d'avis  de  me  charger  de  ce  méchant  livre,  j'en  ai  assez 
d'autres ,  et  n'ai  point  de  place  pour  celui-là. 

Dans  un  mois  sera  achevée  la  nouvelle  édition  (cjui  est  une 
seconde)  de  Lucrèce,  en  françois,  de  M.  Marolles,  abbé  de 
Villeloin,  dans  lequel  il  a  beaucoup  changé,  ajouté  et  amendé. 
Aussitôt  après  il  en  fera  autant  de  son  Horace,  et  puis  après 
il  fera  imprimer  pour  la  première  fois  son  Térence,  duquel  il 
a  grandement  bonne  opinion,  et  qu'il  dit  être  plus  difficile  à 
tourner  que  le  Plante  même. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  très  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  24  de  décembre  1638. 


LETTUE  CCCXLI.  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière  de  quatre  pages,  que  je  vous  écrivis  le 
mardi  30  novembre,  par  la  voie  de  M.  Falconet ,  notre  bon 

(i)  Heredia  (Gaspard  Caldera  de  ),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Pierre-Michel  de  Heredia  ,  était  un  médecin  célèbre  de  Sévilli-,  l'or- 
lugais  d'origine,  et  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  wii"  siècle. 
L'ouvrage  dont  il  s'agit  est  probablement  le  >uivant  :  Tribunal  tnedico- 
tnacjicum,  et  politicum  .  s.ve  ejus  prima  pars,  Leyde,  1<)58,  in-fol.  ; 
Strasbourg,  IWiS,  édition  plus  complète  contenant  deux  partie-.. 
Ouvrage  tout-à-fait  oublié  et  qui  mérite  de  l'être.  (R.   I*." 
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ami ,  et  (jue  sans  doute  vuus  avez  reçue ,  je  vous  dirai  que 
j'appris  d'un  Hollandois,  que  l'on  iuiprime  à  Amsterdam  de 
nouveaux  ouvrages  de  feu  M.  thujo  (i  rôti  us ,  et  entre  autres 
des  LJpîtres  lutines. 

Un  autre  m'a  dit  aujourd'hui  que  l'on  y  a  depuis  peu  im- 
primé un  tome  de  lettres  latines,  que  l'on  appelle  en  ce  pays- 
là  ,  les  Lettres  des  Anninions  ;  mais  je  pense  que  c'est  un  livre 
que  j'attends,  duquel  par  ci-devant  on  m'a  fait  état,  sous  ce 
titre  :  Epistolœ  eruditorum  virorinn.  Le  livre  de  M.  Vossius 
le  père,  intitulé  :  Originationes  linyiiœ  latinœ ,  est  encore  sur 
la  presse,  aussi  bien  qu'un  fort  bon  Cicéron  in-quarto. 

Ce  20  de  décembre,  j'ai  ce  matin  reçu  votre  belle,  bonne 
et  agréable  lettre,  datée  de  Lyon,  du  14  de  ce  mois  :  oh  1  que 
vous  m'avez  obligé  !  Elle  m'a  bien  appris  des  choses  dont  je 
suis  tout  glorieux.  M.  Wende  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir 
voir,  et  de  me  rendre  ce  que  lui  aviez  commis.  Il  ne  m'a  point 
encore  parlé  de  se  mettre  chez  un  chirurgien  ;  s'il  en  a  le  des- 
sein ,  je  l'y  servirai ,  et  lui  en  parlerai  la  première  fois  (ju'il 
viendra  céans.  Je  l'ai  mené  à  nos  écoles  le  jour  que  je  donnai 
le  bonnet  à  M.  de  Laval ,  et  le  vis  faire  docteur.  Pour  ma  Ves- 
perie ,  elle  est  véritablement  faite ,  mais  elle  n'est  pas  prête 
d'être  imprimée.  J'ai  bien  encore  d'autres  préceptes  à  y  met- 
tre ,  qui  sont  aussi  nécessaires  (|ue  les  deux  qu'avez  vus , 
mais  je  ne  pus  les  y  mettre  alors,  d'autant  qu'elle  eût  été  trop 
longue  ;  j'espère  d'y  mettre  la  main  l'été  prochain ,  quand 
j'aurai  fini  mes  leçons  de  Cambrai,  ce  qui  ne  peut  arriver 
qu'au  mois  d'août  prochain,  (jui  est  une  saison  douce,  et  en 
laquelle  il  fait  bon  se  tenir  coi  et  ti'availler  dans  son  étude.  Je 
ne  la  ferai  jamais  imprimer  que  je  n'en  prenne  votre  avis,  et 
que  je  ne  vous  l'envoie  manuscrit  auparavant,  afin  que  vous 
en  retranchiez  tout  ce  que  vous  y  trouverez  de  superflu.  Pour 
les  deux  articles  qu'en  avez  vus,  c'est  peu  de  chose  au  prix 
du  reste;  j'y  ai  bien  daubé  les  charlatans  de  notre  métier. 

Pour  le  livre  de  M.  Sebizius ,  l'on  m'a  dit  qu'il  sera  fait  à 
Pâques,  et  (ju'il  y  aura  trois  volumes  in-octavo.  Les  livres 
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d'Allemagne  ont  onliiiairemont  de  beaux  tilies,  et,  coinme 
dit  Pline ,  y/yv^/z/er  (jiios  dcsfri  potfset  corliinoiiiuiit  ;  mais  l'effet 
ne  réussit  point  à  l'attente,  et  souvent  l'on  y  trouve  />/•(> 
thfSdiiro  en.  hones.  Il  VOUS  en  arrivera  (juehiue  cliosi;  de  pareil 
en  ceux  qu'avez  choisis  de  la  foire  de  Francfort ,  /jr(Cf.('rtii)/ 
in  AnthropoloQÎn  Kjiprei ,  et  même  peut-être  encore  en  (|nel- 
qnes  autres. 

M.  ./o.  Daniel  Horsfins  m'a  envoyé  la  feuille  de  fthiihi  iinm- 
jionfona  ;  j'ai  même  céans  le  livre  de  M.  Laurier,  médecin  de 
Provence.  Ces  gens- là  ont  bon  foie:  ubutuntur  otio  et  li/feris. 
La  relation  du  Pont-à-Mousson  est  fausse  ;  cela  e^  impossible 
Conreptio  non  fit  extm  nferuin  :  voila  ce  que  j'en  ai  mandé  à 
Al.  Horstius,  qui  m'en  demandoit  mon  avis .  et  il  y  a  déjà  lonj,'- 
temps  <pie  Ton  me  la  proposa  auColIt'ge  Hoyal,  ce  que  jo  iv- 
jetai  bien  loin,  tanqunnt  nliquid  fabnloriUMi  et  fictmn  m]  lihidi- 
nem  fdicujus  nebnlonis  :  fabidfP  .Esopi  non  snnt  fahulti'  pro'  isfu 
eoinniento.  Ne  vous  souvenez-vous  point  de  l'arrêt  de  Greno- 
ble, controuvé  par  Sauvage,  d'une  religieuse  qui  av(nt  conçu 
par  imagination? C'est  bille  pareille. 

Je  n'ai  jamais  vu  cette  Dissertation  de  (p/indecimestri  pn/fji 
de  M.  Laurier,  mais  je  voudrois  bien  l'avoir;  vous  me  ferez 
plaisir  de  ni'indi(pier  oii  elle  a  été  imprimée,  fpiand  vous  le 
saurez,  ou  bien  en  faire  venir  plusieurs  copies  si  vous  aj)prenez 
quelle  ait  été  imprimée  en  Provence  :  refundam  jirefivm. 

Pour  votre  M.  Engrescbal ,  de  Nuremberg,  Dieu  le  con- 
sole; je  suis  bien  aise  qu'il  n'ait  point  été  trop  saigné,  et  qu'il 
m'ait  délivré  de  la  peine  qu'il  m'eût  donné  de  le  traiter,  en 
cas  qu'il  m'eût  voulu  voir.  Le  bonhomme  Liénard  est  assez 
patelin  pour  avoir  fait  faire  le  coup;  car  il  a  itifelligence 
dans  toutes  les  aubei'ges  de  son  cpiartier  avec  les  hôtes  .  el  \v 
n'en  doute  point,  si  cette  auberge  a  été  dans  la  rue  des  Trois 
Mores  ou  Aubry-le-Boucher ,  car  j'en  sais  cette  vérité  il  y  a 
longtemps:  c'est  un  homme  lâche,  cpii  n"a  jamais  vécu  au- 
trement :  hic  et  alibi  vend ititr piper.  Pour  la  iVécpiente  saignée, 
vous  savez  que  c'est  une  pierre  (pie  l'on  nous  jette  souvent  dans 
n.  -il» 
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notre  jardin ,  à  tous  tant  (|ue  nous  sommes.  Ce  bonhomme 
Liénard  se  connoît  fort  bien  à  faire  durer  longtemps  un  mal , 
afin  (le  gagner  davantage,  et  votre  homme  de  Nuremberg 
n'y  a  point  beaucoup  gagné,  puisque,  sous  ombre  d'épargner 
quehjues  saignées  par  flatterie,  son  mal  a  tant  duré.  Dieu  soit 
loué  de  tout,  je  ne  manque  point  de  pratiques,  ni  n'en  sou- 
haite; je  vous  remercie  néanmoins  de  votre  bonne  affection. 
Je  vous  supplie  seulement ,  s'il  est  encore  à  Lyon  ,  sans  faire 
semblant  de  rien  ,  de  savoir  de  lui  le  nom  de  sa  rue  et  l'eiisei- 
gne  de  son  auberge,  car  je  pense  l'avoir  deviné.  Je  souhaite- 
rois  néanmoins  qu'il  fût  bien  guéri,  mais  les  restes  qu'il  a, 
selon  que  me  mandez,  sont  des  marques  de  forte  intempérie, 
pour  laquelle  combattre,  il  eût  été  plus  heureusement  traité, 
s'il  eût  été  plus  diligemment  saigné.  Je  souhaite  néarnnoins 
qu'il  guéri.sse  bientôt  entre  vos  mains;  ce  (|ue  j'espère  qui 
arrivera  par  la  méthode  que  vous  y  tenez.  Le  jeune  Liénard 
n'est  point  en  état  d'aller  en  Allemagne  pour  y  apprendre  la 
langue;  il  est  ici  lié  par  les  pieds,  il  a  femme  et  enfants.  Je 
vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à  un  de  vos  voisins , 
nommé  M.  Simonet,  qui  est  joaillier,  et  àmailame  sa  femme  ; 
vous  verrez (juel les  plaintes  il  vous  tera  de  moi,  et  si  je  l'ai 
trop  fait  saigner.  Cette  plainte  (]u'on  vous  a  faite  de  moi  est 
infailliblement  une  lâcheté  du  bonhomme  Liénard,  qui  en  a 
bien  fait  d'autres  en  sa  vie.  Ce  que  vous  me  mandez  de  votre 
malade  me  fait  encore  peur  pour  lui  qui  est  encore  en  mauvais 
état,  dans  une  mauvaise  saison  ,  et  peut  encore  en  mourir, 
et  ainsi  tel  y  croiroit  avoir  gagné  qui  y  perdra  plus  que  moi. 
Mon  til^  Carolus  vous  rendra  son  livret  in  Stirpem  regiom. 
Pour  votre  livre  des  Prognostiqves\  il  n'importe  où  il  sera  im- 
primé; si  c'est  à  Genève,  le  libraire  en  pourra  plus  tôt  débiter 
un  plus  grand  nombre  à  Francfort.  L'biciDiiqne  sif ,  je  vous  en 
ai  bien  de  l'obligation  ,  et  vous  en  rends  grâces  de  toute  mon 
affection.  Pour  le  papier  sur  lequel  se  fera  l'impression,  il 
n'importe  pas  beaucoup,  pourvu  que  l'édition  soit  correcte. 
Je  lie  saisphisce  quejedoiscroirede  l'impression  diiRabelais, 
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qui  ne  vient  point;  je  n'en  ai  aucune  nouvelle  assurée.  Je  vois 
bien  ce  qu'on  nous  a  ilit  de  Y  lie  somianfe  ;  mais  même  le  cin- 
quième livre  n'a  jamais  été  mis  en  lumière  que  longtemps 
après  sa  mort,  qui  néaimioins  est  beau  et  aussi  bien  lait  que 
les  autres.  On  pend  encore  en  Angleterre  ;  mais  c'est  cliose 
étrange,  ces  gens  y  meurent  fort  courageusement,  et  comme 
martyrs  de  la  liberté  mourante  du  pays. 

J'ai  céans  un  livre  in-quarto,  imprimé  depuis  peu  à  Leip- 
sig  (c'est  celui  que  m'avez  envoyé  depuis  peu,  avec  l'almanach 
de  Meyssonier),  intitulé  :  Thornœ  Reinesii  Epistolat^m  ad  Nes- 
teros ,  patrem  d  filinui ,  Furrayo  ,  ///  qua  caria  inedica  et  phi- 
losophica  lectu  digna  continentur ;  Leipsig,  1660,  dans  lequel 
vous  êtes  nommé  ,  page  597. 

L'auteur  du  livre,  deCausis  febriam  interutittenliuin  que  vuus 
avez,  étoit  grand-père  de  notre  dernier  M.  Pereau  ;  celui-là 
s'appeloit  François,  e(  celui-ci  s'appeloit  Jacques.  C'ebt  lui 
qui  écrivit,  il  y  a  six  ans,  contre  Guénaut  et  le  gazetier,  le  Ra- 
bat-Joie  de  l'antimoine ,  in-quarto,  que  je  pense  vous  avoir 
envoyé;  si  vous  ne  l'avez  plus,  je  vous  en  oti're  un  autre.  Son 
père  étoit  un  médecin  de  Tonnerre  nommé  Jean ,  qui  étoit  li- 
cencié, mais  iion  jamais  <locteur  de  notre  Faculté.  Ce  Jean 
étoit  grand  ami  de  son  confrère  André  du  Laurens ,  qui  a 
écrit  de  l'anatomie. 

Aujourd'hui  m'est  veim  voir  un  jeune  homme  bien  sage  et 
civil ,  natif  de  Brunswick ,  qui  a  bien  étudié  en  médecine  pour 
son  âge;  il  m'a  dit  (pi'il  veut  ici  demeurer  un  an  entier  pour 
y  voir  des  opérations  en  chirurgie,  et  qu'après  il  s'en  ira  en 
Italie  ;  mais  il  m'a  appris  une  nouvelle  de  son  pays,  dont  j'ai 
regret, qui  est  la  morld'un  certain  savant  médecin  de  ce  pays- 
la  ,  noimne  Jo.  Hcmi<us  Meiboinius ;  c'est  celui  (jui  a  fait  un 
i-onuncntaiie  sur  le  Ja.yn/andinn  IJijjjxxrafi.'i.  Je  me  suisen- 
quis  d  un  granil  ouvragtî  ([u'il  avoit  piomis,  de  Vitis  inrdico- 
/■(oii  iisquc  nd  s.ridnni  .i:r.  Sur  quoi  il  m'a  ré|)ondu  (jue  l'ou- 
via;;e  t'ioil  |). triait  et  achève',  ciilie  les  mains  du  lils  de 
r.iiiltur,  (iiii  esl  de  pre-eiit  a  Leydeu  ,  où  il  s'iîsl  Iraiisporte  , 
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tout  pour  y  ôtiulior  que  pour  traiter  avec  un  libraire  qui  le 
tasse  imprimer  in-quarto,  qui  sera  assez  gros  (1)  On  com- 
mence ici  1  impression  cVnue  H/'sfoire  du  roi  Hpnri  I\\  faite 
pai'  M.  (le  Pei'efix.  évèrpie  de  Rhodes,  précepteur  du  roi, 
|)Our  l'instruction  duquel  elle  a  été  faite.  Ce  sera  un  in-quarto 
par  sommaires.  On  dit  ici  que  les  vents  et  les  eaux  ont  fait  de 
grands  ravages  et  d'insignes  dommages  dans  la  Hollande,  et 
qu'il  y  a  eu  (pianfit(''  de  vaisseaux  chargés  de  plusieurs  mar- 
chandises (|ui  ont  été  perdus. 

Ce  29  fie  décembre,  j'ai  eu  nouvelles  de  Bàle,  par  lesquelles 
j'apprends  que  M.  Bauhin  le  fils  menverra  bientôt  un  jiaipict 
lie  quelques  thèses  et  disputes  publirpies  de  leur  académie  , 
(pi'ils  Vous  adresseront,  comme  j'en  ai  domié  l'ordre  ;  je  vous 
supplie  de  les  recevoir  et  d'en  payer  le  port  à  Lyon  ,  et  par 
après,  je  me  recommande  à  votre  industrie  pour  li'ouver  l'oc- 
casion et  le  moyen  de  me  les  l'aire  tenir  sûrement.  Le  Pnuhts 
Zachias  est-il  achevé  ?  Quand  le  sera-t-il  ?  Le  Cardan  se  con- 
timie-t-il?  Combien  y  en  a-t-il  de  tomes  parfaits?  On  imprime 
en  Allemagne  toutes  les  œuvres  de  Greq.  fforsfiiis.-je  n'en  suis 
point  marri;  mais  il  me  semble  qu'il  y  a  bien  de  meilleurs 
livres  que  cela  à  réimprimer. 

il  y  a  loïjgtemps  que  j'attends  des  livres  de  Hollande,  trois 
divers  paquets  par  difierentes  voies;  mais  je  ne  sais  quel  dé- 
mon empêche  (piils  ne  me  viennent  et  ne  me  soient  rendu» , 
ou  les  rivières  trop  grosses,  ou  les  tempêtes.  Un  bon  ami 
mavoit  envoyé  d'Angleterre  un  in-quarto  nouveau  ,  intitulé 
iliuiiiiolnqia  Homerica,  (pii  ne  ponvoit  être  qu'un  bon  livre  :  il 

(1)  11  y  a  en  trois  .Meibomius  (Meibom)  célèbres  on  médecine.  Celui 
doiit  it  s'agit  ici  est  Jean-Henri  INleiboni,  qui  mourut  à  l.ubeck.  le 
16  mai  Ifio.").  Le  plus  connu,  le  plus  ciirieuv  de  ses  ouv:a{;es  eslcelui-ei  : 
Ei>islola  ,  (le  jlagroruin  >isu  in  rc  venered  el  himborum  renumque  ojfi- 
c  o,  ad  CI r.'slianum  Cassium,  1639.  Quant  à  rouvragc  dont  parle  (mi 
Patin,  sur  les  vies  des  médecins,  il  n\st  porté,  que  je  .sache,  sur  ancuii 
catalogue  des  livres  de  médecine.  Hien  de  plus  douteux  qu'il  ai'  été 
imprimé.  'IL  P.} 


I.KI  rUKS    DK    i.l  I    l'ATI.V.  4.K< 

a  de  iDalheiii"  «Hé  penlu  en  cluiniii.  N'est-ce  point  mal  traiter 
»!t  Tort  indignement  le  bon  Homère,  do  l'avoir  mis  entre  les 
mains  dun  chasse-marée,  qui  Ta  perdu  entre  Dieppe  et  Paris? 

C*,'  31  décembre,  la  reine  d'Angleterre  a  mandé  qu'elle  es- 
père de  partir  de  Londres  pour  revenir  à  Paris  devant  la  fin 
du  mois  de  janvier.  Le  Mazarin  est  toujours  malade  ;  sa  goutte 
lui  a  redoublé  de  douleurs  depuis  trois  jours.  Un  dit  (ju'il  a 
lui-même  mauvaise  opinion  de  l'issue  de  son  mal. 

On  dit  que  les  vents  ont  t'ait  merveilleusement  du  désordie 
dans  les  ports  de  Hollande ,  et  qu'il  y  a  de  la  perle  pour  plus 
de  vingt  millions  ;  et  même  il  y  a  eu  au-delà  de  Rouen  un 
giand  Ibncet,  tuivis  onc-raria ,  fort  chargé  de  plusieurs  mar- 
chandises, quia  enfoncé;  on  dit  entre  autres  qu'il  y  avoit 
[)0ur  «juatrc-vingt  mille  livres  de  sucre  à  un  épicier  ,  et  (juc 
deux  cents  marchands  de 'Paris  y  perdent,  principalement 
des  épiciers. 

On  fait  le  malheur  en  Holhuide  bien  plus  grand  et  plus 
cruel  que  je  ne  vous  ait  dit  ci-devant;  car  l'on  dit  qu'il  y  a 
plus  de  cent  quarante  vaisseaux  de  noyés,  enfoncés  ou  éga- 
rés, et  la  perte  passe  cent  millions;  et  que  ceux  de  Rotterdam 
et  d'Amsterdam  sont  tellement  étonnés  de  celte  perte  ,  qii  ils 
ne  savent  où  ils  en  sont.  Même  cela  épouvante  ici  bien  du 
monde,  qui  ont  peur  que  plusieurs  marchands  n'en  fassent 
banqueroute  ,  et  qui  seroient  bien  aises  de  se  servir  de  telle 
occasion  ,  ou  au  moins  daioir  un  si  spécieux  et  si  aj)parent 
prétexte. 

Le  l'oi  d  Angleterre  a  découvert  une  furieuse  et  horrible 
conspiration  contre  sa  personne  et  sa  famille  royale.  Ils  sont 
plus  de  cent  arrêtés  prisomiiers;  on  dit  qu'il  y  avoit  sin-  le 
jeu  force  coups  de  poignard,  et  des  ca(|ues  de  poudre  a  ca- 
non, comme  firent  les  jésuites  l'an  1G05. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mander,  s'il  vous  plait ,  (piels 
livres  in-folio  ont  été  imprimés  depuis  trois  ans  chez  M.M.  Ar- 
naud et  Borde  ,  et  principalement  quels  conmientaires  >ur  la 
sanitc  Ecritur»'.  Knlin  ,  (iHomo/of/in  Ifonarifa^  Jnr.   Ihipi  ri} 
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Cantobrigiensis  n'est  point  perdu  :  il  est  retrouvé,  et  m'a  été 
rendu  ce  matin  sain  et  sauf,  dont  je  suis  fort  réjoui,  car  c'est 
un  bien  beau  livre  :  qui  dicit  Homerum,  dicit  fontem  et  corn- 
pendium  ingeniorv.m.  Mais  en  récompense,  je  suis  bien  en  peine 
de  deux  paquets  de  livres  de  Hollande  ,  qui  sont  quelque  part 
en  chemin ,  dont  l'un  vient  de  Leyden ,  de  la  part  de  M.  van  der 
Linden ,  et  l'autre  d'Utrecht,  et  par  mon  bon  ami  M.  Utember- 
gard.  Pourvu  qu'ils  ne  soient  point  perdus  par  quelque  mal- 
heur; cai'  il  arrive  souvent  ce  que  Lucrèce  a  dit  : 

Medio  de  foule  leporutn 
Surgit  amari  aliquid  quod  in  ipsis  faucibus  angal. 

Nous  avons  un  nouveau  doyen  ,  qui  est  M.  Morisset ,  de 
notre  licence,  à  la  place  de  M.  Blondel,  qui  est  un  brave  et 
savant  personnage.  Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux  ;  il 
voit  et  fait  jouer  en  sa  chambre;  il  parie  et  joue  aussi ,  et 
gagne  pareillement  ;  mais  ce  n'est  que  sa  coutume  ,  il  gagne 
toujours  et  partout  ;  cet  homme  a  été  heureux  toute  sa  vie. 

On  parle  ici  d'un  grand  dessein  ,  qui  est  de  faire  la  guerre 
au  Turc,  afin  de  le  chasser  de  l'Europe,  ce  que  Ion  feroit 
aisément,  et  en  viendroit-on  à  bout  si  tant  de  princes  chré- 
tiens qu'il  y  a  dans  l'Europe  ,  étoient  assez  gens  de  bien  pour 
s'accorder  et  unir  toutes  leurs  forces  ensemble  :  Sed  (alis  sa- 
pientia  apud  nos  non  habitat..  Le  Moscovite  et  le  Polonois  l'atta- 
queroient  d'un  côté  ;  les  Vénitiens  ,  le  pape  et  autres  princes 
d'Italie  avec  le  roi  d'Espagne,  sur  la  mer  Méditerranée  ;  nous 
y  contribuerions  des  forces,  par  hommes  et  par  argent  ;  l'empe- 
reur des  Abyssins  attaqueroit  l'Egypte;  le  Persan,  du  côté  de 
la  Mésopotamie.  Sed  desino  :  videtiir  enim  mihi  somnio  siinil- 
lima  ist/iœc  narratio.  Vive  igitur,  vale,  et  me  arna. 

De  Paris,  le  vendredi  7  janvier  IfiCt. 
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LETTKE  CCCXIJI.  —  Ah  u,h„e. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière,  le  vendredi  7  de  janvier,  dans 
le  j)a(iLiet  de  M.  Falconet ,  avec  un  de  nos  oatalognes  nou- 
veaux :  je  crois  qu'avez  reçu  l'un  et  l'auti-e.  L'ordinaire  sui- 
vant je  vous  enverrai  un  autre  catalogue  du  décaiiat  de 
M.  Ph.  Morisset,  que  M.  Falconet  vous  aura  rendu.  On  dit  ici 
que  le  Mazarin  porte  fort  l'empereur  à  déclarer  la  guerre  au 
Turc  et  à  entrer  dans  la  Hongrie  ,  et  que  le  roi  d'Angleterre 
veut  secourir  les  Portugais  contre  le  roi  d'Espagne.  Hier 
mourut  ici  d'une  mort  subite  un  fameux  partisan  ,  nommé 
Dastric.  On  assure  (ju'il  venoit  de  la  débauche  et  avoit  septante- 
deux  ans.  On  dit  qu'il  étoit  grand  fourbe  et  uiauvais  payeur. 
La  reine  d'Angleterre  a  passé  la  mer  avec  sa  fille,  (jui  est  fort 
belle,  et  qu'elle  tâchera  de  marier  avec  M.  le  duc  d  Anjou. 
Elle  ne  veut  plus  retourner  ni  demeurer  en  Angleterre  ,  de 
peur  de  tomber  ou  de  succomber  dans  les  trahisons  des  An- 
glois,  qui  sont  cruels  et  sanguimiires.  La  princesse  d'Orange 
sa  fille  est  morte  de  la  petite-vérole  :  c'est  Daipnn  (|ui  étoit 
auprès  d'elle,  et  qu'elle  y  envoya,  qui  l'a  traitée.  On  dit  que 
le  cardinal  est  asthmaticpie,  et  tiu'il  a  eu  det.  foibiesses,  même 
qu'il  est  fort  amaigri.  La  tenqjéte  n  a  point  fait  tant  de  ii/alen 
Hollande  que  l'on  disoil ,  dont  les  HoUandois  (jui  sont  ici  se 
l'éjouissent  fort.  La  princesse  d'Orange,  âgée  de  vingt-huit 
ans,  est  morte  dans  Londres,  non  pas  île  la  petite-vérole,  mais 
d'un  breuvage  que  Daquin  lui  donna  fort  mal  a  propos  pour 
(|uel(iue  dessein  particulier  (|u'il  avoit  et  elle  aussi.  C'est  un 
secret  (jui  ne  se  dit  {|u'a  l'oiville  et  (jue  M.  Falconet  pourra 
bien  vous  expliquer,  (juaado  quidem  tutn  niyn  jiotuM  chnrt(t> 
cornmitti. 

On  parle  aussi  de  cpielque  bruit  en  Angleterre,  et  que  le  roi 
n'y  est  pas  en  assuiance  ;  mais  cela  est  encore  incertain.  La 
reine  d'Angleterre  est  encore  a  Londres  ,  et  ne  reviendra  pas 
sitôt  à  Paris. 
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Ce  -23  de  janvier.  Eiiliu ,  le  mal  du  cardinal  Mazarin  est 
augmenté.  On  dit  qu'il  est  sujet  à  des  tbiblesses  et  à  des  étout- 
fements,  qu'il  est  asthmatique;  qu'il  est  fort  exténué;  qu'il 
n'a  de  gros  que  les  pieds,  et  (|ue  l'on  voudroit  bien  qu'il 
lui  vint  une  bonne  goutte  qui  le  délivrât.  On  a  assemblé  plu- 
sieurs médecins  ,  quelques  consultations  ont  été  faites  ;  il  a 
«H<i  saigné  du  pied  et  purgé  de  deux  verres  de  tisane  laxa- 
tive,  nec  qiàdquani  nielius  hahet.  On  parle  de  le  repurger,  et 
par  après  ils  aviseront  de  lui  faire  pi'endre  du  lait  d'ànesse, 
ou  des  eaux  minérales  :  n'est  ce  pas  afin  qu'il  ne  meure  point 
sans  avoir  tous  les  sacrements  de  celte  nouvelle  médecine  , 
quu:  aeniperaUquid  molitur,  miscet,  turbat,  nouât,  etc.?Guénaut, 
(jui  est  grand  maitre  en  ce  métier,  dit  qu'il  ne  faut  pas  de- 
meurer en  chemin  ;  quand  on  ne  peut  plus  sur  un  pied, qu'il 
faut  danser  sur  l'autre,  et  que  œyri  siint  decipiendi  vurie- 
tate ,  nocif ate  et  middjtlicitafe  remedioruin.  Et  avec  ces  belles 
maximes  peu  chrétiennes,  ijjse  panini  c/tristiaims,  il  empoi- 
sonne notre  jeunesse. 

Ce  27  de  janvier.  On  parle  que  le  Mazarin  voudroit  bien 
être  transféré  dans  le  bois  de  Vincennes  et  qu'il  a  dessein  de 
mettre  ordre  à  ses  affaires,  qu'il  voit  bien  qu'il  faut  mourir 
et  (|u'il  est  perdu.  Hélas!  le  bon  seigneur!  il  en  a  perdu  bien 
d'autres. 

Le  prince  de  Coudé  est  mal,  maigre  et  sec;  il  est  au  lait 
d'ànesse,  et  de  douze  jours  il  en  est  huit  au  lit  :  non  censctur 
diu  superfuturus. 

Je  vous  avertis  que  feu  M.  Fr.  Duport,  que  j'ai  connu  et  qui 
mourut  ici  l'ancien  de  notre  faculté,  l'an  1624,  a  fait  le 
Pronostique  d'Hippocrute  en  vers,  que  j'ai  céans  in-octavo, 
imprimé  à  Paris  lau  1589,  avec  les  Aphorismes ,  et  que  je 
vous  enverrai  quand  il  vous  plaira.  Un  des  parents  de  M.  de 
la  Poterie  m'est  ici  \enu  prier  de  lui  donner  moyen  de  lui 
faire  tenir  ce  i)i('sent  pacjut't  de  lettres.  J'eusse  bien  voulu  ne 
vous  pas  donner  celle  peine  .  mais  je  n'ai  pu  faire  autrement  ; 
obligez-moi  de  lui  faire  tenir,  si  vous  savez  où  il  est,  la  pré- 
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sente  ;  j'espère  que  ce  sera  M.  Falcoiiet  qui  vous  la  rendra  de 
ma  |)ait ,  et  sans  port  ni  autres  frais.  Vah- ,  et  lup  oma. 


LETTRE  CCCXLlll.  —  .U<  même. 

J'apprends  par  la  deiiiière  que  M.  Barat  ma  fait  l'iiuniieur 
de  m'écrire  que  votre  mal  est  augmenté,  dont  je  suis  bien 
facile.  Au  nom  de  Dieu ,  pensez  à  vous  et  prévenez  l'apoplexie 
qui  vous  menace  par  la  saignée,  laquelle  est  le  plus  sûr  re- 
mède. Si  votre  sang  vient  une  fois  à  sécliautfer,  il  gagnera  le 
cerveau  par  un  transport  et  l'étoutfera,  si  vous  ne  vous  servez 
de  ce  puissant  remède  contre  la  pléthore,  laquelle  trompe  les 
plus  lins.  Pensez-y  donc  ,  et  faites  à  ma  prière  quelque  chose 
pour  votre  santé,  afin  (jue  nous  puissions  encore  une  fois  nous 
revoii-  avant  que  de  mourir.  Je  sens  bien  que  je  vieillis  aussi , 
et  approche  de  soixante  ans;  mais  néanmoins  j'espère,  avec 
t'aide  de  Dieu,  vivre  encore  quelques  années,  et  de  voir 
quelque  agréable  changement  en  nos  affaires,  avant  que  je 
preimecongédela  compagnie. Tout  an  ]»is  aller,  ce  sera  quand 
il  plaira  à  Dieu. 

Vous  savez  bien  que  l'on  voit  une  comète  vers  le  septen- 
ti'ion,  en  forme  de  croissant  ;  on  dit  (lu'elle  a  deux  cornichons 
qui  signifient  le  pape  et  le  Mazarin  ,  qui  tous  deux  se  meurent 
d'hydropisie  ;  de  illo  certum  est.  M.  le  premier  président  me  l'a 
dit  lui-même  ,  aussi  me  l'a-t  on  mandé  de  Lyon;  son  hydro- 
pisie  est  confirmée.  Pour  le  Mazarin,  il  languit,  ex  utroffi>- 
hydrope  ,  neinjje  tlioi'ocico  et  liej)ntic().  11  est  asthmaticjue  ,  or- 
thopnoïque;  il  a  des  étoufiémenls  la  nuit,  de  sorte  qu'il  faut 
ouvrir  les  fenêtres  i)our  le  faire  respirer,  de  peur(ju'il  n'e- 
tonllè  ;  il  est  entle  ,  bouffi  ,  exténué  ,  décoloré  ;  bref,  il  n'e.st 
plus  tant(jt  ce  Mazarin  si  rougeaud  ,  et  qui  étoit  bel  homme. 
Ses  nuits  sont  foit  tnauvaises  ,  et  ne  doit  guère  (pie  par  le 
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moyen  des  petits  grains  d'opium.  Jugez  si  c'est  pour  aller 
bien  loin. 

Il  a  fait  son  testament  que  le  roi  a  signé,  et  a  fait  présent 
aux  deux  reines  de  plusieurs  beaux  diamants  de  grand  prix  ;  et 
a  rerais  au  roi  quatorze  millions  qu'il  lui  devoit.  Tout  cela  ne 
vient  pas  de  son  patrimoine.  Il  a  marié  sa  nièce  Hortense  avec 
le  grand  maître  de  l'artillerie ,  fds  de  M.  le  maréchal  de  la 
Meilleraie,  et  lui  a  tant  fait  d'avantages,  que  cela  surpasse 
tous  les  mariages  des  reines  qui  ont  été  mariées  jusqu'à  pré- 
sent (l). 

On  avoit  parlé  de  remettre  le  mariage  de  madame  Hortense 
a  dimanche  prochain  .  et  néanmoins  U  se  fait  aujourd'hui  , 
d'où  l'on  tire  conjecture  que  le  Mazarin  est  plus  mal ,  et  qu'il 

(1)  La  maladie  du  cardinal  de  Mazarin  était  une  hydropisie  de  poi- 
trine, suite  d'une  affection  gouUeu!«e  chronique.  Nous  lavons  dit  pré- 
cédemment. Gui  Palin  exerce  à  plaisir  sa  verve  satirique  sur  ce  ministre, 
mais  il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  toujours  à  tort.  Les  dilapidations, 
les  extorsions,  les  exactions  de  cet  homme,  lui  acquirent  une  fortune 
énorme  qu'il  re.^retta  de  perdre  avec  beaucoup  d'amerlume  et  de  faiblesse 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie.  Mancini.  Brienne,  ont  vu  Mazarin 
dans  sa  robe  de  chambre  de  camelot,  fourrée  de  petit  gris,  un  bonnet  de 
nuit  sur  la  tête,  traîner  ses  pantoufles  dans  sa  galerie .  regarder  en 
passant  ses  tableaux  ,  et  dire  en  soupirant  :  Il  faut  quitter  tout  cela! 
cependant  toujours  le  même,  et  se  sentant  mourir,  il  voulut  encore 
tromper  et  fascine^  par  les  apparences;  il  -e  faisait  mettre  du  rouge 
quand  il  recevait  les  grands  et  les  ambassadeurs  ;  c'est  ce  qui  fit  dire  au 
comte  de  Fuensaldagne,  en  le  voyant  plâtré  ainsi  :  Celte  figure  représente 
assez  bien  le  défunt  cardinal  de  Mazarin  La  ruse,  l'hypocrisie,  la  four- 
berie .  les  secrètes  menées  turent  ses  moyens  ordinaires  ;  d'ailleurs 
aucune  grandeur  d'âme  ,  nulle  élévation  dans  l'esprit,  il  avait  quelques 
qualités,  mais  le  vilain  cœur  paraissait  toujours,  dit  le  cardinal  de 
Retz.  Et  en  vérité,  quand  on  voit  le  bonheur  de  l'humanité,  le  gouver- 
nement des  Etats  confié  à  de  tels  hommes,  il  est  impossible  de  ne  pas 
s'écrier  avec  un  grand  poëte  du  siècle  dernier 

O    sajjessi'  du  ciel  !  je  te  eiois  tris  proloude. 
Mais  à  quels  j)lals  tvrans  as-tu  livre  le  nxnjtle.' 

R.  P.^ 
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Y  aiiroit  k  craindre  ,  ne  quirl  lniiiuinitmt.  ritntiiufi'rof ,  si  l'affaire 
étoit  l'émise  plus  longtemps. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Barat  que  je  suis  son  très  humble 
serviteur,  et  que  je  le  prie  de  ni'excuser  si  je  ne  lui  écris.  Vous 
lui  direz  aussi  que  les  chirurgiens  et  apothicaires  n'interro- 
gent ici  qu'en  françois ,  et  qu'ils  n'osent  autrement ,  et  que 
s'ils  l'entreprenoient ,  on  les  fei'oit  taire.  Cela  est  en  usage 
parmi  nous,  même  (juand  ils  demandent  quelque  chose  de 
philosophie;  c'est  assez  pour  eux  de  savoir  ce  qui  regarde 
l'opération.  La  plupart  de  ces  gens-là  sont  des  laquais  bottés, 
qui  n'ont  nul  fondement  de  science  ,  mais  beaucoup  d'impu- 
dence tant  les  uns  que  les  autres.  Pour  contenir  les  apothi- 
caires dans  le  devoir,  il  faut  leur  faire  peur  du  séné  et  du  M<^- 
decin  charitable,  comme  on  épouvante  les  enfants  avec  un 
masque. 

Le  cardinal  Mazarin  n'a  point  pris  d'emeti(|ue  ;  ils  n'oni 
osé  lui  en  donner,  de  peur  de  scandaliser  leur  marchandise 
vénéneuse  ;  il  n  y  a  ici  (|ue  (|uelqiies  charlatans  effi-ontés  et 
affamés  qui  se  vantent  d'en  donner  ,  mais  ils  n'en  prennent 
jamais.  Guénaut,  (jni  en  est  le  chef,  en  donne  peu  ,  s'il  n'est 
bien  payé  :  tofom  ixfa  rcncno  demcnifirit  rt  pny^fnrif  familinm 
suam  :  son  neveu ,  sa  femme ,  sa  fille  ,  son  gendre  Guérin ,  per 
hnnc  viam  ad  pluies  pcnetrarunt ;  pour  lui ,  il  n'en  prend  ja- 
mais, il  ne  se  purge  qu'avec  du  séné  dans  un  bouillon.  Il  dit 
seulement  que  l'antimoine  est  bon,  pourvu  cpiil  soit  bien 
préparé  et  bien  donné  à  temps:  ad  pnpidum  p/ialeros :  et  te 
intus  el  i'n  cute  novl  :  medicauientoram  vovifas  commandât  atjf/r- 
tam.  Dites  à  M.  Barat  que  je  lui  promets  une  légende  d'anli- 
moniaux  ,  mais  il  faut  que  je  la  cherche  ;  maintenant  je  suis 
pressé  ,  car  il  faut  que  je  l'ecomuience  mes  leçons  la  semaine 
prochaine  à  Cambrai.  Avez-vous  eu  des  nouvelles  de  votre 
Rabelais?  On  n'en  parle  point  ici;  je  pense  qu'il  n'y  en  a 
point  de  fait ,  etipae  ce  ne  sont  que  des  promesses  des  Elzevirs. 
Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis  ,  etc. 

De  Paris  ,  le  mercredi  de  mars  1661. 
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Un  achève  en  Hollande,  tout  tVaicliement,  .UtivliMjia  (jallici 
Jo.  Mon'ni ,  retjii  mnfhcinaticaruin  urtium  professoris.  Ce  sont 
deux  petits  volumes  in-folio.  J'ai  connu  cet  auteur;  il  étoil 
l'ou  ,  fantasque,  présomptueux,  brûlé.  L'on  m'a  dit  qu'il  se 
plaint  la  dedans  des  médecins  qui  ne  veulent  point  se  servir 
de  la  chimie,  et  qui  méprisent  l'astrologie  judiciaire  ;  jugez 
par  là  si  cet  homme  étoit  sage  ou  raisonnable.  Je  me  garde- 
rai bien  d'acheter  ce  livre  ,  je  n'ai  point  de  place  céans  pour 
de  si  mauvaise  marchandise.  L'on  imprime  en  Hollande  toutes 
les  Lettres  du  cardinal  de  llelz  ;  les  Méiuuires  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld,  touchant  nos  deiiiièies  guerres  de  1649  et  1652  ; 
les  Mémoires  politiques  et.  hisicriques  du  P.  Joseph  (l),  capucin, 
secrétaire  du  cardinal  de  Kichelieu  ;  Ihistoire  dudit  cardinal, 
faite  par  M.  Ant.  Aubcry,  en  trois  tomes  in-quarto,  laquelle  on 
vend  ici  in-folio,  en  tiois  tomes,  cinquante  livres.  On  vend 
en  quatre  toupies  in-douze,  HistoriuFrancica,  par  le  père  J.  de 
Bussières ,  jésuite.  J'attends  de  M.  Sebizius  de  Strasbourg  le 
Manuale,  seu  spéculum  medicimv  praticuin.  On  a  imprimé  à 
Nuremberg  toutes  les  œuvres  de  Greg.  Horstius,  ramassées  en- 
semble, in-folio.  Le  livre  est  bon,  sed  requirit peritum  lectarem , 
ut  distinguât  bonum  a  /nalo,  cerum  a  f'also.  La  grande  Bible  des 
Critiques,  toute  latine,  est  achevée  en  Angleterre,  en  huit 
volumes  ,  avec  les  commentaires  des  plus  savants  réfor/nés  , 
et  même  de  quelques  catholiques.  Pauli  ZacJtiœ,  (Juœstiones 
medico-legales ,  en  deux  tomes  in-folio  ,  dont  le  deuxième  Cit 
tout  nouveau,  ne  sont-ils  pas  encore  en  vente  à  Lyon?  il  n'en 
reï«te  pourtant  que  les  premières  feuilles  à  achever.  Un  les 
veutdédierau  pape;  c'est  peut-être  sa  maladie  qui  l'empêche. 
Quand  le  Jlazarin  sera  mort,  on  mettra  sur  la  presse  toutes 
h^s  œuvres  de  M.  de  Balzac  ,  en  deux  tomes  in-folio ,  où  l'on 
mettra  sa  vie,  et  les  augmentations  de  VAristippe,  qui  en  ont 
été  retranchées  à  cause  de  la  fortune  prédominante  dudit 
Mazaiin. 

i^l.  Noyez  la  iio'.c.  t.  1.  iiagc  o'J. 
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M.  le  duc  de  Brissac  est  ici  mort  depuis  trois  jours  ,  âgé  de 
do  quarante-neuf  ans,  tout  étiqiie  d'un  grand  ulcère  qu'il 
avoit  dans  les  reins. 

Le  roi  d'Anjïleterre  lait  fovtitier  Dunkerque  :  Ion  dit  qu'il 
»''ponsera  la  princesse  de  Portugal  :  cela  nuira  au  roi  d'Es- 
pagne. 


LETTRE  CCCXLIV.  —  An  w^mo. 

Je  vous  envoyai  hier  par  la  voie  de  M.  Falconet  une  lettre 
prtur  vous  et  une  pour  M.  Simonet,  le  joaillier  votre  voisin. 
Dans  celle  d'hier  il  y  avoit  que  M.  de  Rhodes,  précepteur  du 
roi,  avoit  été  disgracié:  cela  n  est  pas  vrai,  c'est  un  faux  bruit 
qui  a  couru  ;  je  viens  de  rencontrer  M.  de  la  Mothe-le-Vayer 
qui  m'en  a  assuré. 

Ce  20  de  mars.  Le  Mazarin  est  mort.  Les  gens  de  bien 
attendent  du  changement  en  mieux  ,  par  l'espérance  que 
nous  en  donne  le  roi, qui  veut  lui-même  faire,  à  ce  qu'il  dit, 
ses  affaires  ;  il  reçoit  force  requêtes  ,  et  promet  d'y  répondre. 
Il  fait  espérer  tout  le  monde  :  qnod  utinam  féliciter  succédât. 

Ce  30  de  mars.  On  tient  que  la  reine  est  grosse.  On  parle 
ici  d'un  grand  voyage  à  Fontainebleau  ,  où  le  roi  a  dessein  de 
flemeurer  tout  l'été.  On  nous  menace  aussi  d'un  grand  jubilé 
après  Pâques,  alin  que  Dieu  nous  aide  contre  les  menaces  du 
Turc,  qui  en  veut  a  la  Hongrie  et  à  la  Transylvanie:  puis 
après  à  Vienne,  et  ensuite  i\  toute  l'Allemagne  et  à  l'Italie. 

Ce  4  d'avril  Je  viens  de  recevoir  la  vôtre,  très  boime  et 
très  agréable,  avec  celle  de  M.  Dinckel  ;  je  vous  remercie  de 
l'une  et  de  l'autre.  Je  n'ai  rien  ouï  dire  de  la  traduction  de 
van  Helmont  :  c'est  un  sot  livre,  et  l'auteur  un  méchant 
fripon;  ce  livre  françois  n'aura  jamais  grand  débit  (i).  Si  le 
Mazarin  eût  été  traité  dès  le  commencement  de  sa  maladie 
par  gens  à  ce  cotmoissanl,  longe  dinhua  potidsnet  esse  sn//er- 

(1)  Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  postérité  ail  consacré  ce  jugement 


■ii\'2  LETTHES   DE    GITI    PATIN. 

stes ,  etc.,  eût  encore  bien  dérobé;  mais  afin  qu'il  cessât  de 
tourmenter  le  monde,  Dieu  a  permis  qu'il  soit  tombé  entre  les 
mains  des  médicastresde  la  cour,  qui  ne  parlent  que  de  secrets 
et  vin  émétique,  et  petits  grains  narcotiques, de  tartre  vitriolé, 
poudre  diaphorétique.  Trois  ans  avant  sa  mort  on  ne  l'a  purgé 
qu'avec  de  la  manne,  qui  est  un  remède  sophistiqué  de  miel, 
de  sucre,  de  titliymales,  de  scammonée  ,  etc.  Valot,  sans  rai- 
sonner davantage,  lui  promettoit  par  ce  moyen  de  le  garantir 
de  la  goutte,  ce  qu'il  a  fait  ";  mais  aussi  lui  est-il  arrivé  bien  pis  : 
cette  matière  goutteuse,  qui  ne  doit  jamais  être  arrêtée,  mais 
détournée  seulement,  s'est  transportée  dans  la  poitrine  où  elle 
a  fait  un  asthme  orthopnoïque ,  unde  seciita  est  diophthora 
et  liydrops pulmonis.  On  lui  a  trouvé  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine de  l'eau  sanieuse  en  grande  quantité  ;  il  y  en  avoit  près 
de  trois  livres  ;  le  poumon  pourri,  in  propria  substautio  ,  et 
du  sang  figé,  usque  ad  insiynem  duritinn ,  dans  l'aorte  :  c'est 
de  là  que  venait  la  palpitation  de  cœur  et  l'intermission  du 
poul.s  qu'il  avoit  quelquefois,  etc.  Mais  c'est  assez  parler  de 
ce  lilou  (1).  Je  rencontre  quelquefois  M.  Gras  ,  qui  se  met  en 

injuste  et  violent  de  Gui  Palin,  nourri,  saturé  de  la  doctrine  d'Hippo- 
erate,  de  Galien,  et  qui  aurait  pu  dire  : 

Uévot  adorateur  d^  ces  inaitre.s  antiques  , 

Je  veux  iii'envelopper   rie  leurs  N.i'mtps  reliques. 

A  iirlré  (^liéuicr. 

N  an  Helmont  passe  aujourd'hui  pour  un  des  plus  grands  médecins 
qui  aient  existé,  par  la  hardiesse,  parla  profondeur  et  l'originalité  de  ses 
conceptions,  malgré  la  bizarrerie  de  son  langage  et  une  certaine  affec- 
tation d'obscurité  mystique.  Voyez  la  note  I.  I,  p.  333.         (R.  P.) 

(1)  lin  réfléchissant  aux  vols  et  aux  exactions  du  cardinal  de  Mazarin 
on  aurait  pu  substituer  à  cette  autopsie  cadavérique  celle  qui  fut  affi- 
chée à  Londre.s  après  la  mort  de  Noy,  ce  légiste  subtilement  cruel , 
qui  inventait  toutes  sortes  d'impôts,  et  notamment  sur  la  fabrication  du 
savon,  pour  remplir  les  caisses  vides  de  l'infortuné  Charles  I".  «  Les 
chirurgiens  du  roi  ayant  procédé  à  l'autopsie  du  cadavre  de  Noy,  ont 
trouvé  dans  son  estomac  une  quantité  de  mauvais  savon,      dans  sa 
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peine  de  savoir  (ies  épitaplies  du  Mazarin;  quei(|ue.s  uns  en 
ont  déjà  beaucoup  ;  on  dit  qu'on  en  imprimera  un  recueil. 
On  ne  dit  encore  rien  de  M.  de  Hérart;  mais  on  croit  qu'au 
voyage  de  Fontainebleau,  oii  le  roi  s'en  va  après  Pâques  ,  il  y 
aura  du  cbangement.  Le  maître  est  mort ,  mais  on  assure  que 
ce  sont  les  garçons  qui  tiennent  la  boutique  :  de  ces  trois  , 
quelqu'un  d'iceux  attrapera  la  bonne  place  et  tiendra  les  au- 
tres. On  dit  que  le  petit  Mancini ,  la  nièce  Marie,  l'évèque  de 
Fréjus  Ondedey,  et  autres  Italiens  s'en  retournent  bientôt  en 
Italie,  craignant  ici  (pjelque  revers  de  fortune.  On  dit  que 
\e^  deux  reines  sont  et  frondent  rudement  contre  eux. 

Pour  M.  de  Sorbière,  on  dit  que  les  pensions  seront  conti- 
nuées ;  mais  que  sait-on  combien  durera  cela?  Je  suis  bien 
aise  que  M.  J.  Wept'er  (I)  vous  ait  vu  en  passant  à  Lyon  ;  il  a 
un  frère  fort  savant  (2).  Pour  le  petit  paquet  de  thèses  que 
j'ai  reçu  de  Bàle,  je  pense  que  c'est  vous  qui  l'avez  reçu,  qui 
en  avez  payé  vingt  sons  de  port  depuis  Bàle  jusqu'à  Lyon  ,  et 
qui  le  baillâtes  à  M.  Falconet,  (pii  me  l'a  fait  tenir  par  un 
marchand  de  Paris,  qui  lors  étoit  à  Lyon  ,  nommé  ^].  Bàton- 
neau.  Le  petit  Fom'mi  n'est  (pi'un  menteur,  non  plus  que  la 
plupart  des  autres  libraires.  Dès  qu'il  étoit  ici  l'an  passé  ,  il 
disoit  qu'il  n'y  avoit  que  trois  feuilles  à  VAntiphonaire  du  père 
Théophile  Raynaud.  Mais  ce  n'est  pas  celui  que  j'ai  plus  en- 
vie de  voir,  je  pense  que  celui-hà  est  bien  maigre;  c'est  Saint- 
George  que  j'ai  bien  envie  d'avoir,  afin  de  le  faire  relier  avec 
saint  Antoine  et  Marie  Egyptienne,  que  j'ai  céans  du  même 
auteur,  en  blanc  ,  imprimés  à  Gand,  il  y  a  deux  ans  entiers 
J'attends  de  M.M.  de  Tournes:  '/'//^.sc.«.S>f/^///p;^^v'.s,■  j'espère  bien 
d'y  apprendre  quelque  chose  de  bon.  L'auteur  du  traité,  i/f 
\omifu,  s/ihiifji/f  rcitfiui ,  sera  'S\.  P>londel  ;  il  uiedit  \\\ev  (|u'il 

bouche  des  proclamatiuns  d'impôt,  dans  son  cer\cau  de  vieux  ar- 
réls  moisis;      et  dans  son  cœur  rien.  »  (K.  P.  ) 

(1)  Jean  Wepler,  médecin,  ne  à  Schalfbusc  le  19  juin  1635,  mort 
dans  la  même  ville  le  10  janvier  KiTO.  (R.  P. 

•2  Jean-Jacque-  ^^'cpfer.  \  oyez  la  note  ci-après  page  Wl.     [W.  I'. 
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a  encore  quelque  petite  chose  à  faire.  Ce  traité  de  Cardan  , 
Examen  11  œr/rorum  Hljip.  ,  est  fort  rare,  je  ne  l'ai  jamais 
vu  ;  mais  je  l'ai  toujours  ouï  priser.  M.  Huguetan  ne  doit  pas 
manquer  de  l'y  mettre  ou  l'acheter  à  quelque  prix  que  ce  soit; 
si  je  l'avois,  je  leur  enverrois  très  volontiers.  Quoi  qu'il  en  soit 
et  quoi  qu'il  coûte ,  ils  doivent  l'y  mettre  :  encore  est-ce  beau- 
coup qu'ils  en  trouvent  un  à  acheter. 

Je  vous  prie  de  me  mander  s'il  y  a  dans  Lyon,  Gregorii 
Horstii  opéra ,  in-folio  ,  à  vendre  ,  et  combien  vous  a  coûté  le 
vôtre.  On  commence  à  faire  ici  le  recueil  de  quelques  épita- 
phes ,  que  l'on  a  même  envie  d'imprimer.  Demandez-en  à 
M.  Falconet;  il  pourra  vous  en  prêter  quelques  unes  à  trans- 
crire, que  son  fils  lui  envoie  par  cet  ordinaire.  Tachez  de 
vous  souvenir  du  billet  des  livres  imprimés  chez  M  Arnaud. 
Te  et  tuam  uthito.  Vale  et  me  ama. 

Oe  Paris,  le  vendredi  o  d'avril  1661. 


LETTRE  CCCXLV.  -  An  même. 

Vous  ne  serez  pas  fâché  de  recevoir  la  présente  des  mains 
(le  celui  qui  vous  la  rend  :  c'est  M.  François  Cousinot  ,  fds 
de  feu  M.  Cousinot,  qui  mourut  ici  premier  médecin  du  roi, 
l'an  1646.  Il  est  du  côté  de  madame  sa  mère  ,  tout  Bouvard  , 
Riolan  et  Piètre,  qui  sont  des  noms  illustres  en  notre  pro- 
fession. Je  lui  ai  fait  voir  l'éloge  (|u'avez  donné  à  M.  son  père, 
dans  l'appendice  que  vous  avez  ajouté  au  Puteonufi,  (JeMedira- 
mentis  purgatif ihus,  etc. ,  et  toute  sa  famille  m'a  témoigné  de 
vous  en  savoir  grand  gré  :  voilà  ce  que  c'est  que  de  bien  faire. 
Il  s'en  va  voir  l'Italie  ;  je  prie  Dieu  que  son  voyage  soit  bien 
heureux,  et  qu'il  en  revienne  bientôt  en  bonne  santé.  S'il 
a  besoin  de  vos  bons  conseils,  ou  de  quelque  adresse ,  je  vous 
prie  de  l'avoir  pour  très  recommandé,  et  je  vous  en  conjure 
par  tous  les  droits  de  l'amitié  désintéressée  qui  est  entre  nous 
deux  il  y  a  bien  longtemps. 
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J'apprends  que  l'on  imprime  en  Hollande  \  ossii  A/io/nf/id 
firo  SofTfP  Scripfunr  L  \X  iMarprctuïii  immlntirjwc.  Je  crois 
que  cet  ouvrage  sera  curieux  et  savant ,  mais  je  ne  sais  si  c'est 
du  père  on  du  fils.  Nous  attendons  dans  peu  de  join-s,  Ehpun- 
li)fjù(i'  liiviiiœ  Infinii'  du  père,  «pii  sera  un  fort  bon  livre,  et 
un  Ociile  de  Nicolas  Heinsius,  in-quarto,  et  Epistnhi'  iilnjimi 
rirorujn  illmti'ium  ,  theolfujorum  l'emonstrantinui .  rpii  sont  I  os- 
siiis ,  Bai'lwus,  Heinsius,  Episcoijins,  etc. 

On  achève  ici  Y  Histoire  de  la  Grande-  Jiffiafim.,  qui  ira 
jusqu'au  rétablissement  du  roi  d'à  présent,  par  M.  Salmonet. 
On  y  imprime  pareillement  V Histoire  du  rnnrêchnl  de  Mnti- 
f/iion  ;  cela  sera  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  HI.  On  :t 
fait  aussi  Y  Histoire  de  In  nyiison  de  Courtenoy,  in-folio.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  à  mademoiselle  votre  bonne  fenmie  et  a 
M.  de  Gonsebac  ,  et  je  serai  de  toute  ma  vie,  etc. 

De  Paris,  le  vemlrcdi  22  d'avril  IHOI. 


LETTKE  CCCXLVf.  ~  \h  wômt: 

Je  ne  vous  écris  que  p(nu'  vous  taire  part  de  la  deniière 
feuille  que  je  vous  envoie;  c'est  M.  Gafïarel  qui  est  ici,  comme 
je  crois  que  vous  savez  bien,  natif  de  Provence  ,  yiand  péri- 
grinateur,  qui  étant  par  ci-devant  en  Italie,  a  trouvé  chez  IfS 
cordeliers  de  Florence  un  Galien  grec,  de  Venise,  (|ui  vient 
de  feu  notre  bon  ami  Gaspar  H(»fmannus,  tout  plein  et  bordé 
des  notes  de  ce  grand  homme  ;  il  en  a  fait  imprimer  un  échan- 
tillon dont  je  vous  envoie  un  exemplaire  que  vous  verrez  à  loi- 
sir. Il  dit  que  ces  cordeliers  lui  ont  vendu  ce  Galien  cinquante 
pistolesdans  Florence,  et  qu'il  est  prêt  de  le  vendre  pourvu 
(piilen  trouve  cent  louis  d'or;  peut-être  qu'il  le  donneroit  bien  a 
moins,  vous  .savez  bien  comment  le.s  Provençaux  aiment  l'ai  - 
gent.  Vous  verrez,  s'il  vous  plail,  ce  rpie  je  vous  envoie,  et  m'en 
(lire/  votre  avis  rpiand  il  v(»us  plaira  Le  roi  est  avec  toute  la 
n.  M) 
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cour  a  Koiitaiiiebleau  ;  on  dit  (ju'il  s'en  va  taire  un  voyage  en 
Bretagne  pour  obtenir  de  l'argent  des  États  de  hdite  province 
et  y  mettre  la  gabelle.  Le  bon  prince  n'a  point  de  honte  de 
dire  (tant  il  a  eu  un  bon  pédagogue)  (|u'il  a  besoin  d'argent, 
et,  pour  en  venir  à  bout,  il  veut  faire  de  nouveaux  otticiers 
de  diverses  sortes,  tels  (pie  sont  huilante  secrétaires  du  roi, 
cent  procureurs  de  la  cour,  des  notaires  et  commissaires  au 
Chàtelet,  etc.  Je  vous  supplie  de  dire  k  M.  Rigaud  le  jeune, 
qui  est  parti  d'ici  depuis  peu,  que  je  lui  baise  les  mains,  et 
que  j'ai  grand  regret  de  ne  lui  avoir  point  dit  adieu  ,  que  je  le 
prie  de  m'envoyer  les  livres  qu'il  m'a  promis,  dans  quelque 
balle  qu'il  pourra  faire  pour  Paris;  que  s'il  n'en  fait  bientôt, 
il  faudra  les  mettre  dans  quelque  autre,  ou  qu'il  vous  les  dé- 
livre. Je  vous  baise  les  mains,  et  à  madame  Spon,  comme 
aussi  a  M.  Simonet,  votre  voisin,  s'il  vous  plaît,  et  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

De  Paris,  le  mardi  12  de  juillet  1661. 

On  ne  parle  ici  que  de  pendre  et  de  rompi-e  des  voleurs; 
'on  fait  aussi  le  procès  au  Chàtelet  à  un  prêtre  parisien,  nommé 
de  Pèves,  qui  a  débauché  une  jeune  veuve  en  confession,  et 
a  qui  il  a  fait  quatre  enfants  ;  elle  est  grosse  du  quatrième.  0 
saint  et  sacré  célibat ,  que  tu  as  fait  de  cocus  au  monde  !  Les 
cordeliers  de  Florence  avoient  eu  ce  Galien  d'un  jeune  homme 
allemand,  parent  de  la  femme  de  M.  G.  Hofmann  ,  qui  se  lit 
cordelier  chez  eux.  On  dit  ici  que  le  roi  s'en  va  faire  un  voyage 
en  Bretagne  pour  avoir  de  l'argent.  Si  les  Bretons  se  veulent 
racheter,  il  n'ira  point;  mais  en  récompense  il  ira  en  Pro- 
vence pour  y  faire  une  nouvelle  quête.  Vi/iiis  argentum  est 
(luro ,  virtutibus  aurmn.  Vale  ,  et  me  amn. 
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LETTRE  CCCXLYII.  —  .4//  mn>w. 

Je  vous  ai  bien  de  roMigation  de  tai)t  de  peines  qne  vous 
prenez  pour  moi.  Dieu  soit  loué  que  mademoiselle  Spon  se 
porte  mieux  !  Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  Pronostic 
qu'avez  délivrés  a  M.  Falconet,  factum  est  hoc  j/rœter  mcntein 
meam;  je  priois  mondit  sieur  de  me  les  acheter  chez  M.  Hu- 
guetan ,  et  il  les  est  allé  prendre  de  vous.  11  n'est  pas  raison 
que  je  fasse  des  libéralités  à  vos  dépens,  ni  que  je  vous  em- 
pêche d'en  faire  à  tant  d'amis  que  vous  pouvez  avoir.  Voilà 
qui  m'embarrasse,  jevoudrois  bien  que  cela  allât  autrement. 
Je  vous  prie  de  remercier  M.  Garnier  de  ce  qu  il  vous  a  donné 
pour  moi;  j'attendrai  ce  paquet  patiemment,  et  y  verrai  de 
yrande  envie  son  saint  (Jeorgius  Copijudo.v ,  que  j'attends  de- 
puis longtemps  pour  mettre  avec  son  saint  Antoine,  s'ils  sont 
de  même  grandeur  ;  je  serai  pareillement  bien  aise  de  voir  le 
portrait  de  cet  auteur ,  cujus  ingenium  rni/ii  videiur  minibile 
in  tôt  libris  scriptis.  Je  n'ai  point  encore  vu  ici  cette  nouvelle 
édition  du  Monuductio  ad  medicinam  Jo.  Lan.  Horstii,  où  il  est 
parlé  de  vous  et  de  moi.  Il  y  a  un  libraire  d'Amsterdam  nommé 
Jansson,  en  cette  ville,  quia  bien  des  livres,  et  qui  néan- 
moins lia  pas  celui-là;  il  a  entre  autres  un  beau  volume  in- 
folio intitulé  :  Atlas  ctelestis;  ce  sont  de  fort  belles  cartes: 
celui  qui  est  enluminé  se  vend  cinquante  livres  ,  celui  qui  ne 
l'est  point  se  donne  pour  trente-cinq.  Je  me  souviens  bien  de 
iVl.  Dandre  ;  c'est  un  affineur  de  Lyon ,  fort  débauché,  qui 
fait  le  philosophe  et  le  stoïque ,  et  qui  emmena  d'ici  Lyon 
quand  et  soi,  une  belle  garce  qui  lui  a  bien  mangé  du  bien; 
il  s'en  étoit  allé  d'ici  sans  me  dire  grand  merci,  mais  M.  Férus 
y  a  mis  ordre.  J'ai  pris  plaisir  de  parler  de  vous  à  tous  les 
Lyuiinois  que  j'ai  connus  de  deçà ,  mais  tous  les  coups  ne 
portent  pas.  Comment  se  porte  M.  Simonet?  Je  vous  jtrie, 
quand  vous  le  verrez,  de  lui  faire  mes  très  humbles  recom- 
mandations, et  a  madame  sa  ffunne:  lous  deux  m'avoienl 
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promis  de  vous  prendiT  i>niir  leur  médecin,  et  que  vous  étiez 
leur  voisin.  Pour  votre  M.  de  Cliarniaza  ,  je  ne  m'en  souviens 
pas.  Ce  .M.  le  Noir ,  de  Gien  ,  ne  peut  être  que  cousin  de  (iue- 
naut  :  nff  riait  novi.  Votre  M.  Colol  voudroit  bien  être  associé* 
avec  le  petit  Colot  de  deçà,  mais  celui-ci  n'y  veut  mordre: 
(i  pliirihua  tMiihilimi  (ip/(S  in  grotiam  Hieront/mi ,  non  potnit  per- 
ficl ;  celui-ci  sent  bien  qu'il  est  bien  appuyé  ,  il  a  tous  les  mé- 
decins de  Paris ,  it  nititnr  fnm<i  jnihlicn .  Cette  réputation  n'est , 
a  ce  (]u'on  dit,  (jue  du  yen' :  mais  ce  vent-là  fait  quehpief'ois 
Idurner  le  moidin  ,  vX  y  aide  souvent.  Cnrhsiindin  inirm  nxorcm 
snhitii.  Vivf,  vnio,   et  nir  omn. 

Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  l'rono^fic  qu'avez  dé- 
livrés à  M.  Falconet,  je  vous  prie  d'en  recevoir  la  somme 
(pi'ils  vous  ont  coûtée ,  comme  je  l'en  prie  par  ma  lettre. 

Mais  à  propos  de  livres,  quand  est-ce  que  nous  aurons 
J'hiK-^es  S(;dnnenf!<'s ,  de  MM.  de  Tournes?  Se  trouvent- elles  à 
Lyon?  Combien  les  vend-on  en  blanc?  Il  y  a  aussi  une  nou- 
velle édition  du  Hil'liothcra  Hanavelll  en  deux  tomes  bien  2;ros, 
iu-t'olio;  je  vous  supplie  de  me  mander  ce  qu'elles  peuvent 
coûter  dans  Lyon,  en  blanc.  Le  Cardan  ronle-t-il  toujours? 
l*ourra-t-il  être  fait  dans  un  an? 

M  d'Espernon  se  meurt  ce  (lysurin  vinilent'i.  On  dit  que  le 
roi  supprime  par  sa  mort  cette  grande  charge  de  colonel  dr 
rhifantorie  fmnro/se,  et  que  la  reine-mère  aura  le  gouverne- 
ment de  Guyenne,  ,1e  vous  prie  de  dire  à  M.  Garnier,  votre 
collègue,  que  je  le  remercie  de  tout  mon  cœur  des  livr.'s  qu'il 
vous  a  délivrés  pour  moi,  tant  de  sa  part  (pie  de  celle  du  ré- 
vérend père  Théophile  Raynaud  ,  auxquels  tous  deux  je  baise 
très hurnlilement  les  mains.  N'inq^riine-t-on  rien  de  nouveau 
de  ce  bon  père?  car  il  a  encore  bien  des  manuscrits  tous  prêts 
à  l'édition. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  parler  à  .M.  Piigaud  ,  cpii  ('(oil 
ici  le  mois  pas<('' ,  il  m'a  promis  quehpies  petits  livres,  (pi'il 
vous  donnera ,  et  vous  dira  (piand  sera  achevé  IfMu-  in-(|!iarl() 


I.KirHt>   DK   1.1  I    i-\riN.  1^,0 

Sijiilujis  jud'tUctiiniiiin  ni' divin  inii ,  lUidiru  i  (  dstri  nsia  :  et 
pu iî>  après,  (piaiid  j'aurai  tout  cela  ,  je  donnerai  unirc  ixuir  le 
paiement. 

M.  d'Espenion  niourul  ici  hier  ib  de  juillet,  a  neuf  heures 
du  matin,  belle  àme  devant  Dieu,  s'il  y  croyoit  :  il  a  pass»'; 
toute  sa  vie  eu  un  pays  d'étrange  créance.  M.  (Irai  a  perdu 
son  procès  :  il  commence  à  faire  ses  adieux ,  il  dit  qu'il  partira 
d'ici  pour  s'en  retouriier  à  Lyon  vers  le  commencement  ù\\ 
mois  d'août. 

Nous  sojumes  ici  dans  la  canicule,  véritablement  bien 
chaude ,  /jc'/flatar  veiifis  etesiis ,  qui  tempèrent  fort  l'air,  et 
nous  t'ont  grand  bien,  cela  pourra  nous  préserver  de  la  peste. 
/c  et  caris^iinoin  fito.ni  salulu ,  (h;  ci(J"s  runnilesrottio  srrio 
f/oitflc'o  et  hiuinii'lti).  Vole,  et  me  uino. 

De  l'aris,  le  mardi  2H  de  juillet  16(51. 
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Pour  réponse  à  votre  lettre  du  -20  mai ,  je  vous  dirai  que  , 
selon  votre  désir  et  dessein,  j'ai  demandé  l'audience  pour 
>l.  dr  Itliudes  il  M.  le  i)remier  président  ,  lequel  prit  mon 
placel,  et  me  promit  d'y  faire  ce  qu'il  y  pourroit;  mais  il  ne 
m'assura  pas  connue  j'eusse  bien  voulu  ,  alléguant  pour  ses 
raisons  que  l'on  demandoit  bien  plus  qu'il  n'en  pou  voit 
donner  et  que  le  leuips  ne  permettoil ,  néanmoins  qu'il  léroit 
ce  qu'il  pourroit;  et  depuis  ce  temps-la  je  ne  l'ai  point  vu ,  a 
cause  de  la  grande  occupation  que  lui  donne  la  chamhre  dv 
Justice  et  un  peu  de  loisir  qui  lui  resle  ,  joint  (jue  les  fêtes  et 
dimanches  il  n'est  point  ici  à  cause  du  beau  temps;  il  passe 
ces  jours-là  à  Auleuil,  ou  on  juge  des  {irocès  de  connnissaires, 
et  souj)e  sur  la  hn  du  jour  pour  revenir  ;i  dix  heures  du  soir. 
ce  qui  est  cause  ([ue  je  ne  le  vois  [)as  si  souvent  en  été  comme 
en  hiver.  Mais  je  vous  dirai  en  passant,  sans  préjudice  du  bon 
droit  de  M.  de  Rltodes ,  qu'il  est  en  danger  de  perdre  son  pi(»- 
cés  s'il  n'a  fort  bonnes  raisons,  les  médecins,  les  chirurgiens 
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et  apothicaires  étant  ordinairement  déboutés  de  telles  préten- 
tions, dont  les  exemples  sont  ici  fort  fréquents;  néanmoins 
en  temps  et  lieu  je  vous  promets  que  je  le  recommanderai  au- 
dit seigneur.  Je  vous  prie  de  l'en  assurer  et  de  lui  faire  mes 
très  humbles  recommandations.  Je  pense  vous  avoir  écrit  par 
ci-devant  que  le  27  de  mai  nous  avons  perdu  deux  de  nos 
compagnons ,  savoir,  MM.  H.  Tulloue  et  de  Bourges  le  père  : 
mais  depuis  ce  temps-la  deux  au  très  ont  encore  payé  le  tribut 
à  nature,  savoir,  maître  Jean  de  Gorris  et  Jean  Chartier  (1), 
qui  étoit  professeur  du  roi  sans  faire  aucune  leçon  :  aussi 
n'étoit-il  point  capable  et  n'étoit  qu'une  bête  et  un  ivrogne. 
L'on  m'a  dit  aujourd'hui  que  M.  Sorhière  étoit  allé  en  Angle- 
terre pour  y  voir  son  ami  M.  Hobhes  et  l'entrée  de  la  reine  , 
laquelle  doit  être  magnifique.  Mardi  prochain ,  la  reine-mère, 
d'Angleterre,  s'en  retourne  à  Londres.  On  dit  que  le  duc 
d  Enghien  est  ici  fort  malade.  Je  n'ai  point  encore  vu  le  livre 
de  M.  G.  Segerus,  Triamphus  et  querimonia  cordis  repetitus; 
son  opinion  est  fort  contraire  à  la  commune,  comme  aussi 
peut-être  à  la  vérité.  Vale  et  raenma. 
Parisiis,  die  veneris  iijulii  1662. 

Ce  vendredi ,  l4  de  Juillet  1662.  On  ne  parle  ici  que  d'ar- 
gent et  de  pain,  qui  est  encore  enchéri;  tout  le  monde  veut 
faire  fortune  ;  j'ai  peur  que  nous  ne  voyions  les  hommes  enga- 
gés et  acharnés  les  uns  contre  les  autres,  se  prendre  à  la  gorge 
pour  avoir  de  l'argent  (2).  Nous  avons  perdu  depuis  peu,  et 
en  peu  de  temps,  deux  des  nôtres,  savoir,  Jean  de  Gorris  et 

(1)  Ce  Jean  Chartier  était  le  fils  de  René  Chartier,  l'illustre  éditeur 
d'Hippocrate  et  de  (ialien.  Voyez  la  note  t.  I,  page  214. 

(2)  Il  n'y  a  point  de  siècle  heureus  pour  les  contemporains,  rien  de 
plus  démontré.  En  lisant  ce  passage,  ne  croit-on  pas  reconnaître  les  mur- 
mures, les  plaintes,  les  gémissements  de  nos  contemporains  sur  la  du- 
reté du  temps  présent  ?  Cest  qu'à  peu  de  différence  près  la  société,  les 
lois,  la  religion,  ne  remédient  qu'imparfaitement  aux  maux  de  l'huma- 
nité. «  Un  jour  viendra,  dit  M.  de  Chateaubriand,  où  l'on  ne  com- 
prendra plus  qu'un  homme  ait  eu  un  million  de  revenu,  tindis  que 
d'autres  mouraient  de  faim.  »  Sans  doute  ;  mais  que  de  siècles  sont  né- 
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Jean  Charticr,  qui  tous  deux  n  ont  point  laisse;  de  j)riiti(|ues  , 
car  l'un   n'en  avoit  plus,    l'autre  n'en  eut  jamais.  Nous  en 
avons  encore  un  bien  malade  ,  M.  Mer/et ,  qui  est  aujoui-d'liui 
l'ancien  de  l'école.  Beaucoup  de  gens  atiectionnés  ou  intéres- 
sés aux  partisans  se  plaignent  fort  de  M.  Colàert  et  de  la  cham- 
bre de  justice;  l'on  dit  aussi  que  demain  doivent  être  con- 
frontés M.  Janiii  de  Castille  et  M.  Fouquet.  Le  roi,  les  reines 
et  toute  la  cour  sont  à  Saint-Germain.  La  reine  d'Angleterre 
s'en  retournera  bientôt  à  Londres.  On  imprime  en  Angleterre 
un  beau  iJiogenes  Laerfius,  in-folio,  gre.î-latin.  Le  duc  d  En- 
gliien  est  ici  fort  malade.  On  imprime  en  Hollande  un  Rabe- 
lais qui  sera  fort  beau.  On  a  mis  ce  matin  ,  prisonnier  dans  la 
Bastille,  un  libraire  nommé  Desprez,  pour  avoir  imprimé 
quelque  chose  qui  déplaît  aux  jésuites;  c'est  une  lettre  de 
M.  Pavillon^  évêque  d'Alais,  qui  allègue  des  raisons  par  les- 
quelles il  proteste  de  ne  pas  signer  que  les  ciiK]  propositions 
soient  dans  \eVi\re de  Jansénius,  évèqued'Ypres.  TolUtur  e  iw- 
diosupieiUia,vi  geritur  res.  Usera  dorénavant  bien  dangereux 
d'être  homme  de  bien.  J'apprends  tout  fraîchement  que  l'on 
imprime  à  Lyon  trois  tomes  in-folio  d'opuscules  du  ph-r 
Théophile  liognaud.  \  aie  et  me  ama. 
Parisiis,  W  julii  1662. 
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Pour  réponse  a  la  vôtre  du  7  de  novembre,  de  laquelle  je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœui',  je  vous  dirai  (jue  ma  dei- 
nière  vous  doit  avoir  été  rendue  ou  envoyée  de  cliez  iM.  Fal- 
conet,  comme  j'espère  que  celle-ci  ira  par  même  route.  Pour 
les  cent  livres  de  Ril>L  Tournes,  je  crois  que  vous  les  avez  reçues 
par  le  commis  de  3L  Troisdames,  les(|uelles  vous  donnerez  . 

ccssaires.  combien  de  flots  d'idées  et  peut-être  de  flols  de  saiip,  coule- 
ront avant  ce  résultat  de  simple  bon  sens,  le  repos  et  rahoiidance  pour 
tous  ;  avant  d'établir  celte  .société  idéale  que  le  (>enre  luimain  clierclie  , 
espère  cl  rêve!  (R.  p/ 
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s  il  vous  plait  a  celui  (|ui  viendra  de  leur  pail  avec  un  récé- 
pissé. Pour  les  ballots  de  livres  qu'ils  me  doivent  envoyer, 
combien  (|ue  je  n'\  saclie  rien  de  suspect,  japprouve  fort 
votre  avis,  et  vous  prie  d'en  avertir  M.  Falconet,  ((ui  vous  le 
mettra  entre  les  mains,  et  par  après  vous  prendrez  votre 
temps  de  loisir  de  me  l'envoyer  par  le  coche  d'eau.  Je  suis  ici 
le  mrdccinet  le  bon  ami  du  maître  de  ce  coche,  qui  vient  de 
la  Saône  à  Au.xerre ,  et  de  là  à  Paris.  Le  jeune  Falconet  est  en 
dangereux  poste,  car  il  aime  bien  la  débauche,  laquelle  est 
fort  fréquente  à  Moatpellk'r.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  s'a- 
mender et  d'y  protiter;  mais  il  n'aime  guère  l'étude  et  est 
grand  hypocrite.  Ltinam  nniKiadui  pœnilfuf patrcnt ,  virinn  op- 
t'niann ,  i'o  inisisse  filiuin.  Pour  moi ,  je  suis  ravi  d'en  être  dé- 
chargé. y>iiitki  Inborat  protvivw.  vt  stoUiIa  iirucocitate.  Il  est 
de  ces  jeunes  gens  d'Horace  :  Cereus  in  vitiam  flecti ,  monito- 
riljus  (li^per,  etc.  (fiitam  Dons  illi  iininiffaf  nieliorera  nœnteinl  H 
a  assez  d'esprit,  mais  il  aime  bien  mieux  le  jeu  que  l'étude, 
et  n'a  besoin  que  d'argent  pour  jouer  :  que.  utinom  corcot , 
alin  (pi'il  ne  joue  point  (l).  Je  vous  remercie  d'avoir  parlé  du 
Ctiiddi,  à  31.  Huguetaii  :  c'est  M.  le  premier  président  qui  m'en 
a  parlé  plus  de  six  fois  ;  encore  m'en  a-t-il  parlé  avec  bonté , 
et  a  tém  )igné  de  vouloir  servir  et  en  récompenser  ces  deux 
messieurs  ;  si  telle  pensée  leur  venoit  en  volonté ,  je  me  per- 
suade aisément  qu'ils  sont  engagés  ailleurs,  d'où  ils  espèrent 
davantage  :  his  benf  sif ,  pcr  me  ainf  o/nnia  prutitius  albu.  Mais 
un  premier  président  est  un  petit  roi ,  il  fait  bon  l'avoir  pour 
ami  :  celui-ci  n'est  point  autrement  libéral ,  mais  il  est  recon- 
noissant,  il  aime  les  savants  et  les  honnêtes  gens.  Quand  sera 
donc  fait  le  (.'urdaiif  Aura-t-il  un  grand  index  pour  les  dix 
tomes?  Je  sais  bien  tout  ce  que  me  mandez  du  père  Théophile 
Haynaud;  je  suis  seulement  en  peine  quand  seront  achevés 
les  deux  premiers  tomes  des  dix-huit  ;  car  ce  bonhomme  est 

^1)  Ces  réflexions  contrastnil  tort  avec  ce  (lue  Gui  Palin  avait  dit  en 
faveur  de  Noël  l'alconet.  Il  cî^I  probable  qu'il  voyait  avec  resseiiliuienl 
.jutin  eût  fait  (|uiller  Paris  à  ce  jeune  honiuie  pour  l'einoyer  étudier  à 
.Vlonlpellier.  (K.P.) 


I  hllIttS    Dt    i.l  I    l'AlIN.  irj 

Itieii  \ieu\.  M.  Ai'-.i:.  -J/'^/">est  i,Miéri .  ace  (|ue  j  appieiids  de- 
piiis  i\t'u\  heuies  de  M.  du  Four  par  ci-devant  médecin  de 
M.  de  Vendùnie  ,  (|ni  l'a  traité  de  cette  maladie  dernière,  sa- 
voir, d'une  tluxiuiisur  la  poitrine  avec  la  lièvre  continue,  as- 
sisté des  bons  et  fidèles  conseils  de  ^I.  h'iie  JJedo ,  sieur  des 
l-'otKji-rnis^  vénérable  et  détestable  charlatan ,  s'il  en  fut  ja- 
mais; mais  il  est  homme  de  bien  ,  à  ce  qu'il  dit,  et  n'a  jamais 
cliangé  de  religion  que  pour  faire  fortune  et  mieux  avancer 
ses  enfants.  Orirum  bonuml 

Mais  dites-moi ,  s'il  vous  plaît .  pourquoi  y  a-t-il  tant  de 
fautes  en  \()\.\e!'horiiiacoiJt^e  de  B.  Bauderon,  in-quarto?  Il  y  en 
a  de  tant  de  sortes  qu'elles  me  font  pitié.  On  faisoit  autrefois 
a  Lyon  tout  autrement  mieux  :  je  pense  que  les  hommes  se 
lassent  de  bien  faire,  et  ([ue  fundem  fit  effetum  serulum. 
MiM.  Huguetan  et  Ravaud  nont-ils  point  fait  encore  imprimer 
quelque  première  page  de  leur  Cardan,  pour  l'envoyer  ça  et 
là  en  divers  lieux  et  le  faire  connoître? 

On  dit  (jue  la  négociation  de  l'accord  du  pape  avec  le  roi 
est  toul-à-fait  rompue,  f|u  il  n'y  a  point  d'espérance  de  paix, 
et  (|ue  nous  aurons  la  guerre  en  Italie  le  printemps  prochain. 
On  fait  ici  des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  un  heu- 
reux accouchement  pour  la  leine.  Pour  moi  .je  souhaite  qu'il 
nous  en  vienne  un  petit  jirince  fpii  lasse  rabattre  la  taille,  et 
cause  la  diminution  de  tant  d'imp(')ts  <pie  les  deux  derniers 
cardinaux  ont  mis  jiar  toute  la  France.  On  dit  (jue  le  pape  est 
malade,  et  (|ue  le  roi  d'Fspagne  a  promis  de  donner  passage 
par  le  Milanais,  quand  le  roi  voudra  envoyer  en  Italie  une  ar- 
mée contre  le  pape,  pour  assiéger  ses  villes.  Mais  quand  cela 
sera,  et  que  nous  nous  serons  bien  vengés  du  pape  par  ce 
moyen-là  ,  (|ue  deviendi'a  la  catholicité  du  roi  d'Espagne, 
dont  le  pape  et  les  jésuites  font  tant  de  bruit?  4e  vous  supplie 
de  faire  mes  recommandations  à  .M.  Anisson,  counne  aussi  à 
M.  Huguetan  l'avocat.  /'•  et  timm  suhiln.  I  (de. 

I>i'  Pari»,  le  17  fie  iiovombro  I(i(r2. 
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Pour  vous  sauver  la  peine  d'écrire  encore  a  M.  Sorbière, 
attendez  un  peu  que  je  lui  aie  parlé  et  que  je  lui  aie  montré 
votre  lettre.  Notre  M.  Piètre  se  porte  mieux ,  mais  il  a  pré- 
sentement la  goutte  assez  douloureuse  et  a  cinquante-quatre 
ans  ;  il  est  plus  vieux  que  vous  d'un  an,  car  il  est  né  l'an  1608. 
Pour  le  livre  du  sieur  Serrier  (l) ,  non  va/de  moror  ;  ce  n'est 
qu'un  écolier,  qui,  au  lieu  d'étudier  et  d'apprendre,  fait  des 
livres  ;  mais  le  temps  y  est  :  scrihiuim  indocti,  doctique  poemafa 
passim.  J'ai  regret  de  la  mort  du  sieur  Verny  ;  au  moins  avaiît 
que  de  mourir  il  a  tâché  de  servir  le  public,  et  a  écrit  de  so)i 
métier  qu'il  entendoit  bien  ,  tout  autrement  que  M.  Serrier 
n'entend  les  fièvres.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  l'on  im- 
prime, mais  chez  qui?  le  Code  théodosien.  Voilà  un  impôt  sur 
ma  bourse ,  mais  je  le  prends  en  gré ,  car  c'est  un  grand  livre 
fort  bon  et  d'usage,  je  l'achèterai  dès  qu'il  sera  fait,  si  je  suis 
encore  au  monde.  M.  Alex.  Morus  se  porte  mieux  ;  il  est  mon 
bon  ami ,  nous  nous  sommes  rencontrés  plusieurs  fois  et  avons 
bu  ensemble.  Mes  deux  fils  vous  rendent  votre  salut  et  vous 
remercient  :  Garolus  vous  enverra  bientôt  son  livre  avec  une 
lettre  de  remerciement.  J  ai  vu  le  jeune  Bauhin,  qui  est  un 
garçon  sage  et  bien  fait.  Valot  a  été  malade  d'une  grande 
fluxion  sur  la  poitrine  et  fort  douloureuse  :  il  a  été  saigné  plu- 
sieurs fois,  et  ensuite  purgé;  il  se  lève,  Guénaut  l'a  mis  au 
lait,  quo  solo  utitur pro  ulimento  :  il  est  asthmatique  et  a  un 
mauvais  poumor).  Quand  Vautier  fut  bien  malade,    il  prit 
Valot  pour  son  médecin  :  je  ne  sais  si  celui-là  fait  mieux ,  mais 
je  sais  bien  qu'un  homme  sage  ne  fît  jamais  son  médecin  son 
héritier.  Guénaut  passe  septante-six  ans,  et  a  encore  bon  ap- 
pétit. On  parle  déjà  de  cette  succession,  en  cas  que  mort  ar- 
rive.  Le  monde  est  plein   de   gens  altérés,  affamés  et  qui 
songent  fort  au  bien  d'autrui.  Les  jurisconsultes  disent  que  le 
titre  du  droit  do  acquirendo  rerum  dominio ,  est  le  titre  des  ha- 
biles gens.   Le  roi  est  encore  ici  :  on  dit  qu'il  n'ira  à  Dun- 

(1)  Trophimi  Serrier,  Uydatologla  ,  Arelat,  1660,  iii-12. 
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kerque qu'après  que  la  reine  sera  accouchée,  ce  qu'on  remet 
au  28  de  novembre.  Notre  querelle  avec  le  pape  dure  tou- 
jours; (juelques  uns  disent  que  c'est  de  la  besogne  pour  ce 
printemps.  .M.  Fouquet  est  toujours  prisonnier,  mais  on  dit 
(pi'il  n'en  aura  que  le  mal.  On  parle  ici  de  plusieurs  suppres- 
sions d'ot'tice  que  le  roi  vent  faire.  Dieu  soit  loué,  si  le  peuple, 
qui  est  dans  la  dernière  extrémité  de  misère ,  en  peut  être 
soulagé.  Te  et  tiiam  salvto  ,  et  iitrique  vestrum  totique  familiœ 
faustum  oc  feliciorem  mmum  exopto  ,  qui  proxime  intminpf. 
De  Paris,  le  mardi  19  de  décembre  1662. 


LETTRE  CCCL.  —  Au  mènir. 

Dieu  soit  loué  de  toute  votre  dernière,  et  de  ce  qu'elle  con- 
tient. Je  vous  remercie  de  la  peine  qu'avez  prise  pour  moi  en- 
vers M.  Tournes.  Pour  le  paquet  de  Genève,  je  vous  supplie 
de  me  le  garder  chez  vous,  et  ne  me  le  pas  envoyer  sitôt: 
j'en  aviserai  quand  je  saurai  que  vous  l'aurez  reçu.  Pour  la 
dédicace  du  Cardon  ,  j'en  ai  écrit  à  MM.  Huguelan  ce  que  j'en 
pensois  ,  je  serai  ravi  qu'ils  en  fassent  à  leur  volonté:  quoi 
qu'ils  en  fassent  et  qui  en  arrive ,  je  ne  veux  être  garant  pour 
personne.  Peut-être  qu'ils  gagneront  davantage  de  le  dédier 
au  sénat  de  Milan ,  <pii  leur  fait  espérer  une  bonne  récom- 
pense: je  n'ai  point  le  pouvoir  de  faire  ainsi  parler  personne 
(le  deçà  :  nec  vellem  si  jiossem.  Dieu  me  garde  de  leur  empêcher 
leur  profit  et  avantage,  ce  n'est  point  là  nion  dessein.  Pour 
le  sieur  Serrier,  Dieu  le  conserve,  j'ai  autrefois  vu  son  livre, 
(jui  étoit  bien  grossier  et  fort  inepte;  c'est  presque  assez  que 
l'auteur  soit  de  ce  pays-là  :  Valetila  et  du  Laurens  sont  morts 
il  y  a  longtemps.  Pour  le  vin  (''méti(|iie  et  l'antimoine,  il  n'y 
il  ipic  les  charlatans  (|ui  s'en  servent ,  encore  n'est-ce  pas  sou- 
vent; et  ce  (|u'ils  en  font  la  plupart,  n'est  <|ue  pour  flatter 
(inénaut  et  lui  plaire  :  voila  ce  cpie  c'est  (pic  de  faire  ffjrtune, 
Inde  oritnv  ino.i:iiito  toi  lui  riii  utuDi ,  i|iii  la  plupart  y  ont  été 
iiKM'diis.  Les  ;ipotliie;iires  se  plaignent  de  (Inenant  ,  ils  disent 


■i7<)  i.Kiiat-^  1)1-.  (.1  1  l'MiN. 

(jn'il  les  a  ti(im|)(\S  :  il  leur  aviùl  tait  espéi'er  (|iril  les  l'ela- 
hliidil  ilaiis  [(■<,  ramilles,  d'oii  le  inétleciu  charitable  et  les  pé- 
dants, les  inaities  dos  arts  et  {^àte-riiétiers  les  avoieiit  eliassés. 
Voilà  comiiiciil  cet  lioiuiiie  appelle  de  fort  honnêtes  gens,  tels 
(ju'ontétéMM.  Marescot,  les  Piètre,  Duret.DelaVigne,  Moreau, 
Merlet,  Riolan  et  (|uantité  d'antres  liounêtes  gens  qui  n'ont 
point  eu  égard  au  gain  des  apothicaires ,  mais  au  soulagement 
de  leurs  malades,  qu'ils  ont  traités  avec  charité  et  justice, 
(pje  telles  gens  que  Guénaut  ne  veulent  point  connoitre.  H  ne 
faut  plus  que  de  l'argent.  \ij-fi)s  post  niinuuos.  Si  ui.hil  (Uiu- 
/eris ,  ibis  cunte/'c  foraa.  Ces  gens-là  font  de  notre  métier  une 
cabale  et  une  imposture,  mais  beaucoup  de  gens  en  sontbicui 
avertis  qui  s'en  gardent  bien.  Je  vous  rends  grâces  du  chan- 
gement qu'avez  fait  faire  sur  l'antimoine  dans  ce  livre  de 
M.  Serrier  ;  il  méi'itoif  ([u'on  y  mit  deferiur  ijiirs\  non  plus  n'est- 
elle  pas  la  plus  grande.  M.  Gontier  a  tâché  de  faire  ici  im- 
primer son  manuscrit,  mais  il  n'a  pu  trouver  persorme  qui 
ait  voulu  l'entreprendre,  nos  marchands  sont  trop  secs  et 
même  trop  pauvres.  Tandis  (juMl  gardera  ses  écrits,  il  pourra 
les  amender;  non  plus  la  règle  d'Horace  n'est-elle  point  en- 
core passée,  lorsqu'il  a  dit  :  nomonque prematur  in  annuin.  Il 
est  bien  plus  de  livres  que  de  bons  médecins  :  of  lumen  faciendi 
pluies  libros  ntdlus  est  finis:  tout  le  monde  s'en  mêle,  sei'i- 
hlnins  indocti  doetique  /joeninla  pfissint.  Les  mai'chands  et  les 
fous  courent  à  la  nouveauté  :  slndio  novilalis  nlj/'epli j/lnz-cs  in- 
snninnl.  On  ne  dit  ici  rien  de  nouveau  de  M.  Fouquet  ni  du 
pape ,  sinon  que  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  n'ont  point 
voulu  prendre  son  parti  conlie  nous;  je  ne  serois  point  marri 
lie  la  guerre  en  Italie  si  elle  pou  voit  aider  à  réformer  .cejij- 
\i\[ËLJlliiit<Mms_  et  joute  sa  séqnelle  papimimesque;  mais  in 
Uinla  rurruptiune  nioruni  vix pnlo  fdiquid  stninlnni .,  nec  ouininu 
nl/ns  ridelnr  snperesse  /ocns  lanlrr  enwndnlioni ,  neque  talc  qnid 
pntilHr  nitiu  illoruni  tenqiin'nin  nd  qud'  nus  resei'vuvit  Domines. 
On  s'en  va  ici  con)mencer  iu-folio,  Itï  mois  pi'ochain,  la  pra- 
li(jii('  (le  llollicr,  enni  encrmlinnibas  cl  (nunitafioniljas ,  l.inl. 
iUiccii .^  rt  h\iercit<ifit)nihnx    \nl.  \'(ili',ii  :  a  (juoi  Ton  ajoutera 
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Comiiienf'iriii  t't  Ohsprrnfloncu  Jo.  Hnutln,  uip/hri  pii/isiinsis  cc- 
/pf/f^n'iiin\  qui  éfoit  un  ;:,'rand  praticien,  lerjuel  mourut  ici 
l'an  1616.  Il  éloit  un  des  trois  qui  tenoient  ici  le  haut  du 
pavé,  Jean  Duret  et  Simon  Piètre.  Nous  avons  ici  un  vieux 
partisan  qui  se  meurt,  âgé  de  soixante -quinze  ans.  C'est 
M.  Honeau,  il  est  natif  de  Tours.  M.  le  premier  président  me 
dit  hier  au  soir  qu'il  a  un  beau  Cornélius  Ceisus,  fort  anp;niênté 
Ht  corrigé  il  y  a  longtemps.  Je  vous  baise  les  mains,  a  M.  Hu- 
guetan  l'avocat ,  à  M.  son  frère  ,  et  à  M.  Kavaud.  Si  je  savois  ce 
([u'ils  désirent  de  M.  le  premier  président,  peut-élre  que  je  le 
pourrois  proposer  moi-même  ou  l'obtenir  pour  leur  ('(ndmi. 
I  (lie ,  '•/  iiif  (iriKi. 
Dp  Pari< ,  \f  iu;\r(li  lU  de  décembre  16H2. 


LETTRK  CCCLI.  —  .1»  W/m-, 

Mon  très  cher  et  précieux  ami  ,  je  vous  rends  grâces  tiè> 
humbles  de  votre  dernière  et  belle  et  précieuse  lettre  :  plût  a 
Dieu  que  je  pusse  vous  en  envoyer  de  pareilles  de  de(.-a  ,  et 
([ui  vous  donnassent  autant  de  réjouissance  et  de  satisfaction 
comme  la  vôtre  m'en  a  donné,  (jue  j'ai  relue  plusieurs  fois  : 
(hcios  rf'[)('tita  plncchunt.  Je  vous  remercie  très  huml)lement 
de  tous  les  soins  que  prenez  pour  moi,  de  toutes  les  peines 
<|ue  je  vous  donne  pour  mes  petites  curiosités  qui  font  une 
partie  de  mon  étude  ou  au  moins  de  mon  divertissement.  Vims 
savez  ce  qu'a  dit  en  pareil  cas  Pline  :  ninxima  paru  iKniiinuiii 
iimii-)iifnt.em  in  stndiis  (pi/prii  ,  etc.  Mais  auparavant  (pu; 
j'entre  en  matièif^  de  réponse  avec  vous  .  [iermeltez  (jue  je 
vous  dise  deux  choses,  dont  la  première  sera  que  je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  miMiioiii;  de  tout  ce  (pie  je  vous  dois 
et  de  ce  (pi'avez  déboursé  poui-  moi  en  diverses  rencontres 
<lepuis  bi(;n  du  temps,  afm  (pie  je  vous  le  fasse  rendre  a 
Lyon  :  la  seconde  c'est  (|ue  l'an  passé  .  vous  me  mandiez  (pie 
vous  aviez  un  livre  nouveau,  dans  leipiel  étoit  dé-monlri' (luc 
tnutes  nos  ct''r<''monies  d'ici  ('"(dienl  dcrivi'cs  et  tirt'es  du  [,,(_ 
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gaiiisme,  quod  facile  credo  ;  mais  je  n'ai  point  vu  ce  livre, 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  mander  le  nom  de  l'au- 
teur et  le  lieu  de  l'impression  ,  afin  que  j'en  puisse  recouvrer 
un  ,  et  le  mettre  avec  plusieurs  autres,  ejusdem  commatis. 

Ce  12  d'octobre.  Pour  les  Considérations  sur  les  coups 
d'État,  je  vous  prie  de  ne  vous  étonner  de  rien;  l'auteur 
étoit  en  un  lieu  où  il  tlattoit  le  pape,  en  son  patron  le  cardi- 
nal Bellarmin,où  il  avoit  peur  de  l'inquisition  et  de  sa  tyran- 
nie ,  et  de  laquelle  même,  à  ce  qu'on  m'a  dit  autrefois,  il 
avoit  été  menacé  ;  de  plus  il  avoit  une  grande  pente  naturelle 
a  ne  prendre  aucun  parti  de  religion ,  ayant  l'esprit  tout 
plein  de  considérations,  réflexions  et  observations  politiques, 
sur  la  vie  des  princes  et  du  gouvernement  du  monde,  et  sur 
la  moinerie  aujourd'hui  dans  l'Europe,  de  sorte  qu'il  étoit 
bien  plutôt  politique  que  c...  (l),  sur  quoi  je  pourrois  vous 
dire  de  lui  ce  que  Hugo  Grotius  a  dit  quelque  part  en  l'hon- 
neur de  Casaubon ,  qui  écrivoit  contre  le  cardinal  Baronius  : 

Ànnalrsi  docti  nnnium  aercare  Ifaroni,  Qui  legis,  et  Roina  qitale 
probaiu)*  opux,  (  redere  ne  propera  :  mullo  ligUata  labore 
Pagina,  sub  regno  sed  doniinanlis  eiat.  In  EfAgr  pnefixo 
ixcnit.  Casaub.  in  annalex  Eccl.  Baronii. 

Allectoramentuni  non  esl  lece  purpura  :  prideni  ^ 
Ponlifice!<  vvrum  non  ditlicere  pâli,  etc. 

Tant  que  j'ai  pu  connoitre  cet  auteur  (2, ,  il  m'a  semblé  fort 
indiflërent  dans  le  choix  de  la  religion,  et  avoit  appris  cela  à 
Home  tandis  qu'il  y  a  demeuré  douze  bonnes  années;  et  même 
je  me  souviens  lui  avoir  ouï  dire  qu'il  avoit  autrefois  eu  pour 
maître  un  certain  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Na- 
varre, nommé  M.  Belurget ,  natif  de  Flavigny  en  Bourgogne, 
qu'il  prisoit  fort,  et  suj/ra  modum.  J'ai  vu  des  gens  qui  ont 
autrefois  connu  ce  maître  de  rhétorique,  lesquels  m'ont  dit 
qu'il  ne  se  soucioit  d'aucune  religion  ;  faisoit  un  état  extraor- 

(1)  Sans  doute  croyant;  on  ne  peut  donner  d'autre  explication  de 
celte  réticence  de  notre  auteur.  (R.  P. 

(2;  G.  Naudé. 
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dinaire  de  deux  hommes  de  l'antiquité  ,  (jui  ont  été  Homère 
et  Aristole;  se   moquoit  de  la  sainte  Écriture,   surtout  de 
Moïse  et   de   tous  les  prophètes,    haïssoit    les  juifs    et  les 
moines,  u'admettoit  aucun  miracle,  prophétie,  vision  ni  ré- 
vélation ,  se  moquoit  du  purgatoire,  qu'il  appeloit  chiniPi^a 
bombinunx  in  cncuo ,  et  co/nedeus  secunânn  intentiones.  Il  disoit 
que  les  deux  plus  sots  livres  du  monde  étoient  la  Genèse  et 
la  Vie  des  Saints;  que  le  Ciel  empirée  étoit  une  pure  fiction  , 
illi  fabula,  erani  cu'lutn  et  itiferi.  Il  faisoit  grand  état  d'un 
passage  de  Sénèque  :  Quœnobis  inféras  faciunt  terribiles,  fabula 
est;  luserunt  ista  poetœ  ut  vanis  nos  ogitorent  terroribus,  etc. 
On  lui  demanda  un  jour,  sur  quelque  mot  qu'il  avoit  lâché, 
de  quelle  religion  il  étoit;  il  répondit  qu'il  étoit  de  la  reli- 
gion des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  Homère  ,  Aris- 
tole, Cicéron  ,  Pline,  Sénèque,  duquel  il  faisoit  grand  état 
pour  un  chorus  qui  est  in  Troadibus,  qui  commence  par  ces 
mots  :  \  erurn  est ,  an  timidos  fabula  decepit  wubras  corporibus 
oivere  conditis ,  etc.  Bref,  M.  Naudé  avoit  été  disciple  d'un 
tel  maitre  :  qui  tiret  in  foliis  venit  a  radicibus  humor,  sic  pa- 
trum  in  natos  abeunt  cum  semine  mores.  Je  ne  veux  point  ou- 
blier que  M.  Naudé  faisoit  grand  état  de  Tacite  et  de  Machia- 
vel ;  et  quoi  qu'il  en  soit ,  je  pense  qu'il  étoit  de  la  religion 
de  son  profit  et  de  sa  fortune,  doctrine  qu'il  avoit  puisée  et 
apprise  in   curiuromana,  quœ  non  positionern  sine  lena ,  etc. 
Vide  Pline,  lib.  9,  bist.  cap.  7,  quod  est  de  Deo  ubi  de  j'oiiuna. 
Mais  ce  discours  m  ennuie.  Je  vous  dirai  en  un  mot,  j»i  ne 
sais  qui  a  été  le  meilleur  ou  l'écolier  ou  le  maître,  Rome  ou 
Paris,  le  cardinal  Bagni  ou  son  secrétaire  latin,  le  cardinal 
Mazarin  ou  son  bibliothécaire.  Je  me  persuade  pourtant  que 
tous  deux  n'étoient  guère  inquiétés  ni  chargés  de  scrupules 
de  conscience  ;  toutefois,  je  vous  dirai  que  M.  Naudé  étoit  un 
homme  fort  sage,  fort  prudent,   fort  réglé,  qui    sembloil 
vivre  dans  une  certaine  équité  naturelle  ,  qui  étoit  fort  bon 
ami ,  fort  égal  et  fort  légal ,  qui  s'est  toujours Jort  fié  à  moi . 
et  à  personne  tant  ([u'à  moi ,  si  ce  n'est  peut-être  à  feu  31.  Mo- 
eau;  point  jureur  ni  mociueur,  point  ivrogne  ;  il  ne  but  jamais 
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(|(ie  <le  l'eau  ,  je  ne  l'ai  jamais  entendu  mentir  à  son  escien(. 
H  haissoit  tort  les  hypocrites,  et  ceux    qui  l'auroient  une 
J'ois  voulu  tromper,  et  même  les  menteurs.  M.  Naudé  faisuil 
grand  état  des  tinesses  du  Cabincf  dfa  /jn'ncps ,  et  du  Tacite 
qui  en  est  tout  plein  ;  il  prisoit  aussi  très  fort  Machiavel  ,  et 
disoitde  lui  :  Tout  le  monde  blâme  cet  auteur,  or  tout  le  monde 
le  suit  et  le  pratique,  et  principalement  ceux  qui  le  blâment, 
tels  que  sont  les  moines  ,  les  supérieurs  de  religion  ,  les  théo- 
logiens, le  pape  et  toute  la  cour  romaine.  H  prisoit  pareille- 
ment bien  fort  deux  autres  livres,  savoir,  la  Sar/fsxp  de  Char  ma 
et  la  lif'imhliqKc  de  Bodin.  11  disoit  y\we  le  premier  étoit  une 
belle  morale  et  une  bonne  anatomie  de  l'esprit  de  l'homme  ; 
/Te  second,  (pie  c'étoit  une  bonne  politique,  et  un  livre  bien 
Iv^uivi  (I).  Je  vous  dirai  en  passant  que  ce  Bodin  étoit  juif  en 
son  âme,  et  que  tel  il  mourut  l'an  JôOG,  procureur  du  roi  à 
Laon.  Mais  enfin,  en  voilà  trop,  et  peut-être  bien  plus  que 
fvous  n'en  demandez.  Je  conclus  que  l'homme  est  un  chétif 
janimal  bien  bizarre,  sujet  à  ses  opinions,  capricieux  et  fan- 
uasque ,  qui  tend  à  ses  fins,  et  qui  toute  sa  vie  n'aboutit 
[guère  à  son  profit ,  particulièrement  en  pensées  vagues,  mais 
/(}uelquel'ois   bien   extravagantes  :  aussi   plusieurs   n'y   réus- 
sissent-ils pas;  et  même  M.  Naudé  n'y  a  pas  trouvé  son 
lx;ompte,  tout  savant  qu'il  fut.  Au  reste,  je  suis  ravi  de  voir 
icomme  vous  êtes  zélé  pour  la  cause  de  Dieu  et  le  bon  parti , 
jet  comme  vous  êtes  un  bon  frère  en  Christ.  Mais  dans  ce  livre 
de  Considérations  politi(jues  de  feu  M.  Xaudé,  n'avez-vous  pas 
remarqué  quand  il  parle  de  la  l^ucede  d'Orléans,  il  dit  qu'elle 
ne  fut  pas  brûlée,  mais  qu'au  lieu  d'elle  un  billot  fut  jeté 
dans  le  feu  :  qu'en  croyez-vous ,  que  savez-vous  de  cette  af- 
faire? Guillaume  du  Bellay,  Denis  Lambin,  Juste Lipse,  ont 
écrit  ,  aussi  bien  que  G.  du  Haillan,  que  c'étoit  une  brave 
tille,  qui  avoit  de  l'esprit  et  du  creur,  qu'elle  avoit  bien  servi 

1)  Quoi  iiifil  en  soit  de  celle  apologie,  Gui  Patin  ne  donne  pas  une 
idée  très  satisfaisante  de  la  morale  de  son  amiXaudé.  qui  éloil  de  In  ra- 
l  cfion  (le  son  profit  et  de  sa  fortune,  qu'il  eût  appri*  ou  non  celte  dor- 
Irine  in  rurU(  romnna,  etc.  R.  P.^ 
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llliaile-s  VII,  pour  relever  ses  affaires  et  pour  venir  à  bout  de 
chasser  les  Aiiglois  de  France  par  l'intelligence  qu'elle  eut 
avec  Jean  ,  bâtard  du  duc  d'Orléans  et  comte  de  Dunois  ,  et 
avec  Robert  de  Bavulricourt.  Pour  moi,  je  suis  fort  pour  cette 
fdie,  qui  a  été  une  excellente  héroïne;  je  crois  que  tout  le] 
miracle  l'ut  politique  et  belle  finesse  fhrdée  du  saint  et  sacré 
nom  de  religion,  qui  mène  même  le  monde  par  le  nez  et 
aU  leurs;  aussi  y  a-t-il  longtemps  que  l'on  dit:  hic  cl  alibi 
venditur  piper.  Vous  savez  mieux  que  moi  la  vérité  de  ce 
beau  vers  de  Lucrèce  : 

Tanlutn  riUgiij  potitit  auarlere  malonim. 

J'ai  bien  ouï  dire  davantage  :  qu'elle  ne  fut  point  brûlée, 
mais  aussi  qu'elle  s'en  retourna  dans  son  pays,  où  elle  se 
maria  ,  et  qu'elle  eut  des  enfants  ,  etc.  (I  . 

Ce  Marcêllus  Palingenius  étoit  un  honnête  homme  (|ui  vi- 
voit  en  Italie  du  temps  dlAi^xanike  VI ,  qui  a  été  un  très  mé- 
chant  linrnmp^pt  ,'d£>rmnaj)]p  p'^pp  ;  il  étoit  assez  bon  poète 
Ce  livre  est  une  belle  morale  ;  il  a  été  imprimé  plusieurs  fois 
en  divers  endroits,  et  même  fort  correctement  en  Hollande, 
in-douze.  Ce  poète  s'appek)it  Marcêllus  Palingenius  Stellatus  ; 
il  étoit  Ferrarois.  Après  avoir  été  enterré ,  il  fut ,  par  ordre  de 
l'inquisition  ,  déterré  et  bridé  pour  ce  qu'il  a  dit  dans  son 
livie  contre  les  prêtres  et  les  moines,  ipii  étoient  dans  ce 
temps-là  d'étranges  gens;  compagnons  fort  débauchés,  bien 
glorieux  et  fort  ignorants,  mais,  qui  plus  est,  fort  impudents. 
Je  vous  chercherai  quelque  belle  édition  de  ce  Palingenius; 
il  me  semble  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  que  celle  de  Hol- 
lande. Je  sais  bien  qu'il  dit  là-dedans  que  tout  homme  qui  a 
une  belle  femme,  ne  doit  point  permettre  qu'il  vienne  des 
prêtres  en  sa  maison  ,  ou  qu'autrement  il  est  en  danger  d'être 
cocu;  il  parle  aussi  fortement  contre  les  moines,  desquels  il 

1)  I-C  contraire  esl  malliciirpiistMnriil  (Icnionlii'  .niijonrdiiui.  Ct*  u'o-l 
l»lu<J  un  |irol»l<^nic   liiï-lini.nio.  H.  I*. 

u.  31 
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dit  mercedt'  colentes  non  pietate  Deum  ,  etc.  (l).  Pour  le  Paulus 
Jovius  (2) ,  il  se  trouve  de  belle  impression ,  in-octavo  et  in- 
folio de  Bàle.  Tout  ce  qu'il  a  fait  est  bel  et  bon  ,  mais  princi- 
palement ses  Eloges;  tout  est  en  latin.  Je  m'étonne  de  ce  que 

(1)  L'ouvrage  dont  parle  ici  Gui  Patin  était  plus  célèbre,  plus  re- 
cherché autrefois  qu'aujourd'hui ,  la  liborlé  de  la  presse  ayant  rendu 
vult^aires  une  foule  de  vérités,  autrefois  obscures  el  cachées  :  aussi  beau- 
coup de  savants,  de  gens  de  lettres  comme  Lamonnoie,  Gui  Palin  el  syr- 
tout  Gabriel  .Naudé,  faisaient  leurs  délicos  de  l.i  lecture  du  poëme  dont  il 
s'ag.t.  lin  voici  le  lilrc  complet :.Warce//(  Pa///?3en//,  Slellati,  zodiaccs 
viTJE,  hoc  est,  de  lioin!n:s  vild,  studio,  ac  moribiis  oplim'e  inslilnend's 
libri  XII.  On  croi'  que  la  première  édition  parut  à  liàle  en  1537.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  eu  français  sous  ce  tiire  :  Le  Zodiaque  de  la  v'e 
humaine,  ou  préceptes  pour  diiger  la  condu  te  el  les  mœurs  d  s  hommes, 
trad.  avec  des  notes  par  de  la  Mounerie.  La  Haye,  1731 ,  2  vol.  in-12.  Du 
temps  de  Gui  Paiiu  on  ignorait  le  véritable  nom  de  l'auteur  de  ce 
poëme;  il  ne  fut  connu  qu'en  172o,  par  une  lettre  du  .savant  l'acciolati 
adressée  à  Heuman  et  datée  dePadoue.  Le  poêle  s'appelait  PietroAngelo 
Manzo'di,  né  à  Stellata,  bourg  des  environs  de  Ferrare  ;  du  reste,  la  date 
de  sa  naissance,  les  détails  sur  sa  vie,  l'époque  précise  de  sa  morl,  sont 
inconnus.  Élail-il  ecclésiastique?  élait-il  médecin  ?  Son  corps  t'ul-il  en 
etfet  brûlé  après  avoir  été  exhumé,  comme  le  raconte  ici  Gui  Patin  sur  la 
foi  de  quelques  écrivains,  d'après  les  prétendues  impiétés  contenues  dans 
Pouvrage  et  dénoncées  par  Pinquisition  ?  Ce  sont  là  autant  de  problèmes 
historiques  non  résolus.  Bayle  prétend  qu'il  ne  fut  pas  médecin,  parce 
que  Thomas  Ijarlholin  ne  Pa  pas  compris  dans  son  ouvrage,  de  Medicis 
poetis,  publié  en  1669  ;  mais  Palingenius  ne  serait  pas  le  seul  oublié  par 
le  médecin  danois.  Toujours  est-il  que  fauteur  du  Zodiacus  vito' 
parle  des  médecins  en  connaissance  de  cau«e;  après  avoir  donné  une 
vigoureuse  peinture  de  ceux  qui  usurpent  ce  titre,  el  qu'il  appelle 

Carnijices  hominuin  suh  honesto  nomine  fiant, 

il  ajoute  : 

O   iniserce  le.ges,  quœ  lalia  ciimiiia  ferlis  ! 
O  ctrli  rege-,  tj-.ti  rcf/n  non  ccrnitis  islam  .' 
Vos  qttibus  imptriuni  est ,  qu'  inundij'iena  teiietis  , 
Ne  tantuin  tnlerate  nefas.  Hanc  toUile  pestein, 
Consiilite.  tiumann  generi,   qiiud  nocte  dieqite, 
JJoruni  carnijicitm  cttf/ici,  ntitlunliir  ad  orcum  ! 
f'^el perfecte  nrtem   discant,  'vel  non  inedeanlur. 

(  Zodiac,  vit.,    in  Léon.)      (R.  P.) 
(•2   PauU  Jovii  Opéra,  etc.  Basiliae,  lo78,  2  vol.  in-fol.         (R.  P.) 
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ce  livre  soit  aujourd'hui  rare  dans  Lyon.  De  yicolao  Prœpo- 
silo,  si  ce  que  vous  m't^n  écrivez  est  vrai .  il  faut  que  van  tier 
Linden  in  tertia  cditione  libri  sid  de  Scn'ptis  un-dicis,  se  soit 
bien  trompé  ;  elle  est  de  l'an  1662,  un  graud  in-octavo.  Je  ne 
sais  rien  de  cette  controverse  :  j'en  parlerai  à  M.  Moreau 
bientôt.  J'avois  ouï  dire  que  M.  Verny  ,  apothicaire  de  Mont- 
pellier ,  étoit  mort ,  et  vous  m'en  parlez  comme  d'un  homme 
vivant.  Je  n'ai  jamais  vu  le  Petnis  BarisUi  cremonensis :  je  ne 
sais  (]uel  auteur  c'est.  Pour  l'Ecole  de  Salerne,  de  feu  M.  R. 
Moreau  ,  c'est  un  foit  bon  livre  à  réimprimer;  il  n'y  eu  a  plus 
ici  du  tout.   Uu   certain  libraire  de  la  Haye,  en  Hollande, 
nommé  Adiien  LIac,  avoit  dessein  de  la  l'aire  imprimer;  mais 
il  est  mort  fort  obéré,  et  n'eu  faut  plus  rien  attendre.  Ce  livre, 
là  .se  vendroit  bien  à  Paris  (i),  si  nous  l'avions  de  l'impression 
de  Lyon ,  pourvu  (ju'on  en  ôlàt  les  fautes  lypoyraphi(|ues,  et 
que  la  copie  fût  bien  revue.  Pour  M.  Moreau  d'aujourd'hui,  il 
n'en  faut  rien  espéi'er  ;  M.  son  père  ne  lui  a  rien  laissé  de  par- 
fait ,  joint  qu'il  n'en  a  pas  le  loisir  :  il  ii  ses  malades,  l'Hôtel- 
Dieu  ,  ses  leçons  de  Cambrai,  où  il  n'est  guère  diligent ,  et 
outre  tout  cela  il  a  encore  ses  divertissements,  f/uiOus  non  se- 
gniter  incnrnbit.'^e  craignez  donc  rien  du  côté  du  fils,  (jui  pense 
bien  à  tout  antre  chose  qu'a  se  donner  de  la  peine  de  piocurer 
cette  nouvelle  édition.  Si  vous  la  faites  faire  a  Lyon  ,  je  la  re- 
commanderai fort  à  mes  auditeurs,  et  la  ferai  bien  valoir, 
tant  pour  la  bonté  du  livre  que  pour  le  mérite  de  l'auteur, 
duquel  la  mémoire  m'est  fort  chère,  et  que  j'honore  bien 
fort;  mais  n'ayez  point  peur  que  personne  l'imprime  de  deçà, 
il  y  a  trop  de  gueuserie  parmi  nos  gens,  /lic  seges  est  léi  7)-oja 
fuit.  Ils  ne  songent  qu'à  du  pan  ,  et  ne  sont  point  capables  de 
telle  pensée.  Mon  (ils  aîné  a  pris  possession  de  ma  charge  de 
professeur  du  roi,  par  survivance  seuUMuenl;  je  ne  la  (juit- 
terai.  Dieu  aidant,  (ju'en  mourant.  l)ej)uis  le  ^ieur  de  Fou-e- 
rais,  nous  avons  encore  perdu  Raphaël  Maurin  ,  qui  est  mort 

(i)  Voyez  la  note  t  II,  page  271. 
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à  Tournay  ;  en  voila  six  en  dix  mois.  Je  vous  remercie  de  toiil 
mon  cœur  de  l'affection  que  vous  avez  pour  moi.  Pour  ce 
Theodorus  Marcilius,  professeur  du  roi  en  humanités,  il  étoit 
Flamand ,  je  me  souviens  de  l'avoir  vu  :  il  mourut  en  l'an  1618. 
Joseph  Scaliger  le  haïssoit  et  l'appeloit  detn'inentuni  pœdago- 
(jlorum.  C'étoit  ce  Marcille  qu'il  entendoit  quand  il  a  dit  en 
ses  épîtres  ,  pudet  vie  liominis  qui  tnmdiu  studuit  et  niliil  acif. 
Casaubon  en  a  aussi  parlé  avec  mépris  dans  ses  épîtres,  et 
j'avoue  que  combien  qu'il  est  habile  homme,  il  n'approchoit 
point  de  ces  deux  grands  iiéros /n  re  Utfemrio  ^  qui  ont  été 
deux  individus  incomparables.  11  ne  fut  jamais  médecin,  mais 
seulement  régent  de  rhétorique  et  professeur  du  roi.  Il  est  en- 
core aujourd'hui  en  réputation  de  savant  homme,  mais  grand 
pédant.  TTuillaume  Duval ,  Nicolas  Bourbon  et  feu  M.  Moreau 
faisoient  grand  état  de  lui.  Il  succéda  à  Passerai,  (jui  mourut 
l'an  1602,  m  cathedra  regia.  Je  plains  le  pauvre  Jérôme  Rauhin, 
qui  est  mort  si  jeune.  J'ai  bien  envie  de  voir  cette  oraison  fu- 
nèbre par  M.  (ilasser  pour  la  peste  de  Bâle,  il  me  semble  (pie 
nous  allons  entrer  dans  une  saison  qui  sera  bien  capable  de  la 
mortifier.  J'ai  envoy(^  votre  lettre  ^/f^  r«/'.   F.  Je  me  souviens 
bien  de  ce -M.  Robillard  :  yfinnm  vincat ^  >'p/  salfem  illi  conve- 
niât  viDii  (idrerf>ari().  Les  chrétiens  se  ruinent  à  plaider,  les  juifs 
à  faire  leur  première  cène ,  et  les  Turcs  à  se  marier.  J'attendrai 
patiemment  M.  de  la  Poterie;  pour  le  lîls  de  M.  S.  Sorbière  , 
non  non'.  Je  pense  que  M.  son  père  est  à  Rome.  La  cour  est  à 
Saint-Germain  ;   madame  la  duchesse  de  la  Vallière  est  en 
couche  d'un  tils.  M.  le  prince  de  Coudé  est  peut-être  envoyé 
en  Allemagne  ,  et  M.  le  duc  d'Orléans  ira  en  Catalogne  avec 
M.  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  ;  M.  le  duc  de  Savoie  en 
Italie  avec  M.  le  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre,  et  le  roi 
en  Flandre  avec  MM.  de  Turemie  et  d'Aumont:  cela  sonne; 
/^elln ,  honida  hella.  L'été   prochain   on    s'en    va   ici  com- 
mencer l'édition  en  tomes  in-folio  des  Mrmoires  du  cardinal 
de   lli(li('lip)(,   sur  les  Mémoires  de  mndntne  dWicpiillon ,  sa 
chère  nièce,  le  loul  par  la  conduite  el  par  l'ordre  du  père  le 
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Moine  :  vous  voyez  combien  ces  gens  sont  uliles  au  monde.  Il 
falloit qu'il  se  trouvât  un  jésuite  ([ui  publiât  la  vie,  les  hauts 
faits  et  les  gestes  dun  rouge  tyran  tel  qu'a  été  ce  cardinal. 
Bon  Dieu  ,  ([ue  l'argent  et  la  tlalterie,  et  le  mensunge,  et  l'im- 
posture ont  de  crédit  en  ce  monde!  Je  baise  les  mains  smwis- 
s/mœ  uxori  et  à  votre  bon  compère  M.  de  Gonzebac,  sans  ou- 
blier M.  Huguetan  et  M.  Anisson.  On  dit  ici  que  la  femme  de 
l'empereur  est  accouchée  d'un  tils  :  voilà  la  maison  d'Au- 
triche plus  forte  d'une  tête.  Nous  avons  un  pape  nouveau  ; 
mais  ou  dit  qu'il  ne  durera  guère,  à  cause  que  tous  les  soirs 
il  a  les  jambes  et  les  pieds  entlés.  Gare  l'hydropisie  l'hiver 
[)rochain ,  qui  emportera  bientôt  le  bonhomme  in  regionem 
multuruin ,  et  qui  nous  causera  encore  ini  autre  jubilé  outre 
celui  qui  est  en  chemin;  car  on  ne  manque  ii  nous  ejivoyer  de 
ces  marchandises  lomaines  et  fanferluches  papalines  (jui  ne 
coûtent  rien  à  celui  (lui  les  envoie  si  libéralement. 


LKTTRE   CCCLIl.    —    Au   ,n>;n>: 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  très  belle,  très  bonne  et 
grande  lettre.  Quand  M.  de  Zolicofer  vous  verra  à  Lyon  ,  je 
vous  supplie  de  vous  souvenir  du  jeton  d'argent  que  je  vous 
ai  envoyé  pour  lui;  si  vous  en  désirez  pour  vous,  je  vous  en 
enverrai  pour  vous  et  pro  luvre  coiissiina.  Votre  mal  d'yeux 
ne  vient  que  de  trop  veiller  et  trop  étudier  :  id/iil  remiltix,  nec 
te  respicis.  Point  de  veilles,  point  ou  peu  de  vin,  (luehjues 
saignées,  et  purger  souvent,  sont  les  vrais  remèdes  à  ce  mal. 
Sed  contineo,  vous  savez  mieux  (jue  moi  ce  qu'il  y  faut  faire. 
Dieu  soit  lout-  (jue  vous  vous  en  portez  mieux.  Ce  que  j'ai  dé- 
livré à  M.  Josse  pour  vous  vous  sera  rendu  par  M.  Bailli.  Je 
ne  me  souviens  point  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  celopus 
iiinrianuni ,  je  ne  sais  ce  que  c'est;  peut-être  qu'un  petit  mol 
de  votre  part  m'en  fera  souvenir.  M.  Bailli  vous  rendra  le  pa- 
(|uet  franc  de  port.  M.  Morisset  est  fort  habile  homme,  parle 
ftien  latin,  't  'nlriKl  bit-n  la  pratique,  (-e  ji'étoil  p<'inl  >"ii 
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fait  de  quitter  Paris  ,  oîi  il  avoit  assez  d'emploi ,  et  auroit  bien 
pu  en  avoir  davantage  ;  favet  non  svpra  modum  phormacopœis  : 
mais  les  désordres  de  sa  famille  et  sa  vanité  trop  ambitieuse, 
avec  le  nombre  de  ses  créanciers,  l'ont  obligé  de  prendre  le 
parti  qui  s'est  ofiei't  de  Turin  ,  et  que  plusieurs  autres  avoient 
refusé.  A(jit  cmnmn  œtatis  nonian  et  sexayeshnum.  Nous  sommes 
de  môme  licence  et  de  même  pays.  Il  est  natif  de  Beauvais 
même,  fils  d'un  sergent,  et  moi  d'un  petit  village  nommé 
Houdenc-en-Bray(i),  à  trois  lieues  de  là,  mais  de  bonnes  gens, 
que  je  ne  voudrois  pas  avoir  changés  contre  de  plus  riches. 
J'ai  céatis  leur  portrait  devant  les  yeux;  je  me  souviens  tous 
les  jours  de  leur  vertu,  et  je  serois  bien  aise  d'avon'  l'inno- 
cence de  leur  vie,  qui  étoit  adniirable:  non  sic  vivitur  in  ur- 
bibiis,  prœsertim  Porisiis.  Nous  vivons  à  Paris  comme  Ju- 
vénal  a  dit  de  Rome  :  Hic  vivimus  ambitiosa  poupertate 
omnes,  etc.,  qui  minus  cupit  ille  ditior  est.  Je  ne  vois  plus  que 
de  la  vanité,  de  la  misère  et  de  l'avarice,  de  l'imposture  et  de 
la  fouiberie  :  Htrc  teiigit,  Grndive,  tuos  urticn  nepotes.  Je  pour- 
rois  vous  dire  avec  le  prophète  :  Non  est  qui  facint  bonum ,  non 
est  usque  ad  vmim:  omnis  coro  corrupit  viam  suam.  Dieu  nous  a 
réservés  pour  un  siècle  fripon  et  dangereux;  il  y  aura  bientôt 
grande  conséquence  d'être  homme  de  bien  ,  et  gratis  pœnitet 
esse  probiim  ,  tant  est  grande  la  corruption  de  toutes  sortes  de 
gens  depuis  tantôt  quarante  ans,  par  la  guerre,  par  deux 
cardinaux  qui  ont  été  deux  grands  tyrans,  et  par  le  l'ègnedes 
partisans  qui  ont  tout  dérobé  el  épuisé  la  France.  Sed  usqne- 
quo.  Domine?  Mais  voilà  un  mauvais  entretien  que  je  vous  fais 
des  calamités  et  de  la  misère  de  notre  siècle;  pardonnez, 
s'il  vous  plaît,  à  ma  passion  ;  je  voudrois  qu'il  n'y  eût  point 
tant  de  méchants  et  que  le  monde  voulût  amender  :  «Rari 
»  quippè  boni.  Utinam  epifjhora  tua  cite  desinat  et  nunquam 
»  reslituatur;  fuge  lectionem  ,  et  lucubrationes  nocturnas.  » 
Victor  Conradus  Schneiderus  a  fait  cincj  tomes,  de  Catarrhis ., 
in-quarto,  où  il  tâche  de  radîner  sur  les  détluxions  et  sur  les 

(1)  Voir  la  Notice  biographique  Aome  I.  p.  m. 
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larmes,  mais  tout  cela  est  bien  long:  c'est  un  piofesseur  en 
médecine  de  Virtemberg  en  Saxe.  M.  Ravaud  m'a  délivré  un 
Cardan  fl)  en  blanc,  de  papier  commun  ,  et  avons  porté  et 
présenté  a  M.  le  premier  président  son  beau  en  maroquin, 
qui  a  témoigné  en  avoir  grande  joie,  etc.  Post  hœc  aliud 
acrihorn ,  et  particulièrement  sur  ce  que  vous  témoignez  de  la 
joie  de  ce  qu'ils  m'ont  donné  un  Cardan.  Je  ne  sais  rien  de 
nouveau  du  livre  de  M.  Bouvard  :  aussi  ne  vaut-il  rien  [-1]. 
Pour  M.  Cousinot,  son  gendre,  qui  étoit  un  galant  homme,  je 
vûudrois  bien  que  les  Opuscules  que  vous  avez  de  lui  fussent 
imprimés  :  je  m'offre  d'en  prendre  un  cent,  papier  et  façon, 
aussi  bien  que  des  Ej/dres  de  l'eu  M.  Naudé ,  notre  cher  ami. 
Je  baise  les  mains  a  M.  de  la  Poterie  ,  duquel  je  voudrois  bien 
savoir  quand  sera  achevée  l'édition  de  toutes  les  œuvres  du 
père  Théophile  Raynaud,  duquel  j'ai  les  deux  premiers  tomes, 
que  M.  Piget  me  vendit  il  y  a  environ  quatre  mois.  Pour  les 
Lettres  de  M.  Naudé,  les  imprime  qui  pourra,  je  n'avancerai 
point  d'ai'gent,  ce  nest  ni  la  raison  ni  la  coutume  ;  maisj'en 
prendrai  cent  exemplaires,  que  je  m'offre  de  payer  comptant, 
selon  les  termes  de  ma  lettre  (|ue  vous  avez  du  troisième 
mars,  il  me  semble  que  cela  est  assez  raisonnable.  Je  ferai  vos 
recommandations  à  M.  Fouquet,  qui  court  après  busquer  \3) 
fortune  avec  M.  Valot ,  et  du(|uel  les  soins  ont  fort  embelli  le 
Jardin-lîoyal.  Je  m'enqucrrai  de  votre  M.  Langier  pour  le 
Jquruol  des  jansénistes,  qui  est  un  fort  bon  livre:  ceux  qui  en 
ont  ici  quelques  exemplaires  de  reste  les  vendront  22  livres 
en  blanc,  sans  marchander  ni  rien  rabattre:  c'est  le  pri.\  qui 
a  été  fait  dès  le  commencenient.  Si  M.  de  Gonzobac  en  veut 
un  à  ce  prix-la  ,  je  pense  que  j'en  pourrai  bien  avoir  un  :  i:îja_ 
[UL_se  vend  qu'en  cachette.  Je  lui  baise  très  humbleuient  les 

(l)  Jérôme  Cardan  ,  né  à  Pavie  le  24  i^cplenibrc  loOl,  luorl  à  Home 
le  \o  octobre  lo76.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Cli.  Spon  ;  Lyon, 
1663, 10  vol.  in  folio.  On  lit  peu  (Cardan  aujourd'hui,  snrlout  en  France  ; 
il  y  a  pourtant  de  l'or  à  recueillir  dans  Tindigesle  ramas  et  dans  les 
conceptions  bizarres  de  cet  auteur.  K.  I'. 

{2)  Voyez  notes,  t.  Il,  pag.  2i3el2S3. 

'.3'  Du  molcrpagnol  h\i$rar .  ch^ich^r.  K.  P., 
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mains.  C^esl  M.  de  Saiiit-Aniouj',  docteur  de  Sorboune ,  qui  l'a 
composé  et  l'a  fait  imprimer  à  ses  dépens ,  et  (jui  y  a  mis  son 
soin  ,  et  qui  est  sorti  du  royaume  y>//'o/;^f'r  metwnjuda'ofuiii  ml 
potins  propter  inetum  paçjnnorniii  baptisatoruut ,  qui  se  disent 
chrétiens  et  qui  sont  pires  que  des  juifs.  Vous  savez  quels  sont 
ces  bonnes  gens  dont  j'entends  parler;  vous  ne  doutez  point 
que  ce  soient  des  carabins  qui  sont  sortis  de  la  brayette  du 
père  Ignace,  qui  voulut  passer  pour  prophète  de  la  nouvelle 
loi,  qui  composent  cette /"or/e et  noire  machine  qui  étend  ses 
bras  jusqu'à  la  Chine  (l). 

Je  viens  de  parler  à  M.  Fouquet,  qui  vous  baise  les  mains; 
il  m'a  dit  que  M.  Langier  est  retourné  en  son  pays,  où  il 
croit  qu'il  est  mort.  Le  roi  a  été  irjalade  de  la  rougeole ,  pour 
laquelle  il  a  été  saigné  quatre  fois,  ef  a  qui/jus  féliciter ronvu- 
Inif.  La  reine-mère  est  tout-à- fait  hors  de  lièvre;  il  ne  lui  faut 
plus  (pie  le  temps  de  la  remettre;  elle  n'a  point  pris  de  vin 
émétique ,  en  a  dit  de  belles  vérités  à  Guénaut  même,  qui  lui 
en  vouloit  donner.  La  chambre  de  justice  est  transférée  à  l'Ar- 
senal, et  gare  la  tête  !  11  court  ici  un  gros  factum  pour  lui  'Fou- 
quet), in-quarto,  dans  lequel  se  voient  d'étranges  choses;  je  ne 
m'étonne  pas  si  nous  sommes  si  malheureux  en  France  ;  on  voit 
là-dedans  blendes  voleries.  Ses  amis  ont  grand'peur  pour  lui, 
et  ont  raison  ce  me  semble,  vu  le  pouvoir  très  grand  de  ses 
ennemis,  qui  sont,  à  ce  qu'on  dit,  M.  le  chancelier,  M.  Col- 
bert,  M.  le  Tellier  et  autres.  Je  baise  les  mains  a  M.  de  la  Po- 
teiie  ;  je  vous  |)rie  de  lui  dire  qu'il  tâche  de  me  recouvrer  tant 
(|u'il  pourra  des  lettres  latines  de  feu  M.  Naudé,  notre  bon 
ami  ;  j'ai  trouvé  un  bon  moyen  de  faire  paioitre  l'édition.  Le 
roi  est  bien  guéri  de  sa  rougeole;  l'on  dit  qu'il  viendra  voir  la 
reine  sa  mère  dans  deux  jours;  il  a  jus(|u'ici  été  à  Versailles. 
On  parle  fort  du  procès  de  31.  Fouquet ,  et  même  de  l'amener 
à  la  Bastille;  il  est  encore  dans  le  bois  de  Vincennes.  On  me 
mande  de  Francfort  (pi'il  y  a  des  Épîtres  médicinales  nou- 
vellement injprimées   de  Thomas    Hartholin,  in-quarto,    et 

^1}  Kxpio^sioii'*  lit-  pooto  Saiiil-.AiiiHiid. 
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qu'il  y  e.«5t  parlé  de  inui  ,  je  ne  sais  puur(|ii()i  et  iieii  sais  pas 
davaiitiiye.  Je  m'étoiiiie  tletantde  iiiéchaiils  livres  qu'on  im- 
prime tout  partout.  Il  y  a  ici  un  médecin  de  Mort,  nommé 
M.  Lussauld,  qui  veut  y  faire  imprimer  une  Apologie  poul- 
ies nu'decius  contre  ceux  qui  les  accuseitl  de  trop  déférer  à  la 
luiture;  il  entend  M.  Amyrault,  miiiisire  de  Saunmr,  qui 
a  ainsi  parlé  dans  le  dernier  tome  de  sa  Morale  eluétienne ; 
mais  il  ne  trouve  point  de  libraire  qui  s'en  veuille  charger, 
et  ne  sait  s'il  en  viendra  à  bout,  tant  nos  gens  sont  froids  et 
peu  entreprenants.  M.  Gras  se  travaille  en  vain  de  condjattre 
la  saignée;  elle  est  trop  bien  fondée  sur  la  nécessité ,  hujuelle 
nous  oblige  de  nous  en  servir,  et  ce  fort  lieureusenient.  Il  y 
a  ^e't.  tomieaux,  à  Hambourg  ,  qui  viennent  de  Nuremberg, 
dans  lesquels  il  y  a  un  pa(juet  pour  moi,  et  ce  peut  être 
quelque  traité  nouveau  MIrh.  DUheri ,  qui  ante  hœe  multa 
!<crijjsit ,  et  adressé  par  M.  1  oleamer,  notre  bon  ami  connnun. 
Te  et  tiui.m  curisaiinam  s(dido.  l  aie  ,  vir  cl.,  et  aie  aaïa. 
Parisiis,  die  6  junii  1663. 


LETTHE  CCCLIII.  —  Au  aiéaa'. 

On  me  cherche  pour  vous  le  Manuale  catholieum  ;  cela  ne 
se  vend  (pieu  cachette,  iiroptor  aielnat  jadieomai.  Ee  syndic 
des  libraires  saisit  tout  ce  ({u'il  trouve  pour  son  proli!  ;  M.  le 
lieutenant  civil  envoie  des  visiteurs  partout,  (}ui  saisissent  ce 
(ju'ils  trouvent ,  et  apiès  il  condamne  à  l'amende.  Le  com- 
missaire i*icard,  (huas  laaan  ,  sa'cas  rt  iaipiiihus ,  a  saisi  divers 
exemplaires  du  Joaranl  de. M.  de  Soiat-Aaajar  chez  des  relieurs, 
(pii  ont  été  perdus,  et  (|ue  l'on  n'a  pu  recouvrer,  et  c'est  la 
raison  pour  lacjuelle  le  mien  est  encore  céans  en  blanc  , 
n'ayant  osé  le  dt-livrer  encore  ;i  personne  [)Our  le  relier.  On 
tient  ici  pour  certain  (pi'il  se;  fait  (piehiue  part  en  Hollande  , 
OU  à  Hambourg,  un  autre  tome  que  le  jom-nal ,  encort>  in-fo- 
lio. Ce  journal  est  ici  fort  rare  aujourd'hui;  on  clierchc  des 
m(»vrns  d'en  l'aire  cnlrrr  d'autre^  ^-aii>  qu'ih   puissent   être 
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saisis.  Je  tiens  pour  certain  que  M.  Zolicofer  a  passé  par 
Lyon  en  s'en  allant  à  Strasbourg,  dont  vous  aurez  certaine 
nouvelle  chez  M.  Anisson,  libraire  tie  Lyon,  et  sans  doute 
M.  Melch.  Sebizius  saura  bien  où  il  est  logé  à  Strasbourg;  je 
n'ai  jamais  su  son  nom  de  baptême. 

Je  ne  puis  m'imaglner  que  le  Turc  attaque  Vienne  cette  an- 
née ,  il  est  trop  tard  ;  mais  néanmoins  je  crois  que  Dieu 
feroit  grand  bien  à  l'Allemagne ,  s'il  la  délivroit  d'un  si  puis- 
sant ennenii ,  aussi  bien  d'un  tas  de  moines,  quorum  numerus 
est  innumenis  à  l'entour  de  l'empereur  et  des  autres  princes 
catholiques.  Je  suis  fort  de  l'avis  de  feu  M.  Naudé,  qui  disoit 
I  qu'il  y  avoit  quatre  choses  dont  il  se  falloit  garder,  afin  de  n'être 
J  point  trompé,  savoir  :  de  prophéties,  de  miracles,  de  révé- 
i  lations  et  d'apparitions  (i).  Munchts  oinnis  exercet  histrioniam. 
Toute  la  terre  est  pleine  de  gens  qui  se  mêlent  d'être  devins  , 
et  qui  font  les  politi(iues  spéculatifs  sans  savoir  eux-mêmes  ce 
qu'ils  seront  demain.  Je  n'ai  point  vu  la  Vie  de  Catherine  de 
Médicis,  impression  de  Hollande,  mais  elle  n'a  jamais  été 
guère  rare;  elle  fut  imprimée  de  son  vivant  in-octavo,  Théo- 
dore de  Bèze  en  est  le  vrai  auteur;  elle  est  dans  les  Mémoires 
de  Uiarles  JX,  et  a  encore  été  imprimée  l'an  1649,  durant 
notre  guerre  mazarinesque. 

Pour  M.  Sorbière,  je  n'entends  rien  à  ses  promenades  ;  il  en 
a  fait  souveiit  et  n'en  dit  rien.  Il  a  été  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Flandre,  et  y  retourne  souvent;  je  pense  que  c'est 
pour  y  revoir  ses  bons  amis  et  ses  vieilles  connoissances.  Pour 
cette  Relation  de  Rome  dont  vous  parlez ,  elle  se  voit  tant  en 
italien  qu'en  françois,  imprimée  en  Hollande.  Un  libraire  ré- 
formé m'a  dit  qu'on  l'imprimoit  en  même  façon  à  Genève  : 
cela  est  bien  fait,  et  ne  manquera  jamais  de  se  rendre  com- 
mun. Plût  à  Dieu  que  3L  Huguetan  eût  imprimé  V Histoire  des 
conclaves  !  Nous  verrions  bien  la-dedans  des  fourberies  romai- 

(I)  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Gui  Patin  soutenait  que 
son  ami  G.  Naudc  avait  puit>é  son  opinion,  en  général  très  peu  ortho- 
doxe, on  Ilalie.  pendant  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  ce  pays  avec  le 
cardinal  Baj^ni.  ,R.  P.' 
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nés  et  de  la  politique  italienne  ;  mais  cet  ouvrage  est  plus 
propre  à  Genève  qu'en  aucun  lieu  de  France;  néannnoins  cela 
s'y  pourra  faire  le  printemps  prochain  ,  lorsque  nous  aurons 
une  armée  en  Italie  et  que  nous  ferons  la  guerre  au  pape, 
s'il  ne  donne  satisfaction  au  roi.  M.  Volcamer  ma  pareille- 
ment mandé  qu'il  avoit  reçu  de  votre  part  ce  petit  paquet 
dont  je  vous  remercie.  M.  Gaffarel  m'a  dit  que  ce  qu'il  avoit 
de  C.  Hofinoitri ,  il  l'avoit  pris  en  Italie,  chez  des  moines 
qui  l'avoient  acheté;  il  m'a  dit  aussi  que  c'étoit  un  jeune 
Allemand  qui   leur  avoit  doimé.  Je  n'ai  point  encore  oui 
parler  de  ce  nouveau  traité  de  Febribus  Casp.  Hofmnnni ; 
mais  sans  doute  il  nous  en  viendra  de  Tubinge.  Ce  M.  Sylvius 
est  un  professeur  à  Leyde,  qui  a  querelle  avec  M.  A.  Deusin- 
gius,  qui  enseigne  à  Groningue;  mais  je  n'ai  eu'^ore  rien  vu 
d'imprimé  ;  ti  op  bien  que  M.  van  der  Linden  m'a  mandé  qu'il 
avoit  quel(|ues  petits  livres  à  m'envoyer,  pro  quibus  idoneum 
qucerit  veclorem.  J'attenrirai  patiemment  cette  occasion.  Pour 
ces  livres  du  libraire  d'Upsal,  nihU.  owlici.  Mais  il  est  vrai  que 
nos  libraires  sont  tout  à-fait  déraisonnables  ;  ils  n'ont  de  st-ns 
commun  que  pour  la  malice.  J'ai  vu  in-cpiarto  la  Vie  de  M.  du 
Plessis  Mornrnj,  comme  aussi  ses  Xégociofions! ,  en  quatre  vo- 
lumes in-quarto.  On  dit  ici  que  les  députés  des  Suisses  sont  à 
Troyes ,  et  qu'un  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre 
doit  dans  peu  de  jours  faire  ici  son  entrée.   Depuis  peu  est 
mort  un  fort  honnête  homme,  professeur  de  botanique  à 
Leyde,  savoir,  M.  Adolphus  Vorstius,  à  qui  M.  van  dev  Linden 
a  fait  une  harangue  funèbre.  Te  et  f nom  salufo,  avec  MM.  Gras 
et  Huguetan  l'avocat. 

Parislis,  28  oct.  1663. 


LETTRE  CCCLIV.  —  Au  m/hne. 

J'ai  averti  M.  Joncquet.  comme  vous  l'aviez  désiré,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  ordre  à  ce  que  m'aviez  mandé.  Je  n'ai 
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point  eu  le  bonheur  de  voir  votre  ftl.  Locher,  qui  a  pris  la 
peine  de  venir  céans,  et  d'y  laisser  votre  lettre  ;  mais  j'étois 
alors  en  ville.  J'ai  néanmoins  grand  regret  de  ne  l'avoir  vu  , 
tant  à  cause  de  vous  que  de  lui-même,  et  de  M.  de  Gonzebac, 
à  qui  je  suis  très  humble  serviteur.  Les  Suisses  ont  t'ait  ici 
leur  entrée ,  sans  qu'il  y  ait  rien  eu  d'extraordinaire,  sinon 
beaucoup  "de  bruit.  Nous  ne  sommes  pas  en  état ,  ce  me  sem- 
ble, que  les  réformés  aient  beaucoup  à  craindre  de  persécu- 
tion, vu  que  la  principauté  se  soutient  par  un  équilibre  ,  en 
faisant  tant(U  balancer  l'un  et  tantôt  l'autre  parti ,  le  coup 
de  doigt  tombant  sur  celui  que  l'on  veut  abaisser  ou  humilier 
pour  un  teuqis.  Voilà  comment  on  a  traité  en  France,  depuis 
tantôt  cent  ans,  divers  partis  qui  se  sont  élevés  selon  la  di- 
versité des  temps,  tels  qu'ont  été  les  huguenots  ,  jésuites  ,  jan- 
sénistes, sorbonistes  et  autres.  In  /toc  videniur  esse  positu  ar- 
Cdiia  uiiperii  ^  xa-.  -za.  x-jpiot  duiinnalionis ,  ne  quis  alterinn  longe 
superet.  L'on  m'a  voit  dit  que  M.  Wepfer,  médecin  de  Scaf- 
house,  viendroit  avec  les  députés  des  Suisses ,  mais  je  n'en 
ai  point  oui  parler;  c'est  celui  qui  a  écrit  de  Apoplexia  (1  et 
frère  aine  de  celui  qui  a  été  mon  auditeur.  Je  vous  prie  d'as- 
surer M.  Ravaud  (jue  je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  ([ue 
}\.  l'ambassadeur  de  Danemark  n'est  point  encore  parti. 
J'ai  vu  en  cette  ville  votre  M.  Collier,  (jui  m'a  parlé  de 
3L  Falconet,  et  qu'il  appelle  son  compère  ;  sed  de  te ^  nequi- 
(/eni  verbani.  Le  traité  de  Salmasiiis,  de  Manna  et  Sacchuro  , 
est  achevé;  je  vous  en  enverrai  pour  vous  et  pour  M.  Falconet 

(1)  J.-  J.  \Vc|ifer,  né  à  Schafhouse  le  2:î  décembre  1G20,  mort  le  28 
jaiiviei  161)5,  a  public  divers  ouvrages  iiui  lui  as^ij^iieiil  une  place  liono- 
I  ab'e  parmi  les  bons  observateurs  :  Ilistoriœ  apopleclivorwu  ,  Scliaf- 
Iiousc,  iG.j8,  in  8  ;  Veneliis  ,  1749,  in-8, —  De  dubiis  anatouiir.is  epis- 
lola  qua  objectiones  nonnullas  contra  liilsli  doctiinam  ,  proponit. 
-Nuremberg,  1663,  in-4.  —  Tlistoria  anatonu'ca,  de  pitella  sit^e  cere- 
liro  niila  ,  Soîiafhousc,  16()3,  iii-8.  —  Cictitœ  nqualirw  noxœ  liis- 
Uiria  ,  etc.  !5àle ,  167U,  in-4  ;  Lugduni  lîalavoruni  ,  1033  ,  in-l-2.  — 
Observuliones  ihcdico-piactica\de  affecltbus  mplds  inlernis  elexlern-i, 
Schalliousc  ,  1627.  in-4;  Ziiricli  ,  174i»,  in  't-  J^-.  l'-j 
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par  la  première  eommorli té.  J'apprends  que  l'on  a  fait  en  Al- 
magne  un  livre  fort  curieux,  savoir,  de  Fcrinentatiiiiw.  il  y  a 
aussi  deux  livi'es  Tiouveaux  de  M.  Sclioockius,  que  je  n'ai 
point  encore  vus  ,  dont  le  premier  est  de  Tnrris.  Nous  pour- 
rons voir  tout  cela  avec  le  temps.  L'/fi/iji()rriife{]e  M.  van  der 
Linden  avance  fort,  au  contentement  nKMiie  de  son  auteur; 
c'est  lui  qui  me  l'a  mandé.  Il  y  a  grosse  querelle  entre  un 
médecin  de  Leyde,  nommé  Sylvius  de  le  Boé,  et  un  autre 
nommé  Deusingius,  professeur  à  (ironingue  :  ils  ont  déjà  écrit 
des  livres  l'un  contre  l'autre  pleins  d'injures  et  d'invectives. 
M.  Ménage   croit  que  son    hiofjmes  Laertim  est  tout-à-fait 
achevé  à  Londres,  et  qu'il  pourra  y  en  avoir  à  Paris  le  mois 
prochain.  Le  même  M.  Ménage  fait  ici  iin])rimer  un  livre  cu- 
rieux, in-octavo,  qui  sera  intitulé  :  Anuniifalc!^  J'O'is  ,  (jue 
nous  pourrons  avoir  dans  un  mois    On  dit  qu'en  Angleterre 
il  y  a  un  savant  homme  qui  veut  mettre  en  linuiére  nn  Aidi 
Gellii  ?^octes  officœ,  i\.\'ec  de  bons  commentaires:  c'est  un 
des  bons  livres  de  l'anticpiité.  Feu  M.  Saumaise  en  faisoit  un 
cas  merveilleux,  et  Joseph  Scaliger  de  même;  mais  il  disoit 
que  pour  le  bien  commenter,  il  falloit  être  savant  en  l'intelli- 
gence du  droit  romain,  en  quoi  plusieurs  n'excellent  point 
aujourd'hui,  principalement  es  pays  de  deçà.  Le  même  M.  Mé- 
nage travailleà  un  /Jiriiiiiivri/ref'fi/Diii/dfjiqt/f  (l).II  aaussi  vers 
soi,  presque  tout  achevée,  une  histoire  des  vieux  m(''decins 
grecs  et  latins,  df  cnjus  edttiotv  etunn  rofjitdf ,  en  attendant 
celle  qu'a  faite  par  ci-devant  M.  Meibomius,  médecin  de  Lu- 
beck,  qui  a  laissé  un  fds  fort  savant,  que  je  pense  (pi'avez  vu 
à  Lyon  le  mois  d'avril  dernier,  et  qui  est  aujourd'hui  profes- 
seur à  Helmstadt,  université  du  duc  de  Brimswick,  /;/  (pinda' 
fuit  Itoclenns  vir  cniditissiiDiis  Hcr.    Cortrhuj'ni':^ ^   qui  miilhi 
sn'ijisit.  C'est  de  ce  M.  Meibomius  le  père  que  nous  avons  le 
Mœrenns  ol  un  commentaire  très  savant  in  /t/s/iinni/f/nii  ////;- 

(1;  Dictionnaire  élyiitolofiique  de  la  hinijup  jinuço.sc,  \),\r'{\.  y\é- 
nagc,  avec  les  observations  de  I'.  (".aseiieuve,  etc.  Nouvelle  édilion  aiijî- 
iiieutée  par  le»  >oins  de  \.-V.  Jaiil»,  l'ari-.  IT.'iO,  2  \ol.  in-folio     \\.  V. 
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pocratis.  Il  a  laissé  ce  fils  aîné  fort  savant,  qui  m'a  promis  de 
faire  imprimer  cette  histoire  paternelle  des  anciens  médecins 
grecs  et  latins,  usque  ad  seculum  decimiim  quintum  ,  comme 
aussi  un  autre  petit  livre  manuscrit  qu'il  a  entre  ses  mains , 
du   même  auteur,  qui  sera,  Commentarius  p/tilologicus,  de 
cerevisia.  Un  médecin  de  Bàle,  que  j'ai  autrefois  ici  connu  , 
nommé  Bernardus  Verzascha,   m'a  depuis  peu  envoyé  un 
petit  présent  par  un  homme  qui  a  été  de  l'ambassade  des 
Suisses  et  le  député  de  la  ville  de  Bàle  ,  nommé  Benedictus 
Socinus.  Ce  présent  consiste  en  deux  livres,  dont  l'un  s'appelle 
Luzari  Riverii  medicina  practicn  in  compendium  redacta  ,  qui 
est  un  in-octavo  dédié  à  un  cardinal  de  Hesse,  duquel  il  se 
dit  médecin  ;  l'autre  est  un  in-quarto  intitulé,  Excrcitatio  de 
apoplexia  et  parahjsi.  Cet  auteur  demeure  dans  B.àle  ,    est 
ennemi  de  M.  Bauliin  ,  je  ne  sais  pouriiuoi  ;  mais  il  est  grand 
ami  de  notre  feu  31.  Biolan ,  qu'il  a  cité  plusieurs  lois  avec 
grande  affection,  et  comme  par  dépit  contre  31.  Baulnn.  De 
qua  contentione  Deus  ipse  viderit.  Je  lui  en  ai  fait  une  lettre  de 
remerciement.  Nous  avons  ici  un  libraire  nommé  31.  Joli,  (|ui 
imprime  toutes  les  œuvres  de  Balzac,  en  deux  vol.  in-fol.;  cet 
ouvrage  sera  achevé  devant  qu'il  soit  six  mois  ,  avec  deux  au- 
tres volumes  in-folio,  qui  seront  les  Mémoires  historiques  de 
M.  le  duc  de  I\evers  :  c'est  celui  qui  fut  en  Pologne  avec 
Henri  III,  et  qui  mourut  l'an  1595.   Je  pense  que  ces  mé- 
moires sont  du  temps  de  Charles  IX  et  d'Henri  III.  C'est 
31.  de  Gomberville  qui  en  a  pris  le  soin  ,  et  qui  y  travaille  sur 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains.  Je  n'ai  point 
encore  vu  de  petits  livres  que  l'on  dit  être  imprimés  en  Hol- 
lande,  dont  l'un  s'appelle  \es,  Mémoires  de  M.  le  comte  de 
Montrésor  ,  et  l'autre  les  Mémoires  de  M.  FontraiUes  ;  tous  les 
deux  sont  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu.  Voila,  mon- 
sieur mon  bon  ami,  tout  ce  que  je  sais  pour  le  présent,  de 
re  libruria.  Carissimum  tunm  uxorem  salufo.  Voie  et  me  ama. 
Parisiis,  13  nov.  1663. 
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LETTRE  CCCLV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier  ma  dernière,  el  aujourd'hui  je  reçois 
la  vôtre,  datée  du  15  de  février,  pour  laquelle  je  vous  remer- 
cie de  toute  mon  atfection.  M.  Faleoiiet  m'a  mandé  son  retour; 
j'apprends  que  M.  Morisset  ne  sera  guère  à  Lyon  ;  on  traite  ici 
pour  le  faire  revenir,  ce  qu'il  fera  s'il  peut  composer  et  obte- 
nir son  retour  de  ses  créanciers;  quod  si  non  iin/ietrd,  il  ne  sera 
pas  bien  à  Lyon,  de  peur  d'un  pourpoint  de  pierre  de  taille, 
en  Pierre-Ancise,  car  il  y  a  des  sergents  à  Paris  et  a  Lyon  , 
de  même  pouvoir.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  ])lus  d'argent  a  Paris 
qu'a  Lyon,  mais  il  y  en  a  bien  de  caché  :  moimoie  ne  court 
plus,  les  partisans  l'ont  serrée  ;  les  Titans  l'ont  emportée,  la 
chambre  de  justice  l'a  fait  évanouir;  entin  les  médecins  n'ont 
jamais  été  si  mal  payés  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Je  parlerai 
à  M.  Jonc(iuet.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  du  catalogue 
de  vos  médecins.  Il  faut  que  M.  Falconet  ait  reçu  le  livret 
de  Salmasius,  de  Mannu  et  saceharo;  il  est  par  demi-feuil- 
les; un  entier  fait  deux,  dont  il  y  en  a  un  pour  vous;  je 
vous  prie  de  lui  demander.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  bien 
la  mort  du  pauvre  M.  Amyrault,  de  Saumur  ;  c'est  grand  dom- 
mage ,  c'étoit  un  excellent  personnage.  Je  tâcherai,  au  pre- 
mier loisir,  d'écrire  à  ces  deux  jeunes  médecins  de  Leipsicket 
deBreslau,et  vous  adresserai  mes  lettres,  et  vous  m'obligerez  de 
leur  faire  tenir.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  écrit  de 
moi  à  U.Thomas  Reinesius,  et  attends  de  vous  XeLexicon  medi- 
cum  grœco-lalinum,  auct.  B.  Castelli  (l).  On  tient  pour  certain 
que  la  paix  n'est  point  faite  avec  le  pape,  mais  qu'elle  pourra 
se  faire,  et  qu'ainsi  le  roi  n'ira  pas  a  Lyon  :  aussi  dit  on  (ju'il 
n'y  aura  point  de  voyage  du  roi.  >L  Tliomas  le  Mercier, 
docteur  en  théologie  et  recteur  de  1  Université  de  Reims,  a 

(1)  La  dernière  et  la  meilleure  édilioD  de  ce  livre,  que  l'on  consalle 
toujours  avec  fruit,  a  été  publiée  à  (lenève,  1748,  in -4. 
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ei) t repris  pellt^  rt-forniatioii  ;  j'y  ai  travaillé  pour  la  médecine, 
trois  autres  députés  pour  les  trois  autres  facultés.  L'arrêt  aété 
imprimé,  mais  les  articles  ne  le  sont  pas  encore. Le  recteur 
m'a  dit  qu'ils  le  seront,  et  qu'il  m'en  donnera  divers  exem- 
plaires.  Quelques   oppositions    que  les  jésuites  et  d'autres 
y  ont  faites  en  ont  été  cause  jusqu'à  présent.  Leurs  statuts  me 
furent  délivrés ,  et  j'eus  ordre  de  les  réformer  juxto  statut  a  rne- 
dicinœ  Parisiis  ;  mais  entre  autres,  M.  le  premier  président  et 
M.  Talon  me  recommandent  fort  d'en  ôter  un  article,  par 
lequel  éloit  autorisée  une  méchante  coutume,  savoir,  que  la 
Faculté  de  médecine  de  Reims  seroit  divisée  m  dtws  ordines  ; 
ex  qnihns  major  hoherH   sex  doctores,  et  que  quand  l'un  de 
ces  six  anciens  viendroit  à  mourir,  celui  des  autres  qui  entre- 
roiten  sa  place  et  qui  poroljitvm  alterius  jierct  s('xtii>i ,  paieroit 
aux  cinq  autres  qui  le  précéderoient ,  cinquante  écus,à  un 
chacun  dix  écus  qu'ils  mettoient  dans  leur  pochette  ,  ce  qui  a 
été  effacé,  ôté  et  aboli.  Les  vieux  docteurs  se  trémoussèrent 
là-dessus,  et  présentèrent  requête  ,  dont  ils  furent  déboutés. 
M.  le  premier  président  me  tît  l'honneur  de  m'en  parler,  et 
me  dit  que  c'étoit  une  exaction  fort  inique,  pour  laquelle  même 
on  avoit  proposé  à  la  c;rand'chambre  de  les  condamner  à  l'a- 
mende ,  et  me  dit  que  quand  un  conseiller  des  enquêtes  entioit 
et  parvenoit  à  la  grand'chambre,  il  ne  lui  en  coùtoit  rien  Quand 
un  médecin  de  notre  Faculté,  fo«nionor6f/??(?/r«»s/^  inmajoron, 
il  n'en  débourse  rien.  Il  va  vingtansquecelam"arriva,etc.Ces 
nouveaux  statuts,  pour  la  réformation  entière  de  toute  l'uni- 
versité de  Reims,  ont  été  homologués  au  parlement,    sans 
aucune  opposition  des  malcontents;  il  a  fallu  obéir.  Quand  ces 
statuts  seront  imi)rimés,  je  vous  en  enverrai  une  copie.  M.  Pe- 
loutier  vient  de  me  dire  qu'après  bon  conseil,  pris  de  plusieurs 
habiles  gens  ,  il  a  accordé  avec  sa  partie ,  qui  dès  aujourd'hui 
est  partie  pour  s'en  retourner  à  Lyon.  Tr  et  txnni  sc/t/to.  Vnh', 
et  riii'  (iiiia. 

De  Paris,  co  22 do  février  106'!. 
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LETTRE  CCCLVI.  —  Au  nwmp. 

Je  vous  envoie  un  écrit  nouveau  que  je  n'ai  pu  lire  tout  en- 
tier sans  rire ,  et ,  si  hene  te  itovi ,  je  pense  que  vous  en  ferez 
autant;  vous  y  verrez  un  bel  échantillon  des  bagatelles  que  le 
temps  présent  nous  fournit,  et  (feliria)norientissecu/i.  .le  baise 
les  mains  carissimœ  tuœ,  et  à  M.  de  Gonsebac  ,  à  MM.  Hugue- 
tan  et  Ravaud,  à  MM.  vos  deux  confrères,  M3f.  Falconet  et 
Garnier.  Je  pense  que  vous  savez  bien  que  M.  Jo.  Ant.  van  der 
Linden ,  professeur  en  médecine  à  Leyde,  est  mort  (1^  :  fatn- 
leiii  inetinii  otti(jit ,  et penef ravit  in  doi/uon  (Ptemitatis  suie  ,  âgé 
de  «cinquante-sept  ans,  septième  jour  d'un  catarrhe  suflb- 
cant;  mais,  comme  dit  Pline,  illiboto  eorpore,  et  sans  aucunt; 
entamure  ,  absque  nllo  venœ  seetione  :  c'est  ainsi  que  ces  bons 
liémophobes  passent  en  l'autre  monde.  IVp  victis!  perdit io  tm 
ex  te,  Israël.  Je  vous  prie  de  ne  point  abandonner  M.  Jonc- 
((uet,  et,  s'il  se  présente  de  delà  quelque  occasion  poiu"  lui,  de 
lui  faire  le  bien  requis.  J'ai  ici  un  hoimèle  homme  de  Lyon  , 
qui  s'y  en  retournera  après  Pâques,  par  lequel  je  vous  ferai 

1^  Jean  Anloinc  vaii  der  Linden,  né  àEnkhuyseii,le  13  janvier  1G09. 
après  avoir  exercé  la  médecine  à  Amsterdam  et  à  Franequor,  fut 
n(>mmé  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Leyde  en  Jfi.ol,  où 
il  mourut  le  3  mars  1664.  -  Des  nombreux  ouvrages  qui  lui  asaient  ac- 
(|uis  une  ju^le  célébrité  il  n'est  resté  que  la  belle  édition  :  Matjni  Ilip- 
pocratis  Coi  opéra  omnia  (jrwce  et  latine.  Lugduni  IJatav.,  l(>!io,  2  vol. 
in-8,  en  tè'.c  duquel  on  lit  • 

r.iim  dirlaloiis  Mitnini   li.'x  iiiNstica  tr.idat 
Fallere  vel J'aHi,   graufle  nefas  mcdico. 
Milita  l;iiidr  lihrnin  cumulaudiirn  lvn^('o;  iiaiii  (jiii 
Spocla!  l^iindniiiini,  sprrial  ci  Hi[)|>()<"imIc:ii. 

I.iiidii    Palm. 

l'uis  son  ouvrajje:  de.  Srriplis  nicdcis  .  dont  la  dernière  édition  , 
publiée  par  (i.-A.  Mcrrk'in  ,  a  pour  lilte  :  Lindcniux  Renovalus  ,  No- 
I  iud)^?,;^  .  ir»8(5,  in-i".  R.  I'.' 

n,  .32 
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rendre  tout  ce  qu'aurez  avancé  pour  lui.  La  chambre  de  jus- 
tice fait  ici  parler  d'elle  fort  souvent;  les  uns  s'en  ennuient , 
les  autres  en  sont  embarrassés  par  des  recherches  qui  mena- 
cent et  renversent  des  familles  entières  sous  ombre  qu'elles 
ont  été  bâties  ou  enrichies  par  des  partisans.  On  dit  que  toute 
la  cour  sera  à  Saint-Germain  jusqu'à  Pâques  fleuries;  le  roi 
reviendra  ici  pour  les  fêtes ,  et  puis  après  s'en  ira  à  Fontaine- 
bleau pour  y  passer  l'été  entier.  Il  n'est  presque  point  ici  de 
malades  depuis  sept  mois  entiers.  Notre  M.  Charpentier  se 
porte  mieux.  Le  Diogenes  Laertius  de  M.  Ménage  est  encore 
en  chemin  d'Angleterre ,  pour  quelques  additions  qu'on  y  a 
faites.  Vcde ,  et  me  ama. 

Parisiis,  die  lune  17  martil  Kîfi^. 


LETTRE  GCCLVII  —  A»  môme. 

Je  vous  ai  écrit  par  la  voie  de  M.  Falconet ,  le  18  de  mars , 
deux  lettres  avec  une  feuille  imprimée  ,  de  V Hérésie  imac/i- 
noire.  Depuis  ce  temps-là,  j'apprends  que  l'on  imprime  ici 
l'Homme  de  M.  Descartes  ,  in-quarto  ,  en  françois,  avec  quel- 
ques figures ,  et  que  nous  aurons  bientôt  un  nouveau  livre 
in-octavo  du  père  Labbe,  jésuite,  qui  sera  \ui\i\x\é  Biblio- 
theca  bibliothecarum  ;  mais  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  c'est. 

On  dit  que  M.  de  Belleval ,  médecin  de  Montpellier,  est 
mort,  et  que  le  roi  a  donné  la  charge  de  chancelier  à  M.  Valot: 
Itaheiiti  dabitur.  Il  est  docteur  de  Reims,  le  voilà  chef  de 
Montpellier:  ainsi  la  fortune  de  la  cour  fait  tout.  On  cherche 
ici  un  médecin  qui  veuille  aller  en  Pologne  ;  mais  on  dit  qu'il 
faut  qu'il  soit  astrologue,  chimiste,  et  qu'il  ne  saigne  guère. 
Je  suis  d'avis  qu'on  leur  en  fasse  un  tout  exprès,  car  Galien 
ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n'est  que  l'on  en  trouve  un 
tout  fait  à  la  foire  Saint-Germain.  Je  viens  d'apprendre  que 
M.  Honoît.  ïiiédorin  do  Sannuir,  est  mort  sul)itemeiit  deux 


LETTRES   DE   i.ll    PATIS.  A\^9 

lieures  après  avoir  bien  déjeuné  ;  il  est  vrai  qu'il  éloit  fort 
vieux  et  très  blanc  :  c'est  celui  qui  nous  a  donné  Pindare  et  lo 
Lucien  grec-latin  1  .  M.  Ménage  a  dit  aujourd'hui  kun  homme 
de  vos  amis  que  son  Dioyenes  Laertim  est  parti  d  Angleterre, 
et  qu'il  y  en  a  soixante  exemplaires  en  chemin:  mais  qu'il  a 
grand  regret  que  cette  édition  est  si  tort  pleine  de  fautes  typo- 
graphiques :  cela  pourra  bien  empêcher  du  monde  de  l'ache- 
ter, joint  qu'il  sera  bien  cher.  M.  Tann.  le  Fevre,  de  Saumur, 
s'en  va  faire irapriivier en  France  la  1  />  des pof'ti.'s yrecs[2),  qu'il 
H  composée  en  faveur  d'un  grand  qui  l'en  a  prié.  J'apprends 
que  J.  Schroederus,  auteur  de  la  P/iormaco/joeiu  incdiro- 
chymica,  sii-e  tliesaurvs  phannocoloyicus^est  mort  depuis  peu 
à  Francfort.  On  ne  parle  ici  que  de  larrons  domestiques  et 
voleurs  de  grands  chemins,  de  telle  sorte  que  les  prisons  en 
sont  pleines.  Le  roi  a  tout  nouvellement  fait  une  suppression 
de  deux  cent  dix  secrétaires  du  roi  ;  on  parle  maintenant  de 
réformer  et  retrancher  les  greffiers,  qui  ne  sont  pas  les  moins 
larrons  du  royaume.  Qui  pourroit  réformer  les  apothicaires 
et  les  procureurs,  et  même  tant  de  juges  et  de  médecins  igno- 
rants qu'il  y  a  en  France,  obligeroit  fort  le  public.  On  paile 
ici  d'un  nouveau  tome  de  Lettres  jrançoises ,  de  M.  de  la 
Chambre,  qui  sera  in-douze.  Il  fait  ici  froid  comme  en  hiver, 
et  y  a  fort  peu  de  malades;  mais  je  pense  que  le  mois  de  mai 
prochain  en  amènera.  Te  et  tuam  nduto  ,  avec  MM.  Falconct , 
(Iras,  Garnier,  MM.  les  deux  HugueUn,  Uuvaud  ,  Peloulierel 
(ionzebac.  ]'(de,  et  me  nmn. 
Parisiis,  die  martis  25,  t664. 

1    Ces  éditions  soûl  encore  estimées,  bien  qu  il  y  m  ail  en  dejnii» 
lie  plus  correctes.  R    l'.j 

;2;  Paris.  1663.  iri-1-2. 


500  LETTRES   DE   Gl l   VXT\^. 

LETTRE  CCCLYIII.  —  .1//  nmne. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  datée  du  8  d'avril.  Je  ne  nie 
souviens  plus  de  vos  deux  passages  de  Sennertus,  et  ne  sais 
ce  que  c'est  que  Xpquern  .  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Ravaud 
que  je  le  remercie  des  six  exemplaires  de  Th.  Fietuis.  de  Sif/nis 
//^é-r/Zf/s  ;  je  les  attendrai  patienmient ,  et  n'a  que   faire,   s'il 
veut,  de  prendre  la  peine  de  m'en  écrire  ;  quand  je  les  aurai 
l'eçus,  je  l'en  remercierai.  Coiitinue-t-il  l'impression  du  f'o//f 
T/teodositii  ?  Je  vous  tiendrai  comi)te  de  tout  ce  que  vous  ferez 
pour  M.  Joncquet  ;  envoyez  moi   un  petit  billet  de  tout  ce 
qu'avez  déboursé  pour  lui,  et  des  ports  de  lettres  même,  afin 
que  je  vous  fasse  rembourser  du  tout  à  Lyon.  Lui  et  moi . 
nous  sommes  trop  heureux  de  vous  avoir  plein  de  si  bonne 
volonté.   M.  van  der  Linden,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  est 
mort  à  Leyde,  d'une  fièvre  continue,  avec  une  fluxion  sur  la 
poitrine,  sepdmo  die  rnorbi,  sans  avoir  été  saigné  :  fond  esf  sa- 
père!]]  haïssoitGalien,  etaimoitla  chimie  ;  ne  voilàpasdebons 
et  beaux  principes!  J'aime  mieux  qu'on  me  saigne,  et  ne  pas 
mourir  sitôt.  Votre  lieutenant  criminel  n'étoit  qu'un  larron  ; 
il  y  a  longtemps  que  je  le  savois  bien  :  je  vous  ai  autrefois 
envoyé  le  factum  de  Seb.  RouiHard  contre  lui  ;  c'est  feu  mon 
père  qui  m'en  a  le  premier  appris  l'histoire,  qui  étoit  ici  logé 
avec  une  des  parties  dudit  Monconis,  l'an  1619.  Depuis  ce 
temps-là  j'en  ai  connu  encore  un  autre,  nommé  M.  Tibrat, 
qui  étoit  de  Lyon.  Si  du  Pont-Euxin,  par  le  Danube,  remon- 
toit  jus([ues  à  Vienne  quelque  vilaine  bête  comme  votre  tor- 
tue, les  Allemands,  minus  nosuti,  ne  croiroient-ils  pas  que  ce 
lût  (|uelque  avant-coureur  de  l'Antéchrist  ou  du  Turc,  ou 
quelque  autre  Paracelse?  De  ce  qui  arrivera  je  ne  sais  qu'en 
croire  ni  qu'en  craindre.    H  faut  que  je  dise  comme  nie  dit, 
avant  (|ue  de  mourir,  M.  Ga.ssendi  :  Je  ne  crains  rien  dr  tout  ce 
(/ni  me  doit  ef  me  peut  arriver,  et  dirai  hardiment  avec  Virgile  : 

Omiiici  prari'pi .  aUjup  (iiiiinii  niirmii  ault  peregi. 
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Si/(n'iss:i)ii(iin  iixotem  tumn  saluto  ,  ut  et  alios  utiitros,  et  entre 
autres  MiM.  Gras,  Garnier,  ft  MM.  Huguetaii  et  Kavaud.  Vu 
(les  nôtres  me  vient  d'apprendre  que  votre  M.Morisset  revient 
à  Paris  ,  et  qu'il  est  soiti  de  Lyon ,  avec  son  train ,  le  8  d'avril. 
On  parle  d'un  voyage  du  roi  pour  Fontainebleau ,  et  d'un  légat 
qui  doit  venir  de  Home  pour  la  confirmation  de  la  paix.  Balzac 
va  ici  à  deux  presses,  pour  tan"e  deux  tomes  in-t'olio.  Un  s'en 
va  aussi  commencer  le  Mezeray.  Histoire  (!'■  France  ,  cpii  fera 
(juatre  volumes  in-folio,  dont  le  dernier  finira  à  la  mort  du 
feu  roi.  l'an  Kii.'î.  \(ile,  rt  uie  a, an. 

Pan$i>s.  iH  nprilis  1664. 
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LETTRES 

A 

M.   ANDRÉ   FALCONET, 


IIÉDECIN    \   LYO.N  (' 


LETTKE  CCCLIX.   —  A  M.  Fakonet. 

Je  vous  ai  grande  obligation  de  votre  belle  lettre  et  de  l'af- 
fection que  vous  m'y  témoignez.  Je  n'ai  point  d'assez  belles 
paroles  pour  vous  en  remercier.  Dieu  soit  loué,  qui  par  deux 

(1)  Un  grand  nombre  de  leUies  de  Giii  Patin  ont  été  adressées  à  ce 
médecin  ,  nommé  André  Falconet.  La  famille  des  Falconet ,  illustre 
parmi  la  bourgeoisie,  était  originaire  de  Savoie,  par  Cliarles  Falconet, 
médecin  delà  reine  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV. 
De  Charles  F^alconet,  naquit  André  Falconet  (né  le  12  novembre  1612, 
mort  en  1691) ,  le  célèbre  correspondant  de  Gui  Patin.  Ce  fut  à  celui-ci , 
à  cet  ami  fidèle  et  éclairé  ,  qu'André  confia  Je  soin  de  veiller  sur  la  con- 
duite el  les  études  de  son  fils  aîné,  Noël  Falconet  (né  à  Lyon  le  16 
novembre  1644  ,  mort  à  Paris  le  14  mai  1724) ,  qui  par  ce  motif  vécut 
dans  la  maison  même  et  avec  la  famille  de  Gui  Patin.  Ce  ISoël  Falconet 
eut  pour  fils  un  médecin  des  plus  distingués  de  Lyon,  puis  de  la  capi- 
tale, Camille  Falconet ,  né  à  Lyon  le  1"  mars  1671 ,  et  mort  à  Paris, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  le  8  février  1762.  Ce  médecin,  plein 
d'esprit,  de  savoir,  d'érudition  ,  fut  lié,  comme  son  aïeul,  l'ami  de  Gui 
l*alin,  avec  If  s  hommes  les  plus  remarquables  de  son  temps.  Son  im- 
mense bibliothèque  était  au  service  de  tous;  volontiers  il  eût  inscrit 
,-ur  ses  'ivres  ce  qu'y  mettait  le  célèbre  (îroUier,  e.r  libris  Grollerii  et 
(vit'corum.  C'est  lui  qui  donnait  le  conseil,  quand  un  ouvrage  était 
long  et  ennuyeux  ,  d'en  arracher  les  pages  les  plus  intéressantes,  pour 
les  réunir  ensuite  sous  la  terme  d'un  petit  volume .  movcn  sûr,  en  effet , 
de  se  former  une  bibliothèque  clioisic.  'R.  P.') 
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légères  thèses  m'a  procuré  la  connoissaiice  de  tant  d'honnêtes 
gens,  qui  m'ont  donné  leur  affection  et  m'ont  fait  oHVe  de  leur 
amitié.  Il  est  vrai  que  je  me  souviens  bien  que  ci-devant  j'ai 
eu  l'honneur  d'entendre  parler  de  vous,  et  (jue  vous  approu- 
viez ma  thèse,  Eatne  fofus  liomo  a  noturn  moi/jKs ?  et,  si  je  ne 
me  trompe,  c'a  été  à  M.  Gontier,  aujourd'hui  médecin  à 
Roanne,  m  ngrorestro  Lugdunensi.  De  l'un  et  de  l'autre,  je  vous 
ai  très  grande  obligation  et  vous  en  remercie  de  toute  mon  af- 
fec-tion;  et,  en  échange  de  mes  bonnes  grâces,  que  vous  té- 
moignez de  désirer,  je  vous  demande  instamment  votre  amitié; 
et,  pour  commencer  de  mon  côté,  je  vous  envoie  six  feuilles 
imprimées ,  dans  lesquelles  vous  trouverez  quelques  bonnes 
thèses  réimprimées  ici  depuis  peu.  Si  cet  imprimeur  continue 
dans  le  dessein  qu'il  a  ,  nous  pourrons  (juelque  jour  en  avoir 
un  assez  grand  nombre  pour  en  faire  un  juste  volume  ;  il  n'y 
a  que  cela  de  fait  pour  le  présent.  M.  Spon,  mou  bon  ami, 
vous  les  livrera.  Pour  mes  chers  ennemis,  les  apothicaires  de 
Paris,  ils  se  sont  plaints  de  ma  dernière  thèse  à  notre  Faculté, 
laquelle  s'est  moquée  d'eux;  ils  en  ont  appelé  au  parlement, 
où  leur  avocat  ayant  été  oui,  je  répondis  moi-même  sur-le- 
champ  ,  et ,  ayant  discouru  une  heure  entière  aA'^ec  une  très 
grande  et  très  favorable  audience  fconmie  j'avois  eu  il  y  a  cinq 
aiis  contie  le  gazetier  ,  les  pauvres  diables  furent  condamnés, 
siffles,  moqués  et  bafoués  pal'  toute  la  cour,  et  par  six  mille  per- 
sonnes (  l),  qui  étoient  ravies  de  les  avoir  vus  réfutés  et  rabattus 
comme  j'avois  fait.  Je  parlai  contre  leur />'^-':ortrrt',  leur  r'/?;/}^/ /on 
d'nlkermh,  leur  tfiêiioqnc  et  leurs  porfies;  je  leur  fis  voir  que 
orrjmïd  ph&rm&cia  erant  urgana  falldcitr,  et  le  fis  avouer  à  tous 
mes  auditeurs.  Les  pauvres  diofjles  de  pUarmociens  furent  mis 
<;n  telle  confusion ,  qu'ils  ne  savoient  oii  se  cacher.  Toute  la 
ville  l'ayant  su  s'est  pareillertient  moquée  d'eUx,  si  bien  que 
l'honneur  m'en  est  demeuré  de  tous  côtés;  jusipie  là  niétne 
que  notre  Faculté  m'a  rendu  grâces  de  cec^ue  je  m'élois  V.o.w 

[\)  Voyez,  lomc  I .  paji;rs  l;}().  218. 
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défendu  de  la  pince  de  ces  bonnes  gens,  en  tant  qu'il  y  alloit 
tle  l'honneur  de  notre  compagnie  ;  les  juges  mêmes  m'en  ont 
caressé.  Voilà,  monsieur,  l'histoire  des  pharmaciens.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  vous  prie  de  croire  que  je  serai  toute  ma 
vie,  etc. 
De  Paris,  le  10  avril  1647. 


LE'ITKE  CCCLX.   —  Au  même. 

Entin  je  vous  réponds,  après  un  long  temps ,  espérant  de 
votre  bonté  que  vous  mepardonnerez,  si  je  ne  m'en  suis  plus  tôt 
acquitté  :  mes  leçons  publiques  et  mes  occupations  particu- 
lières m'ont  tellement  dérobé  mon  temps,  depuis  un  an,  qu'à 
peine  ai-je  eu  le  loisir  d'écrire,  en  deux  mois,  un  mot  de  ré- 
ponse à  mon  cher  ami  M.  Spon.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouvé  belles  les  thèses  que  je  vous  ai  envoyées,  et  que 
vous  fassiez  état  de  notre  Faculté;  et  comme  Inter  homs  bene 
agere  oporlet,  je  vous  puis  assurer  que  tant  que  mes  leçons 
ont  duré,  j'ai  pris  plaisir  de  dire  du  bien  des  médecins  de  Mont- 
pellier: ex  qui/jus  potissimum  colo  Joubertum  ei  Varandœum , 
sans  offenser  en  aucune  manière  les  honnêtes  gens  qui  tous 
les  ans  y  prennent  leurs  degrés,  au  nombre  desquels  je  ne  puis 
comprendre  en  aucune  façon  deux  vivants  aujourd'hui,  qui 
sont  MM.  Courtaud  et  Rivière;  quos  vere  dixerim  dehonesta- 
menta  suœ  urtis  et  sut  ovdinis.  La  harangue  du  premier  et 
les  observations  du  second  en  font  pleine  foi  à  tout  homme 
qui  ne  sera  pas  préoccupé  :  je  vous  en  fais  juge  vous-même. 
Pour  le  fait  des  apothicaires,  tout  le  monde  en  juge  ici  comme 
vous  ;  on  dit  qu'ils  ne  m'attaqueront  plus.  J'espère  que  le  ca- 
rême prochain,  ou  environ,  je  commencerai  de  travailler  à 
(juel(iue  chose  (jui  les  regarde.  .SV  di'UA  vifani  dederit ,  et  si  je 
puis  l'achever,  je  vous  promets  que  vous  en  aurez  des  pre- 
miers: et  (idlaïc  a  ynatre  ruhentetn.  accipies.  Pour  le  livre  de 
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M.  Hofiiiauli  :  de  medicumeiUis  officin'dibua,  je  ne  sais  si  je  se- 
rois  reçu  à  le  louer,  puisque  l'auteur  m'a  fait  l'honneur  de  me 
le  dédier,  aveedessein  de  m'en  dédier  encore  d'autres  ci-après. 
Mais,  sans  cette  considération,  je  vous  puis  dire  sincèrement 
que  c'est  un  fort  bon  livre,  et  inultijiUei  i-mditujne  refertum 
opi'sciri  doetissinii.  Comme  vos  libraires  de  Lyon  en  ont  reçu, 
je  crois  (jue  vous  l'avez  déjà  vu  ;  c'est  pounjuoi  je  m'en  rap- 
porte à  vous-même;  au  moins  vous  puis-je  assurer  (|u'il  a 
bien  l'approbation  commune,  et  que  le  libraire  le  trouve  fort 
bon,  par  le  débit  qu'il  en  fait  par  toute  la  France.  L'année 
prochaine,  j'espère  que  nous  aurons  quelque  autre  chosede  lui , 
s'il  ne  meurt  ;  mais  tout  est  à  craindre  pour  son  âge,  qui  est  de 
soixante-seize  ans.  Jmenes  mori  po-isunt,  seaes  diu  vivere  non 
possunl.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis,  etc. 
De  Paris  .  le  16  août  1647. 


LETTRE  CCCLXL  -  Au  wn„f. 

Je  me  tienssi  fort  obligé  a  votre  bonté  et  courtoisie,  que  jr- 
ne  sais  comment  vous  rendre  grâces  du  beau  présent  que  von.s 
m'avez  fait.  Il  y  a  longtemps,  Dieu  merci,  que  feu  mon  père 
m'a  détrompé  de  l'opinion  que  les  moines  et  les  sots  ont  de  ce 
philosophe  que  vous  m'avez  envoyé,  hacfemis  illiun  habui  vi- 
l'Hhi  jKsta  et  recta pnecipienfpm  ;  et  néanmoins,  vous  et  le  bon 
,  iM.  Gassendi,  serez  cause  que  j'en  ferai  encore  plus  d'état.  Je 
l'avois  déjà,  mais  je  ferai  un  ami  du  mien,  afin  de  garder  et 
chérir  davantage  le  vôtre,  et  le  mettrai  en  bon  lieu  ,  rmn  l'i- 
)tei/u,  Peireseio  et  oliis  ciris  optii/iis.  Je  pense  qu'on  imprime 
à  Lyon  un  in-folio  des  notes  du  même  M.  Gassendi  sur  la  \'\c 
d'Epicure(l  j,  <\n  a  écrite  /Jiogenes  Lorrtins;  je  voudr(jis(|u't;lle 

(1)  Epicuri  philosopiiia,  studio  1'.  Gassendi.  Lutjduni,  16iy,  :j  vol. 
in-fol.  \{.  V. 
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fiitdéjà  faite,  et  la  tenir  pour  le  double  de  ce  qu'elle  coûtera: 
mais  nous  y  pourrons  arriver  avec  la  patience.  Je  n'ai  pas  reçu 
la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  par  le  gentilhomme  qui 
conduisoit  les  nièces  et  le  neveu  de  son  éminence.  Je  vous  ai 
trop  d'obligation  d'avoir  si  bonne  opinion  de  moi,  neqtœ  falif, 
mm  qiiolem  me  cemoa  ;  mais  je  tâcherai  de  m'amender,  quand 
ce  ne  seroit  qu'afin  de  vous  plaire  et  de  vous  rendre  service 
en  quelque  chose.  Comme  je  ne  fus  jamais  h  Moiitpellier,  je 
n'en  connois  les  médecins  que  par  leurs  écrits,  eoqtfc  nomim 
potisnmumcolo  L.  Jnnherfwn,  Vnrandœunu  Jianc/nnian  ;  mais  \o 
me  garderai  bien  de  mettre  en  ce  rang  MM.  Rivière  et  Cour- 
taud, qui  n'entreront  jamais  en  comparaison  avec  Fernel,  Ta- 
gault,  Silvius,  Hollier,  Duret,  Simon  Piètre,  Baillou  et  autres, 
maf^rûcs  erit  quos  immerûre  labor.  J'ai  toujours  ouï  faire  grârid 
état  de  votre  M.  G.  Sharp,  Écossois,  qui  est  mort  en  Italie, 
mais  je  n'ai  encore  rien  vu  de  lui  :  on  m'a  dit  qu'il  y  en  a  une 
pathologie  imprimée  (l  ).  Je  prise  fort  M.  Hofmann ,  aussi  bien 
(|ue  vous;  quand  nous  aurons  de  lui  quelque  chose  de  nou- 
veau, je  vous  en  ferai  part,  aussi  bien  que  vous  m'avez  fait  de 
votre  Épicure.  M.  Spon,  mon  bon  ami,  vousdira  le  dessein  que 
j'ai  contre  les  apothicaires;  mais  il  me  faut  du  temps  et  du 
loisir,  dont  j'ai  fort  peu  de  reste.  La  petite-vérole  et  la  dysen- 
terie ravagent  ici,  sed  sine  macjno  domno;  je  me  sers  hardi- 
ment de  la  saignée,  sans  b.ézoard  à  l'une  et  à  l'autre,  et  belle 
procedit.  Je  l'ai  ainsi  appris  de  mon  bon  maître,  M.  Nicolas 
Piètre,  il  y  a  vingt  deux  ans,  nec  pœnifef.  J'espère  que  le  ca- 
rême prochain  nous  imprimerons  ici  la  Méthode  de  Galien  et 
ses  livres  de  Sanitofc  fuenda,  ex  version^' et  comment.  C.  Hnf- 
manni ,  ou  bien  un  autre  au  lieu  de  celui-là;  mais  avant  que 
cela  soit  achevé  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  et  vous  aurez 

;i)  George  Sharp  succéda  à  ^'aranda  en  1619  comme  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier;  il  fut  appelé  par  la  suite 
l)Our  remplir  une  chaire  de  médecine  à  Bologne  ,  où  il  est  mort  en 
1638.  Son  fils,  Claude  Sharp,  publia  dans  la  même  année  les  leçon* 
(le  son  ])ère .  sous  le  titre  de  Institutiories  med'cinœ.  (  R.  P.^ 
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vers  Pà(|iic's  quelques  unes  de  nos  thèses  île  cet  liiver,  dont 
une  fera  feu  et  flamme  aux  dépens  de  (jui  il  appartiendra.  Je 
vous  prie  de  me  continuer  votre  amitié,  de  laquelle  je  tâche- 
rai de  me  rendre  digne ,  et  de  croire  que  je  serai  toute  ma 
vie  votre,  etc. 

En  récompense  de  votre  présent,  je  vous  offre  tout  ce  (|ui 
est  en  jnon  pouvoir  de  deçà,  où  l'on  ne  fait  rien  de  pareil  ;  si 
néanmoins  vous  en  désirez  quelque  chose,  je  vous  prie  de  me 
commander.  M.  Spon,  qui  vous  rendra  la  présente,  pourra 
vous  dire  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  et  que  vous  pourriez  savoir 
de  moi,  vu  qu'il  me  connoît  aussi  bienque  jemeconnois  moi- 
même,  et  il  sera  mon  garant  de  toutes  les  obligations  (jue  je 
vousaurai,  jusqu'à  cequejemesoisacquittéenvers  vous.  Mais, 
à  propos  d'amis,  x)ù  est  le  bon  et  gros  M.  de  Varenne?  Ne  le 
verrons-nous  plus?  Si  vous  lui  écrivez,  je  vous  prie,  monsieur, 
de  mettre  en  quelque  petit  coin  que  je  me  recommande  à  ses 
bomies  grâces. 

De  Paris ,  le  29  octobre  1647. 


LETTRE  CCGLXII.  —  .1"  mrwr. 

Je  vous  dirai  pour  réponse  à  la  vôtre,  après  vous  avoir  très 
humblement  remercié  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
vous  souvenir  de  moi,  que  la  thèse  françoise  de  M.  (iuille- 
meau,  avec  ses  observations,  a  fort  irrité  les  apothicaires  de 
deçà,  qui  néanmoins  en  sont  demeurés  là,  sachant  qu'il  est 
trop  bien  fondé  en  raison,  et  (|u'il  a  trop  de  crédit  pour  suc- 
comber à  leurs  attentats.  Quelques  médecins,  à  qui  j'en  ai  en- 
voyé hors  de  Paris,  m'ont  manch»  qu'ils  s'attendoient  de  ne 
voir  plus  d'apothicaires  ici.  quand  ils  y  reviendront.  Quand 
vous  l'aurez  lue,  vous  me  ferez  la  faveur  de  nous  en  donner 
v(»tre  avis,  s'il  vous  \)\iù[.  Xos  apothicaires  de  deçà  me  font 
pitii',  (pioiquc  je  ne  h.'S  aime  point  et  (pi'ils  me  haïssent.  Ils 
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sont  si  niorruiHliis.  (|i;(>   jaiivitM'  a  deux  Ixtiiiicls  ne  l'est  pas 
(lavaiitagr. 

M.  XiWH4^'  ,  liil)li()tliécairL'  fie  M.  le  cardinal  Mazaiin  , 
inliiiie  ami  de  M.  fiassendi,  coinine  il  est  le  miei),  nous  a 
engagés  pour  dimanche  prochain,  à  aller  souper  et  concher 
lous  trois  en  sa  maison  deGentilly,  à  la  charge  que  nous  ne  se- 
rons que  nous  trois,  et  qnejJousjr^fejxuîiJiLîl^t^^tiche;  mais 
l^u  sait  quelle  débaiiçl^e.  M.  Naudé  ne  boit  naturellement 
(}ue  de  l'eau,  et  n'a  jamais  goûté  vin.  M.  Gassendi  est  si  déli- 
cat qu'il  n'en  oseroit  boire,  et  s'imagine  (pie  son  corps  brùle- 
roit,  s'il  en  avoit  bu  ;  c'est  pourquoi  je  puis  bien  dire  de  l'un 
et  de  l'autre  ce  vers  d'Ovide: 

Viii/i  fui/i(.  rioii(lflt[ii('  iiirris  abslciiiinn  tnttih. 

Pour  moi,  je  ne  puisque  jeter  de  la  poudre  sur  l'écriture  de 
.-ces  deux  grands  hommes;  j'en  bois  tort  peu,  et  néanmoins  ce 
jsera  une  débauche,  mais  philosophique,  et  peut-être  quel- 
que chose  davantage;  peut-être  tous  trois,  guéris  du  loup- 
/garou  et  délivrés  du  mal  des  scrupules ,  qui  est  le  tyran  des 
consciences,  nous  irons  peut-être  jusque  fort  près  du  sanc- 
tuaire. Je  lis  l'an  passé  ce  voyage  deGentilly  avec  M.  Naudé, 
moi  seul  avec  lui,  tête  à  tête;  il  n'y  avoit  point  de  témoins, 
aussi  n'y  en  falloit-il  point:  nous  y  parlâmes  lort  librenuMit 
MJe  tout,   sans  que  personne  en  ait  été  scandalisé  \\). 

Pour  ce  qui  est  île  cette  observation  (jue  vous  avez  faite  de 
cette  femme  qui  est  devenue  dure  comme  du  bois,  c'est  un 

;1)  Je  pense  que  l'aiiltiir  ilil  ;i\eo  luisoii  qn  il  ne  fallait  pas  de  té- 
moins à  leur  ooiiveisalion  ;  elle  était  assiucineiil  bien  au-dessus  Je 
Tépoque  où  ils  vivaient;  leur  génie  pressentait  Tavenir.  car  déjà  était 
commencée  la  longue  lutte  de  la  lumière  contre  les  ténèbres.  Je  sui* 
pourtant  certain  que  l'unilé  de  Dieu  .  rimniortalité  de  Tàme ,  l'égaiito 
«les  hommes  devant  la  loi.  ces  trois  vérités  fondamentales  de  la  rai.-on 
et  consacrées  i»ar  le  cFiristianisme.  y  étaient  placées  au  premier  rang. 
(?esl  ainsi  qu'ils  ont  é[v  ;iis(iiic  fort  ]i)bs  rlu  sanctuaire  ,  selon  l'expres- 
sion «le  (iui  l'alin.  U.  P. 
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t^xemple  fort  rare.  Je  ne  nie  souviens  point  d'avoir  vu  ni  lu 
rien  de  pareil,  si  ce  nest  de  cet  enfant  qui  se  pétrifia  dans  le 
ventre  de  sa  mère  à  Sens,  du((uel  ont  écrit  M.  dAliboux, 
M.  Rousset  et  M.  Hauliin.  et  (jui  s'appelle  ordinaiienicnt  /./- 
flioïKfdiinit  Sp)ioiiphsi-.  C'est  un  bel  exemple  pour  les  maladies 
de  la  matière  de  Feruel.  Si  cette  dureté  étoit  capable  de  re- 
mèdes, je  croirois  (|u"il  seroit  besoin  de  purgations  fréquentes 
et  de  salivation  procurée  par  le  mercure,  et  des  eaux  d'Alise 
et  de  Flavigny,  appelées  vidtrairement  de  Sainte-Keiue  Je 
suis,  etc. 

De  Phims.  le  27  adùt  KilS. 


lkttkp:  cccLxiii.  —  \><  m'-,,»'. 

Je  n'ai  point  <r assez  ])elles  paroles  pcjur  vous  remercier  de 
l'affection  que  vous  m'avez  témoignée  en  votre  très  obligeante 
lettre  ;  mais  en  attendant  mieux  je  vous  en  remercie  de  loul 
mon  cœur.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  fais  très  grand  étal 
de  votre  amitié,  et  même  que  je  ne  refuse  pas  le  présent  que 
vous  me  promettez,  Ifc  P/iilosaji/iia  Epicuri,  in  fol. ,  en  échange 
duquel  je  vous  en  promets  un  autre  qui  sera  :  Jo.  Hioliml  An- 
thropnynipliln^  in-fol.,  bupielle  sera  augmentée  de  plus  de  la 
moitié.  avec(|uelques  traités  tout  nouveaux,  comme,  Ih'  cli- 
culnfiduc  siinfjiuiiis  :  Ermln  l'ci-oiifiiini  (lïminiinforitin^  Ldiirtiiti^ 
/{(iiijiuti^  Hnrtholnù,  Hiifiiiiniiii ,  SjjiyrUi^  de.  En(:/i/f/(î(Nui,!</('>^ 
MtoïKcilc  (lîtatoiincuin.  Mais  je  ne  vous  la  puis  faire  rendie 
dans  Lyon  guère  avant  la  Saint-Jean,  vu  que  Teucris  illa  len- 
tuni  negotiunt,  à  cause  que  le  bonliomme  veut  qu'on  lui  porte 
en  sa  maison  toutes  les  épreuves,  avant  que  d'en  rien  tirer, 
pour  la  grande  quantité  des  bonnes  choses  qu'il  y  a  ajoutées. 
Pour  le  livre  (pie  vous  m'avez  envoyé'  de  M.  Gassendi,  in- 
(piarto.  j'ai  é'té  bien  aise  de  l'avoir  deux  fois,  vu  (pi'il  est  bon, 
je  vous  en  remercie  encore  une  f(»is. 
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Pour  le  bézoavd  du  gazetier,  c'est  une  lort  belle  drogue;  il 
n'a  débité  que  la  tablature  de  N.  ,  qui  est  un  moqueur.  Les 
quatre  saignées  ont  sauvé  la  vie  au  roi ,  encore,  dit-on,  qu'il 
n'a  point  pris  de  bézoard  ;  mais  ce  qu'on  en  dit  là-dedans  est 
pour  faire  du  dépit  aux  médecins  de  Paris  qui  n'y  croient 
point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  un  examen  de  cette  gazette  tout 
fait  quelque  part,  qui  se  mettra  en  lumière  quand  la  bonne 
occasion  s'en  présentera,  autrement  cela  ne  se  peut  à  cause 
du  roi.  Cet  homme  n'est-il  pas  bien  ignorant  de  nous  dire 
que  le  roi  a  guéri  après  avoir  pris  du  bézoard,  post  hoc ,  erfjo 
propter  hoc,  la  conséquence  n'en  vaut  rien  du  tout.  Cet 
homme  raisonne  comme  si  nous  étions  des  bêtes.  J'ai  eu  au- 
trefois un  bon  maitre,  à  qui  j'ai  souvent  oui  dire  qu'il  nétoit 
rien  de  tel  que  d'être  impudent ,  et  que  cétoient  les  impudents 
qui  gouvernaient  le  monde  :  et  néanmoins  ce  digne  homme 
n'étoit  rien  moins  qu'impudent  :  c'étoit  ce  grand  poète  ,  feu 
M.  Bourbon,  Sic.  llurbonim,  qui  mourut  fort  vieux  entre 
mes  bras  l'an  1644 ,  le  7  août  (l).  Il  a  été  en  son  temps  très 
grand  homme  et  très  bon  poète,  et  nous  voyons  aujourd'hui 
pis  qu'il  n'a  dit  ;  car,  en  ce  temps ,  la  fortune  triomphe  par 
impudence,  par  ignorance  et  par  imposture.  Mais  c'est  assez 
pour  ce  coup. 

Si  vous  voyez  quelquefois  mon  bon  ami  M.  Spon,  il  pourra 
vous  dire  de  mes  nouvelles;  je  lui  écris  souvent,  et  quand  il 
vous  plaira  de  m'écrire,  vous  n'aurez  qu'a  lui  domier  vos 
lettres  pour  les  enfermer  dans  son  paquet;  je  lui  en  prépare 
un  petit,  dans  lequel  il  y  aura  quelque  chose  pour  vous,  qu'il 
V(».us  rendra  fidèlement.  Quand  j'apprends  quelque  nouvelle 
de  livres,  je  la  lui  mande  volontiers ,  et  je  serai  bien  aise  qu'il 
vous  en  fasse  part,  comme  aussi  à  M.  Garnier  votre  collègue, 
(}ue  j'honore  fort,  et  je  vous  prie  de  dispo.ser  de  moi ,  et  de 

(1)  Il  tut  surtout  connu  par  ses  imprécations  contre  l'assassin  de 
Henri  IN  :  fl/rœ  in  parricidium.  Ses  ouvrages  ont  été  réupis  sous  le 
liUecle  Pnemalin  .  Parisiis.  KWO.  iu-J-i.  ^R.  P.) 
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(  Tuiie  que  je  tiejis  à  très  {•rand   lionlieur  d'être  toute  ma 
vie,  etc. 

De  Paris,  ce  10  octobre  1648. 


LETTRE  CCCLXIV.  —  .\»  ,nhm: 

Gardez-vous  bien  de  croire  que  je  vous  aie  oublié:  je  ne 
vous  écris  la  présente  que  pour  vous  assurer  que  je  ne  suis 
point  mort  durant  notre  guerre,  mais  que  je  vis,  Dieu  merci , 
à  votre  service.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  ci-devant,  vous  sau- 
rez, s'il  vous  plaît,  que  ce  n'est  ni  par  faute  de  me  bien 
souvenir  de  vous,  ni  faute  d'affection,  mais  c'est  la  seule 
guerre  mazarine  qui  m'en  a  empêché ,  en  tant  qu'elle  a  ôté 
aux  courriers  la  liberté  de  marcher.  Tant  que  notre  guerre 
a  duré,  j'ai ,  Dieu  merci,  fait  fort  bonne  chère ,  et  rien  du  lout 
ne  nous  a  manqué ,  que  le  moyen  de  faire  savoir  de  nos  nou- 
velles à  nos  amis:  il  est  vrai  que  nous  avons  été  obligés  de 
doubler  la  dépense.  Au  reste,  je  vous  donne  avis  que  l'édi- 
tion de  \ Anatùïniti  latine  in-fol.  (juste  volume,  où  il  y  a  plus 
de  900  pages),  onct.  ./.  Riulono ,  est  achevée  d'aujourd'hui.  Dès 
que  le  libraire  aura  assemblé  ses  exemplaires,  et  que  l'auteur 
en  aura  fait  ses  présents ,  je  vous  promets  d'en  envoyer  un 
paquet  à  M.  Spon  ,  où  le  vôtre  sera  contenu ,  qui  vous  sera 
fidèlement  rendu  :  il  y  aura  aussi  quelque  autre  gentillesse  , 
que  je  vous  prie  d'agréer,  laquelle  accompagnera  ledit  Riolan. 
Il  n'y  a  rien  du  tout  ici  de  nouveau,  sinon  plusieurs  libelles 
d'un  nombre  presque  infini  contre  notre  bourreau  deMazarin. 
On  dit  qu'on  en  va  faire  un  grand  recueil  de  toutes  les  bonnes 
pièces;  quand  la  paix  sera  bien  confirmée,  je  pense  que  nos 
imprimeurs  recommenceront  quelques  bons  labeurs.  Nous  at- 
tendons de  jour  à  autre  de  Hollande,  magni  viri  maf/iiKin 
o/jks,  de  Dinci/jlinis.  C'est  Gerardus  Joannes  Vossius,  le  plus 
savaiil  homme  qui  soit  en  tout  ce  pays-là,  si  vous  en  exceptez 
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noire  M.  Saumaise  et  Daniel  Heinsius;  comme  aussi  nous 
attendons  du  même  auteur  le  curieux  et  bon  livre  :  He  Ni<tf(>- 
liris  Grœcis  et  Lnfinis.  Messieurs  le  duc  d'Orléans  et  prince 
deCondé  ont  été  ici  deux  ou  trois  jours,  et  puis  s'en  sont  re- 
tournés à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  :  on  dit  qu'il  y 
a  une  affaire  secrète  ,  uegotiNm  perotnbulnns  in  tenebris.  Il  s'y 
apprête  quelque  grand  et  cruel  orage,  mais  on  ne  sait  pas  en- 
core sur  la  tête  de  qui  il  tombera.  L'arcliiduc  Léopold  a  assiégé 
Ypres  en  Flandre;  on  dit  que  M.  le  conite  de  Harcourt  y  va 
commander  notre  armée.  Je  vous  prie  de  me  conserver  en  vos 
bonnes  grâces,  et  de  croire  que  je  serai  tonte  ma  vie  v(»tre  ,  etc. 
De  Paris,  le  20  avril  1649. 


LETTRE  CCCLXV.   —  Au  mèuie. 

La  roi ,  la  reine  et  messieurs  les  princes  sont  à  Saint-Ger- 
njain,  où  ils  délibèrent  s'ils  dévoient  venir  à  Paris,  parce  qu'ils 
sont  bien  avertis  que  le  peuple  liait  le  prince  et  le  cardinal 
Mazarin.  Pour  le  roi  il  est  notre  maître,  il  nous  fera  l'honneur 
de  nous  venir  voir  quand  il  voudra,  et  il  sera  le  bien-venu  ; 
mais  pour  Mazarin,  s'il  est  bien  conseillé,  il  n'y  viendra  pas; 
la  mémoire  est  toute  fraîche  des  cruautés  qu'il  a  fait  faire ,  ou 
<|u"on  a  faites  pour  lui  a  l'entour  de  Paris.  On  croit  fort  ici 
qu'il  en  eût  fait  davantage  s'il  eût  été  le  maître  autant  qu'il 
l'eût  souhaité;  mais  celui  qui  garde  la  lune  des  loups  nous  en 
a  préservés.  Ceux  qui  le  veulent  excuser  disent  qu'il  ne  les  a 
faites  que  par  nécessité,  et  qu'il  n'en  veut  qu'à  la  bourse.  J'y 
ai  perdu  deux  mille  écus  en  un  article,  sans  peut-être  qu'il  le 
sache  et  sans  savoir  à  qui  m'en  prendre.  iMa  maison  des  champs 
a  été  dévalisée  par  ses  soldats.  Ma  femme,  qui  en  faisoit  ses 
délices,  voudroit  que  le  cardinal  Mazarin  n'eût  jamais  pa.ssé 
Casai,  et  que  sa  bel  le  maison  (le  Coimeil  les  n'eût  pas  été  piliéei  1). 

;l     Inde  ine  conlre  le  earilinai  ili-  Ma/.aiiii;  du  iii()in.«  est  ce  l'opi- 
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Si  VOUS  faites  des  vœux  pour  nui  prospérité ,  je  vous  assure 
(|u'il  ue  se  passe  guère  de  jours  que  je  ne  pense  à  vous  et  <|ue 
je  n'eu  parle,  principalement  lorsque  je  rencontre  ici  quelque 
Lyonnois,  outre  que  j'ai  toujours  sur  mon  pupitre  une  lettre 
ébauchée  pour  vous. 

Pour  ce  (pii  est  de  M.  Taiin  ,  dont  vous  me  parlez ,  c'est  un 
abîme  de  science  et  un  des  savants  hommes  du  monde.  Je  n'ai 
jamais  vu  un  tel  prodige.  Il  avoitété  précepteur  de  feu  M.  de 
Thou  ,  (pii  fut  si  misérablement  exécuté  à  Lyon  l'an  1042.  Je 
compte  cette  année  entre  les  plus  heureuses  de  ma  ^  ie  ,  par  le 
bonheur  ([ue  j'ai  eu  de  votre  connoissance  qui  m'a  toujours  étt' 
précieuse.  Je  vous  laisse  à  penser  si  M.  le  président  de  Tliou 
eût  mis  un  petit  comj)agnon  auprès  de  son  lils  aint'-. 

On  ne  parle  ici  que  de  i\I.  le  duc  de  Beaufort,  pour  qui  les 
Parisiens,  cl  particulièrement  toutes  les  femmes,  ont  une  dé- 
votion très  i)articulière.  Connue  il  jouait  à  la  paume  dans  un 
tripot  du  Marais  du  Temple,  il  y  a  quatre  jours,  la  plupart  des 
femmes  de  la  Halle  s'en  alloient  par  pelotons  le  voir  jouer  et 
lui  faire  des  vœux  pour  sa  prospérité.  Comme  elles  faisoient 
du  tumulte  pour  entrer  et  que  ceux  du  logis  s'en  plaignoient, 
il  fallut  qu'il  quittât  le  jeu  et  qu'il  vînt  lui-même  à  la  porte 
mettre  le  holà;  ce  qu'il  ne  put  faire  sans  permettre  que  ces 
femmes  entrassent  en  petit  nombre,  les  unes  après  les  autres, 
pour  le  voir  jouer;  et,  s'apercevant  qu'une  de  ces  femmes  le 
regardoit  de  bon  œil,  il  lui  dit  :  Eh  bien,  ma  commère,  vous 
avez  voulu  entrer  ;  quel  plaisir  prenez-vous  à  me  voir  jouer 
et  à  me  voir  perdre  mon  argent?  Elle  lui  répondit  aussitôt  : 
Monsieur  de  Beaufort,  jouez  hardiment,  vous  ne  manquerez 
pas  d'argent  ;  ma  commère  que  voihà  et  moi  vous  avons  ap- 
|)orlé;  deux  cents  écus,  et  s'il  en  faut  davantage,  je  suis  prête 
d'en  retourner  (jucrir  encore  autant.  Toutes  les  autres  femmes 

iiioii  commune,  l'uiir  moi,  je  j)eii>('  (juo  (îui  l'alin  avait  des  idées  plus 
élevées  el  qirii  re{',ardail  ccl  élran;';ir  comme  un  déprédateur  de  la  lor- 
liiiie  publique.  ,K.  W] 

II.  ;n 


514  LETTRES  DE   GUI    PATIN 

commencèrent  aussi  à  crier  qu'elles  en  avoient  à  son  service, 
dont  il  les  remercia.  Il  fut  visité  ce  jour-là  par  plus  de  deux 
mille  femmes.  Deux  jours  après,  passant  près  de  Saint-Eus- 
tache ,  une  troupe  de  femmes  commença  à  lui  crier  :  Mon- 
sieur, ne  consentez  pas  au  mariage  avec  la  nièce  du  Mazarin, 
quelque  cliose  que  vous  fasse  ou  vous  dise  M.  de  Vendôme. 
S'il  vous  abandonne  ,  vous  ne  manquerez  de  rien  ;  nous  vous 
ferons  tous  les  ans  une  pension  de  soixante  mille  livres  dans 
la  Halle.  11  a  dit  tout  haut  que  si  on  lepersécutoit  à  la  cour, 
que  pour  être  en  assurance  il  viendroit  se  loger  au  milieu  des 
halles,  où  plus  de  vingt  mille  hommes  le  garderoient  (i). 
Cette  rencontre  a  donné  plus  de  divertissement  que  de  peur; 
mais  voici  bien  pis.  Ce  prince,  âgé  de  trente-deux  ans,  s'étant 
échauffé,  a  bu  du  vin  et  de  la  bière,  et  a  souffert  une  grande 
douleur  de  reins,  durant  laquelle  il  a  plusieurs  fois  vomi.  Dès 
que  cela  a  été  su  dans  Paris ,  le  peuple  a  cru  qu'il  avoit  été 
empoisonné  par  ordre  du  Mazarin.  Sa  maison  fut  aussitôt 
remplie  d'une  infinité  d'hommes  et  de  femmes  :  même  M.  de 
Vendôme,  son  père,  qui  est  ici  présent,  a  cru  qu'il  y  avoit  du 
poison  ;  et  sur  ce  que  les  médecins  assurèrent  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  il  les  avertit  qu'ils  y  dévoient  prendre  garde  de 
plus  près,  que  ce  poison  étoit  italien,  et  que  les  Italiens  étoient 
plus  fins  empoisonneurs  que  les  François.  Mais  enfin  il  est 
guéri,  et  les  Italiens  sont  justifiés  de  ce  dont  on  les  soupçon- 
noit.  Je  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  14  mai  1649. 


LETTRE  CCCLXVI.  -  Au  même. 

Je  fais  réponse  à  la  vôtre,  datée  du  27  d'avril,  que  je  reçus 
il  y  a  environ  douze  jours ,  et  ce  peut  être  de  la  part  de  notre 

(1;  C'osl  ce  qui  le  fit  appeler  le  roi  des  halles.  (R.  P.) 
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bon  ami  M.  de  Varennes,  lequel,  nous  étant  rencontrés  par 
hasard  ensemble  quelques  jours  auparavant ,  et  m'étant  en- 
quisde  lui  touchant  votre  santé,  me  dit  qu'il  avoit  un  procès 
à  solliciter  pour  vous;  je  lui  fis  promettre  qu'il  m'en  avertiroit, 
afin  que  je  prenne  ma  part  de  la  sollicitation,  ce  i\ue  je  ferai 
d'aussi  bon  cœur  que  vous  avez  désiré  (|ue  j'allasse  à  Lyon 
durant  notre  guerre;  ce  que  j'aurois  infailliblement  fait  si 
j'eusse  été  réduit  à  (juitter  Paris;  mais  le  mal  n'a  jamais  tourné 
de  ce  côté-là ,  et  il  ny  a  point  eu  d'apparence  qu'il  y  put 
venir.  La  reine  même,  le  Mazàrin,  M.  le  Prince,  M.  le  chan- 
celier, et  tous  les  autres  chefs  du  parti  contraire  ayant  pressé 
pour  la  première  conférence     laquelle  conclut  la  paix  le 
II  de  mars),  se  voyante  la  veUIe  d'une  révolte  générale  par 
toute  la  France,  et  l'Espagnol  près  de  Paris;  en  quoi  ils  firent 
fort  bien  de  terminer  la  guerre,  autrement  tout  étoit  perdu 
poui'eux.  Or,  niaiutenant  que  nous  sommes  en  liberté,  jouis- 
sons de  notre  droit,  causons  librement,  ul  garruln  i-it  ntquc 
Jocosd  cpistoUi.  J'aurois  été  ravi  de  vous  embrasser  à  Lyon  et 
de  vous  y  entretenir.  Mais  j'espère  qu'il  s'en  présentera  quehjue 
meilleure  occasion  que  durant  la  guerre;  et  bien  que  j'aie  ici 
plusieurs  fortes  attaches  qui  m'y  retiennent  tous  les  jours,  ob 
ijjsis  tainen pedicis  cxl/'icaîK/'ian  et  Uheraturuni  me  con/iilo.  S'il 
se  présente  quelque  occasion  d'aller  jamais  à  Bourboji,  je 
m'échapperai  pour  aller  voir  à  Lyon  mes  meilleurs  amis.  En 
attendant,  je  vous  remercie  du  bon  soin  particulier  que  vous 
avez  eu  de  moi  durant  notre  siège;  mais  je  n'ai  point  reçu 
d'autres  lettres  de  vous  que  celle  dont  je  vous  ai  fait  mention. 
J'ai  envoyé  à  notre  bon  ami  M.  Spon',  depuis  huit  jours,  deux 
ballots  ,  où  il  y  a  pour  vous  un  Kiolan  in-folio,  avec  les  deux 
thèses  que  mon  fils  a  répondues  cet  hiver  passé  ;.il  lui  en  reste 
une  troisième  pour  l'hiver  prochain  ,  huiuelle  sera  de  Lue 
renereu.  Je  vous  remercie  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez 
démon  fils;  il  feroitbien  s'il  vuuloit,  mais  il  n'aime  guère  à 
étudier  ;  il  est  volage,  et  aime  h  courir  :  eusdide  reiimto,  (jaudet 
i/<jiiis  :  ci'ri'ns  (Il   rifiniii  lli'fli^  ni  il!  11,11  hir<liis  jirdi'isnr ,  iniitl  iiiiis 
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œris  ;  mais  j'espère  qu'il  s'amendera  et  qu'il  mûrira  ,  fond  fin 
perventurus  ad  bonain  fnigem.  Il  est  encore  jeune,  il  n'aura 
vingt  ans  que  le  mois  d'août  prochain;  je  souhaite  qu'il  de- 
vienne sage  de  bonne  heure,  et  qu'il  puisse  mériter  quelque 
jour  votre  faveur  et  vos  bonnes  grâces.  Mon  second  ,  nommé 
Charles,  est  bien  plus  posé  et  aime  l'étude  davantage;  il  est 
savant  en  grec,  en  philosophie,  en  géographie,  en  droit:  il  est 
avocat  reçu  au  parlement  dès  l'an  passé,  et  n'a  pas  encore 
dix-sept  ans.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  encore  que  du  Jiombre  des 
écoutants,  mais  il  fait  fonds  pour  être  écouté  quelque  jour, 
s'il  en  vient  jusque  là  :  aussi  faut-il  que  les  avocats  soient  ici 
merveUleusement  savants  pour  oser  paroitre  entre  de  si  ha- 
biles gens  que  nous  avons  ici.  Mes  deux  autres  petits  étudient 
aussi  avec  application;  mais  je  vous  assure  que  tous  quatre 
n'ont  bougé  d'ici  durant  la  guerre,  et  que  celui  qui  s'est 
présenté  à  vous  étoit  un  imposteur.  Mais  Dieu  le  veuille  bien 
garder  de  mal;  j'ai  plus  de  pitié  de  lui  qu'autre  chose,  c'est 
quelque  pauvre  écolier  à  qui  la  nécessité  a  fait  controuver 
cette  imposture;  je  vous  ai  pourtant  bien  de  l'obligation  de 
l'offre  que  vous  fites  à  cause  de  moi  à  ce  pauvre  menteur.  Je 
sais  bien  que  M.  Giissendi  a  envoyé  de  nouveau  à  son  impri- 
meur un  appendice  de  quatre  feuilles  ;  mais  comme  cet 
homme  est  un  abîjnejTérLiiliiimi  qui  ne  se  peut  épuiser,  j'ai 
juste  crainte  qu'avant  que  cet  appendice  soit  achevé,  il  n'en 
attire  un  autre,  et  qu'ainsi  l'on  ne  puisse  dire  :  abyssns  abys- 
min  invùcat.  J'ai  l'opinion  que  ce  sera  un  beau  livre  et  bien 
curieux,  l'auteur  étant  si  savant  et  d'un  si  riche  et  si  agréable 
entretien.  Je  ne  parle  point  de  sa  modestie,  de  son  humilité, 
de  sa  sobriété  et  de  ses  autres  perfections  ;  ce  ne  seroit  jamais 
fait.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps,  afin  qu'il  puisse 
voir  une  seconde  édition  de  son  bel  ouvrage!  Depuis  la  guerre 
on  ne  sait  rien  ici  de  nouveau  ;  les  libraires  sont  trop  nior- 
fundus  ,  et  depuis  quatre  mois  les  presses  n'ont  roulé  que  sur 
des  paperasses  mazarines,  des  meilleures  des(iuelles  on  nous 
fait  ici  espérei'  ([u'on  fera  un  recueil  en  trois  ou  quatre  tomes 
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iii(j  Liarlo  (  1  j.  Je  VOUS  remercie  de  la  promesse  ([lie  VOUS  me  l'ailes 
(lu  livre  de  M.  Gassendi  :  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai  l'aire  pour 
contrepeser  un  si  beau  présent;  mais  néanmoins  espérant 
qu'il  se  présentera  quelque  bonne  occasion  pour  m'acquitter, 
je  vous  assure  que  vous  aurez  en  moi  un  débiteur  reconnois- 
sant.  M.  Riolan  m'a  dit  aujourd'hui  (|u'il  a  dessein  de  mettre 
bientôt  sur  la  presse  un  autre  livre  in-quarto ,  lequel  con- 
tiendra quatre  ou  cinq  traités  François  curieux ,  comme  des 
géants,  des  hermaphrodites,  de  la  circulation  du  sang  ,  des 
recherches  curieuses  de  l'Université  de  Paris,  et  particulière- 
ment de  notre  Faculté ,  oii  il  y  aura  quelque  chose  contre  le 
gazetier  et  contre  M.  Courtaud,  doyen  de  Montpellier.  Je  vou- 
drois  que  tout  cela  fût  déjà  imprimé  :  si  cela  n'est  bon  ,  au 
moins  je  pense  qu'il  sera  curieux  ;  car  M.  Riolan  est  un  des 
hommes  du  monde  qui  sait  le  plus  de  particularités  et  de  cu- 
riosités, non  pas  seulement  en  la  médecine,  mais  aussi  dans 
riiistuire.  Le  P.  Caussiii ,  jésuite  ,  s'apprête  à  taire  imprimer 
un  livre  in-tol.  qui  sera  intitulé  :  d<-  Regno  i>e/,  dans  lequel  il 
y  aura  bien  des  choses  contre  l'astrologie  judiciaire  et  les  astro- 
logues et  devins.  Les  jésuites  de  Lyon  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
prisent  fort  Gerardus  Jo.  Vossius  et  toutes  ses  œuvres  ;  ceux  de 
deçà  en  font  bien  de  même,  et  comme  j'ai  toutes  ses  œuvres  en 
(luinze  tomes,  je  me  .souviens  de  les  avoir  prêtés  la  plupart, 
l'un  après  l'autre,  à  un  de  ces  Pères,  qui,  comme  les  autres 
de  sa  société  ,  fait  grand  cas  de  cet  auteur  ;  mais  le  pauvre 
homme  est  mort  âgé  de  soixante-douze  ans.  Il  y  a  (juchpie 
livre  de  lui  sur  la  presse,  de  (|Uoi  nous  attendons  des  nou- 
velles certaines  par  les  premières  qui  nous  viendront  de  Hol- 
lande.  M.  Riolan   a   réfuté   M.  Saumaise  de  Calicn  (Inhn-c  ^ 

(1)  Ce  recueil  e\isle,  mais  bien  plus  volumineu.v  encore.  Le  nombre 
do  ces  pamphlets  connus  sous  le  nom  de  Mazarlnades  est  prodigieux  , 
puisque  la  IJibliolhcque  de  Charlres  en  possède  une  colleclion  en 
l'iO  volumes  10-4°,  et  il  est  probable  que  tout  n'y  est  pas.  A  \tiù  dire , 
il  e^l  peu  de  pièces  qui  soient  dignes  de  fixer  ratlenlion  de  la  posléritc. 

(R.  i'.; 
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merito  quideni,  sedpaucis,  et  ce  n'a  presque  été  (ju'en  passant  ; 
vous  le  trouveriez  aisément  à  la  table  sous  le  nom  de  Salmn- 
shis  :  c'est  à  la  page  G56.  Je  ne  sais  si  la  table  de  ce  livre  vous 
déplaira;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  avertis  que  c'est  moi 
qui  l'ai  faite,  en  faveur,  de  l'auteur  qui  m'en  a  prié,  et  de 
peur  que  quelqu'un  ne  l'entreprît ,  qui  fit  encore  pis  que  moi  : 
et  comme  tout  l'ouvrage  est  parsemé  de  quantité  de  choses 
fort  curieuses ,  j'ai  fait  en  sorte  que  la  table  en  retînt  quelque 
chose.  Les  imprimeurs  y  ont  fait  quelques  fautes,  comme  ils 
font  partout;  mais  entre  autres,  ils  en  ont  fait  une  sur  ce 
mot  Simon  Piefreus,  pag.  48  de  Vindice,  où  je  vous  prie  de 
mettre  593  au  lieu  de  893.  J'ai  travaillé  diverses  soirées  à  faire 
cette  table  ;  mais  elle  ne  m'a  pas  ennuyé ,  d'autant  que  je  pre- 
nois  grand  plaisir  à  parcourir  ce  bel  ouvrage.  Je  souhaite  fort 
que  vous  ayez  le  reste,  afin  que  vous  m'en  donniez  votre  sen- 
timent. 

J'apprends  ici  que  le  savant  et  incomparable  M.  Sau- 
maise  écrit  en  faveur  du  roi  d'Angleterre  (à  la  prière  de  son 
gendre  le  prince  d'Orange),  contre  les  Anglois  qui  lui  ont 
coupé  la  tête  (1)  :  je  prie  Dieu  qu'il  puisse  réussir  en  un  si  beau 
sujet ,  comme  il  est  un  des  grands  personnages  du  monde. 
Voilà  une  matière  difficile  et  extraordinaire ,  mêlée  de  reli- 
gion et  de  politique,  capable  d'exercer  son  grand  esprit ,  qui, 
jusque  ici,  semble  n'avoir  rien  trouvé  qui  ne  fût  au-dessous 
de  lui.  Je  souhaite  donc  qu'il  y  réussisse,  tant  pour  son  hon- 
neur que  pour  notre  profit ,  afin  que  nous  apprenions  par  ce 
grand  homme  de  belles  choses  sur  cette  matière.  Pour  les 
Anglois,  si  vous  en  exceptez  un  petit  nombre  d'hounètes  gens, 
je  leur  souhaite  autant  de  mal  qu'ils  en  oui  fait  à  leur  roi 
C'est  une  nation  fière,  superbe  et  maligne,  qaœque  Trx- i^r,Tz<x;.â- 
QOTov  habet  odisse  Gidlos,  comme  dit  quelque  part  Scaligei'  en 
ses  belles  épîtres.  Je  ne  vous  saurois  rien  dire  des  atl'aires 
dY'tat ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Le  roi,  la  reine,  le 

1^1)  N'oyez  la  note  lomc  II,  pa{;o  18. 
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Mazariii ,  les  princes  suiil  ii  la  cour,  qui  est  a  Coin[)iè},'iie.  Les 
Espagnols  ont  repris  Ypres  dès  le  12  de  mai  ;  on  dit  qu'ils 
menacent  Dunkenjue ,  et  je  crois  qu'à  la  fin  ils  pourront 
bien  aussi  le  reprendre,  puisqu'on  les  laisse  faire  ainsi,  tandis 
que  cinq  ou  six  provinces  crèvent  de  soldats  qui  ruinent  la 
campagne  ,  et  que  le  Mazarin  n'a  pas  le  crédit  de  faire  entrer 
dans  le  pays  ennemi  pour  s'opposer  aux  forces  des  Espagnols, 
qui  ne  sont  que  tort  médiocres.  Mais  c'est  folie  de  nous  plain- 
dre; il  faut  nous  résoudre  à  voir  arriver  la  vérification  de  la 
menace  que  la  Sainte  Ecriture  nous  a  faite  :  Vœ  fibi ,  Tm-o , 
ciijus  rex  puer  est,  et  in  qua principes  comedunt  mane!  Malheur 
à  la  terre  qui  est  gouvernée  par  une  femme  ;  malheur  encore 
plus  grand  à  celle  qui  se  laisse  gouverner  par  un  étranger! 
Juste-Lipse  a  fort  bien  dit  dans  ses  Politiques:  F/fatum  hoc 
hohc,  ut  in  quani  domum  vespi/hnes  veniunt ,  sifjninn  est  fiineris: 
sic  reipiibliccp  labentis  ,  ad  qiiam  fulciendam  adJàbentur  pere- 
grini.  Ce  que  je  tiens  pour  très  vrai  et  dont  je  ne  doute  nulle- 
ment, principalement  quand  ils  sont  de  la  trempe  du  3Iazarin, 
qui  est  un  grand  larron,  fort  ignorant  en  tout,  et  principa- 
lement au  métier  dont  il  se  mêle  ;  mais  au  reste  grand  hâ- 
bleur, grand  fourbe,  grand  comédien,  bateleur  de  longue 
robe  et  tyran  à  rouge  bonnet.  Mais,  à  notre  grand  mallieui',  il 
n'est  pas  le  premier  de  sa  race  ,  ni  peut-être  le  dernier,  vu  la 
nouvelle  qui  vient  d'arriver  de  Gompiègne,  que  M.  de  Ven- 
dôme et  le  Mazarin  sont  fort  bien  d'accord  enserrible  ;  que 
ledit  sieur  de  Vendôme  s'en  va  être  amiral  de  France,  avec 
une  survivance  pour  son  lils  aîné,  M.  de  Mercœur,  à  la  clKii'ge 
que  ce  M.  de  Mercœur  épousera  l'ainéedes  nièces  du  Mazarin, 
(jui  donne  pour  cet  eftét  à  sa  nièce,  en  don  de  mariage,  cent 
mille  écus,  et  la  reine  deux  cent  mille  livres;   ledit  M.  de 
Mercœur  sera  aussi  vice-roi  de  Catalogne  ,  où  il  ii-a  bientôt 
après  qu'il  aura  consommé  le  mariage  avec  cette  nièce,  (|ui 
est  encore  à  Sedan.  Dans  la  maison  de  M.  de  Vendôme,  il  n'y 
a  ([ue  le  père  et  le  fils  qui  aiment  ce  mariage  :  madame  de 
Vendôme  ,  madame  de  rVcmours  sa  fille  cl  M.  le  duc  de  IJeaii- 


o20  LETl'ULs    U\L    (.1  l    l'Alix 

fort,  notre  brave  général ,  se  bandent  fort  contre  ce  mariage; 
mais  je  pense  que  leur  opposition  n'y  servira  de  rien.  On  parle 
aussi  de  marier  ledit  M.  de  Beaufort  à  une  Barberine ,  iille  du 
prince  préfet,  qui  mourut  ici  de  phtliisie,  il  y  a  environ  deux 
ans  ;  celle-ci  est  un  peu  de  meilleure  maison ,  elle  est  nièce 
d'un  pape  et  de  plusieurs  cardinaux.  D'ailleurs,  M.  le  prince 
deCondé  demande  aussi  quelque  chose  de  son  côté,  savoir,  la 
charge  de  connétable  ,  Sedan,  la  Rochelle  et  Blaye.  Je  pense 
qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  donner  quelque  chose  ,  afin  de 
le  retenir  dans  le  parti  de  la  cour,  et  de  peur  de  le  méconten- 
ter. Toutes  ces  infâmes  alliances  me  font  avoir  pitié  des 
princes  ,  qui  sont  si  lâches  et  si  peu  courageux  ,  qu'ils  ne  dé- 
daignent pas  de  se  soumettre  à  la  divc  fortune  ,  et,  pour  un 
peu  de  crédit ,  adorer  le  veau  d'or.  Mais  habeant  sibi  res  suas , 
et  abeant  unde  mnlum  pedem  attulerunt  secidi  sui  incommoda. , 
principes pessimi.  Enfin  ,  je  reconnois  tout  de  bon  que  j'abuse 
de  votre  patience;  je  vous  demande  pardon  d'un  si  mauvais 
entretien  ,  et  vous  fais  protestation  que  je  serai  toute  ma  vie 
votre,  etc. 
De  Paris,  le 28 mail 6 i9. 


LETTRE  CCCLXVII.  —  Au  même. 

J'ai  trouvé  céans  votre  lettre  au  retour  d'un  voyage  que  j'ai 
fait  à  la  campagne,  à  dix  lieues  d'ici,  en  carrosse  bien  attelé, 
où  j'étois  allé  voir  l'enfant  d'un  trésorier,  qui  y  étoit  malade 
de  la  petite-vérole.  Il  fait  merveilleusement  beau  aux  champs; 
mais  j'aime  encore  mieux  mon  étude,  où  je  suis  rentré  avec 
une  joie  que  la  lecture  de  votre  lettre  m'a  redoublée.  Je  vous 
remercie,  monsieur,  de  l'affection  que  vous  avez  pour  moi  et 
de  l'état  que  vous  laites  de  mes  lettres;  je  n'ai  pourtant  garde 
d'attribuer  cette  bonne  réception  à  leur  mérite. 

On  ne  parle  plus  ici  du  mariage  de  M.  de  Beaufort  avec  la 
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lille  ilu  pi(.'t't:t  Uarbcriii,  cl  cela  est  mis  au  laiiy  ties  pecliés  ou- 
bliés. Le  mariage  de  M.  de  Mercœur  n'est  ni  fait  ni  à  faire,  il 
est  pendu  au  croc,  sauf  à  en  être  retiré  et  exécuté  :  nous  ne 
savons  ce  que  c'est,  mais  il  ne  se  fait  pas,  et  peut-être  que 
jamais  il  ne  se  fera,  peut-être  que  si  ;  voilà  comment  vont  les 
affaires  de  la  cour.  Pourquoi  saurions-nous  ce  que  ces  gens- 
là  feront  à  l'avenir,  puisqu'ils  ne  le  savent  pas  eux-mêmes? 
Toute  leur  vie  n'est  qu'une  comédie  déréglée  et  qui  n'a  aucune 
acte  certain.  Le  roi.  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont 
à  Amiens.  On  dit  que  le  cardinal  s'en  va  faire  un  voyage  à 
Arras;  les  uns  disent  que  c'est  pour  la  paix,  les  antres  pour 
une  trêve  de  douze  ans.  Je  ne  pense  point  que  la  reine  revienne 
sitôt  à  Ruel.  Nous  avons  ici  des  nouvelles  de  Bordeaux  et 
de  Provence;  les  premières  sont  passables,  les  autres  ne  sont 
pas  encore  bonnes.  La  reine  a  envoyé  3L  de  Comminges 
à  Bordeaux  pour  y  faire  exécuter  la  paix  à  la  place  de 
M.  d'Argenson  ,  qui  a  tout  gâté  :  le  Connninges  est  un  lieute- 
nant des  gardes  du  corps.  Elle  a  aussi  envoyé  M.  d'Estampes 
de  Vallencey  en  Provence  pour  y  paritier  tout  :  c'est  un 
conseiller  d'État,  frère  de  l'archevêiiue  de  Reims. 

Bien  que  je  fasse  grand  état  du  livre  de  M.  Gassendi,  je  me 
donne  pourtant  la  patience  tout  entière  d'attendre  qu'il  soit 
achevé-,  il  est  vrai  que  je  souhaite  que  ce  soit  bientôt ,  mais 
néanmoins  je  lui  souhaite  aussi  une  totale  et  entière  perfec- 
tion :  sirquf  jiossidi'fjinms  fininvis  noafroa  in  patientia.  Il  mv 
semble  que  l'on  m'a  dit  que  le  même  auteur  a  fait  depuis  peu 
imprimer  à  Lyon  nn  petit  livre  in-4"  contre  M.  Morin,  !)(■ 
Mdfii  tcHwis  ;  si  cela  est  et  qu'il  se  recouvre  aisément,  je 
vous  prie  de  le  faire  joindre  aux  autres,  et  j'en  paierai  volon- 
tiers le  prix.  Je  voudrois  bien  aussi  avoir  recouvré  un  petit 
livre  imprimé  à  Lyon  intitulé,  ce  me  semble  :  Hiatoire  etav- 
liquitês  de  lu  ville  de  Marseille ,  etc.;  ce  n'est  (ju'un  petit  in- 
octavo,  et  vous  m'obligeriez  bien  fort  de  l'y  mettre  si  vous  le 
pouviez  rencontrer.  Nous  n'avons  point  ici  de  nouvelles  de 
.M.  C.assendi,  <iui  est  on  Provence;  je  souhaite  (ju'il  soit  en 
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bonne  santé,  c'est  un  liomme  (|ui  mérite  de  vivre  encore  un 
siècle.  Oh!  que  si  cela  étoit ,  (fu'il  nous  feroit  encore  de  bons 
livres  !  Pour  le  livre  du  P.  Fichet,  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  coeur,  comme  aussi  de  tous  ceux  que  vous  avez  dessein  de 
m'envoyer  à  l'avenir,  ce  que  je  ne  refuse  pas,  à  la  charge  d'au- 
tant. Pour  V Ant/iropographia  de  31.  Riolan  ,  je  pense  que  vous 
l'avez  maintenant  en  vos  mains.  Le  livre  n'est  pas  mauvais  ; 
l'auteur,  qui  n'a  plus  guère  de  santé,  consentoit  qu'il  n'y  eût 
point  de  table  à  son  livre,  et  disoit  qu'il  n'avoit  point  loisir  de 
la  faire  ;  le  libraire  disoit  qu'il  ne  savoità  qui  s'adresser  pour  en 
faire  une.  Ils  me  prièrent  tous  deux  de  la  faire  ;  j'y  consentis, 
et  je  ne  sais  si  le  public  m'en  saura  gré,  car  personne  d'ici  ne 
m'en  a  dit  grand  merci.  Voilà  comme  sont  faits  nos  libraires 
de  Paris.  Le  livre  n'a  passé  par  mes  mains  que  dans  le  temps 
que  l'auteur  me  renvoyoit  les  épreuves  à  lire  après  lui ,  avec 
tout  pouvoir  d'y  changer  ce  que  je  voudrôis;  et  de  cette  façon 
que  je  lui  ai  donné  ,  je  vous  assure  que  le  livre  n'en  est  pas 
empiré,  car  l'auteur  n'en  peut  plus,  son  asthme  lui  ôte  tout  ce 
qu'il  a  de  reste  de  santé  (l).  Je  vous  baise  les  mains  de  tout 
mon  cœur,  comme  aussi  à  MM.  Spon  et  Garnier,  à  qui  je  vous 
prie  d'envoyer  la  présente,  et  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris,  le  22  juin  1649. 


LETTRE  CGCLXVIII.  —  Au  m-mr. 

La  mort  est  fort  sur  les  gens  de  lettres  de  cette  année.  De- 
puis que  M.  Hofmann  et  M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons  aussi 
vu  mourir  ici  M.  des  Yveteaux,  qui  avoit  été  précepteur  du 
feu  roi  ;  M.  Justel,  secrétaire  du  roi,  savant  homme  qui  avoit 
autrefois  été  au  maréchal  de  Bouillon.  Outre  cela  sont  décédés 
en  Hollande  MM.  Vossius  et  Spanheim,  et  en  Italie  Paganius 

r  N'oyez  la  no(c  tome  II .  pajjc  281. 
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Gaiideiitius  et  (iaspard  Scioppius,  qui  a  écrit,  il  y  a  environ 
quarante-trois  ans,  un  livre  fort  infâme  contre  l'incomparable 
Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  étoit  en  sa  jeunesse  luthérien  ; 
il  se  fît  catholique  romain  par  la  lecture  des  Anna/es  ecr/r- 
sinsfiques  de  Baronius ,  à  ce  qu'il  disoit ,  puis  s'en  alla  à  Rome , 
où  il  fut  fait  domestique  du  cardinal  Madruce.  Il  se  voulut 
alors  faire  jésuite;  mais  ceux-ci  crurent  qu'il  valoit  mieux 
(ju'il  demeurât  séculier,  et  qu'il  leurpourroit  rendre  de  |)lus 
notables  services,  ce  qu'il  Ht  écrivant  contre  Scaliger.  Il  lit 
quelques  voyages  pour  eux  6n  Allemagne  et  à  Venise,  dé- 
guisé; puis  il  fut  fait  pensionnaire  de  l'empereur;  mais  enfin 
il  se  déclara  ennemi  dudit  empereur  et  des  jésuites,  et  se  re- 
tira, pour  la  sûreté  de  sa  personne,  à  Padoue,  oîi  il  a  vécu  en 
assurance  de  tant  d'ennemis  après  avoir  obtenu  de  la  répu- 
blique de  Venise  pardon  de  sa  vie  passée.  Il  est  soupçonné 
d'être  le  plus  grand  auteur  de  plusieurs  livrets  faits  depuis 
quinze  ans  contre  les  jésuites,  et  entre  autres,  de  Anatomift 
Snciefadfi  et  de  Sf/'ofr/gematis  Jcut/itoriw).  Il  a  dit  autrefois  à 
un  de  ses  amis  ,  qui  est  fort  le  mien  ,  que  le  cardinal  Baronius 
l'avoit  sollicité  par  lettres,  lorsqu'il  étoit  en  Allemagne,  de  se 
faire  catholi(iue,  et  <iu'en  ce  cas-là  il  lui  promettoit  qu'il  le 
feroit  devenir  cardinal;  que  Baronius  lui-même  espéroit  de 
devenir  pape  après  Paul  V. 

i>JL^leJa_Mothê-lfi^Yayer  (1)  a  été  depuis  peu  appelé  à  la  cour, 
et  y  a  été  installé  précepteur  de  M.  le  duc  d'Anjou  ,  frère  du 
roi.  Il  est  âgé  d'environ  soixante  ans,  de  médiocre  taille  ,  au- 
tant stoïque  qu'homme  du  monde,  homme  qui  veuf  être  loué 
et  ne  loue  jamais  personne,  fantasque  ,  capricieux,  ^H  soiq)-"^ 

(1)  François  de  la  MolJie-Ie-Vayc -,  iittéralcur  et  philosoplie,  né  à 
Paris  en  1588,  mort  en  1672;  membre  de  l'Académie  française  en 
1639,  devint  pvéceplenr  du  dnc  d'Orléans,  cl  fui  cfiarf;é  en  KJ^il  «I<" 
Icrininer  l'éducation  de  f.ouis  XIV.  Ses  ouvrafjes  ont  élé  rénnÎN  sons  le 
ùiro  d'OEuvres  (Je  la  Mothn-lc-S'ayer,  l'ari^.  IT'îti— 1749.  ^^  vol.  i(i-8. 
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çoiuié  (l'un   vict;  dVspiil  dont  étoient  atteints  Diagoras  et 
Protagoras  (l).7 

.)la  l)elle-rnè/e  mourut,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans.  Elle 
ctoit  dans  sa  maison  de  campagne  à  Gormeilles,  proche  d'Ar- 
genteuil.Elle  fut  saisie  d'un  grand  vomissement,  et  en  même 
temps  perdit  le  sentimeiit  et  le  mouvement  de  la  moitié  du 
corps,  et  bientôt  après  cette  paralysie  devint  apoplexie.  On 
m'en  porta  la  nouvelle  (pi'il  étoitdéjà  la  nuit;  le  lendemain  je 
m'y  rendis,  mais  je  la  trouvai  aux  abois.  C'étoit  une  excellente 
femme  dans  les  soins  du  ménage.  Je  ne  saurois  pourtant  me 
doimer  la  peine  de  la  pleurer,  puisqu'elle  étoit  riche,  vieille, 
avare  et  trop  souvent  malade.  On  nous  fait  de  grands  habits  de 
deuil  à  la  bourgeoise,  ce  que  je  ne  souffre  qu'à  regret;  mais 
il  faut  hurler  avec  les  loups  et  badiner  avec  les  autres  bêtes.  Ce 
n'est  pas  un  des  moindres  efforts  de  la  sagesse  de  pouvoir  souf- 
frir toutes  les  sottises  des  hommes  ,  et  ceux  qui  ne  s'y  peuvent 
ranger  n'ont  qu'à  faire  comme  a  fait  ma  belle-mère  (2).  Dieu 
vous  conserve  et  toute  voire  famille. 

De  Paris,  le  13  juillet  1649. 


LETTRE  CCCLXIX.   —  Au  mcinr. 

.1».'  suis  ravi  de  savoir  que  vous  ayez  reçu  mon  petit  pre;.ciil 
de  VAHthropoyrapliie(\e.  M.  Riolan;  je  souhaite  que  le  livre 
vous  plaise  autant  que  je  vous  le  présente  de  bon  cœur  :  il  est 
assez  bien  étoffé  et  est  fort  agréable  en  la  plupart  de  ce  qu'il 
contient,  si  ce  n'est  quand  l'auteur  est  en  colère  et  qu'il  mord 
Bauhinius  ,  Parisanus,  Hoffmanus,  Bartholinus  et  autres  avec 

(I)  \oyez  la  uolc  lomc  I,  page  460. 

("2)  (Lélait  aus^i  ropinion  d'un  ancien  qui  \(tulait  que,  dans  la  vie,  on 
fil  |)rovisiion  de  iialienco  ou  de  corde  ;  el  Ton  sait  que  Diogène  dit  qu'il 
fallait  ôter  la  disjonctive,  'It    1'.} 
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lesquels  il  iiP  veut  jioii.'t  de  r]uarlier,  prétendant  avoir  raison 
(lèse  plaindre  d'eux  et  de  les  maltraiter  ainsi.  Outre  que  le 
livre  et  la  matière  qu'il  contient  sont  capables  de  vous  attirer 
à  sa  lecture,  V indice  que  j'y  ai  fait  vous  pourra  convier  à  le 
véiifieret  à  l'examiner  en  divers  endroits  :  je  l'ai  fait  curieu- 
sement en  qnelcpies  soirées,  tant  à  cause  de  l'auteur  même, 
(jiii  est  mon  ami ,  (|ue  |)Our  le  bien  du  i)rd)lic:je  souliaite 
(|u"il  profite  à  ceux  ipii  le  liront.  Nous  avons  ici  quantité  de 
lièvres  continues.  mali}j;nes  et  vermineuses,  aussi  bien  qu'à 
Lyon.  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de  vers  que  cette  ann(''e  depuis 
vingt-cinq  ans,  et  particulièrement  in  ndultis,  aux  garçons, 
tilles  et  hommes  mariés;  mais  il  n'en  meurt  point.  Je  pense 
qu'en  tout  Paris  il  n'y  a  point  de  petite-vérole  :  ainsi  vous 
voyez  qu'il  y  a  grande  sympathie  de  Lyon  avec  Paris.  Je  me 
tiens  trop  honoré  de  votre  amitié  pour  désirer  autre  présent 
de  votre  part ,  que  vos  bonnes  grâces  toutes  pures,  desquelles. 
Dieu  merci,  et  votre  singulière  bonté  ,  je  me  tiens  tout  glo- 
rieux; mais  néaimioins,  ))uisque  vous  le  voulez  ainsi,  je  l'ai'- 
cepte  de  tout  mon  cœur,  à  cause  de  vous  et  de  31.  Gassendi , 
et  même,  do  veniom,  pour  l'amour  du  bon  et  très  digne  per- 
sonnage Epicure,  que  j'honore  particulièrement  comme  un 
grand  partisan  de  la  vertu  morale,  et  duquel  je  n'ai  jamais  eu 
si  mauvaise  opinion  ,  rlepuis  que  j'ai  vu  Sénèque  en  parler  si 
hardiment  (juil  a  fait  dans  ses  h'pi/res.  Mais  comme  ce  beau 
livre  (|ue  vous  me  douiu'/  est  en  chemin,  je  l'atteudi-ai  avec 
patience  et  avec  impatience,  jusiju'a  ce  que  je  |>uisst'  y  pro- 
fiter et  amender  mon  ignorance.  Une  seule  chose  me  fâche, 
il  faut  (|ue  je  vous  dise  ce  qu'un  sénateur  romain,  qui  avoit  le 
cœur  bien  placé,  dit  de  fort  bonne  grâce  à  Auguste  :  Fuci.'^  «i 
rii'om  ,  el  faciès  ut  moriar  ingratus.  L'ingratitude  ne  sera  ja- 
mais en  ma  volonté,  mais  elle  sera  en  effet,  vu  que  l'on  ne 
fait  rien  de  deçà  (jue  je  puisse  vous  envoyer  en  échange;  mais 
j)eutètre  (pie  l'occasion  s'en  présentera,  et  je  la  rechercherai 
av(îc  soin,  il  est  ici  venu  de  mauvaises  nouvelles  du  [u>n  cl 
savant  M.  (iasscndi ,  (pi'il  t'l(»it  fort  malade  :  idliKnn  rmira- 
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/l'.-^rot .  et  débita  siai'  foi/i"'  ijloria  f/-/iatnr  pvo  tontu  o/jere/ D'au- 
tant que  je  ne  puis  lui  l'aire  du  bien  ,  je  ne  saurois  moins  l'aire 
que  de  lui  en  souhaiter,  et  à  vous  aussi  tout  de  même,  à  qui 
je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  20  juillet  t<)49. 

Nouvelles  arrivèrent  hier  queleMazarin  devoit  aujourd'hui 
au  matin  partir  de  Gompiègne,  pour  s'en  aller,  bien  accom- 
pagné, à  Saint-Quentin,  où  se  doit  trouver  Pigneranda,  plé- 
nipotentiaire d'Espagne;  mais  peut-être  que  l'on  changera 
d'avis  :  la  cour  est  un  pays  de  grimaces ,  de  fourberie ,  d'im- 
posture et  de  mensonge.  M.  de  Liomie ,  secrétaire  de  la  reine 
et  créature  mazarinesque ,  est  allé  à  Bruxelles.  S'il  ne  fait  pas 
la  paix,  c'est  son  malheur  ;  s'il  la  fait,  c'est  sa  perte.  Utrumvis 
fecerit  ,pœniteblt.  Si  bien  que  miseria  tiostra  mcujnus  est  istene- 
bulo  :  iino  rnaynitudine  fort  unit;  suce  misei'riinus  est.  Le  mal  dure 
il  y  a  longtemps;  tandetu  criticus  dies  succedet.  Grutasuperve- 
niet,  quœ  non  spembitur  horo.  La  guerre  n'est  pas  achevée  : 
ef,t  neyotium  perainbulans  in  fenc/jj'is.  Il  y  a  un  orage  qui  me- 
nace Paris,  ceux  de  la  cour  même  en  sont  menacés.  Je  n'en 
crains  rien  pour  Paris  :  bclla,  horrida  bella.  Le  Mazarin  n'est 
pas  à  son  aise,  ni  en  assurance  :  il  a  mangé  la  France  ,  les 
François  le  mangeront.  Il  est  à  la  cour  tanquœn  asinus  inter 
simias.  Je  serois  très  marri  d'être  cardinal  Mazavlu ,  f un  y  us 
rat icamts ;  mRÏs  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  vutre  ti'ès 
humble ,  très  obéissant  et  lidèle  serviteur. 


LETTRE  GCCLXX.  —  .1//   niéme. 

Je  n'eus  jamais  tant  d'aU'aires  qu'a  présent,  mais  je  serois 
bien  ingrat  si  je  ne  les  quittois  toutes  pour  vous  remercier 
du  beau  présent  que  vous  m'avez  envoyé  et  que  j'ai  reçu  au- 
jourd'hui avaiU  midi ,  des  mains  de  M.  Marcliois  j'îiini' ,  qui 
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est  mon  voisin,  et  (jiielqupfois  iiiuii  malado,  chez  qui  j'aliois 
même  voir  son  fils  aine  :  il  a  été  ravi  de  voir  ma  joie  ,  et  m'a 
témoigné  qu'il  eût  voulu  lui-même  y  contribuer.  Je  lui  ai 
l'ait  entendre  que  je  ne  pouvois  autrement  me  retenir  pour  trois 
raisons,  à  cause  de  celui  qui  me  faisoit  un  si  beau  présent , 
qui  étoit  >I.  Falconet,  excellent  niédecin  de  Lyon;  à  cause 
de  M.  Gassendi,  qui  est  un  des  savants  hommes  du  monde; 
et  à  cause  du  bon  Épicure,  que  Sénèque  a  jugé  digne  de  la 
réputation  des  plus  grands  personnages  qui  aient  jamais  etc. 
M.  et  madame  Marchois  me  dilsoient  qu'ils  ne  vouloient  pas 
que  le  port  de  votre  ballot  me  coûtât  rien  ,  comme  je  mofi'rois 
de  le  payer  ;  mais  j'.ai  trouvé  dans  le  paquet  que  vous  m'aviez 
prévenu  ,  dont  je  vous  remercie  comme  de  tout  le  reste,  et  de 
tout  le  bien  que  vous  me  voulez  :  je  tàciierai  de  ne  laisser 
passer  aucune  occasion  de  vous  témoigner  ma  rec^nnoissance. 
Je  vous  envoie  une  lettre  toute  nouvelle  du  pèreCaussin, 
jésuite,  duquel  on  commence  ici  un  beau  traité  en  deux  vol. 
in-fol.  sous  ce  titre,  de  Ihnnu  et  Jietjno  Dei.  Mais  d'autant  que 
nos  libraires  sont  Tort  lents  a  bien  taire  ,  je  vous  promets  que 
si  devant  la  fin  de  cet  ouvrage  il  se  présente  ici  quelque  chose 
qui  soit  digne  de  vous  ,  je  vous  l'enverrai  aussitôt,  et,  en  at- 
tendant, agréez  que  je  me  dise  votre  débiteur,  comme  j'avoue 
que,  par  mon  impuissance,  je  le  serai  toute  ma  vie.  J'ai  lait 
délivrer  a  la  fille  et  héritière  du  bon  C.  Ilofmann,  il  y  a  plus 
de  trois  mois,  dont  même  j'ai  la  quittance,  la  somme  de 
j50  liv.  pour  un  manuscrit  pathologique  qu'elle  m'envoie  et 
qui  est  en  chemin  :  il  ne  tiendra  pas  a  moi  qu'il  ne  soit  mis 
sous  la  presse,  aussitôt  que  je  l'aurai  reçu  ,  mais  plutôt  à  nos 
libraires,  qui  ne  iont  guère  ici.  Je  ne  l'ai  acheté  qu'alin  de  le 
donner  au  public ,  et  d'en  l'aire  un  bon  livre,  enin  ijlnj^iulogicis 
(juc  j'ai  céans;  vous  ne  sauriez  manquer  de  croire  que  vous  en 
aurez  aussi  des  premiers.  Les  Antiquités  de  la  ville  de  Marseille 
viendront  quand  il  plaira  à  Dieu,  comme  aussi  la  paix  de 
Provence ,  que  je  souhaite  fort  pour  tant  de  pauvres  gens  qui 
sont  ruinés  par  la  l'olit'dt'  nos  ministres  el  par  la  rage  du  comle 
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(l'Alez.  Je  suis  bien  aise  (|ue  rintlice  du  livre  de  M.  Riolau  vous 
plaise,  et,  à  vous  dire  vrai ,  aussi  l'ai-je  fait  avec  grand  con- 
tentement, et  plusieurs  de  deçà  m'ont  témoigné  le  même 
sentiment  que  vous  en  avez  ,  et  entre  autres  l'auteur  même, 
([uien  a  été  ravi. 

M.  Riolan  est  fort  mordant  naturellement  ;  ne  vous  étonnez 
point  s'il  traite  mal  et  rudement  ceux  qui  par  ci-devant  ne 
l'ont  pas  épargné,  sauf  à  eux  de  se  défendre.  M.  Valeus,  mé- 
decin de  Leyde,  est  mort,  il  ne  lui  répondra  pas  :  M.  Riolan 
en  est  tout  dolent.  Tous  les  chapitres  de  M.  Riolan  sont  assez 
bien  étoffés,  et  quiconque  le  voudra  lire  n'y  perdra  guère  son 
temps,  surtout  en  l'histoire  des  parties.  Optimo  maximi)  rira 
P.  Gassendo  Xcstorcos  aunos  exopto.  On  a  sauvé  depuis  peu 
du  gibet  un  homme  de  Montargis,  comme  l'imprimeur  à 
l*aris.  N o{veë}^\\e^V\(\\XQhabebat aliquid  idiopothicum  in  cerebro, 
qui  lui  a  causé  la  mort  :  je  pense  que  c'étoit  quelque  abcès. 
Milita  tegit  sucra  involucro  nntnrn,  ce  dit  Amjurellus ,  en  par- 
lant du  mystère  de  sa  Chrisopède,  et  non  pas  Lucrèce,  comme 
tant  de  gens  le  citent.  Je  vous  prie  de  me  faire  la  faveur  de 
m'envoyersix  lignes  écrites  de  votre  main  sur  un  morceau  dt; 
papier,  qui  contienne  une  inscription  pour  mettre  au-devant 
du  premier  tome  de  votre  beau  présent,  où  se  lisent  votre 
nom  et  le  mien  ,  le  mois  et  l'an,  athi  que  mes  enfants  se  sou- 
viennent à  l'avenir  de  l'honnête  homme  à  la  bonté  et  libéralité 
duquel  j'ai  l'obligation  d'un  si  beau  et  si  agréable  présent  : 
votre  inscription  me  fera  encore  aimer  le  livre  davantage,  si 
cela  se  peut  faire  queje  l'aime  plus  que  je  ne  fais.  Et  en  l'atten- 
dant, je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cœur,  avec  pro- 
testation que  je  serai  toute  ma  vie ,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  6  août  16'49. 

On  parle  ici  du  retour  du  roi ,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de 
certain,  .w/^i°/»  non  credo.  Les  courtisans  et  les  partisans  n(jus 
menacent  encore  sourdement  ;  mais  si  cela  arrive ,  nous  nous 
défendrons  mieux  que  jamais,  et  empêcherons  une  autre  fois 
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que  l'on  ne  nous  trompe.  Nous  avons  encore  M.  de  Heaulorf, 
que  l'on  appelle  ici  le  roi  des  frondeurs,  la  race  desquels  n'est 
pas  eiicdre  morte. 


l.F/rTRE  CCCLXXf.  —  Ah  w>hm'. 

Vous  me  mandez  par  votre  dernière  que  vous  m'écrirez 
un  de  ces  jours  :  je  n'attendrai  point  celle-là  pour  vous  faire 
réjionse;  je  suis  si  aise  de  m'entretenir  avec  v(nis,  (pi'en  at- 
tendant d'autre  matière  (jui  pourra  venir,  je  vous  trace  la  |)ré- 
sente  pour  vous  dire,  quud  in  pari  caan  urihuhat  ontc  nmios  (ptn- 
(lr<upiita  iiicrniipnrahilis  JosejjhitK  Sniliger  aiuico  siio  il/i/sfri 
hatiro  ftisfix/joito  ,  convalescent  i  :  Gwifh'D  (piDd  convolraciDi  et  mc- 
/iiisiyilms,  cl  sic  alius  fucfi/s  ft/cris  izzy.  toO  pcxUiv.  Vous  avez  ("té 
malade,  vous  en  êtes  guéri  :  si(  noiiicn  JJuntini  hcnedicfinn.  .l'a])- 
prouve  fort  l'usage  du  bain  d'eau  tiède,  //(  iHalhcAi  vnicidusii  , 
après  les  grands  remèdes,  comme  vous  faites;  mais  je  pense 
que  le  meilleur  de  tous,  et  le  grand  secret  qui  soit  en  cette 
alfaire,  est  à-A-Ay.^  cini  privatio,  vu  que  le  vin  est  la  chose  du 
monde  la  plus  propre  à  engendrer  du  sable  et  de  la  pierre  : 
c'est  la  raison  qui  m'oblige  à  ne  boire  (jue  de  l'eau,  ou  du 
vin  bien  trempé,  ayant  peur  aussi  de  la  pierre,  qui  est, 
comme  vous  savez ,  liffcnithi-um  ccrnifex  [l);  avec  cela  cinq  ou 
six  bonnes  saignées  de  précaution  par  an,  et  autant  de  breu-' 
vages  faits  de  casse  et  de  séné,  avec  une  once  de  sirop  de 
roses  pâles,  achèveront  et  accompliront  le  mystère  d'une  par- 
faite santi',  telle  que  je  vous  la  désire.  Mais  j'ai  tort  de  vous 
dire  des  remèdes,  vous  les  savez  mieux  que  moi  et  ijeut-ètre 
devant  moi.  Xocfuns  Atheiias  aspo/invi ,  sc/l  amico  hou-  raicnfi 
ii/Udscnf  (iinicus  nifj-ifissiinus ,  ne  dic/nu,  anf  iiotnis,  ni  dirain^ 
de  nii' sniirnniodiiin  l'i  njitiinc  niciifi/s.  .le  VOUS  remercie  du  bon 

[f)  ^'oir  à  ce  «iijt'l  notre  Physiologie  et  lujiji'ene  des  lio)iiitii's  t  irés 
(iii.T  (ravfniT  de  l'puprit,  elc.  ^'  ('"(lilinii.  t.  Tl,  p.  50  cl  ot,        (H.  I'. 

u.  :M 
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accueil  que  vous  avez  fait  à  M.  Mauger,  qui  est  véritablement 
un  homme  d'esprit,  et  einunctœ  nnris.  Notre  pauvre  et  affligée 
province  de  Picardie  n'en  porte  pas  de  tels ,  treize  à  la  dou- 
zaine (l  )  ;  et  néanmoins  je  me  console  de  ce  que ,  unus  Anachar- 
sis,  apud  Scyt/i(L'>  natus ,  ficlus  est  philosoplius ,  à  ce  que  dit  Sé- 
nèque,  et  que  le  poëte  que  j'aime  le  mieux,  savoir,  sanctis- 
simns  Juvenalis,  a  fort  bien  dit  à  mon  sens  et  à  mon  profit  : 

—  DemocrUi  sapientia  ntonslrat 

Magnos  posse  viras  et  magna  exempta  dalnros 

Verveeum  in  pairia  crassoque  sut)  aère  nasci. 

Si  la  peste  continue  en  Languedoc ,  il  fera  fort  bien  de  n'y 
point  aller  :  aussi  n'y  a-t-il  guère  affaire.  Nous  avons  ici  ([uan- 
tité  de  fièvres  continues,  doubles  tierces,  de  dysenteries  et 
de  petites-véroles ,  qui  nous  font  fort  courir.  M.  Riolan  est 
aujourd'hui  l'ancien  de  notre  École,  par  la  mort  de  M.  Tou- 
tain ,  qui  est  allé  après  notre  grand  Nie.  Piètre ,  et  qui  n'a  été 
notre  ancien  que  sept  mois  ou  environ.  On  n'a  rien  imprimé 
ici  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que  le  Courrier  du  temp^  : 
ce  sont  huit  cahiers  anti-mazariniques  ,  qui  sont  fort  bons.  Si 
vous  ne  les  avez  point  vus,  je  vous  les  off"re.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  toute  mon  affection  .  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  12  août  1640. 


LETTRE  CCCLXXII.  —  Au  même. 

Il  est  mort  ici  depuis  quelque  temps  un  de  nos  médecins 
nommé  M.  G.,  âgé  de  soixante-six  ans,  d'une  fièvre  maligne. 
Ce  n'est  pas  une  grande  perte  pour  notre  faculté.  Il  étoit  fou- 
gueux et  ivrogne  ,  grand  bigot ,  cafard  ,  homme  de  sermons 
et  d'indulgences,  et  peut-être  par  hypocrisie.  Nonobstant  tout 

(1)  Voyez  tome  I ,  averlissemenl  de  l'édileur. 
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cela,  infâme  valet  des  apothicaires,  dont  il  cherchoit  les  bonnes 
grâces,  par  nombre  d'apozènies,  jule[)s,  bézoard  et  tablettes 
cordiales.  Si  cet  homme  va  en  paradis,  avec  le  train  de  vie 
(|u'il  a  mené,  il  y  a  d'étranges  gens  en  ce  pays-là  en  la  com- 
pagnie des  saints  et  des  bienhenreux.. 

11  y  a  ici  un  livre  nouveau  intitulé  :  Juijcnu-nt  de  tout  ce  (jui  « 
pfé  imprimé  amtre  le  cardinal  Mazarin  (  !  ) .  C'est  un  parti  du(|uel 
je  ne  puis  être,  ni  ne  serai  jamais.  Il  ne  s'en  est  même  fallu 
que  de  cent  mille  écus  en  mon  patrimoine  que  je  n'aie  été 
conseiller  de  la  cour  et  frondeur  aussi  hardi  que  pas  un  (2). 

Mais  à  propos  de  livres,  M.  Rigaud,  fort  savant  homme, 
ci  devant  bibliothécaire  du  roi  et  aujourd'hui  doyen  du  Par- 
lement de  Metz,  a  dit  en  ses  notes  sur  Tertullien  que  notie  sei- 
gneur Jésus-Christ  avoit  été  laid  dévisage,  ce()u'il  a  augmente 
dans  la  deuxième  édition  de  plusieurs  passages,  et  enfin  s'est 
tout-k-fait  déclaré  pour  la  même  opinion  dans  les  notes  sur 
saint  Cyprien,  qu'il  a  mis  en  lumière  depuis  peu.  Un  nomm*' 
Machon  ,  chanoine  et  archidiacre  de  Tonl,  qui  étoit  un  curieux 
de  livres,  faisoit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  faire  imprimer  un 
livretsur  cette  controverse  contre  M.  Rigaud,etqu'ilprouver()il 
que  le  sauveur  du  monde  avoit  été  vraiment  le  plasheaad'eufn- 
/('S  fils  des  Imnmc's  :  ce  que  pourtant  le  cardinal  Bellarmin, 
dans  ses  commentaires  sur  les  psaumes ,  n'a  point  expliqué  de 
la  beauté  du  corps,  quoiqu'il  en  apporte  trois  raisons;  mais 
depuis  que  Machon  a  été  exilé  et  banni  de  ce  pays  pour  avoir 
('■té  convaincu  du  crime  de  faux  sceaux ,  dont  il  pensa  être 
j)endu  ,  et  je  ne  sais  par  quel  bonheur  il  a  échappé,  un  jésuite 

(1)  Par  Gabriel  Naudc  ,  Paris,  16iy ,  iu-^".  ,V\.  P.] 

(2)  On  peut  le  croire  ;  la  hardies.se  de  ses  opinions  ,  sa  haine  contre 
Ma/.arin  ,  contre  les  jésuites,  contre  les  grands  ,  en  [général  ;  ses  liai- 
sons avec  plusieurs  membres  du  parlement  ;  la  lierlé  ,  rauslcrilé  de  son 
caractère  ;  d'une  autre  part,  les  desordres  de  la  cour,  les  honteuses  dé- 
prédations dos  partisans,  quelque  chose  cnlin  du  génie  critique  et 
d'opposition,  expliquent  sunisamnunl  ce  cpie  <iit  l'auteur,  cl  la  rude 
tranrhi'^i'  dont  il  dduna  tant  de  jireuves.  \\\.  P.} 
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(le  ceux  qui  mettent  leur  nez  partout ,  nommé  le  Père  Kr.  Va  - 
vassor,  a  fait  un  petit  livre  dans  le  sens  de  ce  Machon ,  //'' 
l'arma  f'hristi ,  Liber,  contre  M.  Kigaud. 

On  dit  que  la  peste  est  encore  bien  forte  à  Marseille,  et  que 
l'on  a  grande  appréhension  qu'elle  ne  passe  à  Lyon.  Dieu  vous 
préserve  de  cette  méchante  bête  !  Mais  si  cela  arrivoit  et  que 
vous  voulussiez  venir  deçà,  venez-vous-en  tout  droit  en  ma 
maison,  et  je  tâcherai  de  vous  rendre  ce  que  vous  m'avez  of- 
fert de  si  bonne  grâce  durant  notre  guerre  mazarine,  dont 
l'auteur  nous  a  bien  fait  du  niai.  Ceux  qui  ne  lui  sauroienl 
pardonner  s'emportent  hautement  à  lui  souhaiter  lumbifrn- 
(jiwn  et  crurifragmm,  que  Baudius  souhn'ûo'it  divis  virgii^ihvs 
aic/iemiensi  et  hnllensi ,  à  cause  de  son  bon  maître  Lipse,  qui 
lit  naufrage  de  son  honneur  à  la  lin  de  ses  jours  par  ces  deux 
petits  traités  pleins  de  tant  de  bigoterie  ;  ce  qu'il  ne  fit  qu'à  la 
persuasion  du  P.  Lessius,  afin  de  se  faire  connoître  à  Home, 
en  Hollande  et  en  xVllemagne  pour  bon  catholique  et  vraiment 
converti  à  la  religion  romaine.  Votre  M.  du  Moulin  a  dit  là- 
dessus  que  ce  bonhomme  avoit  consacré  sa  latinité  de  cin- 
quante ans  au  pied  d'une  idole.  Keckerman  a  blâmé  Lipse 
pour  cette  même  foiblesse.  Je  suis  obligé  de  finir  pour  donner 
ma  lettre  au  présent  porteur  qui  l'attend  et  que  je  vous  re 
commande.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  3  septembre  1649. 


LETTRE  CCCLXXin.  —  Au  même. 

On  imprime  ici  le  livre  latin  in-folio  du  P.  Caussin.  Celui 
de  la  cour  sainte  est  véritablement  plein  de  rapsodirs,  et  prin- 
cipalement au  troisième  et  quatrième  tome.  Ce  fut  l'avarice 
du  libraire  qui  pressa  ce  bon  Père  d'augmenter  le  nombre  de 
ces  volumes,  alin  de  gagner  davantage,  et  néanmoins  le  bon- 
homme étoit  épuisé.  11  avoit  mis  tout  ce  qu'il  savoit  de  bon 
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dans  lesdeu.v  i)ieiiiiers  tomes,  l'ii  autre  JL'siiitL-  iiuiiiiiié  Cunir- 
Itus  a  Lapide  en  a  fait  de  même.  H  a  commenté  prescjuc  toute 
la  Bible  en  douze  tomes;  mais  il  a  mis  plus  d'érudition  dans 
ses  deux  premiers  sur  les  livres  de  Moïse  et  sur  les  épitres  de 
saint  Paul  qu'il  n'y  en  a  dans  les  dix  autres.  Il  est  d'un  homme 
savant  comme  d'un  sac:  quehjue  plein  qu'il  soit,  il  s'épuise, 
et  enfin  demeure  vide  à  force  d'en  tirer. 

J'attends  de  jour  en  jour  des  nouvelles  du  manuscrit  pa- 
thologique de  M.  Hofmann  qu'on  m'envoie  d'Allemagne. 
J'en  ai  moins  d'obligation  à  sa  veuve  et  à  sa  fille,  qui  sont 
tous  les  héritiers  qu'il  a  laissés,  qu'à  cinquante  écus  que  je 
leur  ai  fait  toucher,  dont  même  j'ai  quittance.  Quand  j'aurai 
ce  maudit  manuscrit,  j'aviserai  de  le  joindre  avec  son  compa- 
gnon qui  est  un  manuscrit  physiologique  du  même  auteur, 
que  j'ai  il  y  a  plus  d'un  an.  Je  pense  que  de  tous  deux  en- 
semble on  pourroit  taire  un  bon  volume,  et  qui  seroit  très 
utile  à  ceux  qui  se  voudroient  enfoncer  dans  la  controverse  de 
médecine.  iMaisje  vous  dirai  librement  que  ce  dernier  manu- 
scrit, quoique  très  achevé  et  bien  écrit  de  la  main  de  l'auteur, 
a  plusieurs  défauts:  1"  il  pique  trop  et  sans  raison  M.  Riolan 
et  beaucoup  d'autres,  et  même  notre  Fernel,  quoiqu'a  tort  et 
faussement  ;  2"  il  se  constitue  arbitre  dans  les  questions  aiia- 
tomiques  ,  au  lieu  de  prouver  par  la  démonstration  oculaire 
de  ceux  qui  ont  manié  le  couteau  en  ce  métier,  ce  ([u'il  avance, 
comme  il  le  pourroit  aisément  faire;. 3"  il  remarque  en  (juclipu' 
endroit  que  A.  Dulaurensa  dit  une  certaine  vérité  anatomi(|U(.' 
([ui  ne  lui  seroit  jamais,  dit-il,  venue  dans  l'esprit ,  s'il  ne 
l'eût  apprise  de  Fabricius  d'Aquapendente,  à  la  table  du(|iiel 
il  a  été  quelques  années  :  or,  cela  est  très  faux ,  ledit  siem-  iJti- 
laurens  n'ayant  jamais  étudié  qu'à  Paris  sous  Louis  Durct 
durant  sept  années,  après  lesquelles  il  s'en  alla  exercer  la  mé- 
tlecineà  Carcassonne,  et  de  là  vint  à  la  cour  avec  la  conitesse 
(le  Tonnerre,  par  la  recommandation  de  laquelle  il  lut  fait 
médecin  du  roi  par  (juarlier  et  |)rofes.seur  royal  à  M(jnlpellier, 
contre  les  lois  et  It.'s  statuts  de  lEcole,  par  arrêt  du  rcmseil 
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privé,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  vérilier  k  Toulouse. 
Après  il  fut  fait  médecin  de  la  reine  l'an  1603 ,  et  l'année  1606 
[>reniier  médecin  du  roi ,  et  mourut  l'an  1609  :  ainsi  il  ne  fut 
jamais  à  Padoue  :  ce  que  je  sais  fort  bien,  étant  il  y  a  vingt- 
trois  ans  passés  le  médecin  de  la  famille  de  MM.  Dulaurens, 
qui  sont  deux  conseillers  et  un  maître  des  requêtes;  le  père 
desquels,  qui  étoit  le  frère  cadet  d'André  Dulaurens,  n'est 
mort  que  depuis  dix  ans  ,  d'une  fièvre  quarte,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans ,  et  qui  m'en  a  autrefois  raconté  tout  ce  que  j'en 
ai  voulu  (1). 

Nous  avons  ici  un  médecin  nommé  Cl.  Tardy,  (|ui  est  bien  sa- 
vant dans  l'Hippocrate  et  l'Aristote,  qui  sait  force  grec,  et  qui 
néanmoins  n'est  guère  plus  sage  que  votre  Meyssonier.  Nous 
ne  saurions  l'empêcher  d'écrire,  mais  nous  l'empêchons  d'im- 
primer. Quand  il  se  trouve  en  consultation  avec  moi,  il  ne 
manque  pas  de  me  prier  que  je  le  laisse  parier,  ayant  de  fort 
belles  choses  à  dire  sur  ce  sujet.  Je  m'en  doiine  quelquefois  le 
plaisir,  quand  les  affaires  ne  me  pressent  point  trop.  Il  y  a 
•pielque  temps  qu'il  étoit  question  d'une  fièvre  continue, 
avec  tle  grandes  douleurs  de  tête  :  il  me  conta  merveille  du 
syllogisme,  du  diaphragme  et  des  qualités  de  la  ciguë    On 

(1)  André  Dulaurens,  né  à  Arles  (  liouches-du-Rhône , ,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Montpellier  en  1583,  et  nommé  professeur  en 
1386,  à  la  place  de  Laurent  Joubert,  puis  il  vint  à  Paris,  où  il  occupa 
les  emplois  de  médecin  ordinaire  du  roi ,  de  médecin  de  Marie  de  Mé- 
dicis;  enfin,  en  1606,  il  fut  nommé  premier  médecin  de  Henri  IV,  et 
mourut  à  Paris  le  16  août  1609.  —  Ses  ouvrages  anatomiques  fort  mé- 
diocres, ont  joui  de  son  temps  de  quelque  réputation  et  sont  aujour- 
d  hui  justement  oubliés.  —  L'ouwage  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  De 
mrabtU  slrumas  sanandi  vi ,  solis  Galluv  reg'bus  concessa,  liber  1  ; 
cl  de  slrumarum  nalura ,  differentiis ,  causis  curatione  qu(e  fit  arle  me- 
dica  liber.  Paris  1609,  iu-S",  prouve  que  Dulaurens  était  plus  courtisan 
<ju'un  véritable  savant  ;  car  rien  n'est  absurde  comme  de  vouloir  justifier 
ce  conte,  que  les  rois  de  France  avaient  le  privilège  de  guérir  les 
écrouelles  par  le  toucher  ;  il  avance  que  Henri  IV  en  guérissait  plus  de 
quinze  cents  par  année  !  (R.  l'O 
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peut  (.lire  de  lui  ee  qu'un  certain  prucDU^ul  dit  de  saint  P.iul. 
dans  les  Actes  des  apôtres  :  l'otre  (jt-and  savoir  vous  mcf  hors 
du  snis.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris  ,  le  6  septembre  1^49. 


LETTRE   CGCLXXIV.  —  .1//  utêmr. 

Je  Jie  sais  si  j'oserai  plus  vous  écrire  à  cause  de  tant  de  ci- 
vilités et  de  compliments  dont  vous  usez  en  mon  endroit ,  et 
même  vous  m'y  traitez  d'oracle;  de  sorte  que,  si  je  ne  vous 
connoissois  bien,  je  vous  prendrois  pour  un  autre  f|ue  vous 
n'êtes.  Faites-moi  donc  la  grâce  de  me  traiter  plus  douce- 
ment à  l'avenir,  plus  araiablementetplus  familièrement.  Pour 
votre  iiéphréti(|ue,  puisse-t-elle  bien  passer  dans  le  corps  de 
(juelque  tyran,  et  vous  abandonner  pour  jamais!  Je  vous  en 
dirai  pourtant  mon  avis:  f<  Utere  pauco ,  vel  nullo  vino;  ejus 
»  loco,  multa^  aquœ  potu  ,  ventriculi,  hepatis,  et  renum  ar- 
>j  dores  extingue;  sit  alvus  semper  fluida  ;  quatcr  per  anrîum 
»  basilicam  seca ,  semel  per  mensem  corpusculum  repurga 
»  ex  foliis  orient,  med.  cassiyeet  syrupo  diarrhodon  ;  mensibus 
y>  a^stivis  utere  balneo  aqua?  tepidrt\  et  toto  anno  frcquenti- 
»  bus  enematis  ;  t'uge  lacticiniorum  et  omnium  diureticorum 
)>  usum  ,  imo  et  omnium  aijuarum  metallicarum.  »  Je  n'ai 
pu  me  retenir  de  vous  dire  mon  avis,  tant  j'ai  envie  que  vous 
jouissi'z  d'une  parfaite  santé,  et  néanmoins  vous  m'excu- 
serez si  j'ai  versé  ma  petite  bouteille  dans  l'Océan  j).  Je  pense 
(|ue  les  fièvres  vermineuses  de  vos  quartiers  viennent  de  la 
(|uantité  des  fruits  de  cette  année  (-2);  il  y  en  a  eu  pareillc- 

(1)  Malgré  les  progrés  de  la  physiologie  et  tîe  la  chimie,  on  ne 
donne  pas  aujourd'hui  de  meilleurs  conseils  pour  la  gravellc  ,  à  Icxcei)- 
tion  pcul-êlre  de  quelques  eaux  minérales  dont  (jui  l'alin  niail  les 
propriclés  cuialives.  ^11.   r. 

(2}  Un  pareil  préjugé  n'exisle  plu<,  du  moine  piunii  |j>  mcdroins  ; 


iDêiit  ici  (luaiililé  ;  nuiis  elles  n'ont  pas  clé  nialiynes  ,  non  plus 
(jue  les  vôtres.  Je  vous  remercie  très  allectueuseinent  de  l'Iion- 
iiour  (|ue  vous  avez  t'ait  a  cause  th;  moi  à  M.  Mauger,  (pic 
j'attends  ici  dans  douze  jours.  Vous  me  ravissez  quand  je  vous 
vois  parler  dans  votre  lettre ,  avec  passion  ,  du  bon  et  sage 
.1  u vénal ,  in  oinnihus  est  illc  mihi  sancfissiûtus ,  si  safi/rcan 
noiKiiii  c.rcipids  ;  mais  aussi  en  récompense  la  dixième  , 
Oiitnibus  iii  terris  est  ,  est  tout-à-t"ait  inimitable  ;  en  elfet 
tous  ses  ouvrages  sont  admirables,  et  c'est  ce  (jue  dit  de 
lui  quehiue  part  Dan.  Heinsius.  Mais  comme  nous  avons,  vous 
et  moi,  plusieurs  inclinations  toutes  pareilles,  permettez- moi, 
monsieur,  (jue  j'entreprenne  ici  de  faire  (juelque  compai'aison 
avec  vous.  Ne  pourrois-je  pas  vous  dire  ce  que  disoit  le  gentil 
Horace  à  son  bon  et  digne  maître  Mecenas?  /:>/  (iliquid 
qiAod  te  milii  tempérât  nstruin.  J'ai  déjà'  remarqué  dans 
vos  lettres  plusieurs  parcelles  dont  je  pourrois  Iburnir  et 
achever  notre  comparaison  ,  à  laquelle  je  ne  penserai  jamais 
qu'avec  un  extrême  contentement  d'esprit,  d'avoir  acquis 
un  ami  de  tel  poids  et  de  tel  mérite.  Amicus  nwus ,  vinum. 
Norum  ,  veterascet ,  et  einn  suuvitate  hibes  illud.  Ju vénal  me 
fera  souvenir  de  vous;  il  est  mon  cher  ami  d'entre  les  an- 
ciens, avec  Virgile  et  Lucien  ,  sans  pourtant  (pie  je  méprise 
aucun  (les  auti'cs  ;  et  des  modernes  ,  entre  lesquels  je  compte 
des  premiers  ic-baiiJiimsme ,  le  docte  Scaliger  et  l'inconqia- 
rable  M.  Saumaisc.  Feu  iM.  Grotius  étoit  aussi  mon  ami  ;  j'é- 
tois  transporté  de  joie  quand  je  Tavois  entretenu  ;  mais  il  est 
mort  trop  tôt  pour  moi  et  pour  le  public.  Quand  j'appris  la 
nouvelle  de  sa  mort,  qui  fut  à  Kostoch  ,  ville  anséatique  ,  à 
son  retour  de  Suède,  le  dernier  jour  d'août  (  ludali  )neo  die  ), 
l'an  ïQA:-)  (i),  j'en  fus  si  fort  touché,  ([ue  j'en  tombai  malade, 
et   (Ml   huit  j(jurs  j'en  fus  tout  changé  :    f<  neque  tamen  co 

rcxcoUciil  Tidilé  de  la  ch/seiUcrie  \)nv  Zimmcnnann  a  beauconi)  coii- 
liibiic  à  le  déliiiirr.  (R.  P.) 

(Il  >'oycz  la  noie  Ujine  I,  pai^c  3(j'(. 
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"  processi  inipietalis  (juo  oliin  Ovidius,  iiioiluiiiii  ploraiis 
)>  aiiiicuiii  :  Cuiu  rapiaiit  iiiala  fata  boiios ,  ij^noscilc  fass(j  : 
)>  Sullicilor  niillos  esse  putare  deos.  » 

l*our  M.  Toutain  ,  c'étoit  un  petit  hoiniue,  bossu  et  clias- 
sieux,  (jui  pensoit  être  habile  homme  ,  et  (pii,  dans  ropiiiioii 
seultMiient  qu'il  en  avoit  (  il  étoit  pourtant  seul  de  son  avis  ) , 
approchuit  de  (eu  M.  Nicolas  Piètre,  avec  leciuel  il  pouvoit 
entrer  en  comparaison  comme  un  charbon  éteint  avec  le  so- 
leil ,  ou  comme  un  escargot  avec  un  éléphant.  M.  Riolan  est 
un  fort  bon  gros  homme,  grand  et  puissant,  mais  qui  néan- 
moins est  menacé  de  mort  par  un  asthme  ,  dont  je  l'ai  vu  (luel- 
(piefois  rudement  attaqué.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps, 
vu  (ju'il  travaille  encore  tous  les  jours  pour  le  bien  public! 
11  va  tantôt  un  an  qu'il  perdit  un  rude  antagoniste  à  la  mort 
de  l'eu  M.  HoCinann  (3  novembre),  et  depuis  deux  mois  il 
en  a  perdu  un  autre,  M.  Veslingius  ,  médecin  de  Padoue  , 
ipii  y  mourut  le  dernier  d'août  ex  febre  pefec/uali.  M.  Piiolan 
en  est  bien  fâché,  vu  qu'il  voudroit  que  tout  le  monde  écrivit 
contre  lui,  comme  a  fait  depuis  peu  IM.  Harveus(l)  à  Londres, 
(jui  lui  a  contredit,  par  un  petit  livret  (pi'il  lui  a  dédié  et  en- 
voyé; il  se  dispose  à  y  répondre.  C'est  un  présent  (\uc  je 
pourrai  vous  envoyer  le  carême  prochain  ,  si  j'y  suis  ,  du(picl 
on  ne  commencera  l'édition  qu'après  les  Kois. 

Il  est  vrai  qu'après  quehpie  temps  j'ai  ici  retrouvé  dans 
mon  pupitre,  parmi  d'autres  papiers,  l'inscription  que  j(! 
vous  envoie  ,  et  que  vous  avez  désirée  pour  mettre  devant 
votre  Hiolan  ;  je  pensois  l'avoir  enfermée  dans  la  lettre  de 
votre  chirurgien  M.  P»ailly.Mais  vous  faites  trop  état  de  mes 
présents;  cela seroit  en  (|uel(pie  façon  raisonnable,  s'ils  ;ip- 

(I)  Le  célèbre  G.  Harvcy.  Riolan  coinbaUil  toujours  vainement  la  dr- 
cou\erte  de  la  circulalion  du  sanjç  :  Censura  (temonstratinnis  Harvcii 
pro  vcrilalc  aUlnjntia'.  il  ne  \oulul  poi'.il  reconnaiUc  non  jilus  la  <lc 
<"ouvcrlc  de  IVcqucl;   il  écrivit  a\ec  amertume  le  |)ani|)lilel  inliluif  : 
AJcersiti  Pecqueluin  elpevqucliunus.  (H.  l'.) 
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prochoieiit  du  mérite  et  du  prix  des  vôtres.  Mais  je  vous  dirai 
avec  le  poëte  : 

Nunc  te  marmorcum  pro  lempore  fecunus ,  at  tu. 
Si  fœlura  gregem  suppleverit ,  aureus  iOis. 

Je  suis  bien  aise  que  V Indice  oatiu'opographiqia'  vous  plaise  ; 
je  ne  sais  pas  si  les  autres  en  diront  de  même  que  vous,  mais 
au  moins  je  l'ai  tait  avec  plaisir,  et  n'y  ai  jamais  travaillé  quf 
les  soirées  après  souper,  durant  notre  guerre  mazarine  :  au 
moins  représente-t-il  en  quelque  façon  le  grand  ouvrage  du- 
(juel  il  est  tiré.  M.  Uiolan  même  en  a  été  tout  réjoui.  L'auteur 
du  Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux  conseiller  de 
la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de  Groissy,  qui  étoit  à  Munster 
durant  les  traités  de  paix  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel 
il  l'ut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes  d'Alle- 
magne. 

Pour  la  controverse  (jue  vous  voulez  mouvoir  de  la  pré- 
séance contre  vos  marchands  dans  les  hôpitaux  ,  j'en  ai 
déjà  ouï  parier  et  en  ai  ci-devant  écrit  mon  avis  à  M.  Garnier. 
Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  leur  remettiez  vos  gages,  C(! 
seroit  autant  de  perdu,  cela  ne  diminue  pas  de  votre  droii. 
En  tant  que  marchands,  ils  sont  vos  inférieurs;  en  tant  qu'ad- 
ministrateurs de  l'hôpital ,  ils  ne  sont  que  vos  compagnons  , 
vu  que  vous  êtes  l'administrateur  de  la  santé  des  malades,  et 
eux  de  leur  bourse  et  de  l'économie  de  la  maison ,  ce  qui  est 
bien  au-dessous  de  la  médecine,  vu  principalement  (pie  vous 
êtes  docteurs  gradués  en  une  célèbre  Faculté  (1).  Je  vous  puis 

(l)  Distinction  aussi  juste  qu'exacte,  cl  qui  établit  la  supériorité  des 
administrateurs  de  la  santé  des  malades  sur  ceux  de  leur  bourse  et  de 
réconomie  de  la  maison.  Qui  croirait  cependant  qu'après  deux  siècles 
de  progrès  ,  les  administrateurs  des  hôpilaux  usurpent  encore  sur  les 
médecins  un  droit  de  tutelle  et  de  commandement ,  droit  absurde  , 
arbitraire,  que  réprouvent  également  la  jiislice  et  le  bon  sens? 

^R.  V.) 


\ 
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assuiei' (juici  nous  l'emportons  en  tout  et  partout,  et  cpie 
bien  que  plusieurs  marchands  soient  plus  riches  que  nous , 
ils  nous  le  cèdent  tout  du  long.  Je  me  souviens  f|u'il  y  a  vingt- 
trois  ans,  qu'étant  jeune  docteur  et  n'étant  pas  encore  marié, 
je  fus  prié  de  porter  \eciel  à  la  procession  du  saint-sacrement, 
le  jour  de  la  grande  fête,  laquelle  on  célèbre  ici  avec  toutes 
sortes  de  solennités.  Je  savois  bien  à  peu  près  combien  je  va- 
lois,  et  je  savois  bien  aussi  comment  mes  collègues  en  a  voient 
usé  en  pareil  cas.  Etant  donc  irivité  pour  cet  effet,  je  le  leur 
promis,  à  la  charge  que  pour  ma  qualité  de  docteur  régent  en 
notre  Faculté,  je  voulois  avoir  le  premier  lieu  ,  ne  le  cédant 
du  tout  qu'aux  conseillers  de  cour  souveraine.  Cela  me  fut 
promis;  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  prendre,  avec  ma 
chape  d'écarlate ,  comme  nous  sommes  vêtus  lorsque  nous 
passons  docteurs,  que  nous  disputons  ou  présidons,  ou  que 
nous  allons  à  l'enterrement  de  nos  compagnons,  deux  hommes 
voulurent  avoir  le  premier  lieu  au-dessus  de  moi,  dont  lini 
étoit  conseiller  aux  monnoies,  et  l'autre  secrétaire  du  roi. 
J'alléguai  {|u'il  m'étoit  dû;  on  assembla  sur-le-champ  tons 
les  notables  de  la  paroisse  qui  étoient  là  présents  pour  aller 
à  la  procession  ;  on  y  adjoignit  le  vieux  M.  Simon  Séguin  ,  pre- 
mier médecin  de  la  reine,  lequel  mourut  l'ancien  de  notre 
compagnie,  le  27  de  janvier  1648,  qui  dit  en  ma  faveur  que 
j'étois  aussi  grand  docteur  que  lui  dans  notre  Faculté  et  dans 
Paris,  il  y  avoit  un  conseiller  de  la  cour,  (juehjues  maîtres 
des  comptes  et  un  vieux  avocat  (pii  m'adjugèrent  la  pré- 
séance. Ceux  qui  perdirent  contre  moi  cédèrent  sur  le-champ, 
pour  le  res[)ect,  cedisoieut-ils,  de  la  procession,  laquelle  at- 
tendit après  nous;  mais  ils  urondoient  de  ce  que  je  les  avois 
})ré(;é(lés. Néanmoins  nui  sentence  fut  cuulirmée  dès  le  soir  p.ir 
la  bouche  tl'un  pi-ésidenl  au  mortier,  lils  d'un  chancelier  de 
France,  et  (jui  avoit  ici  été  procureur-général,  c'éloit  M.  «le 
Bellièvre.  le  bonhomme  qui  est  aujourd'hui  doyen  des  con- 
seillers d'Etat.  Il  prononça  à  ceux  (|ui  lui  racontoient  celte 
controverse,  qu'il  avoit  été  bien  jugé,  et  qu'il  en  auroit  or- 
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(loiiiio  ainsi,  puisniie  j'étois  docteur  de  la  Faculté.  Voila  un 
exemple  singulier,  et  cujiis  pars  mngna  fui ,  qui  vous  tait  con- 
noître  que  nous  sommes  ici  en  bonne  posture  pour  les  pré- 
séances, et  il  n'y  a  aucun  marchand  qui  ne  nous  cède  lionori- 
fiquenienl.  Mais  il  y  a  en  votre  fait  une  difficulté  singulière 
que  nous  n'avons  jamais  ici;  votre  ville,  qui  est  fort  mar- 
chande, foisonne  en  marchands,  lesquels  ont  la  plupart  la 
direction  des  hôpitaux  et  maisons  publiques  de  Lyon  ,  connue 
bons  bourgeois,  lesquels  se  voyant  par  leur  élection  en  quelque 
façon  les  maîtres  de  la  maison,  au  moins  pour  un  tenq^s,  nu 
vous  considèrent  que  comn::e  des  ofiiciers  d'icelle ,  et  par  con- 
séquent leurs  inférieurs;  au  lieu  qu'ici  ces  MM.  les  directeurs 
sont  tous  grands  magistrats,  premiers  présidents  au  mortier, 
procureurs  et  avocats  généraux  ,  conseillers  de  la  grande 
chambre,  prévôts  des  marchands,  lieutenants  civil  et  parti- 
culier, maîtres  des  requêtes,  et  peut-être  (juelque  vieux 
avocat  de  grande  réputation.  Pour  le  conseil  touchant  les  af- 
faires qui  peuvent  survenir  en  la  maison ,  les  secrétaires  du 
roi  et  les  marchands  n'en  viennent  point  là,  ou  très  rarement. 
Je  suis  donc  d'avis  que  vous  ne  remettiez  point  vos  gages.  Que 
si  vous  m'alléguez,  tandis  que  nous  recevions  des  gages,  nous 
passons  pour  mercenaires,  je  le  nie  ;  ce  ([ue  l'on  donne  aux 
médecins  pour  le  bien  qu'ils  font  est  /lonoran'mn  ,  et  non  pas 
merccs;  c'est  ce  qui  a  été  décidé  par  la  loi  d'Ulpian,  nndta  in- 
lioncste  et  mercennrie  petuntur,  qim  honeste  acclpiwitur.  Pour- 
quoi travailleriez-vous  pour  rien ,  puisque  la  maison  est  riche? 
Quand  vous  ne  prendrez  plus  de  gages  et  que  vous  aurez 
envie  de  servir  la  maison  (jra.tis,  cette  charité  doit-elle  et  peut- 
elle  augmenter  le  droit  ([ue  vous  avez  de  préséance  par-dessus 
les  marchands?  Pas  un  brin.  Idem  est  jus  quod  o.nteu.  Ne 
quittez  donc  point  vos  gages  ,  de  peur  de  vous  faire  tort  et  à 
ceux  ([ui  vous  suivront;  peut-être  (jue  ceux  qui  viendront 
après  vous  auroient  de  la  peine  à  faire  rétablir  leurs  gages,  et 
vous  en  voudroient  mal.  H  faut  faire  état  de  l'honneur  et  de 
la  vie,  et  de  l'argent  après,  (pii  aide  à  soutenir  l'un  l'autre. 
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Awea  nunc  rere sitnt .<('f:ul(i, /j/iin')tins  (luro  Yenit  konur ;  aiiro  cun- 
cilintmamor.  Demandez  la  |)réséai)ce,  présentez  requête,  faites 
vos  protestations  en  temps  et  lieu,  mais  n'en  venez  pasjus(iu':i 
un  procès,  si  faire  se  peut,  qu'après  bon  conseil ,  etque  vous 
ne  soyez  pres(jue  assurt- de  vos  juges:  curio  eaim  sunt  ef  in- 
I i-rtd  lioinlmon  jiKlIriii.  On  liait  ici  les  procès  de  préséance  ,  et 
il  n'y  a  guère  que  ceux  des  provinces  (jni  en  font,  dont  on  se 
moque  la  plupart,  d'autant  que  l'on  vit  ici  avec  moins  de  cé- 
rémonies et  plus  de  simplicité.  Ce  n'est  point  que  je  ne  croie 
que  vous  ayez  le  droit  tout  entier  de  votre  côté,  mais  c'est 
que  je  crois  que  cela  ne  vaut  point  la  peine  de  solliciter  un 
procès.  Voilà  mon  avis,  que  je  vous  prie  de  prendre  en 
boime  part  ;  quelque  chose  qui  arrive,  je  serai  toujours  bien 
aise  de  savoir  que  vous  êtes  très  content  et  très  sain  ,  exempt 
de  maladie,  de  procès  et  de  querelle.  Voilà  ce  que  je  vous 
souhaite,  en  attendant  mieux.  Parlons  d'autre  chose. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  deLeyde  en  Hollande,  d'un 
médecin  de  mes  amis,  qui  me  mande  qu'on  a  réimprimé  de- 
puis peu  à  Amsterdam  le  Si/ntcnpun  anatomicum  Veslingii , 
mais  celui  qui  me  l'a  écrit  ne  savoit  pas  que  ledit  Veslingius  est 
mort  à  Padoued) ,  etc.  Il  me  mande  aussi  (ju'on  y  imprime  de 
feu  M.  Vossius  le  père  un  beau  traité  (/c  iJiscij/linis ,  un  anti-e 
du  même,  de  Hisloricis grœcis  et  latinis,  et  le  livre  latin  de 
M.  Saumaise,  pour  le  (eu  roi  d'Angleterre.  Il  me  promet  aussi 
(pje  l'année  prochaine  on  imprimera  un  ouvrage  posthume  du 
même  M.  Vossius,  qui  sera  le  cinquième  tome  j'ai  céans  les 
quatre  autres;  de  /^/ii/siologia  cliristiuna  Ht  idololatrid  pafjd- 
noruin),  lequel  sera  tout  eul'iev  de  stirju'tjas  et  mettdliK,  (jueje 
.souhaite  fort  de  voir  Mais  tout  cela  sont  des  vœux  et  de.s 

(I)  Jean   \'c.sling ,   très   habile  aiialomisle  ,    naquil   à    .M  in  Jeu    en 
Westplialie ,  l'an  1598;  il  fit  plu.><ieurs  voyages  en  Oiient  el  vint  en 
suite  se  fixer  à  Veni.sc.  La  république  lui  donna  une  chaire  d'analo 
mie  à  l'adoue  ;  c'est  dans  celte  ville  ,  qu'élant  de  retour  d'un  voyage 
botanique  fait  dans  (|uelques  (•()nlrées<lu  Levant  ,  il  niournl  le  M)  aoùl 
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sonliaits  comme  j'en  fais  tous  les  jours  pour  la  paix  générale, 
pour  ceux  de  Bordeaux,  etc.  Et  en  alteiidant  qu'il  nous  vienne 
d'autres  nouvelles ,  je  vous  proteste  très  solennellement  et  très 
véritablement  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
Ue  Paris ,  le  o  novembre  1649. 

Vous  trouverez  enfermé  dans  la  présente  avec  le  billet  pour 
le  livre  de  M.  Riolan  ,  le  portrait  d'un  homme  tel  qu'il  étoit  il 
y  a  six  ans;  il  n'est  pas  beaucoup  changé,  encore  aujourd'hui 
lui  ressemble- t-il,  hormis  qu'il  est  un  peu  plus  pâle  et  moins 
replet,  et  nonobstant  vivit  et  valet  ^  et  est  autant  votre  servi- 
teur qu'homme  qui  soit  au  monde.  Si  vous  avez  votre  por- 
trait gravé  à  Lyon,  je  vous  en  demande  à  la  pareille  une  copie , 
et  par  la  même  raison  que  je  vous  envoie  le  mien ,  qui  est 
d'ami  à  ami ,  et  afin  que  vous  sachiez  que  je  souhaite  que  Dieu 
me  fasse  la  grâce  que  je  ne  manque  jamais  à  mon  devoir  en- 
vers vous  pour  les  diverses  obligations  que  je  confesse  vous 
avoir. 


LETTRE  CCCLXXV.  —  An  mhne. 

.le  vous  remercie  de  votre  belle  lettre,  datée  du  9  janvier, 
et  que  je  n'ai  reçue  que  le  31 ,  ce  que  je  vous  dis  afin  que 
vous  ne  m'accusiez  pas  de  négligence  à  vous  répondre.  Je 
vous  remercie  des  bons  souhaits  que  vous  faites  pour  moi  au 
commencement  de  cette  année;  je  vous  en  offre  autant  de 
ma  part  avec  toute  sorte  de  services ,  et  je  vous  rends  grâces 
aussi  du  bon  accueil  que  vous  faites  à  mon  portrait,  .le  fe- 
rai ce  que  je  pourrai ,  afin  que  quelque  jour  l'original  vous 
puisse  embrasser  et  vous  témoigner  de  vive  voix  quel  état  je 
fais  (le  vous,  et  combien  je  suis  glorieux  de  Thonneur  de 
votre  connoissance.  Et  si  ce  bonheur  me  peut  jamais  arriver, 
comme  je  l'espère  ardemment ,  je  vous  en  dirai  par  avance 
ce  que  Horace  disoit  de  ses  amis  en  pareil  cas  : 

Quanti  complexiia .  quœ  gandin .  qiionla  fumint! 


A  FALcoNËT.  :^4:\ 

J'attendrai  votre  portrait,  que  je  mettrai  en  bonne  j>la('e 
lorsque  j'aurai  l'honneur  de  le  tenir.  Pour  la  mort,  se/jonnimis 
tnntisper  eam  cogitationem ,  elle  vienda  toujours  assez  tôt  pour 
nous  y  faire  penser.  Pour  l'honneur  que  je  pourrai  avoir  après 
ma  mort,  je  n'y  prétenils  pas  grand'chose;  je  dis  libre- 
ment et  volontiers  avec  Martial  ,  sur  ce  sujet,  si  je  ne  dois 
avoir  de  l'honneur  et  de  la  réputation  (ju'après  ma  mort ,  je 
ne  m'en  soucie  guère. 

Si  posl  fata  venil  gloria,  non  propero. 

Vivons  tous  deux  tant  que  nous  pourrons,  afin  que  quelque 
jour  nous  puissions  nous  voir  et  nous  entretenir. 

Vos  quatre  vers  furent  faits  en  1644,  et,  dès  cet  an  la. 
M.  Ogier,  leprieur,  mon  bon  ami,  qui  étoit  à  Munster  en  Wesl- 
phalie  pour  la  pai.N.  générale,  avec  M.  d'Avaux,  me  les  en- 
voya; ils  furent  faits  sur  les  artifices  dont  on  reconnut  (pie 
se  servoit  le  Mazarin ,  à  éluder  la  paix  que  tout  le  monde 
souhaitoit  si  fort;  lui-même  en  pourroit  bien  être  l'auteur, 
car  il  est  fort  habile  homme  :  toto  sœvit  J/«/>'  hnpius  orhc 
aut  regnaiit  dolusaut  fraudes.  Les  ministres  d'aujourd'hui  font 
voir  clairement  que  la  politique  est  autant  l'art  de  tromper 
les  honnnesque  de  les  gouverner. 

Depuis  l'emprisonnement  des  princes ,  dont  le  plus  fin  a  été 
pris  pour  dupe,  il  n'est  rien  arrivé,  sinon  que  la  reine  est  partie 
d'ici  le  1'' février  pour  Kouen,  afin  d'y  donner  ordre  a  toute  la 
Normandie.  Le  maréchal  de  Turenne  est  à  Stenay,  (jui  me- 
nace la  Champagne  ;  on  y  a  envoyé  et  renvoyé  pour  tâcher  de 
le  gagner.  Le  prince  d'Orange ,  qui  est  son  cousin,  et  l'archi- 
duc Léopold,  qui  est  bien  aise  de  nos  brouilleries  ,  lui  olfienl 
tles  hommes  et  de  l'argent.  Nouvelle  arriva  hier  (ju'Erlac  est 
mort  dans  Brissac,  dont  il  étoit  gouverneur.  Le  maréchal  de 
Turenne  lui  avoit  demandé  sa  fille  et  son  gouvernement  en 
mariage;  si  cela  est  fait,  il  aura  beau  moyen  d(;  nous  nuiic 
Madame  de  Bouillon  est  arrêtée  ici ,  ii  cause  que  son  mari . 
frèi-e  de  M.  de  Turenne,  et  ab.senf. 
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X(jiis  attendons  tous  les  jours  le  livre  qu'a  fait  M.  Sau- 
maise  (1)  pour  la  défense  du  feu  roi  d'Angleterre.  Il  s'en  va 
bientôt  faireun  voyagea  Stokcholni,  y  saluer  la  reine  de  Suède, 
qui  l'y  a  invité  par  plusieurs  belles  lettres,  promesses  et  pi-é- 
sents  qu'elle  lui  a  envoyés.  Elle  fait  grand  état  des  hommes 
savants.  £"/  i^pescf  vatiu  shidiùvinii  in  illa  princiiX'  tantiini,  so/o 
ptoiiiii  tristes  lioc  teruiji-stute  rnnta'itds  rf'Sjtirit.  Mais  je  vous 
enmiie.  .le  vous  baise  donc  les  mains  ,  et  suis  votre,  ete. 

De  Paris,  le  't  février  Kî.ïO. 


I.KTTRE  CCCLXXM.  —  .4^/  mt',ve. 

.le  crois  que  vous  aurez  reçu  celle  rpie  je  vous  écrivois  il 
y  a  environ  un  mois  par  iM.  Spon  ,  notre  bon  ami  ;  maintenai;t 
je  lui  écris  pai'  vous,  et  vous  prie  de  lui  faii'e  rendre  l'incluse. 
Si  l'atiaire  de  votre  hôpital  dort,  je  n'en  suis  point  marri;  c'est 
autant  de  repos  (pie  vous  aurez  dans  l'esprit,  (jui  est  lefonde- 
nient  d'une  vie  agréable,  telle  que  je  vous  souhaite.  Pour 
M.  Meyssonier,  puisse-t-il  réussir  à  son  livre  de  Prii'ilefjiis 
medicorum.  J'ai  céans  un  petit  paquet  commencé  que  je  n'en- 
verrai à  Lyon  qu'environ  Pâques,  et  que  j'adresserai  à  M.  Spon. 
Il  y  aura  quelque  chose  pour  vous.  Si  lelivredu  père  Gaussin 
est  achevé  alors  ,  je  vous  l'enverrai  aussi ,  mais  de  bon  cœur, 
comme  je  vous  le  dois  il  y  a  longtemps.  Ce  père  est  foi-t 
vieux  et  ne  veut  être  point  pressé  d'épreuves  ;  et  d'ailleurs 
nos  libraires  sont  si  morfondus,  qu'ilo  n'ont  pas  le  moyen 
d'aller  vite. 

Les  trois  princes  sont  étroitement  gardés  dans  les  bois  de 
Vincennes.  Le  prince  de  Condé  avoit  été  averti  qu'il  seroit  ar- 
rêté s'il  n'y  donnoit  ordre  ;  ce  malheureu.v  prince,  au  lieu  de 
l'empêcher,  s'amusa  à  aller  au  i)alais  chicaner  MM.  de  Beau- 

(1)  Voyez  le.<  noies  t.  I.  p.iji.  179.  39.1:  l.  II.  pa<î.  1H. 


A    FAI.CONET.  ')^.") 

lort  et  le  coadjuteur,  et  fut  pris  le  soir  comme  la  souris  .11  dit 
tous  les  jours  qu'il  sortira  au  mois  d'avril,  mais  j'en  doute 
fort.  On  n'a  rien  fait  qui  vaille  sur  cette  prison  ,et  de  peur  qu'il 
ne  s'en  lit  beaucoup  de  mauvais  ,  un  arrêt  de  la  cour  est  in- 
tervenu, (jui  l'a  déleuilu.  S'il  s'en  fait  quelque  chose  debon,  je 
ne  vous  oublierai  pas.  Le  nombre  des  malades  est  ici  foit  dimi- 
nué depuis  Noël ,  mais  j'ai  eu  beaucoup  d'emploi  pour  des 
consultations  étrangères  qui  m'ont  été  envoyées  de  diverses 
provinces.  Depuis  quinze  jours  ,  il  fait  ici  fort  beau  ,  cl 
peut-élre  iro])  pour  les  biens  de  la  terre,  ipii  i^ousscnt  tj'op 
vite. 

Le  roi  et  la  reine  sont  revenus  de  Normandie,  où  ils  onl 
établi ,  par  commission  ,  M.  le  comte d'Harcourt  pour  gouvei- 
neur.  M.  de  Vendôme  est  aussi  en  Bourgogne.  Maintenant  on 
parle  d'un  voyage  de  Champagne,  pour  s'aller  opi)oser  au 
maréchal  de  Turenne,  à  qui  Lamboi  a  amené  4,000  hommes, 
outre  qu'on  dit  qu'il  a  Brissac  en  sa  puissance,  s'il  veut  éjtou- 
ser  la  tille  de  défunt  Erlac ,  et  que  madame  la  landgrave  d.- 
Hesse  lui  envoie  aussi  des  troupes.  Tout  cela  fait  contre  le 
cardinal  Mazarin,  (pii  est  menacé  du  dehors  et  du  dedans  , 
outre  (ju'il  y  a  ici  des  honnêtes  gens,  (|u'on  appelle  des  frt)ii- 
dt;urs,  (iui  sont  conduits  par  MM.  deBeaufort ,  le  coadjutcui', 
madame  de  Chevreuse  et  autres,  qui  poussent  contre  lui  tani 
(ju'ils  peuvent  chez  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  aujourd'hui 
le  seul  arbitre  de  cette  impctrtante  querelle.  On  m'a  dit  de 
bonne  paît  que  le  Mazarin  songe  tout  de  bon  à  se  retirer. 
(Juoi  que  c'en  soit,  il  se  détie  de  sa  fortune,  et  je  m'eslinie 
mille  fois  plus  heureux  que  lui ,  étant  enfermé  en  bonne  com- 
jtagnie  avec  mes  maîtres  muets  ,  tandis  que  j'entends  les 
danses  et  les  violons  chez  nos  voisins,  qui  se  réjouissent  du 
(;arnaval ,  et  qui  ne  croiroient  pas  que  le  carême  fut  venu,  s'ds 
u'avoient  fait  les  fous  tous  ces  jours  gras. 

J'avois  eu  dessein  de  vous  envoyer,  et  à  notre  bon  ami 
M.  Spon,  les  Mémoiri-s  ilc  M.  de  Sully,  (ju'on  inqjrime  en  deux 
voluiiK^s  in-folio;  mais  j'en  ai  siu'sis  rext''(:uli(»n  ,  siu"  ee  (pit- 
II.  .i.) 
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j'ai  appris  qliô  cette  dernière  édition  avoit  été  fort  châtrée 
par  ordre  de  M.  le  Prince,  qui  en  a  donné  deux  cents  écus , 
afin  qu'on  en  ôtât  ce  qui  y  étoit  contre  la  naissance  de  feu 
M.  son  père:  ce  que  je  vous  dis,  non  pas  pour  vous  en  faire 
fête,  mais  afin  de  vous  faire  connoître  que  je  pense  (|uelque- 
fois  à  vous ,  et  de  diminuer  aussi  tant  d'obligation  que  je  vous 
ai.  11  y  a  un  in-folio  nouveau  intitulé:  Histoire  du  ministèn' 
(la  cnrdinul  de  Riehelieu ^  qui  contient  environ  dix  aunées  à 
commencer  en  1624;  mais  ce  ne  sont  que  de  malheureux  mé- 
moires ,  mal  digérés,  et  à  mauvaise  intention.  Ils  ne  con- 
tiennent autre  chose  que  l'apologie  des  voleries  du  cardinal 
de  Richelieu.  Quand  il  tiendra  quelque  chose  de  bon  de  cette 
sorte  ou  d'autre  ,  je  vous  le  ferai  savoir,  et  en  attendant  cette 
occasion  ,  je  vous  prie  de  m'aiméfi"  toujours  ,  et-'de  croire  (^tiè' 
je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris,  le  28  février  IPSO. 


LETTRE  CCCLXXVII.  —  Au  même. 

Depuis  qu;;  je  ne  vous  ai  écrit ,  mardi  18  du  passé,  la  reine 
a  fait  arrêter,  dans  le  palais  Cardinal ,  le  prince  de  Condé, 
le  prince  de  Conti,  M.  de  Longueville,  le  présideiu  dt^s 
comptes,  M.  Perraud,  intendant  de  la  maison  du  prince  de 
Condé  et  trois  autres  officiers.  On  les  a  tous  menés  au  bois  de 
V'incennes,  accompagnés  de  trois  cents  chevaux:  Paris  ne  s'en 
est  du  tout  point  remué  ,  au  contraire  quelques  uns  en  ont 
lait  des  feux  (.le  joie  ,  et  ont  dit  ((ue  comme  ils  nous  avoient 
fait  manger  l'an  passé  du  pain  bis  ,  il  falloit  en  échange  leur 
faire  manger  du  pain  de  son.  H  est  à  craindre  qu'ils  ne  man- 
gent encore  la-dedans  quelque  chose  de  pis,  comme pourroif 
être  ce  (jue  Néron  appelle  dans  Suétone  la  viande  des  dieux, 
savoir,  des  champignons  île  l'empereur  Claude.  De  ces  ti*ois 
princes  (jui  sont  prisonniers,  M.*  de  Longuevil'fë  est  fort 'triste 
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et  ne  dit  mot.  M.  le  prince  de  Conti  pleure  et  ne  bouge  pies- 
que  du  lit.  M.  le  prince  de  Condt"  chante,  j-m'e,  entend  fra 
matin  la  messe,  lit  des  livres  italiens  ou  tVançois,  dîne  et  joue 
au  volant.  Depuis  peu  de  jours,  comme  le  iprmce  de  ilanii 
prioit  quelqu'un  de  lui  envoyer  le  livre  de  l'Imitatioai  de 
Jésus-Christ,  pour  se  consoler  par  la  lecture  ,  'le  yyrince  de 
Condé  dit  en  même  temps:  Et  moi,  monsrem-,  je  vousprie  de 
m'envoyer  l'imitation  de  M.  de  BeauFort,'a'fin  que  je 'me  puisse 
.auver  d'ici ,  comme  il  fit  il  y  a  tantôt  deux  ans.  ;levonsbm3e 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cieur,  etc. 
De  Paris  ,  le  1'"  mars  16o0. 


LETTRE  CCCLXXMII.  —  Au  r.maf. 

Je  vous  remercie  du  livre  de  M.  Meyssonier;  ri  est  at- 
trayant, et  d'un  sujet  fort  ctirieux;  je  le  lirai  toat  entier  à 
înon  premier  loisir.  Je  suis  bien  aise  que  vous  a^ez  abandonné 
votre  prétendu  procès;  il  \\c  vaut  pas  la  peine  que  vous  vous 
en  fussiez  donnéemous  n'avons  de  bien  que  celui  que  le  repos 
de  notre  vie  nous  donne;  hem:  viverect  Icetnri  me  semblent  être 
les  deux  meilleurs  mots  de  toute  la  sagesse  de  Saloraon,  avec 
cet  autre,  vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitos.  Le  meilleur  ti"aité 
de  Sénèque  est  de  tnmquillitale  onimi. 

Alstedius  a  été  un  très  savant  homme,  et  son  Bnrt/clojMed in 
contient  quantité  de  fort  bonnes  clioses  ;  mais  il  s'égare  ti'op 
aux  choses  qui  ne  sont  point  de  son  fait  :  vous  en  veirez  un 
exemple  bien  clair  dans  le  troisième  tome,  page  ôôii ,  où  il 
parle  de  l'aloès,  de  la  térébenthine,  du  bézoard  ,  de  la  Ihéiia- 
(|ue  ,  (lu  rossolis,  et  telles  antres  forfanteries. 

On  dit  ici  que  ceux  de  Hellegarde  sont  si  forts  ,  qu'ils  .sont 
imprenables;  joint  que  la  mauvaise  saison  empèclie  (|u'un 
n'y  mette  le  siège  à  présent ,  ri  (|irils  oui  des  vivres  poui 
deux  ans. 


."i4.S  r.lîTTHKS   DE   Gll    PATIN 

Noire  nouveau  garde  des  sceaux  ,  M.  de  Gliàteauueuf,  n 
envoyé  quérir  les  partisans,  et  leur  a  dit  qu'ils  dévoient  four- 
nir de  l'argent  en  grande  somme  à  la  reine  dans  une  très  ur- 
gente nécessité  de  l'Etat,  ou  (ju'autrement  on  s'en  alloit  taire 
une  chambre  de  justice  contre  eux.  Si  cela  arrive,  je  ne  iloule 
|)oint  qu'il  n'y  ait  enfin  beaucoup  de  pendus  de  ces  voleurs 
|)ublics,  (jui  svlrci'ciU  in  ente  qnod  non  passent  in  œre,  n'ayant 
plus  (l'argent ,  et  ayant  tout  fri|)omié  par  leurs  débauches  : 
iiinle  porta  maie  dilnhuntui'. 

Je  vous  remercie  très  humblement  de  la  bonne  volonté  que 
vous  avez  eue  de  m'envoyer  V Encyclopœdia  d'Alstedius.  Je  ne 
vous  suis  que  trop  obligé.  Je  cherche  l'occasion  de  m'en  dé- 
gager. On  dit  ici  que  les  ennemis  nous  attaqueront  ce  prin- 
temps par  trois  endroits,  Picardie,  Champagne  et  Bourgogne, 
sous  l'ordre  de  l'archirluc  Léopold  ,  du  duc  de  Lorraine  et  du 
maréchal  de  Turenne.  La  paix  d'Allemagne  s'exécute  ;  ceux 
«jui  auront  de  l'argent  prêt  y  trouveront  des  soldats  de  reste. 
On  nous  promet  ici  que  le  livre  du  père  Caussin  sera  achevé 
t)ienl(H  après  l*à(iues ,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  si  incertain 
([ue  les  promesses  de  nos  libraires  à  cause  de  leur  pauvreté. 
Mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  votre  patience, 
.le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  lout  mon  Cirwv  votre,  etc. 
De  Piiris,  le  18  mars  IGoO. 


LETTPxK  GCCLXXIX.  —  Au  même. 

J'ai ,  Dieu  merci ,  reçu  votre  lettre  du  même  jeune  homme 
a  qui  vous  l'aviez  commise,  avec  l'incluse,  qui  vient  de  Na- 
ples,  d'un  grand  médecin  nommé  M.  Aurelius  Severinus(l)  , 

(1)  Marci  Aureli  Sevcriiio,  né  à  Tartia,  en  (Palabre,  en  1380,  piolc»- 
seur  de  médecine  à  lUniveivilé  de  .Naples.  mort  à  Napies  le  15  juillet 
I0.j0.  Il  est  anleur  d'otu  râpes  estimés  (pie  l't)n  consuUe  encore,  princi- 
palinieiil   ceux:  Hc  efficaci  )iit'.d  c.nti  libri  111.   (jud   herciihà  (imis, 
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qui  me  lait  riioiiiieui' de  m'aimer  fort  particiilièienioiil  ;  je 
lui  ferai  réponse  au  premier  loisir.  Je  vous  prie  de  diie 
à  M.  de  Liergue  (ce  lieutenant  criminel  de  volie  ville  , 
qu'il  y  a  plus  de  trente  ans  que  je  sais  bien  qu'il  s'appelh^ 
M.  de  Monconis)  que  je  le  remercie  de  tout  mon  cœur  de;  la 
peine  qu'il  a  prise  de  m'adresser  cette  lettre  ,  et  qu'au  pre- 
mier paquet  que  j'enverrai  à  Lyon,  qui  sera,  comme  j'espère, 
dans  un  mois  (je  n'attends  que  l'achèvement  de  deux  volumes 
«jui  sont  sur  la  presse),  il  y  aura  des  livres  pour  vous  avec 
quelques  thèses,  des  portraits  pour  lui,  et  entre  autres  de 
Fernel  et  de  MM.  Cousinot  etMoreau.  Les  deux  Duret  n'ont 
jamais  été  gravés  ;  du  mien  vous  n'en  sauriez  manquer.  Pour 
le  Sennertus,  je  vous  remercie  de  la  bonne  volonté  que  vous  en 
avez  pour  moi ,  et  je  vous  prie  de  me  la  conserver.  Hir  mni 
olii  (jrussantur  apuff  )ios  morbi  qiiam  spormUci  et  cndcmii , 
imlU  epidemii  nequc  pesfilenfet<  ;  je  n'y  ai  vu  qu'une  fièvre  ma- 
ligne et  pourprée, qui  f'utliier  ;  il  n'y  a  même  guère  de  petite- 
vérole  ,  encore  n'en  meurt-il  personne ,  celle  du  pi'intemps 
étant  plus  salutaire  que  les  autres.  Je  fus  hier  appelé  en  con- 
sultation avec  deux  de  mes  compagnons,  pour  un  homme  de 
trente-quatre  ans,  grièvement  malade;  il  étoit  tout  couvert 
de  pourpre,  livide  et  violet;  une  hémorrhagie  par  le  nez  le 
tourmentoit  depuis  trois  jours,  une  forte  fièvrecontinue,  avec 
un  grand  assoupissement  et  une  grande  foiblesse.  Le  onzième 
jour  de  son  mal  il  n'avoit  été  saigné  (|ue  quatre  fois,  et ,  par 
malheur  pour  lui,  il  étoit  entre  les  mains  d'un  méchant  mé- 
decin :  c'étoit  un  moine  qui  prétendoit  (pu;  son  hémuniiagie 
lui  serviroit  de  crise.  Jamais  tète  euca})U('honu(';e  ne  l'ut  pio- 
pre  à  notre  métier  ;  il  lui  avoit  donné  d(>  la  conlecliou 
d'alkérmès  comme  remède  fort  cordial ,  ce  ipii  est  tivs  Ciiix 
dans  la  fièvre  continue  et  presque  partout  ailleurs.  J'ai  pcnr 

Dutnn  (tniuild,  ciincla  mala  proterunlur.  l'arisiis,  KHiS,  iii-'r>.  —  De 
rccondila  abccssum    natura .    libri   octo.   Ncapoli  ,   1();52,  iii-S",   olc. 

(K.  V,) 
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que  ce  malade  ne  passe  point  le  14.  Si  la  peste  vient  à  Paris, 
je  ne  bougerai  de  céans,  où  j'étudierai  à  mon  aise,  ou  bien  je 
m'en  irai  en  Picardie,  me  reposer  in prœdio  fundoque ijotcrno, 
où  je  n'ai  été  qu'une  fois  depuis  dix-sept  ans  que  mon  père  y 
mourut  entre  mes  bras. 

J'ai  ici  un  dessein  en  main ,  duquel  je  vous  envoie  le  titre; 
je  vous  prie  de  le  lire  attentivement  et  de  m'en  dire  franche- 
ment votre  avis;  mais  ne  m'épargnez  point,  c'est  ce  que  j'es- 
père de  votre  bonté.  Une  petite  lille  de  M.  de  Longueville,  (jui 
n'avoit  que  trois  ans,  est  morte  à  Chantilly  depuis  quatre 
jours.  Madame  la  princesse  la  mère  a  commandement  de  se 
retirer  eu  Berry.  M.  d'Emery,  surintendant  des  finances,  est 
fort  mal;  l'antimoine  des  charlatans  chimistes  et  empiriques 
de  la  cour  est  aussi  vénéneux  que  celui  d'Erastusou  deCasp. 
Hofmannus,  tit.  de  Med.  of/icinali:  page  692.  J'atteudsà  faire 
paquet  pour  Lyon  que  le  livre  du  père  Caussin  ,  in-folio  en 
deux  parties ,  de  Regno  et  domu  Dei,  soit  achevé,  afin  de  vous 
en  envoyer ,  et  à  M.  Spon  pareillement,  comme  aussi  un  livre 
de  chronologie  d'un  autre  jésuite,  qui  sera  en  deux  volumes 
in-quarto.  Je  vous  prie  de  faire  donner  la  ci-jointe  à  notre 
ami  M.  Spon  ;  une  autre  fois  il  vous  rendra  des  miennes.  Je 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  6  mai  1650. 


LETTRE  CCCLXXX.    -  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  13  du  courant,  par  laquelle 
je  vois  qu'il  y  a  une  de  mes  lettres  égarées  :  je  ne  sais  com- 
ment cela  s'est  fait;  peut-être  que  ceux  qui  l'ont  vous  la  ren- 
verront quelque  jour.  Je  vous  réitère  la  prière  que  je  vous 
avois  faite  de  m'envoyer  le  Çûlvinus  de  M.  Morus  et  les  autres 
pièces  qu'il  peut  avoir  faites.  Pour  Çalviji,  je  suis  fort  bien  in- 
formé du  mérite  deson  esprit  :  il  y  a  longtemps  queiM.  Tarin 
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me  l'a  hautement  loué;  je  ii'avois  alors  (|ue  viuj^t-iieul"  ans. 
Joseph  Scaliger  disoit  <jue  Calvin  avoit  été  leL^pLis-beLsilinl 
qui  eût  paru  depuis  les  apôtres.  J'ai  autrefois  eu  un  régent 
qui  étoit  ravi  lorsqu'il  m'en  pouvoit  parler.  Pour  Papii-e 
Masson ,  il  en  a  écrit  la  vie  à  part,  (jue  le  frère  de  l'auteur, 
qui  étoit  un  chanoine,  me  donna  en  1619;  mais  depuis, 
comme  oii  imprima  ici  un  recueil  des  éloges  de  Papire  Masson, 
j'obtins  avec  peine  que  cette  vie  y  lût  ajoutée  (l).  Le  libraire 
en  avoit  demandé  avis  aux  jésuites,  qui  le  lui  avoient  détendu  ; 
mais  néanmoins  il  me  crut  quand  je  lui  dis  que  cette  addition 
feroit  mieux  valoir  son  livre.  Jamais  homme  ne  fut  si  savant  ^ 
dans  l'histoire  ecclésiastique  que  Calvin.  A  l'âge  de  vingt-deux] 
ans,  il  étoit  le  plus  savant  homme  de  l'Europe.  Je  fus  un  jour 
à  un  festin  d'un  de  nos  doctorats  ,  où  un  de  nos  vieux  docteurs 
nommé  Basin  disoit  que  Calvin  avoit  falsifié  toute  l'Ecriture 
sainte.  Mais  j'entrepris  ce  bonhomme,  que  je  rendis  si  ridi- 
cule ,  que  M.  Guénaut  le  jeune ,  qui  étoit  près  de  moi ,  me  dit 
<iue  je  le  poussois  trop  et  que  j'eusse  pitié  de  son  âge  et  de  sa 
l'oiblesse.  Jean  de  Monluc  ,  évèque  de  Valence,  disoit  ordinai- 
rement que  Calvin  avoit  été  le  plus  grand  théologien  du 
monde.  N'ayez  pas  peur  qu'on  en  dise  autant  à  Rome. 

ScipiûiiDupleix  ,  historiographe  de  France,  âgé  de  (piatrc;- 
vingts  ans,  est  ici  arrivé  depuis  quelques  jours.  Il  vient  pour 
solliciter  des  affaires  qu'il  a  au  conseil ,  et  un  procès  pour  son 
tils,  le  président  de  Nérac.  Il  a  aussi  un  livre  à  faire  imprimer, 
qu'il  intitule  :  Liberté  de  la  lotu/ue  française  china  la  pureté  dv 
stijle ,  au  Obserrations  sur  les  remarques  de  M.  de  1  augrlas  sur 
la  inème  haujue.  M.  de  Vaugelas  étoit  un  gentilhonune  sa- 
voyard qui  est  mort  ici  depuis  deux  mois.  Il  ('toit  gouverneiu" 
du  fils  aîné  du  prince  Thomas,  et  avoit  été  reçu  dans  l'Aca 
demie  françoise  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ,  où  |)lusieurs 
ont  travaillé  à  réformer  notre  langue  (-2). 

(1)  J.  P.  Ma.ssonis  Elogia,  studio  J.  Balesdens,  Parisils,  1038,  2  vol. 
in-8". 

(2)  Voyez  la  noto  I.  H,  i>.  383. 
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Nous  avons  perdu  ici  depuis  trois  jours  un  de  noscoinpa- 
gtions,  nommé  Victor  Pallu,  âgé  de  quarante-six  ans  ;  il  étoit 
natif  de  Tours  et  frère  de  la  femme  de  M.  Bonneau,  fameux 
partisan  à  qui  le  roi  doit  six  millions;  mais  lui  en  doit  à  beau  ■ 
coup  d'autres.  M.  Pallu  n'étoit  point  marié  ;  il  étoit,  l'an  1641 , 
médecin  du  comte  de  Soissons,  qui  fut  tué  à  Sedan.  Après  la 
mort  de  soji  maître,  la  dévotion  lui  monta  à  la  tète,  et  il  so 
mit  au  rany  des  jansénistes  du  Port-Poyal ,  à  sept  lieues  d'ici, 
où  il  est  mort  d'une  fièvre  pourprée.  Je  tinis  faute  de  temps  , 
et  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 

De  Paris,  le  24  mai  1630. 


LETTRE  CCCLXXXI.  —  Au  même. 

Je  suis  toujours  dans  l'attente  du  livre  du  pèreCaussiii,  atin 
de  vous  l'envoyer  dès  qu'il  sera  achevé;  il  ne  peut  pas  y  avoir 
dix  feuilles  de  reste.  Je  souhaiterois  (ju'il  y  eût  ici  (juelqiic 
autre  chose  qui  vous  put  être  agréable,  je  vous  l'enverrois 
très  volontiers,  afin  de  vous  faire  connoître  le  désir  (jue  j'ai 
de  m'acquitter  de  mes  obligations.  Tous  nos  marchands  sont 
ici  merveilleusement  morfondus  de  cette  guerre  trop  longue, 
et  de  laquelle  je  ne  sais  <|uand  il  plaira  à  Dieu  que  nous 
ayons  la  fin  :  cela  est  cause  qu'ils  ne  font  rien  et  qu'ils  n'en- 
treprennent rien,  hormis  quelques  livres  de  romans,  de  moi- 
iierie,  ou  telles  autres  bagatelles  :  venimus  ad  fœcem  secu- 
/orum ,  nec  versamur  in  ropublica  Plotonis,  La  guerre  a  telle- 
ment abattu  l'Allemagne ,  mère  continuelle  des  bonnes 
disciplines  et  des  arts,  (jue  l'on  n'y  l'ait  aujourd'hui  rien  du 
tout.  La  Hollande  ne  fait  guère  davantage;  car  bien  qu'elle 
soit  en  paix,  elle  se  ressent  pourtant  des  mouvements  «jui 
agitent  son  voisinage.  A  tout  cela  il  n'y  a  qu'un  remède,  ([ui 
seroit  la  paix  ,  si  Dieu  nous  la  vouloit  tlonner  ou  si  le  Ma- 
zarin  la  vouloit  faire  ;  ce  (ju'il  feroit  s'il  y  trouvoit  son  avau- 


lago.  Un  moine  m'a  autrefois  appris  la  clélinition  d'un  car- 
dinal ,  nie  permettrez-vous  bien  de  vous  la  dire?  Ks(  animal 
rahriun,  ciUifluiii  et  ropnx,  copax  et  vorax  omnium  henepciomm. 
Faites-moi  la  faveur  de  m'en  donner  une  meilleure  si  vous  la 
savez. 

Il  y  a  quelque  temps  que  vous  m'adressâtes  une  lettre  ipu 
vcnoit  de  Xaples,queM.  de  Lierj^ues,  votre  lieutenant  cri- 
minel ,  vous  délivra  ;  je  prends  la  hardiesse  de  vous  en  adresser 
la  réponse  •  vous  m'obligerez  de  la  lui  recommander  et  de 
faire  en  sorte  qu'elle  ne  soit  point  perdue  ,  l'honnête  honmic  , 
savoir,  M.  A.  Severm,  à  qui  j'écris,  en  étant  fort  en  peine.  M.  de 
Liergues  vous  a  témoigné  (|u'il  désiroit  avoir  mon  portrait  en 
taille-douce  ;  c'est  un  honneur  qu'il  me  fait  dont  je  lui  suis 
très  obligé  ;  je  ne  manquerai  pas  de  satisfaire  à  sa  curiosité  et 
lui  en  enverrai  quelque  autre  aussi,  que  vous  recevrez  dans 
le  premier  paquet  que  je  vous  adresserai  dès  (|ue  le  père 
Caussin  sera  achevé.  Je  ne  vous  parle  que  de  celui-là,  car  il 
ne  se  fait  ici  du  tout  rien  qui  vaille,  si  ce  n'est  la  (jnz'-ttf  tous 
les  samedis,  (jui  est  une  chose  fort  récréative  et  fort  conso- 
lative  aussi,  en  tant  que  cette  babillarde  ne  dit  jamais  (U; 
mauvaises  nouvelles  ,  bien  que  nous  en  sentions  beaucoup  en 
cette  saison 

Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  continues,  malignes  et 
pourprées.  Le  roi  et  toute  la  cour  sont  à  Compiègne.  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Beaufort ,  son  fds  ,  sont  ici  amiraux;  ils 
iront  jeudi  au  parlement  faire  vérifier  leurs  lettres.  On  dit  que 
madame  de  Longueville  et  le  maréchal  de  Turenne  sont  à 
Vervins,  frontière  de  Picardie,  où  ils  attendent  (pielques 
ln)up(\s  de  l'archiduc  pour  entrer  en  France.  On  soupçonn'.* 
ici  du  bruit  du  côté  de  Bordeau.v  :  sa-rit  fnin  Mars  impii/s  o/-/>r  , 
inttrcu  Jasins  iiotitur,  ncc  est  qui  rcnKjitx-t  corde.  Dieu  nous 
domw,  sa  paix,  qui  nous  est  si  nécessaire!  M.  leducd'OrléanN 
ira  a  la  cour  dans  quatre  jours,  où  il  ne  séjournera  guère.  Il 
est  mort  ici  depuis  peu  un  biav(^  seigneur,  M.  le  marquis  de 
Nesle,  àg«';  de  soixante-cpiinze  ans:  il  lit  un  faux  pas  sur  la 
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montée,  il  se  blessa  à  la  tète,  perdit  la  parole,  et  est  mort  le 
quatrième  jour  de  sa  blessure,  avec  abolition  de  toutes  ses 
fonctions  animales  dès  sa  chute  même  :  il  étoit  gouverneur  de 
la  Fère,  qui  étoit  un  fort  bon  gouvernement. 

On  imprime  ici  en  françois  le  livre  que  M.  Saumaise  a  fait 
en  latin  pour  le  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  a  aussi  traduit  lui- 
même  (1). 

Permettez-moi  de  vous  recommander  un  jeune  homme 
nommé  M.  Lombard,  qui  veut  se  faire  recevoir  chirurgien 
dans  votre  ville  :  un  honnête  homme  de  mes  amis  m'a  prié  de 
vous  le  recommander.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le 7  juin  1650. 


LETTRE  CCCLXXXn.  —  Au  même. 

J'ai  reçu  la  vôtre  avec  l'approbation  du  titre  d'un  livre  (|ui 
n'est  encore  guère  avancé  que  dans  le  dessein  que  j'en  ai 
faute  de  loisir;  peut-être  que  j'en  aurai  davantage  par  ci- 
après,  car  autrement  je  ne  l'achèterai  jamais.  Il  est  vrai  que 
le  titre  est  long ,  mais  il  contient  tout  mon  dessein ,  et  peut- 
être  que  lorsque  tout  sera  prêt  à  imprimer  je  pourrai  rendre 
la  première  page  plus  simple ,  et  faire  entrer  le  reste  dans  la 
préface:  (lies  diem  dorebit.  Je  n'y  mettrai  que  de  bonnes  et 
fidèles  observations ,  dont  je  ne  manque  non  plus  que  d'exem- 
ples, mais  je  tâcherai  de  les  bien  choisir  ;  si  je  ne  fais  mieux, 
au  moins  je  ferai  autrement  que  n'ont  fait  autrefois  Amatus 
Lusitanus  et  Zacutus,  tous  deux  vilains  juifs  et  grands  im- 
posteurs, qui  ont  tâché  de  prouver  leurs  caprices  par  des 
exemples  supposés  et  con trouvés.  Pline  servira  bien  à  mon 
dessein  si  j'en  viens  jusque  là;  les  écrits  de  ce  personnage 
sont  une  grande  mer  dans  laquelle  il  fait  bon  pêcher. 

(I)  Apologie  pour  Charles  I",  par  Cl.  Saumaise,  Paris,  1650,  iii-4°. 
Voyez  t.  I,  p  393;  l.  I!,p.  18. 
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Je  suis  ravi  que  vous  ayez  vu  M.  dOquerre,  jeune  conseiller 
s'en  allant  a  Rome  ;  je  lui  écrirai  bientôt,  et  lui  manderai  que 
je  suis  en  colère  contre  lui  du  mal  qu'il  vous  a  dit  de  Juvénal 
et  de  moi.  Je  voudrois  qu'il  lui  eût  pris  envie  de  vous  parler 
de  notre  guerre  de  Paris;  il  en  sait  de  bonnes  choses ,  car  il  est 
frère  de  M.  le  président  de  Blancniesnil,  qui  a  été  un  de  nos 
principaux  frondeurs,  et  (pii  fut  un  des  deux  prisonniers 
pour  la  liberté  desquels  on  fit  à  Paris  les  barricades  du  mois 
daoùt,  l'an  1648.  M.  le  président  son  frère  voudroit  bien  me 
tenir  souvent  en  sa  maison  de  Blancmesnil ,  à  trois  lieues 
d'ici,  mais  je  ne  saurois  (juitter  Paris.  Quand  il  a  besoin  de 
mon  conseil ,  il  m'envoie  un  coureur  gris  (pii  me  porte  là  en 
cinq  quarts  d'heure;  et  après  y  avoir  bien  soupe  et  bien  causé 
fort  avant  dans  la  nuit,  nous  deux  seuls  (car  il  n'a  ni  femme 
ni  enfants,  ni  n'en  veut  avoir,  ni  valets  même) ,  je  dors  le 
reste  de  la  nuit,  pour  en  partir  le  lendemain  de  grand  matin. 
C'est  un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde ,  et  un  ties  |jIus 
sages  pour  son  âge,  n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  Irentf.- 
deux  ans,  avec  vingt  mille  livres  de  renie,  à  trois  lieues  de 
Paris.  Nous  en  disons  de  bonnes  nous  deux  quand  nous 
sommes  enfermés. 

Le  livre  du  père  Gaussin  s'achève  ;  il  est  tantôt  a  la  tin  d  un 
Calendariuui  astronomie um ,  ou  bien  Epheineris  /listorica,  qiii 
sera  une  pièce  curieuse  et  point  inutile  à  des  hommes  d'étude  ; 
néanmoins  le  libraire  a  peur  qu'il  n'ait  envie  d'y  ajouter  en- 
core quelques  petits  traités  ;  si  cela  arrive,  cela  sera  cause  que 
vous  ne  recevrez  pas  le  livre  sitôt ,  mais  en  récompense  il 
pourra  en  être  meilleur. 

Il  est  ici  fraîchement  arrivé  une  balle  de  livres  de  Hol- 
lande, dans  laquelle  il  n'y  a  rien  cpii  vaille  ([ue  le  traité  de 
feu  M.  Vossius,  de  Hidurii:i$  ijni'ci)^,  qui  n'a  presque  l'ien  de 
bon  par- dessus  la  première  édition  ;  il  y  a  un  petit  traité  de 
la  pierre',  DifUribe  de  Lithiasi^  fait  par  un  Anglois  nommé 
Gualterus  Charleton  ,  ([ui  se  dit  médecin  du  feu  roi  d'Angle- 
terre. Je  ne  touche  point  ii  la  bonté  du  livre,  vu  (pi'il  m'est 
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t;iicoro  iiK'oiiim.  J'ai  aciielé  un  exem|)laire  de  cIukilu;  livre 
nouveau  pour  m'en  instruire  et  pour  m'en  divertir.  On  dit  ici 
que  le  roi  partira  tie  (^ompiègne  dans  quatre  jours  pour  revenir 
(le  deçà ,  et  (|u'ayant  ici  séjourné  quelques  jours,  il  s'en  ira  à 
Fontainebleau.  On  parloit  d'un  voyage  de  Bordeaux ,  mais 
cela  est  trop  incertain.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  après  vous 
avoir  conjuré  de  croire  que  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc 
De  Pari?  .  le  14  juin  1630. 


LETTKt:   CCCLXXXIll.   -  .1^/  mrmr. 

Pour  ré[)()nse  à  la  vôtre,  je  vous  dirai  que  l'envie  en  toute 
sorte  de  profession  est  un  des  apanages  de  la  nature  hti- 
n)aine  et  une  des  suivantes  de  son  inlirinité.  C'est  un  vice 
qui  est  attaclié  à  toute  sorte  de  conditions.  Les  moines  disent 
<pie  c'est  la  lorce  de  la  maie  tache  du  péché  originel ,  et  moi 
(jui  suis  philosophe,  et  qui,  en  ce  cas-là,  dois  recourir  à  la 
cause  la  plus  i)roche ,  je  pense  que  c'est  l'orgueil  de  l'esprit 
lui  main  et  l'avarice  de  l'homme  qui  le  rend  envieux.  La  plu- 
l)art  des  hommes  sont  glorieux  et  aiment  à  vivre  aux  dépens 
de  (jui  que  ce  soit  ;  c'est  pourquoi  ils  tâchent  de  s'élever  par 
dessus  les  autres,  se  servant  de  la  médisance  qui  est  la  lille 
de  l'envie.  L'amour-propre  lait  bien  des  Narcisses,  et  quoique 
ce  beau  garçon  des  poêles  n'ait  jamais  été  marié,  sa  race 
n'en  est  pas  éteinte.  Hésiode  parlant  de  l'envie  n'y  a  point 
mis  les  médecins.  Le  vers  même  (|ue  vous  en  avez  cité  ne 
parle  que  des  gueux  et  des  chantres;  le  précédent  est  des  po- 
tiers et  autres  ouvriers.  Quehjues  uns  disent  :  non  est  inindhi 
snjira  niedicor/n/i  liividi/nii.  Je  pense  (pi'il  vaut  mieux  din; 
ij/ciif/irorum  (').  On  dit  (ju'il  y  a  trois  métiers  sujets  à  l'envie; 

J  Ucmeirqiic  i)arlaileineiil  juste.  L'envieux  n'e.sl  qu'un  mentlianl 
(Je  places,  d'honneurs,  de  louanjjes  ou  d'ar[;ent.  Mais  de  quel  acier 
son  cœur  doil-il  cUe  Ireinpé  pour  vivre  avec  un  pareil  supplice,  et 
-iirloul  pour  le  caclier!  (U.   V.) 
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je  crois  bien  qu'il  y  on  ;i  jxjiir  lo  moins  trois  :  les  moines,  les 
mendianls  et  les  marchimds;  les  autres  conditions  y  ont 
aussi  leur  part;  V(ttre  M.  de  la  (iuilleminicre  vous  en  t\st 
uii  clair  exeniplt'.  Je  sais  bien  (\ii'[\  a  bonne  opinion  de  soi- 
nicine  et  (pi'il  s'en  t'ait  accroire.  Il  a  tort  de  vous  accuser  d'a- 
voir pin'gé  votre  malade  le  (piatrième  jour,  vu  ipie  cette  en- 
treprise vous  a  réussi  et  au  malade  pareillement.  Il  n'y  étoit 
|»as  pour  savoir  quel  motif  vous  a  porté  Ji  l'entreprendre  ,  et  il 
est  mal  t'ondi';  de  dire  que  de  purger  le  (juatrième  jour  soit 
contre  la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien.  Twyeufc  mo/r- 
j'ifi ,  quotidic  li'-et  j/uryan'.  Vous  n'avez  rien  t'ait  ([ue  jtar  la 
règle  des  indications  qui  vous  ont  conduit  la  main  et  l'esprit , 
si  bien  et  si  heureusement  que  le  malade  en  est  échapix'".  (le 
(pie  vous  avez  donné  pour  le  purger  n'a  été  ([u'un  minoratiC, 
et  les  anciens  en  avoient  de  semblables  au  connnencenienl 
des  maladies.  In  médicament  conq)osé  de  deux  dragmes  de 
siMié,  de  casse  et  de  lamariîis  ne  peut  pas  être  autrement  ap- 
pelé. Vous  pouvez  encore  alléguer  une  anti'e  l'aison  ,  savoir, 
que  dans  les  maladies,  de  peur  d'une  inflammation  interne,  il 
est  plus  sur  de  purger  que  de  permettre  que  l'humeur  morbi- 
tique  pourrisse  dans  la  première  région  ,  de  peur  que  cette 
humeur  séreuse  et  maligne  ne  soit  portée  au  (;erveau  et  au 
poumon.  Le  bonhonnne  Baillou  est  en  ce  cas  tout-à-fait  pour 
vous;  mais  notre  Fernel ,  qui  est  bien  un  autre  lionmie,  l'est 
encore  davantage.  C'est  au  troisième  livre  de  sa  A/ct/todc  (jo- 
)if'role,  cliap.  xii.  Je  suis  honteux  de  l'innocence  de  cet 
homme  qui  s'en  veut  l'aire  accroire  à  Lyon,  et  qui  croit  si 
sim[)lement  qu'on  n'oseroit  purger  avant  le  septième.  Depuis 
vingt-six  ans  je  l'ai  entrepris  plus  de  cent  fois,  et  toujours 
avec  un  bon  succès.  Feu  M.  Nicolas  Piètre,  qui  a  été  mon  bon 
maître,  mais  à  dire  vrai  un  homme  tout-à-l'ait  incomparable, 
m'en  avoit  montré  rexemi)le ,  et  connue  un  jour  »mi  pareil 
cas  ,  l'an  iG'i.'i,  je  lui  alléguai  l'aphorisme  22  du  premiei"  li- 
vi'e,  ('(iiicixin  UK'dlcnri  upiiiii'l  ^  noncr/tda,  etc.,  il  me  répondit 
t'u  peu  de  mois  :  C'est  un  bel  aphorisme,  mais  il  n'en   laiil 
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])oint  abuser,  iios  malades  n'ont  que  faire  de  nos  disputés 
scolastiques.  Fernel  a  été ,  à  la  vérité,  contredit  par  un  Italien 
trop  galénique  et  fort  envieux,  nommé  Alexandre  Massaria, 
au  second  tome  de  ses  œuvres;  et  par  Saxonia,  quoiqu'à  dire 
vrai  ces  deux  professeurs  de  Padoue  n'aient  apparemment 
guère  vu  de  malades,  non  plus  que  Sennert,  qui  a  néanmoins 
agité  cette  question  au  second  livre f/es  fièvres^  chap.  vi.  C'est 
pourquoi,  si  cette  querelle  dure  plus  longtemps  entre  vous 
deux ,  faites  valoir  l'autorité  de  Fernel ,  qui  est  le  prince  de 
tous  les  modernes  ,  et  vous  appuyez  de  l'événement  qui  est  de 
votre  côté;  ce  qui  lui  doit  imposer  silence,  s'il  est  sage.  Voie 
et  me  mua. 

De  Paris,  le  16  août  IfioO. 


LETTRE  CCCLXXXIV.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  un  plaisant  procès  entre  les  libraires.  Le  syndic  a 
obtenu  un  nouvel  arrêt,  après  environ  trente  autres,  par  le- 
(juel  il  est  défendti  à  qui  que  ce  soit  de  vendre  ni  d'étaler  des 
livres  sur  le  Pont-Neuf;  il  l'a  fait  publier  et  a  fait  quitter  la 
place  à  environ  cinquante  libraires  qui  y  étoient ,  lesquels 
sollicitent  pour  y  rentrer,  et  entin  ils  ont  obtenu  un  terme  de 
trois  mois ,  afin  que  durant  ce  temps-là  ils  puissent  trouver 
des  boutiques. 

Étes-vous  bien  assuré  que  Quinte-Curce  ait  vécu  sous  Ti- 
bère? Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  sous  Auguste,  pous- 
sés à  cela  par  sa  belle  latinité;  d'autres  sous  Vespasien,  avec 
(jnelque  apparence  de  raison.  J'ai  eu  autrefois  un  régent  qui 
avoit  une  opinion  particulière  de  Quinte-Curce.  11  disoit  (jue 
M)i\  livre  n'éloit  qu'un  roman  ;  que  le  latin  véritablement  en 
étoit  beau  ,  mais  qu'il  y  avoit  de  grandes  fautes  de  géographie. 
Il  y  en  a  une  énrtrme  entre  autres  dans  le  iseptième  livre,  lors- 
qu'il  |)arle  de  ces  Scytlu^s  (pii   vim'cnt  j)rier  Ale\andre-le- 
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Gi^àrid  de  ne  point  pàsseï'  le  ïaiiaïs ,  qui  vient  de  la  Moscovie 
occidentale  se  jeter  dans  le  Marais-Méotide ,  séparant  l'Europe 
de  l'Asie,  et  la  Scythie  européenne  de  l'asiatique.  Pour  prou- 
ver cette  conjecture,  Alexandre-le-Grand,  n'ayant  pas  troiivé 
son  compte  après  avoir  passé  cette  rivière,  revint  inconti- 
nent in  regionem  Sacanun,  et  de  là  entra  dans  les  Indes,  et 
tout  cela  est  très  éloigné  du  vrai  Tanaïs.  Le  même  maître 
nousdisoit  que  l'auteur  de  ce  livre  étoit  un  savant  italien  qui 
le  lit  il  y  a  environ  trois  cents  ans;  que  nul  ancien  n'a  voit 
cité  Quinte -Curce,  et  que  c'étoit  un  nom  supposé;  qu'il  étoit 
là-dedans  parlé  dutleuve  Indus,  du  Gange  et  autres  parties 
des  Indes  ,  qui  étoient  inconnues  à  ces  anciens  (jui  ont  vécu 
devant  Ptolomée,  qui  est  le  premier  et  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  la  Chine  sous  le  nom  de  Sinœ.  Juvénal, 
qui  vivoit  tant  soit  peu  devant,  disoit  :  {hdrf  Seres ,  quid 
Tliraces  ogont  ;  et  Pline  parle  de  l'océan  Serique.  Ces  Sereii 
sont  les  habitants  du  Cathay,  </ui  est  une  très  grande  province 
de  l'Asie,  dans  la  Tartarie,  au^-dessus  de  la  Chine.  Mais  tout 
cela  est  une  controverse  pour  laquelle  nous  n'irons  pas  sur  le 
pré,  et  c'est  une  des  difticultés  dont  j'espère  d'apprendre  la 
solution  dans  l'édition  qui  .se  fait  en  Hollande  du  beau  livre 
de  feu  M.  G.-J.  Vossius,  de  JIi^(or>cig  Induis  (l\ 

On  voit  ici  au  palais  les  œuvres  de  M.  de  Vailuiie.  C'étoit 
un  Parisien  homme  (Tespr  it  et  de  bonnes  lettres,  qui  étoit  of- 
licier  de  M.  le  duc  d"Orlé?tns.  Il  étoit  fds  d'un  riche  marchand 
de  vin  qui  n'avoit  rien  <  îpargué  a  le  faire  bien  instruire.  Il 
uvoit  l'esprit  galant  ;  mais  quoiqu'on  le  joigne  souvent  à  M.  de^ 
Balzac  pour  en  faire  coiï^»raison ,  je  ne  fais  point  de  doute 
(|ue  ce  dernier  ne  le  doiA-*;- emporter  ile  beaucoup,  tant  pour 
son  érudition  universel  le  içue  pour  la  .force  de  son  élocution.j 
Je  suis ,  etc. 

Do  l'aris.  It;  13  sepleiiil^e  1630, 

,1)  Au  sujcl  des  oiHntons  sav  Quinie-Curce  ,  NQ^vez.  la  noie  tome  I 
page  478. 
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LETTRE  CCCEXXXV.    -  Ah  whnp. 

Votre  observation  touchant  les  huit  vers  trouvés  dans  l'ap- 
pendice  du  boyau  cœr/un  par  M.  Troussière  est  belle,  rare  «-t 
curieuse,  .le  la  mettrai ,  Dieu  aidant ,  dans  mon  Manne/  de  mé- 
fleciiie ,  pom-vu  que  j'aie  le  loisir  de  le  faire.  Tandis  (jue  M.  de 
Label  étoit  ici,  je  traitai  près  de  son  logis  une  brave  et  digne 
femme,  nommée  madame  de  Lubert,  laquelle  mourut  le  17 
d'une  fièvre  maligne  ,  avec  assouplissement  et  gangrène.  Elle 
étoit  âgée  de  cinquante-trois  ans ,  accablée  de  veilles  et  de 
mauvaises  humeurs  que  lui  avoit  causées  la  grande  quantité 
de  fruits  qu'elle  mangeoit.  Elle  avoit  de  plus  un  de  ses  fils  qui 
ne  la  tourmentoit  guère  moins  que  sa  fièvre  continue.  Elle 
vida  trois  grands  vers  en  trois  jours  différents  ([u'elle  avoit 
])ris  un  purgatif;  ils  étoient  chacun  de  la  longueur  du  bras, 
bien  plus  gros  que  des  plumes  à  écrire.  Ceusseiit  (Hé  de  petits 
dragons  s'ils  avoient  eu  la  tète  jilus  grosse.  Connue  des  Toii- 
rangeotes,  ses  parentes,  virent  que  nous  en  avions  mauvaise 
opinion,  MM.  Guénaud,  Moreau  et  moi,  qui  l'avions  vue  dès 
le  conuiiencement ,  à  notre  insu  ,  deux  jours  avant  sa  mort  , 
elles  lui  firent  prendre  de  l'antinùoine  dans  un  œuf  :  je  pense 
que  ce  fut  de  peur  cpi'elle  n'en  réchappât.  Quand  je  leur  ai 
reproché  ce  crime,  elles  dirent  quepeut-être  n'en  fùt-elle  point 
morte  si  nous  le  lui  eussions  donné  plus  tôt.  Dieu  nous  garde 
de  tels  médecins! 

Pour  le  Methodus  tnedendi  de  Vallesius ,  je  vous  en  enverrai 
bientôt  un  in-douze.  Elle  est  ici  presque  achevée,  l^n  homme 
qui  est  devenu  fort  amoureux  de  ce  livre,  et  qui  a  le  mien 
depuis  près  de  trois  ans,  le  voulant  rendre  commun,  l'a  fait 
réimprimer  et  me  l'a  dédié,  tant  pour  l'intérêt  de  ce  que  je 
lui  ai  prêté  que  pour  l'amitié  (pii  est  enti'e  nous  deux  depuis 
vingt  ans.  Il  est  précepteur  des  enfants  d'un  conseiller  d'Etat. 
Il  a  toujours  étudié  en  médecine,  et  il  attend  la  paix  pour 
l'aller  praticpier  en  son  pays.  Il  m'a  souvent  vi>i|i'  ei  dit  (pie 
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je  lui  ai  appris  tout  ce  qu'il  sait,  il  in'avoit  lait,  au  lieu  de 
l'épitre  (jue  vous  y  verrez,  un  grand  panégyrique  de  plus 
de  ([uarante  pages,  où  il  me  prêchoit  comme  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  Il  y  louoit  ma  femme,  mes  quatre  fds , 
ma  bibliothèque  et  tant  d'amis  que  j'ai  en  divers  endroits  du 
royaume  et  dehors.  Il  y  parloit  de  feu  mon  père  et  de  feu  ma 
mère,  qu'il  a  vus  tousdcux,  de  mes  deux  grandes  thèses,  des 
deux  procès  que  j'ai  eus  et  que  j'ai  moi-même  plaides  et  ga- 
gnés :  l'un ,  il  y  a  huit  ans ,  contre  le  gazetier  ,  et  l'autre ,  il  y 
a  quatre  ans,  contre  les  apothicaires.  Il  y  parloit  de  tous  les 
livres  qui  m'ont  été  dédiés ,  des  charges  que  j'ai  eues  en  notre 
école,  et  il  disoit  qu'il  ne  reste  plus  que  le  décanat,  où  j'ai 
déjà  été  désigné  trois  fois,  et  suis  toujours  demeuré  dans  le 
chapeau ,  et  ne  serai  point  marri  d'y  demeurer  encore ,  ne 
pouvant  plus  dorénavant,  faute  de  temps,  me  mêler  des  af- 
faires publiques.  Bref,  c'étoit  un  panégyrique  aussi  gros  que 
celui  de  Pline ,  tout  plein  de  mes  louanges.  Je  n'ai  point  voulu 
qu'il  parût.  L'auteur  en  est  tout  en  colère  contre  moi,  et  dit 
qu'il  a  deux  traités  contre  les  chimistes,  qu'il  fera  imprimer 
bientôt,  où  il  le  mettra  en  tête,  même  malgré  moi,  ce  qu'il 
m'a  dit  avec  menaces ,  mais  pourtant  avec  amitié.  Que  direz- 
vous  de  ce  cjue  je  vous  entretiens  de  ces  bagatelles ,  pendant 
(jue  vous  et  moi  avons  tant  d'autres  affaires?  Voulez-vous  que 
je  vous  en  dise  la  cause?  il  est  agréable  de  jouer  avec  son 
ami,  et  même  quelquefois  de  badiner.  Retournons  à  Valle- 
sius.  Il  a  véritablement  beaucoup  écrit  ;  mais  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  est  son  Corianentaire  sur  les  épidémies  d' Hippocrote  (t). 

^1)  Vallès  ou  \  allesius  naquit  dans  le  xvi'  siècle  à  Coljarrul)ias  , 
dans  la  Vieillc-Caslillc.  il  fui  professeur  célèbre  à  Alcala  de  Hcnarez  , 
et  devint  médecin  du  terrible  Philippe  II.  Son  meilleur  ouvrage  en 
latin  est  celui  qu'inditpie  ici  Gui  Patin,  ainsi  que  le  suivant  :  De  sacra 
))liilosopliid  ,  sivc  de  Us  qiiœ  scripta  sunt  physlce  in  libris  sacris.  Lyon, 
1.ÏS8  ;  Francfort,  i.ïMO;  î.yon  .  1(»21.  ^R.  I'., 

n.  m 
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C'étoit  un  très   savant   Espagnol,  judicieux   et   fort  habile 
homme.  Vale. 

A  Paris,  ce  4  octobre  1650. 


LETTRE  (XCLXXXYÏ.  —  Au  même. 

Pour  faire  réponse  à  la  vôtre,  datée  du  18  octobre,  laquelle 
j'ai  reçue  aux  champs  où  j'étois  arrêté  bien  malgré  moi,  mais 
enfin  mon  malade  étant  hors  de  danger,  et  moi  de  retour  à 
Paris,  je  vous  dirai  que  je  reconnois  fort  bien  en  votre  per- 
sonne ce  que  j'ai  déjà  souvent  découvert  en  d'autres  occasions, 
que  nous  n'avons  rien  de  si  précieux  en  notre  vie  qu'un  bon 
ami.  Le  bonhomme  Cicéron  a  dit  quelque  part  :  Pe}-  nmicos 
res  secimdœ  o.nmntur,  odvcrsœ^uhlevantur.  Votre  bonté  m'en 
fournit  une  nouvelle  preuve  très  certaine,  par  la  peine  que 
vous  avez  prise  de  voir  M.  Arnaud  et  de  conférer  avec  lui 
pour  moi,  dont  je  vous  remercie  très  humblement.  Je  vous 
dirai  donc  pour  ce  que  vous  me  mandez  de  lui,  que  je  le 
trouve  bien  plus  raisonnable  en  ce  que  lui-même  vous  a  dit , 
et  au  billet  que  vous  m'en  avez  envoyé  écrit  de  sa  main  ,  qu'en 
ce  que  l'on  m'avoit  mandé  du  titre  qu'il  prétendoit  donner  à 
son  livre;  ce  titre  étoit  purement  satirique,  diffamatoire,  et 
capable  défaire  faire  un  procès  tant  à  l'auteur  qu'à  l'impri- 
meur, en  faisant  condamner  l'imprimeur  à  l'amende  et  l'ou- 
vrage au  feu  ;  au  lieu  que  hors  le  titre  injurieux  ,  M.  Arnaud 
pourroit  défendre  sa  chimie  et  impugner  ma  thèse,  laquelle 
en  ce  cas  je  serois  obligé  de  défendre ,  et  de  fait  je  le  ferois 
de  bon  cœur  si  les  objections  en  valoient  la  peine.  Je  dis  si  : 
car,  à  dire  vrai ,  la  plupart  dcb  livres  de  chimie  ne  valent  rien 
(|u'a  faire  des  enveloppes  chez  les  épiciers,  ///  sint  thuris  pi - 
pL'risquf  cuciillus.  Mais  de  voir  un  livre  contre  moi  plein  d'in- 
jures au  lieu  de  bonnes  raisons  ,  certes  je  n'y  répondrois  point, 
et  je  ne  m'en  vengerois  ([n'en  le  mépiisant.  Je  sais  bien  mieux 
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employer  mon  temps  qu'à  réfuter  des  bagatelles ,  joint  que  la 
chimie  se  réfute  assez  d'elle-même  tous  les  jours  sans  en  faire 
des  livres  exprès;  mm  chimistœ  nostri quotquot  hic  adsiinf,  sint 
miserrinii  homuncioncs  indorti  et  illiterati^  calamitoaa posciimm- 
iiiiti ,  et  nfflictissiiiid  utendienbiila.  Que  si  quelques  uns  ont  un 
peu  plus  que  du  pain,  ils  ne  laissent  point  d'être  très  glorieux 
et  très  ignorants.  Et  il  faut  avouer  que  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  bonne  mine  avec  leur  chimie ,  il  n'y  en  a 
point  de  bons  médecins ,  mais  la  plupart  sont  faux  mon- 
noyeurs.  L'expérience  nous  l'a  fait  connoître,  et  je  liens  pour 
très  certain  ce  que  j'ai  autrefois  appris  d'un  de  mes  maîtres, 
duo  sunt  nnimalia  ntendacissi)na,  herhorista,  chimista.  La  chimie 
n'est  nullement  nécessaire  en  médecine,  et  il  faut  avouer 
qu'elle  y  a  fait  bien  plus  de  mal  que  de  bien ,  vu  que  sous 
ombre  d'éprouver  des  médicaments  métalliques,  naturelle- 
ment virulents  et  pernicieux,  avec  leurs  nouvelles  prépara- 
tions ,  la  plupart  des  malades  en  ont  été  tués  (1).  L'antimoine 
seul  en  a  plus  tué  que  n'a  fait  le  roi  de  Suède  en  Allemagne. 
Mais  pour  en  revenir  à  M.  Arnaud ,  je  veux  bien  lui  donner  le 
contentement  qu'il  désire,  vu  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre 
intention  que  de  blâmer  l'abus  qui  se  coule  si  fréquent  parmi 
les  chimistes,  dont  je  n'ai  jamais  vu  un  honnête  homme  de 
deçà;  même  il  voit  bien  que  ma  thèse  ne  réfute  que  ces  co- 
(juins-là,  qui  sont  gens  de  néant.  J'ai  vu  ici  des  Anglois,  des 
Allemands  et  des  Italiens  qui ,  pour  a(;quérir  de  la  réputation , 
se  vantoient  d'être  grands  chimistes  et  d'avoir  de  beaux  se- 
crets, qui  n'étoient  que  de  misérables  bourreaux.  Faites-moi 
donc  le  plaisir  de  l'assurer  que  je  désire  d'être  son  ami  et  son 
serviteur,  et  que,  s'il  le  veut  bien,  il  n'y  aura,  pour  ce  point  ni 
pour  tout  autre,  aucune  querelle  entre  nous  deux.  Je  ne  dirai 

(1)  C'est  encore  Topiniuii  de  beaucoup  de  médecins  de  nos  joiuji. 
Touteiois  il  ne  faut  ni  exaj^érer  ni  méconnaître  les  iniportanls  services 
rendus  à  la  science  par  la  cliimie.  i.,'es>cnliel  est  qu'd  n'y  ail  pas  un 
tmpièlenienl  toujours  lunesle  aux  véritables  progrès  de  l'art  de 
lîuérir.  (K.  P.) 
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jamiiis  d'injure  à  un  docteur  en  médecine,  pour  l'iionnour  que 
je  porte  à  la  profession  ;  mais  je  vous  avoue  que  tout  ce  que 
j'ai  connu  jusqu'à  présent  de  chimistes  n'ont  été  que  de  pau- 
vres vagabonds  ,  souffleurs  ,  vanteurs  et  menteurs  ,  ou  im- 
posteurs très  ignorants,  .le  sais  trop  bien  que  s'il  appartient  à 
quelqu'un  de  se  servir  d'antimoine,  que  c'est  à  faire  aux  doc- 
teurs dogmatiques,  qui  en  sauront  bien  prendre  leur  temps 
et  le  donner  bien  à  propos  ,  lorsqu'il  est  bien  préparé;  que 
quoique  feu  M.  Nicolas  Piètre,  qui  étoit  un  homme  incom- 
parable, m'ait  dit  plusieurs  fois  :  indomita  illa  stihii  rnaU- 
ynitas  mdla  orte  pofesf  costigarl ,  un  homme  sage  ne  s'y  doit 
j)oint  fier;  jamais  un  médecin  prudent  n'en  usera.  Je  n'en 
dirai  point  davantage  pour  ce  coup  ;  je  laisse  à  votre  prudence 
et  bonne  affection  de  gouverner  et  de  conclure  celte  affaire 
avec  31.  Arnaud  comme  vous  le  jugerez  à  propos.  Je  suis  prêt 
à  en  passer  par  où  il  vous  plaira,  et  de  lui  témoigner  qu'il  ne 
tiendra  point  à  moi  que  nous  ne  soyons  en  très  bonjie  intelli- 
gence ensemble.  Je  n'ai  prétendu  offenser  personne  en  ma 
thèse;  j'ai  librement  parlé  seulement  contre  les  charlatans, 
empiriques,  coureurs,  apothicaires  et  autres  brouillons  qui 
se  vantent  d'avoir  des  secrets  pour  tromper  le  peuple.  Pour 
les  sages  médecins  ,  au  rang  desquels  je  le  colloque  très  vo- 
lontiers ,  je  serois  très  marri  de  leur  avoir  donné  aucune  oc- 
casion de  se  plaindre.  Je  finis  donc ,  tibi  lompada  tradens^  et 
suis  de  tout  mon  cœur ,  etc. 
De  Taris,  ce  4  novembre  1650. 

Votre  M.  Arnaud  est-il  agrégé  à  votre  collège  de  Lyon?  est- 
il  marié  ?  a-t-il  bien  trente  ans  ?  qui  sont  ceux  qui  l'ont  poussé 
à  écrire  contre  moi  et  contre  la  thèse  de  mon  fils?  pourrons- 
nous  savoir  cela  par  quelque  moyen?  Je  vous  remercie  du 
soin  que  vous  prenez  de  mes  intérêts  ;  j'en  ferai  autant  pour 
vous, si  je  le  puis  quelque  jour  dans  une  autre  occasion.  Quel 
bien  a-t-on  dit  de  moi  à  i\I.  Arnaud  ,  et  qui? 


V  r.\i.(.(tM;r  5G5 

LETTUE  CCCLXXXVIl.  -  .1/^  iw'inc. 

Après  avoir  fini  ma  lettre  pour  M.  Arnaud  (j'entends  pour 
l'affaire  qui  est  entre  lui  et  moi ,  et  que  vous  voulez  rie  votre 
singulière  bonté  assoupir  pour  l'amour  que  vous  me  portez), 
je  me  suis  avisé  (ju'il  restoit  encore  en  votre  lettre  un  point 
auquel  je  devois  satisfaire.  Nous  n'avons  qu'un  doyen  ,  c'est 
celui  qui  s'élit  tous  les  deux  ans  ,  le  premier  samedi  après  la 
Toussaint  ;  demain  à  neuf  heures  du  matin ,  il  y  en  aura  un 
nouveau  de  fait  à  la  place  de  M.  Jean  Piètre,  fds  de  feu  M.  Ni- 
colas Piètre,  et  neveu  de  Simon  Piètre,  qui  ont  été  deux 
hommes  incomparables;  il  est  le  maître  des  bacheliers  qui 
sont  sur  les  bancs;  il  fait  aller  la  discipline  de  l'école;  il  garde 
nos  registres,  qui  sont  de  plus  de  cinq  cents  ans  ;  il  a  les  deux. 
sceaux  de  la  faculté  ;  il  reçoit  notre  revenu ,  et  nous  en  i-end 
compte;  il  signe  et  approuve  toutes  les  thèses  :  il  fait  présider 
les  docteurs  à  leur  rang;  il  fait  assembler  la  faculté  quand  il 
veut ,  et  sans  son  consentement  elle  ne  peut  s'assembler  que 
par  un  arrêt  de  la  cour,  qu'il  faudroit  obtenir  ;  il  examine  avec 
les  quatre  examinateurs  à  l'examen  rigoureux  qui  dure  une 
semaine;  il  est  un  des  trois  doyens  ([ui  gouvernent  ITniver- 
sité  avec  M.  le  recteur,  et  est  un  de  ceux  qui  l'élisent;  il  a 
double  revenu  de  tout,  et  cela  va  quelquefois  bien  loin  ;  il  a 
une  grande  charge,  beaucoup  d'honneur  et  un  grand  tracas 
d'affaires  ;  il  sollicite  les  procès  de  la  faculté  ,  et  parle  même 
dans  la  grand'chambre  devant  l'avocat-général ,  connue  fit 
feu  M.  de  Lavigne,  l'an  lOii,  contre  le  gazetier.  La  charge  est 
fort  honorable,  mais  bien  pénible;  un  honnête  homme  est 
bien  heureux  de  ne  le  point  être,  c'est  assez  qu'il  en  soit  ré- 
|)uté  digne  par  l'élection  ([u'on  en  fait,  et  voici  comment  elle 
se  fait.  Toute  la  faculté  assemblée,  speciali  tirficu/o,  le  doyen 
(|ui  est  prêt  de  sortir  de  charge  remercie  la  compagnie  de 
l'honneur  (ju'il  a  eu  d'être  doyen  ,  et  la  prie  qu'on  en  élise  un 
autre  en  sa  place;  les  noms  de  tous  les  docteurs  présents,  chi' 
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on  ne  peut  élire  aucun  absejit,  en  autant  de  billets,  sont  sur 
la  table  ;  on  met  dans  le  chapeau  la  moitié  d'en  haut ,  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  grand  banc.  Nous  sommes  aujourd'hui 
cent  douze  vivants,  c'est  donc  à  dire  les  cinquante-six  pre- 
miers. Quand  ces  billets  ont  été  bien  ballottés  et  remués  dans 
un  chapeau  par  l'ancien  de  la  compagnie ,  qui  est  aujour- 
d'hui M.  Riolan ,  le  doyen  qui  va  sortir  de  charge  en  tire 
trois  l'un  après  l'autre;  on  en  fait  de  même  tout  de  suite  du 
petit  banc;  on  n'en  tire  que  deux,  alîn  que  le  nombre  soit 
impair.  Voilà  cinq  docteurs  qui  ne  peuvent  ce  jour-là  être  faits 
doyens  ;  mais  ils  sont  les  électeurs,  lesquels,  après  avoir  pu- 
bliquement prêté  serment  de  fidélité,  sont  enfermés  dans  la 
chapelle,  où  ils  choisissent  de  tous  les  présents  trois  hommes 
qu'ils  jugent  dignes  de  cette  charge  ,  deux  du  grand  banc  et 
un  du  petit  banc  :  ces  trois  billets  sont  mis  dans  le  chapeau 
par  l'ancien  ,  et  le  doyen,  y  fourrant  sa  main  bien  étendue  , 
en  tire  un  ;  celui  qui  vient  est  le  doyen  ,  et  j'ai  plusieurs  fois 
été  électeur  ,  j'ai  même  été  élu  et  mis  dans  le  chapeau  trois 
fois,  l'an  1G42  ,  1644  et  1648;  je  fus  électeur  en  16^0  et 
1646 ,  et  toutes  les  trois  fois  je  suis  demeuré  dans  le  fond  du 
chapeau;  et  si  jamais  on  m'y  remet ,  je  ne  serai  point  marri 
d'y  demeurer,  faute  de  loisir  pour  faire  cette  charge  :  sortes  in 
nninm  mtffttntur,  sed  teniperantiir  a  Domino.  Toutes' ces  céré- 
monies sont  fort  anciennes  et  sont  religieusement  observées 
par  respect  pour  l'antiquité ,  selon  que  nos  statuts  le  por- 
tent ,  que  nous  avons  imprimés  à  part  en  un  petit  livre,  que 
je  vous  enverrai ,  si  vous  en  êtes  curieux.  Le  plus  vieux  doc- 
teur de  la  compagnie  s'appelle  l'ancien  maître  et  ne  peut 
s'appeler  doyen  ;  cela  lui  est  défendu  par  un  arrêt  de  la  cour. 
Voilà  ce  que  je  sais  et  puis  vous  dire  là-dessus  (l).  Les  char- 
ges publiques  sont  des  charges  pesantes ,  et  cette  charge 
parmi  nous  est  plutôt  omis  qnnm  Jumos. 

(I)  Voyez  Sabatier,  Recliercl.es  historiques  sur  la  Faculté  de  méde- 
r'ne  de  Paris  depuis  son  origine.  Pari.s,  1837.  (R.  P.) 


A    FALCONKT.  ''fi* 

Ce  matin,  on  a  trouvé,  t'ii  trois  lieux  publics  de  Paris, 
trois  tableaux  du  Mazai'iu  pendu  et  la  corde  au  cou ,  avec  son 
arrêt  de  mort.  M.  le  lieutenant  civil  les  a  lait  ôter;  tout  le 
monde  gronde  contre  ce  malbeureux  ministre.  \'irit  fmnen  , 
et  fruit ur  Dits  iratis,  inferoti  rictrix  pruvincia  jilorat.  La  reine 
a  été  malade  à  Amboise,  et  y  a  été  saignée  trois  fois;  un  flux 
de  ventre  est  survenu  qui  l'a  délivrée.  Ou  croit  que  demain 
le  roi,  la  reine  et  toute  la  cour  arriveront  à  Orléans. 

On  prend  ici  force  voleurs.  Je  vous  prie  de  me  mander  quel 
état  vous  faites  de  la  pratique  de  feu  M.  de  Feynes,  profes- 
seur de  Montpellier,  que  l'on  a  depuis  peu  fait  imprimer  à 
Lyon,  in-quarto;  il  m'ennuie  fort  (jue  nous  n'en  ayons  pas 
ici ,  et  je  m'en  étonne.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  i  novembre  1650. 


LETTRE  CCCLXXXVIIL  —  Au  môme. 

Je  vous  remercie  fort ,de  celle  que  M.  du  Han  m'a  fait  apporter 
céans  de  votre  part  ;  il  m'est  déjà  venu  chercher  deux  fois  sans 
(ju'il  m'ait  trouvé,  dont  je  suis  très  marri ,  d'autant  que  j'ai 
bien  envie  de  l'entretenir  et  de  le  servir  à  cause  de  vous.  Mes 
collègues  m'ont  fait  l'honneur  de  m'élire  doyen  de  la  Faculté 
le  5  de  ce  mois  ;  je  vais  être  fort  occupé ,  et  j'avois  déjà  assez 
d'affaires  sans  cela.  Je  vous  envoie  le  catalogue  des  doc- 
teurs de  notre  école,  que  j'ai  fait  imprimer  selon  l'ordre  et  la 
coutume.  Le  messager  de  Lyon,  nonnné  Limoges,  m'ayant 
aujourd'hui  rencontré,  m'a  fait  vos  reconnnandations,  dont  je 
l'ai  remercié,  et  vous  en  remercie  pareillement.  Je  vous  ai  ci- 
devant  répondu  pour  le  fait  de  M.  Arnaud  le  chimiste  :  il  ne 
tiendra  qu'à  lui  (jue  nous  soyons  bons  amis,  et  que  je  ne  le 
serve  de  bon  cœur  s'il  a  affaire  de  moi.  Je  vous  commets  cette 
affaire  à  ménager;  je  m'y  attends,  et  m'y  lie  tout-à-fait.  Tf- 
ctini  erif  iste  lahor,  ncc  te  lnlmr  iste  f/rfird/jif  ,  si  hene  te  mivi , 
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ninicurum  suaviashue  et  candidissime.  Si  l'aHaire  réussit,  je  vous 
éii  aurai  une  très  parfaite  obligation,  sinon  je  ne  laisserai 
point  (le  vous  en  savoir  bon  gré;  et  s'il  ne  veut  céder  àvos  rai- 
sons, et  m'avoir  pour  ami,  il  faudra  le  laisser  faire  comme 
il  l'entendra  ;  je  ne  crains  point  ses  raisons,  et  encore  moins 
son  titre,  qui  est  manifestement  satirique  et  diffamatoire. 
S'il  veut  faire  le  mauvais  ,  je  lui  ferai  connoitre  que  j'ai  des 
amis  à  Lyon ,  in  utroque  génère  hominum ,  et  que  je  ne  m'amu- 
serai point  à  lui  répondre  à  coups  de  plume  ni  en  brouillant 
du  papier.  Enfin  je  recommande  cette  affaire  à  votre  amiti(j. 

Le  roi ,  la  reine ,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  arrivés  ici 
le  mardi  15  novembre;  le  même  jour  les  trois  princes  furent 
tirés  de  Marcoussy,  et  emmenés  sous  bonne  escorte  au  Havre- 
de-Gràce.  On  dit  ici  que,  lundi  prochain ,  le  Mazarin  sen  va 
lui-même  à  l'année  de  Champagne,  faire  assiéger  Rethel  , 
que  les  Espagnols  ont  fortifié  ;  la  reine  demeurera  ici  :  elle  est 
toute  mal  faite  et  fort  décolorée  ;  le  roi  son  fils  est  gaillard 
et  fort  gentil  ;  je  prie  Dieu  qu'il  le  conserve. 

Le  prince  d'Orange  est  mort  à  la  Haye,  en  Hollande,  de  la 
petite-vérole;  il  étoit  gendre  du  feu  roi  d'Angleterre  :  on  dit 
que  sa  femme  est  grosse.  On  parle  ici  d'une  grande  disgrâce  de 
M.  de  Beaufort  ;  j'ai  peur  que  ce  pauvre  prince  ne  succombe 
enfin  par  les  embûches  et  les  fourberies  de  ses  ennemis.  On 
dit  qu'il  se  plaint  fort  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  qui  est  un  pau- 
vre prince  devenu  tout-à-fait  mazarin  à  cause  de  la  reine.  Je 
vous  supplie ,  en  me  continuant  vos  bontés  ordinaires ,  de 
faire  tenir  la  présente  à  notre  bon  ami  M.  Spon.  Je  serai  toute 
ma  vie ,  etc. 

De  Paris,  le  10  novembre  16o0. 


LETTHE   CGCLXXXIX.  —  .1^'  nirmr. 

Je  vous  donne  a\  is  (jue  j'ai  ([('livré  un  petit  [)aquet  à  un 
jeune  honnne  de  Lyon  (|ui  vous  le  doit  faire  rendre.  Vous  y 
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trouverez  eiiti'e  auties  le  livre  de  M.  J.  de  F.auiioy,  où  il  veut 
[)rouver  qu'il  n'y  eut  jamais  de  saint  René  ni  aucun  évèque 
d'Angers  de  ce  nom-là  (1). 

J'ai  rencontré  ce  matin  M.  Riolan  fort  affligé.  Son  second 
fils,  avocat  de  la  cour,  s'est  marié  contre  son  gré,  et  lui  a 
donné  beaucoup  d'affaires.  Il  a  reçu  de  l'argent  ,  fait  de 
fausses  quittances,  etc.  Bref,  il  a  fait  comme  la  plupart  des 
enfants  de  Paris,  bonne  mine  et  bonne  chère,  sans  s'enquérir 
aux  dépens  de  qui  ce  sera.  J'ai  grand'peur  que  cette  affliction 
n'abatte  ce  bonhomme  ,  et  (ju'il  ne  nous  donne  plus  de  livres. 
Il  n'a  aucun  contentement  dans  sa  maison;  sa  femme  a  été 
mauvaise  toute  sa  vie,  criarde,  acariâtre  et  jnénagère  outre 
mesure.  Son  fils  aine ,  qui  est  un  bénéficié  de  sis  mille  livres 
de  rentes,  est  un  débauché.  Il  avoit  une  fille  aînée  belle  et  sage 
(jui  mourut  presque  subitement  ;  la  seconde  de  ses  filles  est 
mariée  aux  champs.  Ils  n'avoient  de  consolation  que  de  cet 
avocat ,  ([ui  a  de  bonnes  qualités;  je  suis  fâché  de  ce  malheur. 
Les  bons  pères  sont  sujets  d'avoir  de  mauvais  enfants. 

Je  veux  vous  faire  part  d'une  chose  (jui  m'est  arrivée  cette 
semaine  avec  beaucoup  de  contentement.  Ne  pensez  pas  que 
ce  soit  une  succession.  C'est  que  l'incomparable  M.  Saumaise 
m'a  envoyé  une  belle  lettre  écrite  de  sa  main  ,  par  laquelle  il 
me  recommande  un  jeune  Allemand  qui  en  est  le  porteur  et 
qui  vient  ici  pour  étudier  en  médecine.  Sa  lettre  est  très  obli- 
geante et  finit  ainsi  :  «  Si  vous  me  demandez  ce  que  je  fais  à 
«présent,  je  suis  sur  l'apologie  que  le  roi  d'Angleterre 
»  m'a  chargé  de  faire  pour  le  feu  roi  son  père  (2).  Elle  s'im- 
»  prime  et  sera  bientôt  achevée.  C'est  un  sujet  assez  chatouil- 
»  leux  et  qui  ne  contentera  pas  tout  le  moudc».  Pour  moi  ,  je 
»  serai  toujours  content  quand  vous  me  ferez  la  grâce  de 
w  croire  que  je  suis  ,  etc.  »  J'ai  promis  à  cet  Allemand  (pic  je . 

,1;  \o}(/.  I.  1 ,  p.  i'jd. 

•2)  \ojC/.  I.  I.  |..  ITU:  l.  II.  p.  18. 
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ferai  pour  lui ,  à  cause  de  M.  Saumaise,  tout  ce  (ju'il  voudroit. 
et  je  lui  ai  parlé  comme  le  Soleil  à  Phaëtoii  : 

Qnoquc  minus  duùilet,  quodvis  pcte  miinus ,  el  illud 
Me  Iribucnte  fercs  :  prom-ssi  lestis  adesto 
Dis  juranda  palus  ,  ociilis  incognila  nosiris. 

Je  vous  prie  de  Caire  nos  recommandations  à  nos  bons  amis. 
Je  suis  ,  etc. 

De  Fari.s ,  le  18  novembre  1630. 


LETTRE  CGCXC.  —  Au  même. 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  librement,  comme  j'ai  de 
coutume  avec  vous  et  avec  tous  les  honnêtes  gens  vos  sem- 
blables qui  me  font  l'honneur  de  m'aimer.  J'ai,  la  nuit  passée, 
couché  chez  un  de  mes  plus  chers  amis,  avec  lequel  je  m'en- 
tretins hier  au  soir,  juscju'à  minuit,  des  meilleures  choses  qui 
se  puissent  dire  confideumient  entre  deux  intimes  :  c'est  un 
homme  de  considération  ,  qui  n'est  pas  si  fort  malade  qu'il 
est  indisposé,  il  fait  (juclques  remèdes  par  précaution;  il 
estime  fort  le  secours  que  je  lui  rends  en  son  mal ,  mais  il 
prise  bien  encore  davantage  mon  entretien,  duquel,  dit-il ,  il 
est  tout  consolé.  Il  dit  à  ses  amis  que  je  ne  suis  pas  seulement 
son  médecin  guérisseur,  mais  aussi  son  philosophe  et  son 
docteur,  et  tout  cela  me  fait  honneur.  Étant  revenu  au  logis 
ce  matin,  j'y  ai  ti'ouvé  votre  excellente  lettre,  laquelle  m'a 
donné  une  nouvelle  satisfaction,  et  m'a  accru  la  joie  que 
j'avois  eue  hier,  (pje  je  fis  mon  festin  ,  à  cause  de  mon  dé- 
/canat.  Trente-six  de  mes  collègues  firt^nt  grande  chère  :  je  ne 
vis  jamais  tant  l'ire  et  tant  boire  pour  des  gens  sérieux,  et 
même  de  nos  anciens:  c'étoit  du  nieili<^ur  vin  vieux  de  Bour- 
gogne que  j'avois  destiné  pour  ce  festin.  Je  les  traitai  dans 
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ma  cliainbre  ,  ou  pardessus  la  tapisserie  se  voyuieut  curieu- 
sement les  tableaux  d'Érasme,  des  deux  Scaliger,  père  et  Cih. 
deCasaubon,  Muret,  Montaigne,  Cbarrou,  Grotius.  Heinsius, 
SaïuTiaise,  Fernel,  de  Thou,  et  notre  bon  ami  M.  G.  Naudé^ 
bibliothécaire  du  Mazarin  ,  qui  n'est  que  sa  qualité  externe  ; 
car  pour  les  internes ,  il  les  a  autant  qu'on  les  peut  avoir  ;  il 
est  très  savant ,  bon  ,  sage  ,  déniaisé  et  guéri  de  la  sottise  du 
siècle  ,  fidèle  et  constant  ami  depuis  trente-trois  ans.  Il  y  avoit 
encore  trois  autres  portraits  d'excellents  hommes,  de  fru 
M.  de  Sales,  évèque  de  Genève,  M.  l'évèque  de  Bellev  mon  bon 
ami,  Justus  Lipsius ,  et  enfin  de  François  Rabelais,  duquel 
autrefois  on  m'a  voulu  donner  vingt  pistoles.  Que  dites-vous 
de  cet  assemblage?  Mes  invités  n'étoient-ils  pas  en  bonne -^ 
compagnie?  Et  pour  augmenter  ma  joie,  je  reçus  sur  la  fin  de 
notre  diner  une  lettre  d'un  autre  de  mes  amis  ,  qui  est  en 
Hollande,  qui  est  encore  un  parfait  ami,  et  qui  ressemble 
fort  en  courage  à  M.  Falconet  de  Lyon  ;  il  n'a  pas  encore  tant 
d'autres  bonnes  qualités  qui  vous  revêtent  ,  mais  patience.  Je 
puis  (lire  de  lui  ce  qui  est  dans  Suétone,  in  Doi/iifitnio  :  É'^fà'» 
-âvri  xctXw;.  J'ai  même  un  frère  unique  bien  loin  d'ici ,  du- 
quel je  reçus  dans  la  même  heure  une  nouvelle  consolation. 
Que  dites- vous  de  tant  de  joie?  Humanismujura  bonis  ri-edun- 
tw.  Mais  vous  me  reprocherez  un  si  chétif  entretien  ,  et  pour 
quoi  je  ne  vous  réponds  point  :  je  parle  à  un  de  mes  meilleurs 
amis,  gorrula  res  est  omor ,  nequit  tocere  nec  latere  ;  ignis  et^t 
erumpens  ut  flammo  ;  je  viens  donc  à  votre  lettre.  Il  est  vrai 
que  le  vendredi ,  4  de  novembre ,  à  neuf  heures  du  soir  ,  je 
vous  écrivois  du  décanat  sans  le  souhaiter,  et  le  matin  <lu 
lendemain  a  neuf  heures  il  me  tenoit  au  collet,  sans  l'avoir 
brigué.  Il  est  vrai  que  depuis  dix  ans  on  m'avoit  élu  et 
nonnné  pour  cela,  et  mis  dans  le  chapeau  quatre  fois  ,  mais 
j'y  étois  toujours  demeuré  ;  le  sort  a  voulu  cette  fois  que  j'en 
fusse  chargé  ;  mais  quoi  qu'il  en  arrive ,  je  ne  mancjuerai  pas 
pourtant  de  vous  écrire  queUiuefois,  et  de  vous  faiie  part 
d'une  bonne  nouvelle  quand  elle  arrivera. 
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Je  n'ai  point  encore  vu  M.  du  Han  ,  bien  (jue  je  Taie  clier- 
clié  ;  il  est  allé  l'aire  un  tour  à  Orléans  pour  ses  marchandises 
qu'il  attend  de  Lyon  par  la  Loire.  J'attends  le  Fr.  Fei/)ni!< , 
Merlicina  pracfica ,  que  vous  m'avez  envoyé  par  la  voie  de 
M.  Delabel  ,  et  je  vous  en  remercie  par  avance;  je  serai  ravi 
de  voir  ce  livre ,  qui  peut-être  est  curieux  et  bon  :  je  voiidiois 
savoir  en  quelle  année  cet  auteur  est  mort  à  Montpellier.  Pour 
les  deux  livres  de  la  maison  de  villedeLyon,  M.  Delabel  me  les 
rendit  lui-même  dès  le  mois  de  septembre,  et  dès  ce  temps-là 
je  vous  en  ai  remercié  ;  (|ue  si  vous  n'avez  pas  reçu  mes  lettres, 
tenez  pour  certain  qu'il  y  en  a  eu  quelqu'une  de  perdue.  Je 
vous  remercie  pareillement  de  la  Chimie  de  M.  Arnaud ,  la- 
quelle j'examinerai  de  bon  cœur  dès  que  je  l'aurai.  Je  vous 
prie  de  trouver  bon  que  je  lui  fasse  mes  très  humbles  recom- 
mandations ,  et  de  l'assurer  que  je  veux  être  son  ami  et  son 
serviteur,  s'il  l'a  agréable.  Ma  thèse  ne  doit  point  l'irriter 
contre  moi ,  vu  que  je  n'en  veux  qu'à  l'abus  de  la  chimie,  et 
au  désordre  que  nos  chimistes  de  deçà  commettent  tous  les 
jours  par  leur  effronterie  et  leur  ignorance.  Je  n'ai  garde  de 
blâmer  M.  Arnaud,  que  je  ne  connois  point;  mais  c'est  autre 
chose  de  l'antimoine,  qui  fait  ici  beaucoup  d'homicides  tous  les 
jours.  Il  a  tout  fraîchement  tué  M.  d'Avaux  ,  plénipotentiaire 
ci-devant  à  Munster,  et  le  plus  digne  homme  qui  fut  sur  la 
terre,  et  depuis  trois  jours  madame  Gazeau  ,  madame  de 
Gilliers  et  M.  de  Mirepoix  ,  tous  trois  personnes  de  considéra- 
tion ,  sans  compter  ceux  quus  fiunu  ahscuni  i-ccomdt.  L'on  tlit 
même  que  madame  la  princesse  la  douairière  se  meurt  d'en 
avoir  pris  quatre  fois  par  l'ordre  de  Guénaut,  lequel  n'épar- 
gne personne  ut  ptriat  unw'i  pro&clijfwn  /j'entends  pour  faire 
(juelque  maudite  expérience.  Si  M.Arnaud  veut,  nous  se- 
rons bons  amis  ;  sinon  il  fera  ce  qu'il  voudra  ,  et  moi  ce  que 
je  pourrai  ;  vous  savez  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant.  Je 
viens  d'apprendre  que  madame  la  duchesse  la  douairière  , 
qui  estàChàtillon-sur-Loing,  a  reçu  l'exlrème-onction,  et  que 
(aiénaut  a  écrit  de  deçà  qu'il  n'eu  attendoit  plus  rien  que  de 
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la  part  dn  Dh^u.  Si  cela  est  vrai ,  voilà  encore  un  coup  tle  pied 
à  l'antimoine,  (jui  est  tantôt  ici  intanie  et  odieux  à  tout  le 
i7ionde.  Un  de  nos  collègues  ,  nommé  iM.  C.  Lebreton,  m'est 
verni  tr(juver  et  m'a  montré  une  lettre  (\uc  lui  avoit  écrite 
M.  (aiillemiu  ,  dans  laqnelle  ledit  seigneur  se  plaignoit  de 
moi  de  ce  que  je  vous  avois  envoyé  une  attestation  où  jt» 
l'avois  fort  maltraité ,  et  appelé  sc/o/^/s  (1)  ;  que  ledit  Guillemin 
ne  m'avoit  jamais  offensé;  qu'il  me  connoissoit  fort  bien  de 
réputation  et  pour  mon  mérite,  mais  qu'il  me  prioit  de  le 
traiter  plus  laisonnablement.  Je  l'avertis  sur-le-champ  que  je 
ne  savois  pas,  lors  de  mon  écrit ,  le  nom  de  votre  antagoniste, 
mais  je  lui  dis  que,  qui  que  ce  fût,  il  avoit  tort,  vu  que  l'événe- 
ment, qui  est  la  grande  et  plus  certaine  preuve  dont  Hippo- 
crate  même  a  fait  tant  d'état  [ef  /toc  indicat  cwatio),  l'uyori- 
soit  tout-à-fait  M.  Falconet;  vu  qu'outre  les  raisons  qu'il  a 
de  purger  (juelquefois  avant  le  septième,  qui  sont  dans  les 
bons  auteurs  ,  J.  Fernel ,  Vallesius  et  autres  ,  le  malade  étoit 
guéri  ft  hors  de  tout  péril ,  et  r[u'nn  événement  si  heureux  de- 
voit  in)poser  silence  à  tout  homme  médiocrement  pacifK|ue. 
Lt'dit  M.  Lebreton  ,  qui  est  un  bon  enfant ,  et  d'un  esprit 
doux,  acquiesça  à  mes  raisons,  principalement  api'ès  que  je 
lui  eus  fait  voir  qu'à  Paris  un  homme  passeroit  entre  nous 
pour  ridicule  qui  feroit  ce  qu'a  fait  en  votre  endroit  M.  Guil- 
lemin ,  de  se  plaindre  d'un  procédé  et  d'une  façon  de  Faire 
dont  le  malade  seroit  guéri ,  outre  les  raisons  (jui  étoient  con- 
tre lui.  Rien  ne  l'arrêta  plus  après  que  ce  mot  de  scioliifi  ;  je  lui 
répondis  que  ce  ternie  ne  me  revenoit  point  en  mémoire,  mais 
(pie  l'on  pourroit  bien  dire  pis  de  lui  en  ce  fait-là;  et  sur- 
le-champ  ayant  cherché  et  trouvé  le  brouillard  de  mon  attes- 
tation ,  je  la  lui  baille  à  lire  :  je  remarquai  aussitôt  sur  son 
visage  un  changement  de  couleur,  et  il  me  dit  qu'il  eût  bien 
voulu  (|ue  (pieUjucs  mots  n'y  fussent  point.  Je  lui  dis  absolu- 
ment (jue  M.  Kalconet  étoit  mon  intime  ami ,  et  (|ue  je  vous 
élois  très  obligé;  «pie  je  n'y  pou  vois  lieii  changer;  que  c'étoit 

;1)  Peu  iiislniil,  deiiii-«a\ant. 
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une  affaire  faite  :  qtfod  scn'psi ,  scripsi ;  liftera  scripfa  manet  ; 
que  c'étoit  à  M.  Guiilemin  de  ne  pas  remuer  cette  pierre; 
(ju'il  devait  plutôt  apaiser  cette  querelle,  qui  auroit  dû  être 
assoupie  dès  son  commencement,  puist|ue  tout  l'avantage, 
riionneur  et  le  profit  étoient  de  votre  côté.  Il  goûta  tort  mon 
avis,  et  me  promit  de  lui  en  écrire ,  et  de  l'exhorter  tant  de 
ma  part  que  de  la  sienne,  et  me  pria  de  lui  laisser  prendre  co- 
pie de  mon  billet,  à  quoi  je  consentis.  Depuis  il  m'est  venu 
un  remords  de  conscience,  savoir,  si  j'ai  bien  fait  ou  non  de 
lui  laisser, prendre  copie  de  mon  billet;  je  vous  en  fais  lejuge: 
si  j'ai  bien  fait,  Dieu  soit  loué;  si  mal,  n'en  soyez  pas  fàclié 
contre  moi;   l'action   fut  un  peu  précipitée,  et  j'étois  fort 
pressé  d'ailleurs.  Voilà  le  fait  que  je  vous  étale  ;  jugez-en,  or 
(pqui  bonique  consulito.  Quand  ce  M.  Lebret(jn  obtint  de  moi 
cette  copie,  j'avois  une  belle  maison  dans  la  tète,  dont  le 
marché  étoit  près  d'être  conclu,  et  qui  l'a  été  aujourd'hui; 
elle  me  coûte  vingt-cinq  mille  livres;  il  y  a  toute  sorte  de 
commodités,  et  entre  autres  une  première  chambre,  ou  salle, 
fort  grande  et  fort  claiie,  où  je  ferai  mon  étude.  Mes  neuf  mille 
volumes  y  seront  commodément  arrangés.  Outre  cela,  il  y 
aura  une  chambre  de  réserve ,  qui  sera  celle  des  amis,  dans 
laquelle  je  vous  invite  de  venir  loger  si  vous  venez  à  Paris. 
Nous  l'accommoderons  tout  exprès  à  cause  de  vous  ,   et  y 
mettrons  tous  les  ornements  raisonnables,  dont  vous  serez  le 
plus  grand.  Ma  femme ,  qui  est  fort  réjouie  de  l'achat  de  cette 
maison  nouvelle,  dit  que  voilà  pour  la  fin  de  cette  année  trois 
bonnes  fortunes:  Mon  i/iari  (hnjcn,  mou  fils  uiiu'  docteur,  et  une 
belle  iiiaisoii  ae/ietée.  Mais  je  vous  suis  importun ,  excusez  mon 
b  hil. 

MM.  les  princes  sont  tous  trois  dans  le  Havre;  la  reine  est 
ici  au  lit,  malade;  leMazarin  est  parti  hier  pour  laChampagne  : 
ce  voyage  est  mystérieux,  on  ne  sait  point  encore  ce  que 
c'est.  On  a  présenté  ce  matin  une  nouvelle  requête  au  parle- 
inent  pour  les  princes.  Je  demeiue,  etc. 
De  Paris,  le  2  décembre  1650. 
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LETTRE  CCCXCI.  —  Au  mémt 

Enfin  me  voilà  tantôt  réduit  à  ne  pouvoir  plus  écrire  (pie 
rarement  à  mes  meilleurs  amis ,  dont  vous  et  M.  Spon  êtes 
les  premiers.  Je  ne  vis  jamais  un  tel  embarras  d'affaires,  outre 
la  brièveté  des  jours,  laquelle  m'incommode  par  trop.  Enfin 
notre  bon  vin  de  Bourgogne  est  fini  avec  le  festin  que  je  fis  à 
mes  amis  ,  le  lundi  19 de  ce  mois,  que  mon  fils  passa  docteur. 
F^a  plupart  étoient  autres  qu'au  premier  festin ,  et  cela  sui- 
voit  la  règle.  On  y  but ,  avec  mon  vin  vieux  ,  douze  bouteilles 
de  vin  nouveau ,  qui  étoit  le  meilleur  et  le  plus  friand  de  Pa- 
ris, qu'un  de  mes  bons  amis  mavoit  donné,  avec  deux  bou- 
teilles de  la  Cioutad,  et  deux  d'Espagne.  Si  j'eusse  eu  le  bon- 
lieur  de  vous  avoir  en  cette  ville,  je  me  fusse  bien  gardé  de 
vous  mettre  derrière  quelque  point  de  la  tapisserie,  connue 
vous  dites:  il  y  eût  eu  une  belle  place  pour  vous  parmi  d'bon- 
riêtes  gens ,  et  eux  se  fussent  tenus  bien  honorés  de  vous  avoir. 
Pour  mon  fils,  il  est  votre  très  humble  serviteur  ;  il  ira  quel- 
que jour  vous  voir  à  Lyon  :  nous  avons  prétention  à  quelque 
voyage.  Ma  femme  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et 
vous  remercie  de  votre  souvenir  :  permettez-nîoi  ({u'en  échange 
je  salue  de  tout  mon  cœur  mademoiselle  Falconet,  à  laquelle 
j'offre  de  deçà  toute  sorte  de  services.  Je  vous  remercie,  de 
toute  mon  affection,  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  me 
rendre  ami  de  M.  Arnaud  ;  il  m'a  envoyé  une  lettre  toute  ci- 
vile, voila  que  je  lui  fais  réponse.  Je  pense  qu'a  l'avenir,  par 
votre  II  oyen,  nous  serons  toujours  bons  amis;  je  vous  prie  de 
la  lui  faire  tenir,  et  de  I  assurer  que  je  suis  son  très  humble 
serviteur,  et  que  je  le  serai  toute  ma  vie  :  tachez  qu'il  vous 
montre  (-elle  que  je  lui  écris.  J  ai  rencontré  deux  Ibis  celle 
semaine  M.  Lebreton  ,  lequel  m'a  avoué  tout  ce  que  j'ai  voulu 
en  votie  querelle  avec  M.  Guillemin,  et  m'a  cédé  en  tout  : 
yi'iitKS  Cœsaris  fortior  est  genio  Pompeii.  Il  m'a  protesté  et  as- 
surt'  qu'api't'S  ce  (|Ut'  ]c   lui  en  avdis  (it-duil    t-ii    imlre    pre 
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mière  entrevue,  il  avoit  conseillé  à  M.  Guillemiii  de  ne  plus 
loucher  ni  penser  à  cette  affaire  ,  et  que  depuis  ce  temps-là  il 
n'en  avoit  rien  ouï,  et  je  pense  qu'il  est  vrai  ;  car  ce  M.  I.e- 
breton  est  honnête  homme,  et  n'est  point  dissimulé.  Il  me  dit 
bien  la  première  fois  que  M.  Guillemin  me  connoissoit  de  ré- 
putation et  faisoit  grand  état  de  moi,  qu'il  s'offroit  de  m'en 
faire  le  juge  ;  je  lui  dis  aussitôt  qu'il  s'en  gardât  bien  ,  et  qu'il 
perdroit  son  procès,  qui  avoit  déjà  été  jugé  par  le  malade 
lorsqu'il  l'ut  guéri ,  et  il  acquiesça  à  tout  ce  que  je  lui  dis  pour 
votre  défense,  me  promettant  dès  lors,  et  s'obligeant  à  moi 
de  lui  en  écrire ,  et  lui  conseiller  de  se  taire ,  puisque  l'événe- 
jnent  avoit  justifié  votre  procédé,  qui  ne  manquoit  pas  de 
raisons  bonnes,  valables  et  efficaces,  et  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  à  l'encontre  n'étoit  que  problème.  Enfin,  si 
M.  Guillemin  est  bien  sage,  il  se  taira  cl  sapicf  in  pos^termn. 
Nous  sommes  ici  cent  ettreize  docteurs(i);  mais  nous  ne  nous 
entre-choquons  pas  de  si  peu  de  chose,  bien  ([ue  souvent  il  y  ait 
occasion  :  iSemo  sapit  omnlbm  /taris ,  neqiœ  volunt  onuies  sajjcre  : 
jduros  eniin  liture  malunl  Mercurio  quinn  Palladi  et  houcr 
menti  :  sic  hudie  vivitur  a  inultis ,  rari  quippe  boni. 

Je  vous  remercie  très  humblement  du  Feyneiis  et  du  livre 
chimique  de  M.Arnaud,  qui  m'ont  été  apportés  céans.  Je 
pense  que  c'est  ce  que  vous  aviez  donné  à  M.  de  Label  pour 
me  le  faire  tenir  :  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  très  humbles 
recommandations,  et  de  lui  dire  que  je  m'en  vais  demeurer 
dans  huit  jours  au  logis  de  M.  Marchais  le  jeune,  et  que  je 

(1)  Il  en  existe  maintenant  près  de  1  ,bOO ,  nombre  assurément  dispro- 
portionné avec  celui  des  habitants  ,  sans  compter  les  frelons ,  les  forbans 
de  la  science  médicale  qui  exploitent  si  largement,  si  impunément 
la  crédulité  publique.  La  population  de  Paris  du  temps  de  Gui  Patin 
peut  être  évaluée  de  230  à  300,000  habitants  ;  on  doit  voir  la  différence 
pour  le  nombre  des  médociu'.  Cette  différence  lient  évidemment  aux 
inslilulions  médicales  ,  à  leur  esprit  et  surtout  aux  changements  perpé- 
tuels de  gouvernements.  Qu'espérer  d'une  société  qui  s'agite  et  s'in- 
(piièle  ,  qui  brise  et  refait  ses  (l'uvres  sans  lin  el  sans  relâche  ?    R.  P.) 
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lais  ma  bibliothèque  dans  la  grande  cliaiiibre  dans  laquelle 
mourut  fou  madauic  de  Lubert,  le  mois  d'août  passé,  lors- 
qu'il étoit  ici.  Il  vous  pourra  dire  combien  mes  dix  mille  vo-  "J 
lûmes  seront  bien  rangés  en  belle  place  et  en  bel  air  :  c'est  ' 
pour  le  reste  de  ma  vie,  laquelle  durera  tant  (ju'il  plaira  au 
grand  Maître  ,  à  votre  service.  Je  pense  vous  avoir  envoyé  ci- 
devant  Stihii  noxa  vindiciœ  en  vers  hexamètres  et  pentamè- 
tres contrel'antimoine;  en  voilà  d'autres  un  peu  meilleurs  que 
je  vous  envoie;  ne  dites  à  personne  que  ce  soit  moi  qui  vous 
les  ai  envoyés.  Je  ne  sais  qui  en  est  l'auteur;  on  les  envoie  ici 
par  paquets  de  quatre  à  nos  docteurs.  Ceux  qui  y  sont  nom- 
més en  ont  grand  regret,  mais  ils  le  méritent  :  ce  sont  des 
empoisonneurs  j)ublics. 

LeMazarin  a  été  à  Reims,  et  de  là  est  allé  à  Soissons,  où  il  est 
encore.  L'on  parle  ici  fort  obscurément  et  douteusement  deson 
retour;  mèmeondit  (}ue  la  reine  esten  grande  inquiétude  pour 
lui;  elle  voudroit  bien  qu'il  fût  ici ,  et  moi  je  désirerois  bien 
qu'il  fût  à  tous  les  diables.  La  reine  garde  encore  le  lit  pour 
([uelque  reste  de  maladie,  flux  de  ventre  et  hémorrhoïdes. 
J'apprends  que  le  duc  d'Orléans  et  elle  ne  sont  pas  en  bonne 
intelligence,  et  que  Gaston  témoigne  ti()[)  ouvertement  favo- 
riser le  parti  des  frondeurs  ,  qui  sont  les  plus  honnêtes  gens 
que  nous  ayons  aujourd'hui,  et,  pour  le  certain,  rcliquio'  nurei 
neculi.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  de  la  furce  et  de  la  constance 
à  ce  parti ,  qui  est  le  vrai  ennemi  île  la  tyrannie.  Faite.s-iuoi 
riionneur  de  me  conserver  en  vos  bonnes  grâces,  de  me  con- 
tinuer votre  amitié,  d'excuser  mes  importunités ,  et  de  croire 
(jue  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  décembre  lOoO. 
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LETTRE  CCCXCU.  — Au  wéwe. 

Ofl  exécuta,  le  là  du  courfint,  de^x  yoleuTs  de  grands  clie- 
mins,  dopt  Vm  a  été  décapité,  et  l'^V^tre  a  é|p  penclu;  le 
corps  de  celui-ci  a  été  demandé  pour  faire  anatomie.  Un  de 
nos  docteurs ,  nommé  Reguier,  ayant  obtenu  ,  en  vertu  de  la 
requête  que  je  lui  avois  signée  comme  doyen,  le  corps  d'un 
de  peux  qui  furent  roués ,  il  y  a  trois  semaines,  pour  en 
faire  des  opérations  de  chirurgie  en  sa  maison ,  on  y  a  re- 
marqué une  chose  fort  extraordinaire  ,  savoir,  le  foie  du  côté 
'gauche  et  la  rate  du  côté  droit.  Tout  le  monde  a  été  voir  cette 
particularité,  et  même  M.  Riolan ,  qui  est  ravi  d'avoir  vu 
cela.  M.  Régnier  en  fait  un  petit  discours  qui  sera  imprimé,  à 
ce  qu'il  m'a  dit. 

Un  honnête  homme  de  mes  amis ,  sachant  que  j'avois  été 
élu  doyen  de  notre  Faculté,  à  la  place  de  M.  Jean  Piètre, 
le  5  novenibre  clernier,  m'a  remis  entre  les  raaips  un  vieux 
vegistre  de  nos  écoles,  en  lettres  abrégées  et  presque  gothi- 
ques ,  de  l'année  1 390 ,  dans  lequel  sont  marqués  de  deux  en 
deux  ans  le  nombre  des  docteurs  et  des  licenciés.  Celui  des 
docteurs  est  quelquefois  de  15,  2Q,  25,  et  va  même  jus- 
qu'à 40.  Je  l'ai  prêté  à  M.  Riolan,  qui  a  trouvé  qu'il  y  étoit  fait 
mention  d'un  honnête  homme,  qui' légua  par  testament  un 
manuscrit  de  médecine  qu'il  ayoitde  Galien  ,  <^e  usuportium. 
Ce  legs  est  de  l'an  1009,  et  est  d'autant  plus  de  conséquence 
qu'il  prouve  contre  ceux  qui  en  voudroient  douter  qu'en 
cette  année-là  ,  et  auparavant ,  il  y  avoit  une  Faculté  de  mé- 
decine à  Paris. 

Nous  voilà  à  la  tin  de  l'année  ;  je  vous  souhaite  toute  sorte 
(le  prospérité  pour  vous  et  pour  toute  votre  famille ,  dans 
celle  où  nous  allons  entrer.  Je  suis  en  train  de  déménager;  ce 
me  sera  une  peine  pour  mes  livres,  et  quand  j'y  pense,  cela 
me  fait  dresser  les  cheveux  à  la  tète.  Je  change  de  maison  , 
mais  non  pas  de  quartier.  Je  vais  demeurer  dans  la  place  du 
Chevalier-du-Guet ,  joignant  le  logis  de  M.  Miron,  maître  des 
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comptes  (I).  J'espère  que  j'y  serai  bien  Ut^é  et  quej  y  iiiouniii 
en  repos.  Je  vous  salue,  et  suis,  etc. 
De  Paris,  ce  30  décembre  1650. 


LETTRE  CCCXCIll.  —  .hi  même 

Je  vous  avertis  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  23  mars.  Je  vous 
rends  grâces  du  soin  que  vous  avez  de  moi.  Il  me  semble  qui* 
l'épileptique  dont  vous  me  parlez  en  votre  dernière  n'étoit  pas 
si  malaisé  à  guérir ,  puisque  ces  vomissements  lui  sont  venus, 
et  d'une  matière  si  étrange. 

Je  vous  dirai  comment  on  se  gouverne  ici  en  cette  maladie, 
et  soumettrai  à  votre  jugement  la  censure  de  mon  ami  :  «  In 
»  quavis  epilepsia  duplicem  partem  affectam  agnoscimus, 
»  nempeexcipientem,  qua'  semper  est  cerebrum,  et  mandan- 
»  tem,  qua;  multiplex  esse  solet.  Si  maligna  aura,  tetra  ana- 
»  thymiasis ,  pravus  vapor,  acrimonia  aut  malignitate  sua  ce 
»  rebrum  ferlant ,  fit  vibratio  in  cerebro  ,  motus  convulsivus, 
)'  inio  etiam  interdum  vera  convulsio  ;  et  lia^c  est  vera , 
)>  summa  et  proprie  dicta  epilepsia  :  sed  netcsse  est  ut  ille 
)>  vapor  liabeat  partem  mittentem  certam  et  definitani  ;  quie 
»  nisi  dignoscatur  medico,  vix  ac  ne  vixquidembene  incedet 
)^  negotium  curationis;  imo  aget  empiricorum  more,  sine 
•>  remis,  sine  velis  tandem  naufragium  facturus,  nequeenini 
')  cerebrum  liberabitur  a  maligno  illo  vapore,  nisi  ipse  in 
»  fonte  intercipiatur.  Est  autem  ille  fons,  vel  ventriculus  im- 
»  purus  et  intemperatus ,  ut  in  pueris  ab  edacitate  et  ingluvie; 
»  ut  in  ebriosis  a  vino  multo  corrupto,  in  melancholicis  si  per 
»  vas  brève  in  fundum  ventriculi  a  lieue  elfundatur  excre- 
)>  mentitium  sérum,  acre,  acidum,  putre,  atrabilarium;  vel 
»  est  hepar  fervidum  et  inidta  eluvie  obsessum  :  vel  sunt  in- 

(1}  Malgré  loules  mes  reclurchos ,  il  m'a  été  iiiiijo.^siblf  d'aisigiier 
avec  certitude  la  maison  de  notre  célèbre  médecin,  ni  son  emplacemeul. 

(R.P.) 
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»  testina  lenla  putrique  pituila  veferta,  aut  lumbrici  iii  iis 

»  contenu  :  vel  est  utérus  ipse  maie  moratus,  inlemperatus, 

■>  forte  CLim  suppresso  menstruo  putreâcente  :  vel  privata  ali- 

»  qiia  cacochymia  obsessus,  quod  facile  est  conjicere,  si  me- 

»  minerimus  illam  partem  in  muliebri  corpore  cloacge  et  sen- 

}>  tinee  rationem  habere  ;  vel  est  lien  segnior,  id  est  obstructus, 

»  aut  intemperatus,  pvopriam  actionem  non  perficiens ,  sive 

»  illa  sit  quaedam  haîmatosis  ,  ut  voluisse  videtur  Aristoteles , 

»  et  ex  eo  Hofmannus  ,  Riolanus,  et  alii ,  sive  sit  expurgatio 

»  terrestris  et  crassioris  portionis  ipsius  chyli;  ut  voluit  Ga- 

»  lenus  cum  vulgo  medicorum  :  vel  est  pancréas  aut  mesen- 

»  terium  raulta  eluvie  crassa  viscidaque  refertum,  et  multo 

);  fortassis  pure  a  latente  abcessu  interdum  amplissimo  :  vel  est 

»  pus  in  alla  aliqua  parte  conclusum  ,  ut  in  femore  ,  in  tibia 

»  pede,  etc.  Si  illa  convulsio  cerebri  fiat  a  pure  concluso  in 

»  parte,  necesse  est  ut  illud  pus  educatur,  aut  morbus  non 

»  desinet  :  cujus  rei  intînita  exempla  suppetunt  ;  imo  stepius 

»  vidi  puerilem  epilepsiam  desinere  ab  immutata  iiutrice, 

»  quieclam  meracius  vinum  sorbebat;  est  igitur  ad  epilepsiae 

>'  curationeni  necessaria  dignotio  partis  affecta» ,  mittentis  ad 

»  cerebrum  ,  et  detractio  materiap  in  ea  contenta? ,  vel  irritus 

»  erit  omnis  labor  ad  ejus  curationem  susceptus.  Est  igitur  lia- 

))  benda  ratio  partis  illius ,  et  ei  medicina  adferenda  pro  ra- 

»  tione  causœ ,  id  est ,  vel  tollenda  intempéries ,  aut  salteni 

»  imniinuenda,  vel  removenda  obstructio,  et('    Memini  me 

»  ante annum octavum decimum  nobilissiniie juvenculte  medi- 

»  ciiiam  fecisse  qua?  ex  zelotypia  in  intensissimum  capitisdo- 

»  lorem  incidit ,  et  ex  ea  in  epilepsiam  ;  decies  aut  sœpius  per 

»  diem  convellebatur  ;  milii  accersito  statim  patuit  ;  cuni- 

»  que  esset  pletborica,  ex  quinquies  misso  sanguine  soluta 

))  illa  plenitudine  statim  morbus  evanuit  ;   niliilominus  ta- 

»  men   ne  postea  recidivam   pateretur  ,    ter  quaterve  fuit 

))  repurgata  et  in  balneum  aquw  tepentis  denjersa,  ut  vis- 

);  cerum  iiutritiorum   intempéries  pia^fervida   castigaretur  ; 

>;  mira  vis  sane  tanti  ))atliematis,  a  quo  pletlioricuiii  caput 
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w  potuit  conimovei'i  ,  ac  ipsuni  cerebrum  coiicuti ,  iiec  nn- 
»  quam  recurrit  illi  iiiorbus  ;  ab  anno  tamen  hic  illa  periit 
»  laborioso  partu  extincta.  Cum  pvopria  et  determinata  re- 
»  média  dico ,  non  alia  intelligo  ab  iis  qua»  deplent,  évacuant, 
»  avertunt ,  réfrigérant  et  deobstruunt,  cum  débita  et  exqui- 
)i  sita  victus  ratione,  cujus  potiorem  partem  constituit  vini 
)>  abstinentia,  in  ejusmodi  cerebri  affectibus  plane  necessaria. 
»  Ipsa  humorum  pra-paratio  et  coctio  opus  est  natura»  potius 
»  quam  artis  ;  saltem  magis  pendet  a  victus  lege  et  a  san- 
»  guinis  missione  quam  ab  illis  apozematis,  quœ  inquœstum 
»  pharmacopœorum  excogitata  esse  videntur  :  nihil  enim  est 
»  aliud  ipsa  concoctio  materice.  morbifica?,  (juam  putredinis 
w  repressio  atque  cohibitio,  et  intemperiei  imminutio  vel  cas- 
»  tigatio,  ut  optime  docet  Fernelius.  Antiepileptica  illa  a  chi- 
"  micis  tantopere  comraendata,  ut  et  eorumdem  specifica, 
»  neque  capio,  neque  iis  utor;  fabula?  sunt  liominum  otio- 
w  sorum ,  et  remédia  nuUius  virtutis,  Gra,'cis  indicta  et  in- 
V  cognita.  Materia  illa  viscida  ab  œgro  vestro  per  vomituni 
w  rejecta  plane  indicat,  aut  ipsum  veiitriculum,  aut  partes 
»  ipsi  ventriculo  vicinas,  partes  affectas,  mandantes  fuisse, 
»  ipsumque  ventriculum  sa-pius  repurgari  debuisse  propter 
»  saburram  in  ejus  fundo  contentam.  ■»  Et  voilà  mon  avis  , 
que  je  soumets  à  votre  prudente  censure;  faites-moi  la  fa- 
veur de  l'examiner ,  et  de  m'en  mander  votre  sentiment ,  au- 
([ue\  je  m'otl're  de  déférer  ;  mais  à  la  charge  que  si  sur  ce  sujet 
nous  avons  différente  pensée,  nous  ne  laisserons  pas  d'être 
bons  amis  :  dabis  hoc  p/iilosop/iicœ  libertati  :  la  diversité  d'opi- 
nions ne  doit  pas  dissoudre  l'amitié  (1). 

JJiversum  senlire  duos  de  rébus  iisdem 
Incolumi  licuil  scmper  amicitia. 

(1)  On  voit  que  Gui  Patin,  ce  rude  jaugeur  des  capacités  de  son 
époque  ,  n'hésitait  jamais  à  reconnaître  cette  liberté  philosophique,  sans 
laquelle  aui'unc  discus>ion  n'est  possible.  Du  reste,  son  explication  des 
causes  de  l'épilepsie  cl  des  moyens  de  guérir  cette  maladie,  est  ingé- 
nieuse et  fondée  sur  certaines  ubscr^alions.  R.  I'.) 
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«  Suus  etiani  erit  rheo  lociis,  niotlo  nuUa  adsit  intempéries 
»  praifervida  viscerum  nutritiorum,  prsesertini  hepatis.  Et  lisec 
»  pauca  remédia  sufficiunt  ad  expugnandum  hune  morbum, 
»  pra^sertim  ubi  causa  latet  in  prima  regione  corporis  ;  quod 
»  si  ad  secundam  usque  extendatur,  plurimum  profutura  est 
»  sanguinis  missio ,  etiara  sœpius  repetita ,  adeo  ut  depleantur 
»  vena;  et  quasi  exhauriantur  liberenturque  putri  illo  tabo 
>'  quod  venenosam  cacocliymiam  constituit ,  qu»  sola  vena? 
»  sectione  tuto  et  secure  toliitur.  »  Voilà  ce  que  j'en  pense , 
c'est  à  vous  à  en  juger  ;  j'attends  cela  de  votre  équité  et  de  la 
véritable  charité  que  je  crois  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
suis ,  etc. 
De  Pari*,  le  25  février  16bl. 


LETTRE  CCCXCIV.  —  Au  même. 

Je  vijus  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  donner 

ma  lettre  à  M.  Guillemiti.  Je  ne  lui  ai  écrit  qu'à  bon  dessein. 

Il  n'est  rien  de  tel  que  de  vivre  en  paix  et  en  amiiié,  que  les 

gens  de  bien  disent  être  l'âme  du  monde  ,  tandis  que  les  mar- 

ciiands ,  les  tinartclers  et  les  partisans  donnent  cette  belle 

(jUalité  à  l'argent,  qu'ils  adOVent  comme  leur  dieu.  Pour 

moi,  je  tais  amitié  avec  (\\i'\']e  puis,  et  he  suis  ennemi  que  du 

vic»^  et  de  la  fourberie ,  saiis  pourtant  y  rechercher  d'autre 

iiltél^t  qué  là  satisfâcliOii  que  j'ai  en  mon  âme  d'être  en 

bOhiie  inlelligehce  avec  les  gens  de  bien.  Pour  ce  qui  est  des 

méchants ,  je  me  retire  tant  que  je  puis  de  leur  compagnie ,  et 

je  ne  me  mêle  point  avec  eux;  que  s'il  en  arrive  quelquefois 

autrement ,  c'est  jîàv  nécessité  et  non  par  inclination.  Je  puis 

me  vanter  que  mes  ennemis  ont  bon  temps ,  je  ne  pense  à  eux 

qiie  pour  les  mépriser.  Ils  s'amenderont  s'ils  peuvent;  je  ne 

les  liais  qu'en  tant  qu'ill  sont  vicieux. 

Pour  vos  douleurs  néphrétiques  ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
deux  meilleurs  remèdes  au  monde,  tant  pour  la  précaution 


A    FAI.CO.NET.  083 

(|ue  pour  la  guérisuii,  que  les  deux  que  (ialieii  a  tant  leconi- 
niandés  dans  les  fiè%Tes  continues,  fhÇorr.p.'i'y.  >tat  4^j(poTro7!a  , 
la  saignée  et  la  boisson  d'eau  froide;  sans  ces  deux  secours 
on  ne  peut  rien  avancer.  La  saignée  arrête  la  fluxion  et  apaise 
la  douleur;  l'eau  froide  éteint  le  feu  et  empêche  l'inflamma- 
tion ;  le  vin  est  l'ennemi  des  reins,  qu'ils  ne  peuvent  souffrir. 
Abstenez-vous-en ,  et  attendez  d'en  boire  que  je  sois  à  Lyon 
ou  que  vous  soyez^  Paris.  Je  souhaiterois  au  moins,  pour 
vous  en  désaccoutumer  petit  à  petit,  que  vous  ne  bussiez  que 
de  l'eau  à  déjeuner  et  à  souper  ;  à  chacun  de  ces  repas  trois 
grands  verres.  L'eau  froide  et  pure  est  merveilleusement  amie 
des  reins  et  de  la  vessie.  Pour  le  dîner,  vous  boirez  un  petit 
devin  avec  huit  fois  autant  d'eau;  j'entends  vin  de  i)aYS, 
blanc  ou  clairet,  il  n'importe;  mais  j'exclurois  de  votre  table 
tout  vin  de  Bourgogne,  de  Condrieu  ,  de  Grave ,  et  tout  celui 
(jui  vient  de  Guyenne  et  de  Languedoc.  Si  vous  pouviez  ne 
boire  que  de  l'eau ,  ce  seroit  encore  mieux ,  et ,  en  ce  cas ,  vous 
n'auriez  que  faire  de  penser  aux  eaux  minérales  d'Auvergne, 
de  Vichy  (l)  ,  ni  de  Saint-Myon  ;  je  crois  que  la  meilleure  ne 
vous  vaut  rien,  puisqu'elles  sont  diurétiques  et  qu'elles  char- 
rient à  la  partie  affectée.  Les  deux  remèdes  que  je  vous  ai 
dits ,  avec  les  fréquentes  purgations  de  séné ,  casse  et  sirop  de 
roses  pâles,  avec  le  demi-bain,  y  feront  plus  que  toutes  les 
eaux  minérales  de  France ,  et  vous  pourrez  aisément  obtenir 
à  l..yon  ce  que  vous  ne  trouverez  pas  en  Auvergne.  Ponc  Ir 
fromage  ,  il  est  remarquable  que  tout  le  monde  en  dit  du  mal . 
Hippocrate  même  l'a  condamné;  pour  moi,  je  n'en  use  ja- 
n)ais  et  ne  l'aime  point,  et  néanmoins  les  Suisses,  qui  en  man- 
gent beaucoup,  ne  sont  guère  sujets  à  la  pierre.  Si  vous  allez  à 

(I^On  voit  que  déjà  du  temps  de  Gui  Patin  les  eauv  de  ^'iclly  étaient 
recommandées  dans  la  néphrite  calcuieuse  ;  ce  ii'e?<t  donc  pa.s  une  nou- 
veauté tpie  dans  ces  derniers  temps  on  les  ait  conseillées  comme  dissol- 
vant des  j^raviers  et  même  des  calculs  de  la  vessie  '  Bulletin  dg  V  Acadé- 
mie roijnlt'  de  médecine,  Paris,  1839,  t.  III,  pag.  535.  091>.  811.^ 

n.  p,} 
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Vichy  pour  essayer  de  ces  eaux  ,  préparez-vous  auparavant 
fort  exactement  à  leur  usage,  et  quand  même  vous  les  ren- 
driez fort  bien ,  prenez  garde  qu'elles  ne  vous  soient  un  bien 
présent  et  un  mal  à  venir  ;  car,  étant  cbaudes  et  purgatives , 
elles  me  sont  fort  suspectes ,  et  je  crains  qu'elles  n'augmen- 
tent l'intempérie  chaude  des  viscères.  Si  nous  avions  le  bon- 
heur de  nous  rencontrer  quelque  part ,  j'en  serois  ravi  ;  quelle 
joie  ce  seroit  pour  moi  !  Il  se  pourra  présenter  quelque  occa- 
sion qui  nous  fera  aller  vers  Lyon;  je  me  détournerai  toujours 
fort  volontiers  de  trente  lieues  pour  vous  aller  embrasser;  je 
souhaiterois  que  ce  fût  ici  à  Paris  dans  mon  étude ,  je  vous 
puis  assurer  qu'elle  est  belle.  J'ai  fait  mettre  sur  le  manteau 
de  la  cheminée  un  beau  tableau  d'un  crucifix  qu'un  peintre 
(|ue  j'avois  fait  tailler  me  donna  l'an  1627.  Aux  deux  côtés 
du  bon  Dieu  ,  nous  y  sommes  tous  deux  en  portrait,  le  maître 
et  la  maîtresse;  au-dessous  du  crucifix  sont  les  deux  portraits 
de  feu  mon  père  et  de  feu  ma  mère;  aux  deux  coins  sont  les 
deux  portraits  d'Erasme  et  de  J.  Scaliger.  Vous  savez  bien  le 
mérite  de  ces  deux  hommes  divins.  Si  vous  doutez  du  premier 
vous  n'avez  qu'à  lire  ses  adages,  ses  paraphrases  sur  le  Nou- 
veau Testament  et  ses  Épîtres.  J'ai  aussi  une  passion  particu- 
jlière  pour  Scaliger,  des  œuvres  duquel  j'aime  et  chéris  les 
I  Épîtres,  et  les  poèmes  particulièrement  ;  j'honore  aussi  extrô- 
Wiement  ses  autres  œuvres,  mais  je  ne  les  entends  point  :  aussi, 
(piand  je  les  lis,  je  baisse  la  tète  en  me  souvenant  de  ce  qu'a 
dit  Martial  :  Non  omnibus  datum  est  hahere  nasurn.  Outre  les 
ornements  qui  sont  à  ma  cheminée,  il  y  a  au  milieu  de  ma 
bibliothèque  une  grande  poutre  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
(largeur  de  bout  en  bout,  sur  laquelle  il  y  a  douze  tableaux 
'hommes  illustres  d'un  côté  et  autant  de  l'autre,  y  ayant  as- 
sez de  lumière  par  les  croisées  opposées  ;  si  bien  que  je  suis  , 
Dieu  merci ,  ea  bellfi  et  baiine_cojiipagixie  avec  belle  clarté.  Je 
vous  y  souhaiterois  aussi  fort.  Je  suis  ,  etc. 
De  Taris,  le  21  avril  ICol. 


V 
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LETTKE  CCCXCV.  —  Au  me  me. 

Vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aie  été  très  aise  d'avoir  de  vos 
nouvelles ,  et  d'apprendre  que  vous  soyez  revenu  de  vos  eaux 
à  Lyon  en  bonne  santé.  Mais ,  je  vous  prie ,  apprenez-moi 
donc  en  quelle  province  est  Vichy,  à  combien  de  Lyon ,  et 
(Quelles  eaux  ce  sont,  vitrioleuses,  ferrées,  bitumineuses,  ni- 
treuses  ou  sulfurées  (I).  CoUegaui  cesfrum  lam  imprudenter  ad 
cjiisnwdi  aquanini  iisum  descendisse  plane  iniror  :  c'est  signe 
qu'elles  sont  bien  subtiles,  puisqu'il  y  a  été  pris  dès  le  premier 
jour,  et  ([u'il  n'étoit  guère  préparé  pour  cela.  Soyez  assuré 
que  je  ne  parlerai  jamais  du  secret  que  vous  m'avez  confié  de 
cette  maladie,  lopidi  dixisti.  Je  suis  bien  aise  que  vous  l'ayez 
si  heureusement  secouru  et  que  vous  vous  soyez  rencontré  là 
fort  à  propos.  Yidetur  ndhi  lianu)  ille  quarta  lima  nafus,  et  je 
ne  m'étonne  plus  s'il  est  si  quinteux  :  epilcptici  sunt  )nelnii- 
rhoUci  et  niorosi.  Il  fera  bien  de  pi'endre  garde  à  son  fait,  et 
de  ne  plus  retourner  aux  eaux  minérales.  Je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  vu  M.  Giraud:  c'est  un  fort  honnête  honmie; 
je  vous  supplie  de  lui  faire  mes  recommandations.  J'ai  peur 
que  votre  épicier,  M.  Blotli ,  n'ait  un  rein  ulcéré,  d'où  dé- 
coule tant  de  matière  purulente  (ju'il  vide  par  en  bas  ;  la  gan- 
grène est  là  bien  dangereuse  ,  propter  cacoet/iiuat  et  acrimoniam 
illiuspuris.  Vous  parlez  de  boire  du  vin  avec  M.  Giraud,  jr 
pense  qu'il  n'en  boira  guère  avec  vous;  est  enini  ex  ycnere  Inj- 
dropotarinn  ,  et  est  de  la  confrérie  de  celui  ducpiel  parle 
Ovide  : 

Vina  fiigit  ,  gaudelque  nieris  absleniius  uuilis. 

Pour  vous,  je  ne  vous  l'ai  pas  défendu,  mais  je  vous  prie 
de  n'en  boire  que  très  peu  ,  ne  tibi  put  venenwn.  Pour  des  nou- 
velles, il  n'y  a  ici  rien  de  nouveau  en  matière  de  livres;  ôttv 

[i]  Faire  une  pareille  question,  cV'i<t  pr()iiv<'i-.  i\\u\c  pari,  ronibicti  peu 
alors  la  France  élail  connue  même  de  ses  lialtilanls  ;  de  la;ilrc,  rij;ii(i 
rance  ou  l'on  était  de;*  partie^  'Jon«»litulivc^  des  eau\  niincmlc-,    II.  I'. 
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la  querelle  des  niolinistes  et  des  jansénistes ,  qui  produit  sou- 
ventdenouveaux  petits  livres.  La  mésintelligence  continue  tou- 
jours très  forte  entre  la  reine  et  M.  le  duc  d'Orléans ,  auquel 
M.  le  Prince  est  très  particulièrement  attaché  d'alliance  et 
d'intelligence;  elle  voudroit  bien  ravoir  sonMazarin,  mais  cela 
ne  sera  jamais  ici ,  ou  tout  au  moins  sans  grand  danger  d'être 
assommé,  en  tel  lieu  se  pourra-t-il  rencontrer,  vu  la  haine  pu- 
blique dont  il  est  merveilleusement  chargé ,  sans  celle  des 
princes  et  des  autres  grands.  On  ne  parle  plus  tantôt  ici  que  de 
la  majorité  du  roi ,  du  sacre  et  des  états-généraux.  Le  duc 
d'Orléans  garde  le  lit  et  la  chambre,  il  y  a  plus  de  quinze  jours, 
sous  ombre  de  la  goutte  et  des  hémorrhoïdes  ;  on  croit  pour- 
tant que  c'est  une  maladie  feinte,  afin  de  ne  point  aller  au 
Palais-Royal ,  oii  M.  le  Prince  ne  va  même  plus.  Le  roi  de 
Danemark  a  découvert  une  grande  conspiration  contre  sa  per- 
sonne ;  il  y  a  pareillement  bien  du  bruit  en  Pologne ,  le  roi 
et  la  reine  en  sont  en  campagne.  Quand  vous  verrez  M.  Du- 
han,  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommandations,  et  de 
lui  dire  que  le  livre  qu'il  a  emporté  d'ici ,  qui  est  G.  Puteam/s, 
de  Medicamentomm  quomodocianque purgantiun  facultatibus  li- 
hn  duo  ,  est  fort  bon  à  imprimer  ;  mais  qu'il  faut  auparavant 
en  revoir  la  copie,  à  cause  de  quelque  faute  qu'il  y  a,  et, 
apips  cela,  je  tiens  pour  certain  qu'il  en  aura  bon  débit.  On 
voit  ici  souvent  par  les  rues  M.  le  Prince,  d'où  quelques  uns 
soupçonnent  quelque  désordre  ;  mais  je  pense  qu'il  n'y  en 
am-ii  point ,  tandis  qu'il  sera  en  bonne  intelligence  avec  le  duc 
•  l'Orléans ,  ceux  de  l'autre  parti  n'entreprendront  rien ,  et  ainsi 
s'écoulera  le  reste  de  la  minorité  ;  mais  lorsque  la  majorité  sera 
venue,  on  parlera  d'autre  chose, d'autres  persoimages  monte- 
ront sur  le  théâtre.  M.  le  duc  de  Beaufort  est  ici  fort  malade 
d'une  continue  double  tierce,  dont  les  accès  sont  fort  rudes  ; 
on  l'a  transporté  de  la  rue  Quincampoix  ,  où  étoit  son  logis  , 
à  l'hôtel  de  Vendôme,  où  il  y  a  un  plus  bel  air.  Le  prince  de 
Cohtî  est  aussi  malade;  ils  gùérirOhl  s'ils  peuvent:  au  hibins 
le  |)àih  est-il  éricôré  plus  ilécëssàli-e  (jne  ces  jjriii'cJés.  Je  vôiis 
baise  les  mains  (îe  toute  mon  alfectiGn ,  el  ïiiiis  la  pré^elHo 
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avec  protestation  que  je  serai   toute  ma  vie  ,   monsieuf , 
votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  27  juin  1631. 

Je  vous  envoie  un  décret  de  notre  Faculté  contre  t>T>is  des 
nôtres ,  qui ,  spe  lucri ,  s'échappoient  de  nous ,  et  se  laissoient 
emporter  à  l'antimoine  :  cela  les  a  fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir, et  si  par  ci-après  ils  rtianciUent ,  noils  he  leui'  hianque- 
rons  point  :  on  leur  appliquera  la  loi ,  et  l'efticace  du  décret 
si  vivement ,  qu'ils  en  demeurert)11t  chassés  :  nmna pfinu  prit 
nlii)vn)n  iiiefns.  Je  ne  pense  point  qu'ils  y  retournent  de  tout 
mon  décanat.  Je  vous  les  noUlitierai  pai-tlculièremenl;  ce 
sont  (tUéttaut,  Beda  et  Cornutl.  SI  noUs  l'eussions  souffert  de 
ces  H'oîs-là ,  ils  en  eussent  sans  doute  incontinent  attiré  ààû- 
tl'ês ,  par  îa  règle  Abi/ma^  obi/i<i^t/m  invocat.  M.  de  beauloM, 
M.  de  Vendôme,  son  père,  et  M.  de  Nemours,  son  gendliî, 
soht  fot-t  malades,  et  madame  de  Montbazon  ailSéi. 


LETTRE  CCCXCVI.  —  Au  mi^w^. 

J'ai  reçu,  Dieu  merci,  deux  belles  lettres  de  votre  part , 
pour  lesquelles  je  vous  rends  grâces  très  humbles;  j'y  ai  appris 
des  nouvelles  de  votre  santé,  des  eaux  de  Vichy,  et  de  votre 
retour;  tout  cela  m'a  fort  réjoui.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouvé  beau  le  livre  de  M.  Kiolan  contre  M.  Courtaud 
de  Montpellier.  On  dit  qu'il  y  veut  répondre.  Et  d'ailleurs 
M.Riolan  fait  une  seconde  partie,  laquelle  sera  bien  plus  acre, 
et  je  ne  sais  pas  comment  ce  bonhomme  M.  Courtaud  s'en 
poui'ra  sauver  ;  ni  lui  ni  les  siens  n'y  pourront  répondre, 
(^ette  controverse,  qu'ils  ont  de  gaieté  de  cœur  et  fort  impru- 
demment entreprise  contre  nous  pour  le  gazetier,  ne  leur  a 
fait  (pie  du  tort,  et  a  détourné  beaucoup  de  jeunes  gens  d'y 
illier  prendre  leurs  degrés.  Les  universités  de  Caen ,  d'Angers, 
de  Reims  et  autres  n'y  ont  rien  perdu.  Je  sais  que  j'ai  (piel- 
que  part  la  harangue  de  M.  Courtaud  ;  je  vous  la  souhaite  et 
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VOUS  l'eiiven-ai  quand  je  la  trouverai.  Ou  dit  (|ue  c'est  un 
petit  homme  qui  ne  voit  point  de  malades,  qui  emploie  tout 
le  bon  temps  qu'il  a  à  chercher  la  pierre  philosophale  ;  je 
pourrois  donc  dire  de  lui  ce  que  l'on  a  dit  de  Raimond  Lulle, 
(|ui  étoit  un  homme  infatué  en  sa  sorte  r 

Dum  lapidem  quœris,  LuUi,  quem  quarere  nuUi 
Profuil .  haud  Liillus,  sed  mihi  nullus  eris. 

Je  ferai  souvenir  à  M.  Kiolan  des  statuts  de  votre  collège 
de  Lyon  ,  et  comme  vous  ne  recevez  aucun  docteur  de  quel- 
que pays  qu'il  vienne  qu'il  ne  soit  agrégé  et  qui  ne  réponde 
à  Lyon.  Je  vous  remercie  des  bons  avis  que  vous  m'avez  donnés 
sur  la  saignée,  et  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  notre 
faculté.  Notre  Kernel  ii'est-il  point  admirable?  et  néanmoins 
j'en  ai  vu  plusieurs  qui  faisoient  encore  mieux  que  lui  :  feu 
M.  Nicolas  Piètre,  iMM.  du  Chemin,  Seguin ,  Cousinot  et  au- 
tres qui  sont  passés  eu  uitde  neganf  redire  queniquain  ,  ont  été 
des  hommes  incomparables;  nous  en  avons  encoie  qui  me 
sont  plus  précieux  que  les  diamants,  MM. Bouvard,  R.Moreau, 
Guillemau  ,  J.  Piètre,  Courtois  et  autres,  mngnus  erit  quos 
nunierare  labur  ;  mais  je  prie  Dieu  qu'ils  nous  demeurent  long- 
temps, et  surtout  notre  ancien  docteur  et  bon  ami  M.  Riulan, 
qui  est  notre  maître  k  tous  tant  que  nous  sommes,  et  qui  est 
fort  laborieux  et  le  meilleur  homme  du  monde.  11  fait 
transcrire  deux  traités  qu'il  a  faits  ,  qu'il  médite  de  mettre 
bientôt  sous  la  presse.  Si  jamais  nous  sommes  si  heureux  de 
les  voir  sortir  en  lumière,  vous  en  aurez  des  premiers,  vous 
et  3f.  Spon,  notre  cher  ami. 

MM.  nos  princes  d'Orléans ,  de  Gondé  ,  de  Conti ,  de  Lon- 
gueville  et  de  Beaufort  sont  ici  en  très  bonne  et  très  étroite 
intelligence  entre  eux  contre  la  reine  :  elle  voudroit  bien  en- 
core pouvoir  faiie  revenir  le  Mazarin  ,  mais  elle  ne  peut  ni 
n'ose.  On  a  découvert  que  le  duc  de  Mercri'ur,  tils  anié  de  M. de 
Vendôme,  étoit  marié,  et  qu'il  avoit  été  si  lâche  que  d'épouser  la 
Mancini,  nièccde  ce  malheureux  et  malcncontieuxiiiinistre  le 
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cardinal  Mazarin:  son  affaire  en  est  au  parlement.  Les  partisans 
y  oiil  aussi  présenté  requête,  pour  tâcher  d'y  avoir  quelque 
raison,  ne  la  pouvant  obtenir  au  conseil  à  cause  du  président  de 
Maisons,  surintendant  des  finances,  qui  leur  est  fort  contraire. 
Ils  tâchent  de  se  rétablir  dans  les  partis  et  dans  les  fermes  du 
roi ,  et  promettent  merveilles  en  bien  ,  si  on  leur  donne  de 
quoi  se  remplumer  un  peu.  Il  y  a  apparence  que  l'on  ne  con- 
clura d'aucune  grande  affaire  que  le  roi  ne  soit  déclaré  en 
majorité.  On  n'a  point  rempli  le  conseil  du  roi ,  depuis  que 
l'on  a  chassé  les  trois  restes  de  la  tyrannie  mazarine  et  que 
M.  de  Chavigny  s'en  est  retiré.  La  reine  a  eu  envie  d'y  mettre 
M.  de  Chàteauneuf  et  notre  premier  président,  mais  les  princes 
jusqu'ici  l'ont  empêché.  Je  pense  que  le  roi  le  fera  de  sa  puis- 
sance absolue  dès  qu'il  sera  majeur,  pour  gratifier  et  pour 
complaire  à  sa  bonne  maman ,  sauf  à  eux  d'y  pourvoir  au 
contraire  s'ils  ont  du  crédit.  Quoi  qu'il  en  soit,  novum  seruluin 
noros  mores,  nova  douthmtio  vovos  /tontines proi/iorebif.  Si  vous 
voulez  prendre  la  peine  de  lire  le  premier  livre  des  Annales 
(h;  Tacite  et  le  commencement  de  l'empire  de  Tibère,  vous  y 
veri'ez  toutes  les  circonstances  d'un  nouveau  gouvernement , 
tel  (pie  nous  en  aurons  un  dans  quinze  jours.  Une  mère  pas- 
sionnée ,  of.  idtionts  ritpidine  acceiisa ,  montera  sur  le  théâtre 
de  la  royauté  avec  le  roi  son  lils ,  de  l'esprit  et  de  l'autorité 
duquel  elle  tâchera  de  se  servir  pour  appuyer  ses  créatures , 
afin  qu'ils  la  conservent.  Les  princes,  dont  le  parti  sera  fort 
considérable  si  on  ne  leur  donne  quelque  contentement,  s'op- 
j)oseront  à  la  reine  de  peur  qu'elle  ne  les  attrape  pour  se  ven- 
ger contre  eux  du  Mazarin.  Tôt  après,  il  paroîtra  quelque  petit 
mignon  ou  favori ,  qui  ,  si  Dieu  ne  nous  aide  ,  gâtera  l'esprit 
du  jeune  roi.  Il  y  a  encore  à  craindre  quelque  fenmieet  qnel- 
que  maquereau  ,  quelque  moine,  jésuite,  confesseur  et  au- 
tres gens  qui  cherchent  à  faire  fortune  aux  dépens  d'autrui,  et 
qui  n'ont  pitié  de  personne,  pourvu  qu'ils  fassent  leurs  affaires, 
ut  facianf  rem,  si  non  rem.,  quocumque  modo  rem.  La  cour  des 
rois  est  toujours  pleine  de  telles  gens  qui  cherchent  à  faire 
forfmie  aux  di'pens  f'  pour  parler  avee  M.  An)y(»t ,  rinferprèto 


590  LETTRES   D^  GUj   PATIN 

de  Plutavque  )  de  la  cho^  publique.  Nous  en  aurons  quelque 
échantillon  dans  un  niois  :  il  en  sera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ,  je 
prendrai  patience  en  attendant.  Faites-moi  la  faveur  de  vous 
soi^venir  du  livre  d'Avignon  (ce  que  je  dis,  encore  que  je 
croie  facilement  que  vous  vous  en  souvenez  bien);  aimez  moi 
s'il  vous  plaît  toujours,  et  croyez  hardiment  et  fermement  que 
je  serai  véritablement  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris,  le  13  août  1651. 

Les  princes  veulent  que  les  Etats  se  tiennent  à  Paris ,  la 
reine  veut  que  ce  soit  à  Tours.  Si  les  princes  vont  à  Tours  , 
on  les  y  attrapera  ;  s'ils  ne  bougent  de  Paris  ,  ils  y  seront  les 
plus  forts.  Le  roi  dit  hier  à  table  ,  et  fut  bien  entendu,  que 
dès  le  lendemain  de  sa  majorité  il  partiroit  pour  aller  à  Tours 
aux  Etats. 


LETTRE  CCCXCVH.  —  Au  même. 

.l'ai  ,  Dieu  merci ,  reçu  votre  lettre  que  M.  Giraud  a  pris  la 
peine  de  m'apporter  :  pour  lui  je  ne  l'ai  point  encore  vu,  mais 
cela  arrivera,  et  alors  je  lui  témoignerai  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  lui.  Je  vous  remercie  de  tout  le  bien  que  vous  lui 
avez  dit  de  moi ,  et  vous  prie  de  me  conserver  toujours  en 
vos  bonnes  grâces  ;  je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  que  je  pourrai 
afm  de  les  mériter.  J'ai  grand  regret  de  ce  que  votre  colique 
vous  a  repris ,  et  souhaiterois  fort  qu'elle  ne  vous  reprit  ja- 
mais. J'attendrai  patiemment  le  livre  d'Avignon  ;  je  vous 
prie  de  n'en  faire  qu'à  votre  commodité.  On  ne  parle  plus  ici 
que  du  jour  de  la  majorité  du  roi,  pour  lequel  toute  la  cour 
se  fait  brave  pour  l'accompagner  au  palais  :  au  moins  les 
tailleurs  et  les  marchands  drapiers  y  gagneront  :  plût  à  Dieu 
que  la  paix  vienne  bientôt  ensuite!  MM.  les  princes  ne  sont 
pas  bien  d'accord  avec  la  reine.  (  Le  -27  d'août,  )  Le  duc 
d'Orléans  est  plus  que  jamais  pour  le  prince  de  Condé  :  il  ne 
peut  s'accorder  avec  cette  femme  touchant  les  états-géné- 
raux,  qu'elle  veut  être  tenus  à  Tours  ou  à  Orléans,  et  lui 
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veut  que  ce  soit  à  Paris  :  eux  d'ailleurs  ue  se  veulent  point 
lier  à  elle,  qui  a  sou  Mazarin  en  la  tète  plus  que  jamais,  et  qui. 
pour  laire  revenir  ce  brouillon  ,  ce  larron  ,  ce  malheureux  vl 
malencontreux  ministre ,  est  en  état  de  tout  entreprendre. 
Ils  ne  peuvent  non  plus  s'accorder  du  conseil  cjuil  faut  donner 
au  roi  :  elle  hait  M. 'de  Chàteauneuf,  et  le  prince  de  Condéen 
fait  de  même;  elle  aime  le  premier  président,  que  les  deux 
princes  haïssent,  et  néanmoins  ils  sont  tous  deux  si  habiles 
gens,  que  l'on  pourroit  en  espérer  beaucoup  de  bien  s'ils 
étoientlà  employés  :  bref,  ils  ont  chacun  leurs  amis  et  leurs 
ennemis.  La  puissance  de  la  reine  et  celle  (|es  princes  sont  en 
quelque  façon  dans  la  balance  ;  quand  le  roi  sera  majeur,  il 
y  donnera  le  coup  de  doigt,  et  fera  trébucher  celui  des  deux 
partis  qu'il  voudra  (l).  On  parle  ici  de  la  mort  du  pape  ;  si  elje 
arrive,  ce  sera  une  bonne  chape-chute  pour  son  successeur,  qui 
n'en  sera  point  marri;  cela  nous dégageroit  aussi  un  peu  plus 
fort  que  nous  ne  somrnes  du  iVIa?avin ,  qui  serait  trop  heu- 
reux de  s'enfuir  vitement  à  Rome,  pour  y  obliger  quelqu'un 
de  son  suffrage  au  papat,  lequel  même  il  achèteroit ,  s'il 
avoit  assez  4  argent,  car  il  est  toiijours  à  vendre  :  quid  fa- 
ciy,nf  hues  ^  ubi  sola pecunia  régnai?  \\  est  vrai  qu'il  nous  en 
a  bien  dérobé;  mais  aussi  c'est  chose  certaine  que  l'on  ne  lui 
livrera  jamais  telle  marchandise,  et  (le  si  bon  aloi ,  ii  bon 
marché  et  sans  argent  comptant.  Pour  moi ,  je  souhaiterois 
(ju'il  fût  pape  ,  sauf  à  lui  de  choisir,  puisqu'il  n'a  que  cin- 
quante ans ,  pour  papesse  celle  qu'il  voudra  :  GaUam  ,  nu 
ftulam ,  aihil  moror,  inio  ffispanain  ,  si  ooluerif . 

Tros  ItHtulusve  fuat ,  niillo  discrimine  habebo. 

[i]  Cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi  :  Louis  XIV  ne  prit  la  direction  des 
alfaires  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Mazarin,  en  1661  ;  mais  on  sait 
avec  (pielle  vigueur,  avec  quelle  fermeté  il  saisit  le  limon  de  l'Ktat  |)our 
le  diriger  d'après  ses  vues.  Qu'on  pèse  d'une  main  inq)arliale  les  qualités, 
les  défauts,  les  actions  de  ce  grand  roi,  ou  finira  toujours  par  avouer  qu'il 
y  a  du  vrai  dans  son  orgueilleuse  devise  ,  .Yec  fjluribus  inipav.     |{.  P/ 
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,lfi  le  tiendrois  volontiers  pour  un  grand  et  généreux  pape  , 
s'il  avoit  eu  cette  bonté  de  nous  ôler  le  carême  ;  mais  en  vain 
m'amusé-je  à  souhaiter  quelque  chose  de  bon  de  cet  homme, 
qui  n'a  jamais  fait  que  du  mal  à  tout  le  monde.  L'évêché  de 
Poitiers  n'est  point  encore  donné.  L'archevêché  de  Toulouse 
est  aussi  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Moncal ,  qui  est  mort  en 
cinq  jours  à  Carcassonne.  Voilà  une  grande  éclipse  de  deux 
braves  et  excellents  prélats ,  qui  tous  deux  méritent  d'être 
regrettés  ;  le  premier  avoit  été  disciple  de  Joseph  Scaliger  , 
qui  a  été  un  homme  digne  d'être  mis  supra,  omnem  laudem  et 
fi/uloff;  le  second  se  préparoit  de  nous  donner  une  histoire 
ecclésiastique ,  qui  eût  été  fort  exacte  :  la  mort  nous  a  envié 
ce  bonheur.  Ces  deux  grands  hommes  auront  bientôt  infailli- 
blement des  successeurs  ,  mais  il  sera  très  difficile  d'en  trou- 
ver qui  les  valent  et  qui  même  en  approchent. 

Nous  perdîmes,  la  semaine  passée,  deux  de  nos  compa- 
gnons, savoir,  MM.  Cornuti  et  Yon,  dont  le  premier  est  mort 
(lu  môme  couteau  dont  il  avoit  égorgé  les  autres,  savoir,  de 
juleps  cordiaux  ,  de  tablettes  et  poudres  cordiales  ;  le  tout  en 
faveur  des  apothicaires,  dont  il  recherchoit  l'amitié />^>-  fas  et 
n'^pis,  quoiqu'il  fût  très  riche.  Ce  vilain,  s'il  eût  été  moins 
accommodé,  seroit  en  quelque  façon  plus  excusable,  s'il 
peut  y  avoir  quelque  excuse  à  faire  du  mal  à  bon  escient; 
néanmoins  je  veux  bien  qu'il  passe,  puisqu'un  sage  ancien  a 
dit  :  fhd  peccat  inops,  minnr  est  i^eus.  Il  a  même  pris  de  la  thé- 
riaque  et  de  l'antimoine  en  sa  maladie,  et  ainsi  ineidit  in 
foveam  qucun  fecit.  Difpius  morte  périt ,  qui  mortun  vivus  adorât. 
Le  second  étoit  un  fort  bon  garçon  ,  bien  sage,  fort  désinté- 
ressé et  dévot,  qui  toute  sa  vie  avoit  été  délicat. 

Ce  ;■)  de  septembre.  Le  roi  a  envoyé  ce  matin  au  parlement 
trois  déclarations ,  dont  la  première  est  pour  la  justification 
cl  l'innocence  de  U.  le  Prince  contre  toute  sorte  d'accusations 
(le  par  ci-devant  ;  la  seconde  est  contre  le  Mazarin  ,  pour 
l'empêcher  de  rentrer  jamais  en  France  ,  lui  et  tous  les  siens; 
la  troisième  est  pour  faire  continuer  le  jiarlemeiit  durant  les 
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vacations  mêincs .  et  de  plus  il  a  aussi  envoyé  une  lettre  de 
cachet  pour  leur  faire  savoir  que  jeudi  prochain ,  7  de  ce  mois, 
il  ira  au  palais,  en  belle  compagnie,  s'y  faire  déclarer  majeur, 
qitod  fclix  faustum  fortunatumque  sit.  Je  voudrois  vous  tenir 
ici  à  cette  belle  cérémonie.  Si  bien  que  voilà  nos  princes  as- 
semblés et  réunis  avec  la  reine.  Il  reste  à  voir,  après  la  majo- 
rité, quel  changement  il  y  aura  au  conseil  d'en -haut,  où  l'on 
dit  que  l'on  va  mettre  MM.  les  maréchaux  d'Estrée  et  de 
l'Hospital.  Comme  j'achevois  la  présente,  voilà  que  l'on  m'ap- 
porte la  vôtre  du  29  d'août.  Je  suis  ravi  d'avoir  bientôt  le  livre 
d'Avignon  ;  je  vous  remercie  très  fort  du  soin  que  vous  en 
avez  eu.  M.  Riolan  continue  toujours  de  travailler  à  son  des- 
sein :  Courtaud  n'en  sauroitètre  que  très  mauvais  marchand 
à  la  fin.  Deux  maîtres  des  requêtes  m'ont  aujourd'hui  mené 
dans  leurs  carrosses  à  une  lieue  d'ici,  qui  m'ont  dit  que  l'on 
attend  une  grande  nouvelle  d'Angleterre  en  faveur  du  jeune 
roi,  et  de  quelque  avantage  contre  le  parti  de  Cromwell: 
ainsi  soit-il!  Je  vous  enverrai  la  harangue  de  Courtaud  parla 
première  commodité.  Je  n'ai  garde  de  rien  avancer  en  mon 
étude;  tant  s'en  faut  que  j'y  puisse  rien  faire,  que  même  je 
n'ai  point  encore  eu  le  loisir  d'y  bien  arranger  mes  livres.  J'ai 
vu  et  entretenu  M.  Giraud;  il  se  loue  fort  de  vous  et  de  votre 
affection  ,  laquelle  je  vous  prie  de  me  conserver,  et  de  eroire 
que  je  serai  toute  ma  vie  ,  monsieur ,  etc. 

De  Paris,  le  5  septembre  1651. 


LETTRE  CCCXCVIII.  —  Au  mène. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  lettre  le  15  d'août ,  et  ce  jour- 
là  même  on  me  vint  prier  d'aller  voir  un  malade.  C'étoit 
M.  Hobbes ,  qui  a  écrit  un  livre  du  Citot/en ,  que  notre  bon 
ami  M.  Sorbière  a  traduit  en  françois.  Je  trouvai  ce  pauvre 
homme  en  assez  mauvais  état  :  ventre  dur,  tranchées,  vomis- 
11.  .38 
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sements,  avec  de  telles  douleurs  qu'il  avoit  voulu  se  tuer. 
C'est  un  phdosophe  stoïcien,  mélancolique,  et  outre  cela  An- 
glois(lj.  Je  leremis  un  peu  eu  meillegr  état  par  aliments  et  par 
lavements,  ra'ayant  pourtant  refusé  d'être  saigné,  quoiqu'il 
en  eût  bien  besoin,  sous  ombre  qu'il  avoit  soixante-quatre 
ans.  Dès  le  lendemain,  m'étant  un  peu  plus  insinué  dans  ses 
bonnes  grâces ,  il  me  permit  de  le  faire  saigner ,  ce  qui  fut  fait 
à  son  grand  soulagement ,  en  m'alléguant  f^près  pour  excuse 
(ju'il  n'eût  pas  pensé  qu'on  eût  pu  \\]\  tjrer  de  si  mauvais  sang 
à  son  âge;  ^pfès  cela  nous  fûmes  camarades  et  grands  amis, 
.le  lui  permis  de  boire  de  la  petite  bière  tant  qu'il  voulut;  à  la 
fin  après  un  petit  purgatif  il  fut  remis  en  bon  état.  Il  m'en  a 
bien  remercié,  et  m'a  dit  qu'il  vouloit  ni'envoyer  quelque 
chose  de  beau  quand  il  seroit  en  Angleterre.  Puisse-t-il  bientôt 
y  retourner  gai  et  joyeux,  et  sans  autre  espérance  de  récom- 
pense ! 

On  parle  ici  de  la  mort  du  pape;  si  cela  est,  le  cardinal 
Mazarin  pourra  quitter  Cologne  et  s'en  aller  à  Roipe  :  il  a  assez 
de  notre  argent  pour  acheter  le  papat.  Mais ,  dira  quelqu'un, 
s'il  devenoit  pape,  il  excommunieroit  tous  les  François,  et 
particulièrement  ceux  qui  l'ont  haï  conime  nous.  J'espérerois 
au  contraire  qu'il  nous  aimeroit,  et  qu'étant  notre  saint  père 
il  répareroit  tant  de  mal  qu'il  nous  a  fait  comme  cardinal  et 

(1)  On  doit  remarquer  Votitre  cela;  le  trait  est  significatif.  Il  est  fâ- 
cheux que  Gui  Palin  ne  s'explique  pas  davantage  sur  la  philosophie 
étrange  du  célèbre  aaleur  an  Leviathan.  On  sait  que,  d'abord  persécuté, 
il  devint  ensuite  Tapôlre  de  la  tyrannie ,  le  calomniateur  de  la  nature 
humaine.  A  ses  yeux  la  liberté  était  une  odieuse  révolte ,  une  cynique 
duperie  !  il  a  soutenu  que  l'àme  était  soumise  à  la  nécessité,  comme  la 
société  au  despotisme  !  Thomas  Hobbes ,  philosophe  et  écrivain  anglais , 
est  né  à  Malmesbury  en  1388 ,  et  mourut  à  Devonshire  en  1680.  Pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  ,  il  habita  la  France  et  fut  chargé  d'en- 
seigner la  philosophie  au  prince  de  Galles.  Méprisant  les  travaux  de  ses 
devanciers,  il  voulut  penser  par  lui-même  et  prétendit  refaire  toute  la 
science.  Il  définit  la  philosophie,  la  science  des  effets  par  leurs  causes, 
et  des  causes  par  leurs  effets.  (R.  P.) 
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premier  ministre.  Qu'à  cela  près  il  devienne  pape  ;  mais  je 
n'en  ai  pas  trop  bonne  opinion. 

Le  jeudi  7  septembre,  tout  Paris  a  été  en  une  fête  fort  so- 
lennelle. Le  roi  a  été  au  palais  y  faire  déclarer  sa  majorité. 
Toute  la  cour  étoit  merveilleusement  brave  et  leste,  et  il  n'y 
eut  jamais  tant  de  peuple  par  les  rues  ni  tant  de  réjouissances. 
Dieu  en  bénisse  la  suite  pour  le  repos  des  honnêtes  gens  ! 

Nous  avons  ici  malade  un  méchant  fripon  de  notre  métier  , 
qui  est  M.  Elie  Beda  des  Fougerais ,  mais  je  ne  puis  croire  qu'il 
en  meure.  Il  donne  souvent  de  l'antimoine,  mais  il  n'en 
prendra  pas  pour  lui.  Il  semble  que  Dieu  laisse  vivre  les  char- 
latans plus  longtemps  que  les  autres,  pour  voir  s'ils  s'amen- 
deront (1);  néanmoins  il  pourroit  bien  prendre  celui-ci  en 
toute  assurance ,  sans  attendre  de  lui  aucune  conversion ,  car 
il  est  tout-à-fait  hors  d'espoir  d'amendement.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  sur  la  terre  un  charlatan  plus  déterminé  et  plus 
perverti  que  ce  malheureux  chimiste,  boiteux  des  deux  côtés 
comme  Vulcain,  qui  tue  plus  de  monde  avec  son  antimoine 
que  trois  hommes  de  bien  n'en  sauvent  avec  les  remèdes  ordi- 
naires. Je  pense  que  si  cet  homme  croyoit  qu'il  y  eût  au  monde 
un  plus  grand  charlatan  que  lui ,  il  tâcheroit  de  le  faire  em- 
poisonner. Il  a  dans  sa  pochette  de  la  poudre  blanche  ,  de  la 
rouge  et  de  la  jaune.  Il  guérit  toutes  sortes  de  maladies  et  se 
fourre  partout.  Ceux  qui  ne  le  connoissent  point  l'admirent  ; 
les  autres  le  détestent  et  s'en  moquent.  Mais  c'est  assez  parlé 
de  cet  homme  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  On  dit  que  la  Man 
cini,  femme  du  duc  de  Mercœur  et  nièce  de  Mazarin,  est  ici 
({uelque  part  cachée  dans  un  monastère,  et  le  petit  Mancini , 
son  frère,  chez  le  comte  de  Harcourt.  S'il  est  vrai,  il  faut  avouer 
que  ces  petits  bilboquets  de  la  fortune  sont  bien  malheureux, 
et  qu'ils  se  mettent  en  grand  danger  d'être  ici  assommés ,  vu 

(1;  La  plupart  néaiituoins  ineurent  dans  rimpénilence  finale.  Il  en 
sera  ainsi  tant  que  les  médecins  ,  véritablement  unis ,  n'abandonneront 
pas  l'esprit  de  boutique  pour  le  vrai ,  pour  l'honorable  esprit  de  corps. 

(».  P.) 
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la  haine  publique  des  grands  et  des  petits  contre  leur  oncle  et 
sa  race.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis ,  etc. 
De  Paris,  le  22  septembre  1631. 


LETTRE  CCCXCIX.  —  Au  même. 

Voilà  le  meilleur  et  le  plus  intime  ami  que  j'aie  de  deçà  que 
je  vous  adresse  ,  qui  est  M.  Seguy ,  natif  de  Villefranche  en 
Rouergue  ,  que  je  connois  depuis  seize  ans  qu'il  a  toujours  ici 
étudié  dans  la  plus  pure  médecine.  Je  suis  ravi  que,  passant 
par  Lyon  pour  aller  faire  un  tour  en  son  pays ,  il  puisse  avoir 
l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  saluer;  ce  lui  est  un  grand 
avantage ,  en  chemin  faisant ,  d'avoir  ce  bonheur  de  connoître 
et  de  parler  à  un  homme  de  votre  mérite.  Je  voudrois  bien  que 
pareille  commodité  se  présentât  pour  moi.  Quanti  complexus  ^ 
quw  gaudial  mais  heu  me  misermn!  J'ai  montré  à  M.  Seguy 
votre  livre  d'Avignon  et  le  beau  passage  de  la  politique  des 
juifs  provençaux,  laquelle  s'y  est  fort  bien  pratiquée  depuis 
ce  temps-là  jusqu'à  présent,  principalement  dans  Aix,  à 
cause  du  parlement,  et  dans  Marseille,  à  cause  du  commerce 
et  des  marchands  forains  qui  y  abordent  à  toute  heure. 

Pour  M.  Seguy,  mon  bon  ami,  je  vous  le  recommande  très 
précisément ,  et  de  meliore  nota  ;  velhn  quoque  facias  ut  intel- 
ligas  meam  commendationem  tibi  fuisse  gratissimani.  Il  est  fort 
honnête  homme  et  fort  discret.  Excusez  tant  d'importunité 
que  je  vous  donne.  Je  vous  baise  les  mains  et  à  M.  de  Label , 
avec  dessein  d'être  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  4  octobre  1651 . 


LETTRE  CCCC.  —  Au  même. 

Je  vous  veux  avertir  de  la  bonne  fortune  que  j'ai  eue. 
M.  Rigaut ,  votre  libraire,  m'a  salué  de  votre  part,  ce  qui  m'a 
réjoui  de  deux  manières,  en  ce  que  j'ai  eu  par  ce  moyen  des 
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nouvelles  de  votre  santé  et  l'honneur  de  sa  connoissance.  Il  ne 
m'a  pas  su  dire  si  le  grand  in-folio  de  M.  Meyssonier  est 
achevé,  dont  il  m'avoit  envoyé  lui-même,  il  y  a  quelques 
mois,  la  première  feudle.  Le  jésuite  qui  a  continué  la  chrono- 
logie de  Gautier,  depuis  quelques  mois  imprimée  à  Lyon  ,  l'a 
mis  au  rang  des  illustres  de  notre  siècle.  .Yo»  equidcm  invideu, 
niiror  nuigis.  J'ai  peur  que  dorénavant  le  papier  ne  serve  plus 
que  comme  les  maquereaux,  à  la  prostitution  de  la  renommée 
des  hommes,  et  à  faire  des  éloges  tant  à  ceux  qui  le  méritent 
qu'à  ceux  qui  ne  le  méritent  point.  Je  vous  en  parle  ainsi  li- 
brement ,  mais  je  vous  prie  que  ce  soit  à  l'oreille. 

Le  roi  et  la  reine  sont  encore  à  Bourges.  On  parle  d'aller  à 
Poitiers,  mais  cela  est  fort  incertain.  Le  cardinal  Mazarin 
voudroit  revenir  par  deçà,  mais  il  n'ose  l'entreprendre  de 
peur  d'y  laisser  sa  peau.  Sou  grand  et  puissant  ennemi ,  le 
cardinal  Pancirol ,  est  mort  à  Home.  Il  gouvernoit  le  pape  et 
le  papat.  Un  autre  cardinal  ,  nommé  Rocci ,  s'est  aussi  laissé 
mourir.  Il  n'y  a  jamais  grande  perte  quand  ces  gens -là 
meurent.  Une  pluie  du  Vatican  en  fait  bientôt  renaître  d'au- 
tres comme  des  champignons.  On  peut  dire  d'eux  ,  aussi  bien 
que  des  moines  ,  ce  qu'a  dit  Pline  des  Esséniens  en  son  His- 
toire noturdle  ,  qui  est  le  plus  beau  livre  du  monde,  que  c'est 
une  nation  éternelle  parmi  laquelle  personne  ne  naît.  Vale. 
De  Paris  ,  le  24  octobre  1651. 


LETTRE  CCCCI.  —  Au  mètm. 

Je  vous  ai  bien  de  l'obligation  de  la  belle  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  ,  comme  aussi  de  vos  beaux  présents  :  j'entends 
Vl'tililé  jémitique  ,  et  YAlmanuch  de  M.  Meyssonier.  Ce  grand 
livre  in-folio  de  médecine  françoise  qu'il  promettoit ,  quand 
viendra-t-il  ?  Je  vous  remercie  du  bon  accueil  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  à  M.  Seguy;  j'ai  bien  regret  qu'il  n'a  séjourné 
davantage  à  Lyon  afin  de  vous  entretenir;  vous  eussiez  connu 
un  honnête  homme.  Nous  avons  fait  vendanger  à  ma  maison 
(les  champs,  où  nous  n'avons  eu  (|uc  fim|  jniiids  de  vin  .  <|ui 
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ont  été  àlissitôt  enlevés  par  les  marchands,  qui  en  ont  donné 
cent  écus.  Le  vin  est  très  fort  et  très  bon  cette  année  :  les 
grandes  chaleurs  l'ont  extrêmement  perfectionné,  mais  elles 
en  ont  de  beaucoup  diminué  la  quantité.  Plusieurs  vignerons 
du  village,  qui  doivent  à  notre  succession,  en  ont  donné 
quelques  muids  en  paye,  que  nous  avons  vendu ,  et  en  avons 
seulement  fait  serrer  en  notre  cave  trois  muids  pour  notre 
provision  ,  mais  nous  avons  pris  le  meilleur  pour  nous.  Nous 
n'en  buvons  pas  beaucoup,  joint  que  tous  les  ans  l'on  m'en 
donne  d'ailleurs  quelques  pièces.  3Ion  médecin  est  ici  auprès  de 
moi  (1),  et  l'avocatCarolusest  encore  avec  sa  mère,  où  il  étudie 
toujours  ;  mais  ils  seront  ici  avant  la  Saint-Martin.  M.  Brousse 
avoit  ici  écrit  à  un  de  ses  amis  la  joie  qu'il  avoit  eue  de  vous 
avoir  rencontré  à  Lyon,  et  que  vous  lui  aviez  parlé  de  moi ,  et 
même  montré  une  de  mes  lettres  ;  il  est  mon  bon  ami  de  longue 
main  ,  et  il  est  très  honnête  homme.  Vous  étiez  bien  adressé 
à  lui,  et  je  vous  ai  bien  de  l'obligation  de  parler  comme  cela 
de  moi  aux  honnêtes  gens  qui  passent  à  Lyon.  Je  ne  hais  pas  si 
fort  les  bons  pères  loyolites  qu'il  vous  a  dit  ;  mais,  utvere  dicatn, 
je  ne  les  aime  point  du  tout  :  c'est  une  cabale  de  fins  et  rusés 
politiques  qui  font  leurs  affaires,  per  fas  et  nefas dans  le  monde 
in  nomine  Domini  et  prcetextu  religionis,  quam  semper  et  ubique 
simulant ,  astute  et  mllido .  Ils  affectent  puissamment  de  passer 
pour  très  prudents  ,  sed  nimin  illo  prudentia  dégénérât  in  ver- 
sutiampravam  et  imquam,quam  Grœci  Travoypyi'av  dieimt.  J'aime 
mieux  leurs  livres  que  leurs  personnes  ,  bien  que  la  plupart 
de  ce  qu'ils  font  ne  soit  guère  que  très  médiocre.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  réussi  en  l'ophthalmie  de  M.  A.  et  hoc 
sumtne  jure  ;  car  vous  y  avez  employé  le  vrai  secret ,  qui  est 
la  saignée  :  toute  la  chimie  n'en  a  point  de  meilleur.  Dieu 
soit  loué  qu'il  est  guéri!  M.  d'Oquerre  Potier,  ce  jeune  con- 
seiller de  4a  cour  que  vous  vîtes  à  Lyon  l'an  passé  ,  est  ici 
(le  retour;  il  m'a  donné  un  beau  livre  et  une  médaille  d'argent 
(lu  pape  d'aujourd'hui ,  en  récompense  des  bons  avis  que  je 

(1)  Son  fils  aine,  Robert  Patin. 
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lui  avois  mandés  d'ici ,  surtout  qu'il  se  gardât  bien  de  beau- 
coup d'embûches  qui  se  trouvent  dressées  en  Italie  à  des  gens 
de  son  âge,  qui  sont  ceux  que  J.  Lipse  a  donnés  dans  ses  épîtres. 
Il  m'a  juré  qu'il  en  étoit  revenu  aussi  sage  qu'il  y  étoit  allé  , 
et  je  le  crois,  vu  qu'il  est  homme  d'honneur  et  de  bonne 
conscience.  Il  me  dit  qu'il  ne  m'avoit  apporté  ni  chapelets 
ni  indulgences ,  et  qu'il  croyoit  que  je  ne  m'amusois  point  à 
cela  :  je  lui  dis  qu'il  avoit  fort  bien  fait ,  que  je  ne  me  servois 
point  de  l'un  et  que  je  ne  croyois  point  du  tout  en  l'autre ,  et 
que  mon  Juvénal  m'avoit  détrompé  de  telles  bagatelles ,  et 
là-dessus  de  rire  bien  fort .  à  quoi  il  se  porte  volontiers  quand 
je  l'entretiens  quelque  quart  d'heure.  Il  voudroitbien  que  j'al- 
lasse quelquefois  dîner  avec  lui ,  mais  à  peine  ai-je  le  loisir  de 
diner  céans.  Pour  l'affaire  du  jeune  Chartier,  elle  est  toujours 
là  :  je  ne  sais  si  elle  sera  jugée  après  la  Saint-Martin ,  comme 
elle  y  a  été  renvoyée.  La  Faculté  veut  qu'il  se  soumette  à  la 
censure  des  députés,  l'un  desquels  je  suis,  et  lui  fait  ce  qu'il 
peut  pour  en  échapper ,  sachant  bien  qu'il   en  sera  mau- 
vais marchand.    Néanmoins  c'est  un  pauvre  et  misérable 
hère  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  ;  il  n'a  ni  sou  ni  souliers.   Il 
y  a  quinze  ans  qu'il  plaide  contre  son  père,  et  maintenant  il 
en  veut  faire  autant  à  sa  mère  la  Faculté  ;  il  en  sera  mauvais 
marchand.  S'il  trouve  moyen  d'éluder  notre  décret  au  parle- 
ment ,  nous  l'attraperons  par  une  autre  voie.  Comme  le  len- 
demain de  la  Saint-Luc  ,  il  pensoit  entrer  après  la  messe  dans 
notre  assemblée ,  il  en  fut  chassé  avec  opprobre  :  c'est  un 
petit  fripon  qui  doit  dix  mille  livres  plus  qu'il  n'a  vaillant, 
et  qui  est  au  bout  de  son  rô\el,  redactus  ad  incitas.  Il  a  fait 
supprimer  son  libelle  selon  l'ordonnance  de  la  cour ,  il  ne 
vaut  pas  le  papier  qu'il  contient.  Un  certain  Bressan  avait  fait 
des  vers  contre  Muret  ;  ce  grand  homme,  au  lieu  de  s'en  fâcher, 
lui  envoya  ces  deux  vers  pour  toute  réponse  : 

lirixia,  vestrates  qua-  condunt  carminn  vales, 
Non  sunt  nostrates  lergere  digna  nafes. 
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Faites-en  l'application  pour  Chartier  :  awiya  semjjvr  aii/iga, 
un  jeune  charretier  toujours  verse.  Guénaut,  qui  est  un  hardi 
imposteur,  et  un  effronté  donneur  d'antimoine,  fait  pour  lui 
afin  de  complaire  au  premier  médecin  du  roi,  qui  se  pique 
de  secrets  :  c'est  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  dont 
parle  Pline ,  aliqua  novitate  œgrorum  yratiam  occupantes ,  et 
animas  nostras  négociantes.  Je  vous  enverrai  son  livret  et  la 
méthode  de  Vallesius ,  par  M.  Rigaut  :  dès  que  vous  aurez  vu 
ce  misérable  écrit ,  vous  le  mépriserez  et  aurez  pitié  de  l'au- 
teur, ou  bien,  si  bene  te  novi,  vous  direz  avec  Martial  :  0  infe- 
lices  chartœ,  cur  tam  jnale,  tam  misère  periistis! 

Les  cartes  se  brouillent  ici  misérablement  :  le  Mazarin  est 
sur  la  frontière  ,  fort  souhaité  de  la  reine  ;  elle  et  le  roi  sont 
à  Poitiers,  le  Prince  à  Bordeaux  qui  ramasse  des  troupes: 
ceux  d'Angoulème  ont  peur  d'un  siège,  à  cause  qu'ils  voient 
force  troupes  là  alentour.  Si  le  Mazarin  rentre  dans  le 
royaume,  le  parti  du  prince  en  deviendra  le  plus  fort,  [)ar 
l'accession  de  tout  le  parti  des  malcontents  et  des  ennemis 
de  ce  caudataire  italien  ,  qui  cherche  son  malheur  et  le  nôtre 
en  voulant  rentrer  au  cabinet  des  affaires  et  des  bonnes  grâces 
de  la  reine.  Quore  cecidisti  de  cœlo  jAicifer ,  qui  mune  orieba- 
ris?  Je  lui  ferois  volontiers  la  mènie  demande,  mais  il  ne  m'y 
répondroit  point,  il  est  trop  ignorant  aux  bonnes  choses  :  on 
dit  qu'il  n'est  savant  qu'en  trois  points ,  au  lit,  au  jeu  et  à  la 
fourberie ,  grand  larron ,  grand  preneur  de  dupes,  et  cui  non- 
dum  funerata  est  pars  illa  corporis  qua  quondam  Achilles  erat[l]. 
Lisez  s'il  vous  plaît  la  troisième  épître  du  septième  livre  ad 
Atticwn  ,  vers  le  milieu  ;  vous  y  verrez  les  gens  du  prince  de 
Condé  ou  du  Mazarin  qui  cherchent  la  guerre  de  peur  d'avoir 
pis.  Oinnes  damnatos ,  omnes  ignoininia  affectas ,  onines  qui 
aliéna  œre  ijreniuntur,  etc.  Mais  enfin  je  me  tais ,  ne  te  garru- 
litate  mea  diutius  obtundam.  Je  vous  baise  les  mains  et  vous 

(1)  Ces  cyniques  expressions  de  Pétrone  furent  souvent  employées 
dans  les  pamphlets  lancés  par  la  fronde  contre  le  cardinal  de  Mazarin. 

(K.  r. 
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prie  de  croire  que  je  serai  toute  ma  vie,  c(  do  toutes  les  pas- 
sions de  mon  âme ,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris,  ce  3  novembre  1631. 

Cette  lettre  est  écrite  du  même  jour  que  je  vous  écrivis 
l'an  passé,  de  eligendo  decatw ,  et  je  le  fus  le  lendemain: 
aussi  est-ce  demain  que  je  dois  être  continué.  Je  me  recom- 
mande à  vos  grâces  et  à  vos  bonnes  prières.  Si  mes  compa- 
gnons avoient  de  la  charité,  ou  pitié  de  moi,  ils  me  délivre- 
roient  de  cette  charge ,  mais  je  n'oserois  espérer  pour  moi 
tant  de  bien.  Talis  felirifas  npud  nos  non  hobitaf.  Va/e  qni  m- 
lere  dignus  es. 


LETTRE  GCCCII.  —  Au  même. 

Le  .30  du  mois  de  novembre  passé,  il  arriva  ici  une  chose 
bien  étrange.  M.  Varin  ,  qui  a  fait  de  si  belle  monnoie  et  de  si 
belles  médailles,  avoit  tout  fraîchement  marié  une  sienne  fille 
belle,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  moyennant  25,000écus,  à  un  cor- 
recteur des  comptes  ,  nommé  Oulry,  fils  d'un  riche  marchand 
de  marée.  11  n'y  avoit  que  dix  jours  qu'elle  étoit  épousée.  On 
lui  apporta  un  œuf  frais  pour  son  déjeuner;  elle  tira  de  la 
pochette  de  sa  jupe  une  poudre  qu'elle  mit  dans  l'o'uf, 
comme  on  y  met  d'ordinaire  du  sel.  C'étoit  du  sublimé  , 
qu'elle  avala  ainsi  dans  l'œuf,  dont  elle  mourut  trois  quarts 
d'heure  après  sans  faire  d'autre  bruit,  sinon  qu'elle  dit: 
//  fout  mourir,  yuisque  l'avarice  de  mon  père  l'a  voulu.  On 
dit  que  c'est  du  mécontentement  qu'elle  avoit  d'avoir  épousé 
un  homme  boiteux,  bossu  et  écrouelleux.  Elle  mourut  dans 
le  logis  de  son  mari,  près  des  halles,  et  fut  enterrée  le  len- 
demain sans  grande  cérémonie.  Les  femmes  de  la  Halle,  qui 
sont  les  muettes  de  Paris,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  babiller 
plus  que  tout  le  reste  du  monde,  disent  que  cette  pauvre 
jeune  l'en  mie  est  morte  vierge  et  martyre,  et  (pie  son  mari  n'a 
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jamais  couché  avec  elle.  Elle  eut  horreur  de  lui  dès  le  soir  de 
ses  noces,  en  voyant  quatre  hommes  occupés  à  le  déshabiller, 
à  démonter  son  corps  comme  à  vis,  et  lui  ôter  une  jambe 
d'acier  qu'il  avoit,  et  le  reste  du  corps  tout  contrefait.  Voyant 
ce  bel  appareil  de  noces ,  elle  se  mit  à  pleurer  et  se  retira 
dans  un  cabinet  où  elle  demeura  le  reste  de  la  nuit.  Le  len- 
demain ,  ses  parents  ayant  fait  leur  possible  pour  la  remettre 
et  la  fléchir  en  quelque  façon  ,  sans  en  avoir  rien  pu  obtenir, 
le  mari,  dont  la  présence  étoit  fort  odieuse  à  cette  nouvelle 
épouse,  monta  à  cheval,  et  s'en  alla  à  Chàlons  pour  attaire 
d'importance,  à  ce  qu'on  dit.  Néanmoins  la  vérité  est  qu'il 
n'a  bougé  de  Paris ,  et  que  sa  retraite  n'a  été  que  pour  ca- 
cher l'imperfection  de  son  corps.  Entin  elle  est  morte,  et 
quand  elle  auroit  pris  de  l'antimoine  préparé  à  la  mode  de  la 
cour,  elle  n'en  auroit  pas  été  plus  tôt  expédiée. 

Voici  une  autre  nouvelle  extraordinaire.  Le  9  de  ce  mois  , 
à  neuf  heures  du  soir,  un  carrosse  fut  attaqué  par  des  voleurs. 
Le  bruit  qu'on  fit  obligea  les  bourgeois  à  sortir  de  leurs  maisons, 
autant  peut-être  par  curiosité  que  par  charité.  On  tira  de  part  et 
d'autre.  Un  des  voleurs  fut  couché  sur  le  carreau ,  et  un  la- 
quais de  leur  parti  arrêté  ;  les  autres  s'enfuirent.  Ce  blessé 
mourut  le  lendemain  matin  ,  sans  rien  dire,  sans  se  plaindre 
et  sans  déclarer  qui  il  étoit.  Il  a  été  entin  reconnu.  On  a  su 
qu'il  étoit  filsdun  maître  des  requêtes,  nommé  de  Laubarde- 
mont,  qui  condamna  à  mort,  en  1633,  le  pauvre  curé  de 
Loudun,  Urbain  Grandier,  et  le  fit  brûler  tout  vif,  sous  ombre 
qu'il  avoit  envoyé  le  diable  dans  le  corps  des  religieuses  de 
Loudun,  que  l'on  faisoit  apprendre  à  danser,  afin  de  persuader 
aux  sots  qu'elles  étoient  démoniaques.  Ne  voiià-t-il  pas  une 
punition  divine  dans  la  famille  de  ce  malheureux  juge,  pour 
expier  en  quelf|ue  façon  la  mort  cruelle  et  impitoyable  de  ce 
pauvre  prêtre,  dont  le  sang  crie  vengeance? 

M.  Dupuy  l'aîné ,  conseiller  d'Etat  et  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi,  est  mort  ici  le  \4  de  ce  mois,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  G'étoit  un  excellent  homme;  tels  gens  que  lui  ne 
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flevroieiit  jamais  mourir.  Pour  ce  qui  est  du  jeune  Chartier, 
(|ui  a  fait  un  livre  en  faveur  de  l'antimoine,  je  vous  dirai  que 
c'est  la  gueuserie  qui  le  lui  a  fait  entreprendre  pour  tâcher 
d'en  attraper  quelque  argent,  car  il  n'a  ni  pain  ni  souliers.  Il 
a  huit  procès  notables  contre  son  père,  contre  la  Faculté  de 
médecine,  qui  est  comme  sa  mère;  contre  sa  femme,  de  la- 
quelle il  est  séparé;  contre  son  beau-frère;  contre  la  veuve 
Cûusinot ,  à  laquelle  il  doit  4,000  livres;  contre  une  garce ,  à 
qui  il  doit  250  fr.  de  rente  par  an ,  pour  la  nourriture  de  deux 
enfants  qu'il  a  avoué  être  siens;  contre  une  femme  qui  a  été 
son  hôtesse  ,  et  à  laquelle  il  doit  beaucoup  d'argent;  et  contre 
son  Ipropre  frère,  pour  un  bénéfice  qu'il  lui  a  vendu  et  re- 
vendu à  un  autre.  Il  en  a  peut-être  bien  d'autres  que  je  ne 
sais  pas.  On  dit  tout  haut  dans  Paris  qu'il  doit  à  Dieu  et  au 
monde.  Il  cherche  du  secours  chez  M.  Vautier,  qui  n'a  jamais 
fait  du  bien  à  personne  ,  pas  même  à  ses  propres  ;  il  n'est  pas 
jusqu'à  son  neveu,  Jacques  Cotin,  qu'il  n'ait  laissé  petidre  à 
Chàlons  ,  l'an  1648 ,  pour  fausse  monnoie.  Cette  conuoissance 
ne  redressera  point  ses  affaires  ;  mais  il  fait  comme  un  homme 
qui  se  noie ,  il  se  tient  et  attache  à  ce  qu'il  peut.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  22  décembre  1651. 


LETTRE  CCCCIII.  —  Au  mrhne. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  écrite ,  j'apprends  que  Montau- 
ron,  le  roi  des  partisans,  est  ici  mort,  et  qu'il  a  été  enterré 
dans  Saint-Gervais  comme  un  priiice.  Avoir  été  partisan  et 
avoir  tant  de  torches  après  sa  mort,  n'est-ce  pas  le  faire  ca- 
noniser de  bonne  heure  (1)?  Le  peuple  de  Paris  en  souhaite  au- 

(1)  La  nouvelle  était  fausse,  Montauron  vivait  encore.  Il  s'agit  ici  de 
ce  fastueux  partisan,  de  cet  effréné  maltotior  auquel  Corneille  dédia  sa 
tragédie  de  C/nna  ;  et  sa  dédicace  est  pleine  d'éloges  enaphatiques. 
Pour  des  libéralités  assez  médiocres ,  rillusire  poëte  trouve  à  Montau- 
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tant  au  roi  des  favoris,  qui  s'est  reposé  quelques  jours  à  Lo- 
dies,oùil  a  été  saigné,  purgé  et  baigné.  Le  comte  deHarcourt 
s'en  vient  à  la  cour  pour  y  saluer  ce  favori  rappelé,  le  veau 
d'or  du  malheureux  siècle  auquel  Dieu  nous  a  réservés.  M.  de 
Bitaut,  conseiller  à  la  cour,  a  montré  plus  de  fermeté;  car, 
comme  on  lui  eut  dit  qu'on  l'introduiroit  chez  le  cardinal 
Mazarin  pour  le  voir,  il  a  refusé  ,  disant  qu'il  avoit  été  con- 
damné comme  criminel  de  lèse-majesté  et  déclaré  ennemi  du 
royaume;  qu'il  ne  le  vouloit  voir  que  sur  la  sellette  pour  lui 
faire  son  procès. 

Le  vieux  évêque  de  Senlis,  nommé  Sanguin,  a  cédé  son 
évèché  à  un  sien  neveu  de  même  nom ,  qui  a  été  sacré  dans 
l'église  des  jésuites  en  présence  de  vingt-cinq  évéques.  Le 
dîner  fut  fait  dans  la  même  maison  :  ils  étoient  six-vingts  à 
table.  Ils  furent  traités  à  la  religieuse,  chacun  à  part;  ils  eu- 
rent chacun  quinze  plats  ,  si  bien  qu'en  ce  dîner  il  y  a  eu  près 
de  deux  mille  plats.  N'admirez-vous  point  cette  frugalité  apos- 
tolique, ou  plutôt  ne  détestez-vous  pas  ce  luxe  épiscopal , 
tandis  que  tant  de  pauvres  gens  meurent  de  faim?  Je  suis 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  30  janvier  1632. 

roii  quelque  chose  particulièrement  de  commun  avec  Auguste On 

ne  conçoit  pas  aujourd'hui  comment  le  j^ranJ  Corneille,  qui  a  dit  de 
lui-même  , 

Je  sais  ce  que  je  vaux  et  rrois  ce  qu'on  m'en  dit. 

put-abaisser  son  génie  à  ce  point;  cela  lient  sans  doute  à  l'espril  d'une 
époque  où  chaque  homme  de  lettres  s'honorait  d'être  le  secrétaire 
domestique  d'un  grand  seigneur.  (R.  P.) 


FIN   DU    DEUXIEME    VOLUME. 


R  Patin,   Guy 
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